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dont on s’eft fervi dans tous les temps, pour établir, &. 
pour maintenir l'Unité de l'Eglife Catholique. 


DIVISE EN DEUX PARTIES. 
La 1. depuis le commencement de l'Eghlfe ss 1x. Siécle. 
_ La 2. depuis le 1x. Siécle jufqw'au dernier. 
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PRE FAR E 
dé la fêconde Partie de ce Traité. 


x TOUS nous trouvons obligez de donner ici Nouveaux fr 
| NQ quelques avis particuliers, qui regardent fin- pe 
guliérement cette feconde Partie, outre ceux qui onde partie. 
ont été donnez dans la premiere Préface generale, 
où l’on a rendu raifon de l’ouvrage entier. Le princi- 
pal doit ètre au fujet des Peines plus rigoureufes 
qu'auparavant, qu'on décerna contre les nouveaux 
Sectaires, dans la plüpart des Edits de ces derniers 
tems depuis le rx. fiecle, & que Pon y trouvera exe- 
cutées peut-être trop fidelement, comme il a fem- 
blé à quelques-uns. Le Pere Thomaflin n'a pas eu de 
peine à en découvrir la raifon dans la qualité des Hé- 
refies , qui font furvenuëés pendant tous ces tems- 
-R. On y voit prefque par tout le caradtere propre 
aux Manichéens, qui avoient été punis le plus feve- 
rement par les anciennes Loix; parce-qu'ils étoient 
les plus violens de tous les Héretiques, & les plus 
contraires au repos public. Nôtre Auteur n'a faitque 
faivre, {lon fa coutume, les Ecrivains de chaque fic- 
cle, à mefure qu'ils fe font prelentez dans le cours 
de l'Hifloire, en continuant d'y faire fes refléxions, 
comme il a fait fur les Anciens: & par cette merho- 
de propre à un Traité Dogmatique & Hiftorique 
_tout-enfemble, comme ont été prefque tous fes Ou- 
vrages, il lui cft arrivé deux chofes un peu differen- 

à | 
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tes entrelles. La premicre, qu'il s'eft réficontré af 
(ez uniformément, fans l’affecter, avec les plus il- 
luftres Ecrivains Catholiques de nos jours, particu- 
lierement avec M.lEvèque de Meaux dans fon Hif- 
toire des Variations. Ils prouvent l’un & l’autre in- 
vinciblement, que prefque tous les Héretiques de- 
puis Fonziéme fiecle , ont été de veritables Mani- 
chéens, dont nos Proteftans n'ont pas eu honte de 
vouloir defcendre. La feconde chofe, qui eft une fui- 
te de la premiere, c'eft que par la raifon contraire, 
le Pere Thomaflin fe trouve le plus fouvent op- 
pofé à ces mêmes Proteftans, articuliérement à 
Jeurs dernieres foires rRtelaibiques : don on 
peut dire que ce Traité eft une réfutation fuffan- 
te; quoi-qu'il ait été compofe avant qu'une partie 
de ces Hiftoires parût. : 
D Aprés cela, on ne dira pas que l'Auteur ait eu en 
imas pren Vüe de concilier tous les efprits, & qu'il fe foi propo- 
nos JE, dUANÉ QUE d'écrire , un plan de concorde, auquel il ait 


concilier tous : 
les efprits,  rowr rapporté. Ceux à qui il eft échappé fort impru- 
mais les plus S ; ee 
me demment de lui attribuer cette conduite dans fes 
feulement, : 1 >: 
autres Ouvrages, ont bien montré qu ils ne les a- 
voient pas lüs, & qu'ils en parloient en aveugles. 
Mais les autres qui les ont Iüs exactement, ont re- 
connu fans peine, en quoi confiftoient precifément 
les Conciliations qu’il y a tentées. Il a cru que tout 
efprit raïfônnable ne pouvoit les refufer, en remar- 
quant foigneufement leurs differences d'avec celles 
qu'il faut rejetter ablolument. Tout dépend de la 
auf qu'on y traitre, & qu'il faut encore déveloper 
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ici, aprés Favoir tirée de la propre experience du 


même P. Thomaflin, lorfque nous publiâmes fa vie 
en Latin à la tête de fon Gloffaire Hebreu. Il nous 
l'a dit plufieurs fois, & d’autres favans hommes l'ont 
éprouvé comme lui, qu'en lifant les Peres & les Do- 


€teurs anciens fans prévention, & fe formant enfui- 


te d’eux-tous un fentiment naturel dans les matie- 
° = LE SNT 3 FA À 
res qui ne font pas décidées par l'Eolife, on tombe 
infenfiblement dans le milieu entre les Catholiques 
modernes, qui ont formé les differens Partis de l'E- 
cole. Car on a obfervé qu'ils ne fe font pas telle- 
ment écartez de cer heureux milieu oùfe trouve la 
verité aufli-bien que la vertu, qu'ils n’en aient re- 


tenu chacun quelques portions confidérables, dont 


l'affemblage fair le emperament, & nous remet en 

offeffion de la verité toute entiere, aurant qu'elle a 
voulu £ faire connoître en ce monde. L'Auteur 
_ concluoit de cette longue expérience, & de la natu- 
re même de l'homme, que la chofe ne pouvoit gue- 
res fe pafler autrement. Car il n'eft pas pofhible, que 
des efprits raifonnables, comme il les fuppofe , ne 
retiennent quelque chofe de la fouveraine raifon, 
qui eft toûjours pleine de ces veritez, & qui doit 
être le partage de tous les hommes. Ceux qui fe 
veulent retrancher dañs une de ces extrémitez de 
Parti, en décriant les autres, montrent un cfprit 
borné à ces étroites limites, en danger même de don- 
ner dans des erreurs grofheres, quoi-que non capi- 
tales, qui ne confiftent fouvent que dans la {ouf- 
traction opiniatre d'une partie de la verité. L'Eoli- 
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fe qui la propofe toute entiere, & qui doit être no- 
tre regle de conduite, eft bien éloignée de cet ef 
prit partiel. Elle embrafle en même tems tous fes 
enfans, qui ont de la docilité, malgré leurs petites 
difputes, plus propres à les exercer utilement, qu'à 
les divifer dängerèufemenc les uns des autres. Jenc 
pau encore que des petites difputes & des opinions 
ibres & indifferentes de la Scholaftique : ce qui eft 
auffi plus ordinaire dans la Difcipline de l'Eglife, qui 
varie felon les tems, comme on l’a montré plus am- 
plement dans fon propre lieu de la vie de l'Auteur. 
Mais pour ce qui eft des Dogmes décidez, on ne 
trouve point ce partage dans les Traitez, où dans les 
recucils qu'on nous à donnez des anciens Peres, du 


moins dans le plus grand nombre d’entreux : & Ceft 


ce qui fait qu'il n'y a point de ménagement à pren- 
dre pour les concilier avec les nouveaux Dogmatif- 
ces qui s'en font écartez, comme ils fe fonc divitez 
d'une maniere irréconciliable entr'eux. Le P.Tho- 
maflin reconnoît en divers endroits, que ceux qui 
ént voulu fe méler de les accorder, ont toujours 
échoüé : &nous juftifierons dans nôtre Supplément, 
que les diverfes tentatives qu'on en a voulu faire de- 
puis, ont été vaines, comme elles font impoñhibles. 
On ne peut ménager les verirez Chrétiennes, qu'en 
les confervant tout-entieres. La moindre alteration: 
les détruit, comme la foi qui s’en oceupe indivifi- 
blement. Il n'appartient q®'à l'Autorité légitime de 
FEglife, qui en eft la bafe & la colomne, de les pro- 
poler en leur entier. On doit donc préfuppofer cet- 
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| te Autorité la premiere, &ne la jamais prévenir, fn 
contredire tant-foit-peu. C’eft de cette maniere feu- 
lement qu'on peut faire des accommodemens dans 
la Religion. Mais faute de garder ces conditions in- 


difpenfables , les Empereufs anciens & modernes , 


Zenon, Juftinien, Heraclius, Conftant, Charles- 


quint & Ferdinand fon frere, ont commis des fau- 
ces énormes dans les Édits de Pacification qu'ils ont 
publiez , quoi-que fous de fpécieux pretextes, & 


peut être avec de bonnes intentions. Mais ils n'eu- 


rent aucun fuccés, non plus que les Ecrivains qu'ils 


emploïérent , & ceux qui sy font ingerez d'eux- 
mêmes de tems entems. C’eft ce qu’on obferve uni- 
formément dans cette feconde Partie, comme dans 
la premiere. - 

Il faut donc oujôurs laiffer commencer l’Eglife, 
dont l'Autorité légitime ne manque jamais d'ètre 
guidée, foit par l'Écriture, qui nous la montre par 
tout, comme la voroitfaint Auguftin, foit par fa con- 
_ flante Tradition. Le même faint Docteur trouvoit 
enfuite dans l'Eglife mème, la plus grande autorité 
qui fut au monde, appuïée fur ce double dépôt (à 
cré, qu'en ont confervé unanimement les Peres & 
leurs fucceffeurs Catholiques dans tous les terms. 
Voilà fur quoi ils ont fondé leurs décifions Cano- 
niques, qui ont dû toujours pacifier tous les efprits 
dociles & raifonnables. Ils ont eu pourtant befoin 
de recourir de tems en tems à l'autorité executo- 
riale des Princes, dans leur rang , pour achever de 
foruifer les foibles, de feconder les forts, & de dom- 
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fecondée en- 
fuice feule- 
ment par 14 
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prer ceux qui fe rendroient rebelles à la lumiere. 
Qu'on nous montre une autre conduite dans tous 
les fiecles paffez, avant que de nous obliger de chan- 
ger de conduite ! Cependant c'eft ici que fe récrient 
davantage les Réfractaires des derniers tems. Ils 
foulevent hautement contre cette double autorité. 
Ils prétendent que ni l’une ni l’autre ne les regarde, 
& moins encore la feconde, avec tous fes Edits & 
{es autres moïens fpirituels & temporels, dont il 
s’agit ici principalement. Ils fe diftinguent extréme- 
ment des anciens Sectaires contre lefquels on l’a em- 
» ploiée. Il y a, difent-ils, une groffe difference entre ces 
» Sectes anciennes, qui dogmatifoient contre les plus 
» hauts myftcres de la Religion, & les dernicres qui 
» rempliffent cette feconde Partie. Celles-ci n’ont prè- 
» ché, ajoutent ils, qu'une flutaite Réforme. Et cepen- 
» dant, s’'écrient-ils encore plus pitoïablement, leurs 
» Sectateurs ont été traitez beaucoup plus inhumai- 
» nement que les premiers. En attendant qu'on exa- 
mine plus amplement dans notre Supplément les 
fondemens de ces Prétenduës Réformes, qui fe trou- 
veront peut-être plus conformes, que n’ont cru leurs 
Auteurs, aux anciennes Herefes : il eft tems de le- 
ver ici ces reftes de difhicultez contre les Autoritez 
lcoitimes, qui les ont reprimées, en y ajoutant le 
furcroit de peines qu’on a jugées neceflaires, en con 
fequence des principes établis par les Anciens.Ce fera 
en même tems le moïen de lier ces deux Parties en- 
. femble, & de faire comme une tranfition de Fune à 
l'autre, à la maniere du avant Hincmar, qui fe trou 
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ve fortà propos à la rère de cette féconde Partie. 
On y vérra le concert des Peres avec leurs enfans, 
c'eft à dite avec leurs fucceffeurs fur les chaires de 
doctrine, ‘& fur les trônes d’Empire & de Souve- 
raineté. & : 
Reprenons fuccinétement la chofe de plus haut, 
afin d'en faire mieux voir l'enchaînement, & d’ache- 
ver, s'il fe peut, de ruiner quelques retranchemens, 
où les Adverfaires fe font cantonnez de’nos jours. 
Nous y trouverons d’abord plus de confortnité qu’ils 
n'ont cru entre les dernieres & les anciennes Sectes. 
Car elles ont toutes confpiré prefque également con- 
tre l'Autorité legitime, & contre les remedes, qu’ils 
appellent violens, qu’elle a jugez neceflairés. Il eft 
étonnant que ces Adverfaires n'aient été que trop 
Écoutez dans leurs plaintes; non feulement par les 
Libertins qui abufent encore plus dangereufement 
de leurs principes : mais quelque-fois par des gens de 
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Objections 
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“anciens & aux 
nouveaux ad- 
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cette double 
autorité, & à 
tous les fau- 
teurs du libers 
tinages 


bien même , qui n’en voient pas aflez les confé- 


quences. Ils ne doivent pas trouver mauvais les uns 
& Les autres, qu'on ne cefle point de les relever a 
-deffus. C’éroit une maxime des anciens Peres, qu'il 
ne falloit point fe lafler de combattre les erreurs de 
_ leur tems, tant qu’elles ne {€ lafloient point de coim- 
battre les veritez Catholiques. Ils fuivoient la maxi- 
me de S. Paul, qui conjuroit fon difeiple Timothée, 
-&en fa perfonne tous ceux qui participent à fon di- 
vin miniftére dans tous les cems, de preffèr les hom- 
mes à-tems CT a-Conire-tems ; parce-qu'il devoif venir 
‘un tems dit-il, & nous pouvons dire qu'il cft venu, 


2 II A2 | 


& je4g. 


vi) PRÉFAGE 
auquel les hommes ne pourront plus fouffrir la faine do- 
Éfrine ; mais dans le defir d'entendre ce qui les flatte, ils 
auront recours à une foulle de Maïrres propres à farisfai- 
re leurs paffrons. Les meilleurs Interpreres n’ont pas 
manqué d'appliquer cette prophetie à nos derniers 
Hérctiques, qui ont tellement porté les chofes à cet 
excés, qu'ils en ont impofé à plufieurs, tant leurs 
pretextes ont paru fpecieux & commodes à l'amour | 
propre. Ceux-ci fe déclarent même les défenfeurs 
dans leur lâche indifference pour la Religion. Il y 
faut donc comprendre tous ces flatteurs indulgens, 
qui voudroient qu'on epargnât generalement tous 
les amateurs de nouveautez par une tolerance uni- 
verfelle. ss | ——— 
Dogme dela Mais il faut avouër que ce mal eft devenu plus 
Tolerancecon- TR : RS / 7 
feméparun  COMIMUN aujourd'hui parmi les Prétendus Réfor- 
Ro mez. Et de-peur qu'on ne croïe que ce foit feule- 
ment le fentiment de quelques particuliers fans aveu 
& fans autorité, il eft bon de rapporter le Decret 
que leurs Miniftres en ont formé dans un Synode < 
lus que national de differens Païs, tenu depuis-peu 
Sym. deaidm à Leiden. I] porte que le AMaxiftrar, [ans violer la pie- 
SR ee a raifon , peut tolerer , on ne tolerer pas, felon fa 
prudence. Quoi-que ce Decret foit aufi equivoque, 
que la plufpart des Oracles anciens du Paganifme, 
qui étoient propres à tout evenement ; il cit detes- 
mine neanmoins par la pratique.du Païs, ouil a été 
. fait, & où l’on fouffre tout impunément en matie- 
re de Doëtrine, excepré feulement ce qui troubleroir le 
repos public. Il n'y a pas de meilleur Commentaire, 


pour 
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pour expliquer ce qu'on a voulu dire par cet Ora- 
cle, que la pratique de ceux quien font les Auteurs. 
Voilà donc la tolerance établie par un Dogme pu- 
blic, non feulement contre toute la Doétrine de 
l’ancienne Eglife, mais encore contre les fentimens 
des premiers Réformateurs & de leurs Sectateurs juf- 
* qu'au milieu du fiecle dernier. Ils avoient tous re- 
connu & autorifé le droit du glaive dans le Prince où 
dans le Magiftrat conire les Héretiques: On en trouve- 
ra Les preuves dans la fuite de cette feconde Partie, 

& même dans le Supplément, avec les changemens 
confiderables qui y font arrivez. On ne peut di£- 
convenir, que ce ne foit une de leurs Variations les 
plus criantes. Plufieurs néanmoins entre les Inter- 
pretes du Decret allequé, l'ont tourné comme il leur 
a plu à la faveur de fon obfcurité. Tels font la plû- 
part des Auteurs de Tempéramens, dont ils abufent 
eux-mêmes, felon que leursinterêts ÿ font mêlez. 
Un des plus dangereux eft l’Auteur des Réfléxions 
ur les droits de La confcience, qui-parurent il y a peu 
‘d'années dans lemême païs. Il y tourne malicieufe- 
ment, ce qui a été dit de la conduite des Chrériens des 
premiers fiecles à l'égard des Loix Païennes, qui tendoient 
à contraindre les confciences. 1ls trouvérent bon enfuite, 
ajoute-t-il parlant des Chrétiens , de perfécuter 4 leur 
TOUT ; quand ils eurent la force de leur coté, ex ils publié- 
rent enfin, simagine-t-1l, pour la ruine du Pagarnifme, 
les mêmes Loix que le Paganiffne avoit emploïées pour 
l'extinction du Chrifhanifme. Nous avons aflez fait voir 
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plus dange- 
reux entre les 
autres pour la 
Tolerance. 


la différence de ces Loix, non-pas feulement quant 
à 


Milieu cap- 
ticux entre 
fintolerance 
& l’Inidifferén- 
ce, 
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à Ja caufe, mais quant à la maniere. Nous avons vü 
qu'elle éroir beaucoup plus cruelle de la part des 
Païens. Au lieu queles Chrétiens les traitérent plus 
doucement. Ils ne pouflérent gueres jufqu’à la pei- 
ne de mort, queles Sectes fanguinaires des Mani- 
chéens, déguifez fous divers autres noms, & celles 
des Donatiltes appellez Circoncellions, les plusempor: 
tez de tous les hommes. Cet Auteur nous prévientà 
l'égard des derniersfiecles, & ilavouë que les violen- 
ces ont été communes aux Proteftins. Ils fe perfaadenr, 
dit-il, qu'il ny a de Perfecutions défenduës que celles 
non leur fair ; mais qu'il n'y 4 rien d'illéririme dans 
celles qu'ils fonr à leurs propres fréres, 04 qu'ils feroienr 
à leurs anciens Perfecateurs ; s'ils avoient la force de 
leur rendre la paralle. ne dit pas qu’ilsavoient com 
mencé les premiers, & qu'ils continuent par tout 
où ils peuvent, quoi-que la chofe ne foit que trop 
averée, comme où le verra de plufieurs dans cette 
feconde Partie. a _. È 
Il ef vrai qu'outre ce premier Parti, qu'il ap 
elle des Jnrolerans , il en reconnoit un autre, qu'il 
nomme des Indifferens, lefquels fous le titre fpécieux 
de liberté né avec l'homme, en accordent le privile- 
e égal à toutes les Sectes fans diftinion. Maïs il 


ES Re + ne 
cherche enfuite un miheu entre ces deux extrémi- 


tez de lJarolerance & de Pladifference. 11 fe gloriñe 
d'avoir pour lui /+ foule des Kéformez, 8 que ceux 
qui ontapris dans l'Evangile joindre la chariréauec 
l'amour de la vérité, cherchent comme lui #7 j#fle 
tempérament, qui éloigne également de l4 barbare 
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feverité des uns, er de l'Indulgence lcentieufe des au- 
tres. Voila de ces ages remperamens , Que nous avons 
accordez d'abord en matiere de difeipline ou de pra- 

tique libre, & que nous pouvons bien reconnoitre 
comme peu éloignez de ceux de S. Auguftin. Si cet 

Auteur eût été aufh fidele à en remplir l'idée quà la 

propofer, il fe feroit trouvé dans cet heureux milieu 

de ce Pere, qu'on a fuivi dans ce Traité. Mais il s'en 

écarte étrangement dans l'éxécution, particuliére- 

ment dans fa quatriéme Partie, &il fappole par tout 

les faits & les fentimens des Catholiques tout au- 

trement qu'ils ne font. La fource de fon mal vient du 

faux principe, qu'il établit pour fondement de tou- 


te à Doctrine. Il avoué bien, que le Mariffrat ne 


_ peut faire aucunes Loix , pour prefcrire a [es fujets une 
forme de Religion ; parce-que pouvant fe tromper, fes 
Loix ne font pas exemtes de la fanffe Doctrine, qu'il lui 
permet de perfécuter. J ne voit pas, qu’en cela il con- 
damne d’ailleurs tous les Ecats, où les Princes & les 


Magiftrats ont prefcrit eux-mêmes les Prétenduës 


D 


Réformes de Religion, conduits tout au plus par 


des Particuliers, qui avoiént encore moins de droit 
de les propofer, les uns.& les autres étant également 
füujers à fe tromper, Il {e trompe aufli lui-même en. 
coie plus lourdement, remertant à la confcience de cha- 
que Particulier le choix de la Religion , qu'il eftimera la 
meilleure ; puifque chacun pris ainfi féparément peut 
encore plus facilement fe tromper, de quoi 1l ne 
doute pas. C'eft ce qui le jette dans l'embaras de 
ne pouvoir faire agir fans peché ce malheureux. Particu 


bi 
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Moïen facile 
pour fortir de 
cet embaras. 


Matth. 18.17. 
Luc. 10, 16. 
Feb. 13.17. 


Matth. 28.20. 
goan. 16.13. 


Jean. 20.27. 


lier, dont la conffence eft erronée. I] n'y void aucune 
iffuë pour l'en tirer, non plus qu'ästous ceux qu'il a 
traittez d'Indifferens. Leur plus grand malheur , c'eft 
qu’ils ne reconnoiflent tous aucun Tribunal, pour 
les tirer de cette perplexité, jufqu’au Jugement der- 
nier. ILeft bon qu’ils {oient réduits à cette extremité 
par leurs principes, qui vont enfin à faire croire, 
que Jefus-Chrift a moins fagement pourvû à fon 
Églife, que tous les autres Legiflateurs à leurs Etats, 
pour finir les procés & pour difliper les doutes, 
aprés en avoir fait naître eux-mêmes une foule dans 
le monde. 

Ils feroient heureufement fortis de cette affreux 
labyrinthe, s'ils avoient voulu feulement ouvrir les 
yeux fur l'Ecriture, qu'ils fe vantent tous de pren- 
dre pour leur unique regle. Ils y auroient trouvé les 
moïens que Jefus Chrift y a haiflez, en nous ren- 
voïant 4 l'Erlife, & aux Pafteurs qui la répréfentent, 
& qui répondent pour nous. Ils y auroient trouvé la 
promefle d'une affiffance perpetuelle de Tefus Chrisr, 
du moins par fon divin Effrit, qui nous doit enfeigner 
toute verité, jufqw'à la confommation du frecle. Qui dit 
tout n'excepte rien. Et'dans cette perpetuité, qui 
renferme la fucceffon & la miffion des Pafteurs auf 
certaine, que celle qu’il a receué de fon Pere, il veur 
que nous les écontions comme lui. I n’a done point 
laïflé fon Eolife au dépourvû , & nous avons à qui 
nous adrefler pour la vraïe forme de Religion. Les 
Princes & les Magiftrats peuvent enfuite à leur tour 
publier fur ce pied leurs Loix exécutoriales, qui en- 
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tretiennent cette mutuelle correfpondance entre les 
Pafleurs & leurs Troupeaux, fans craindre de S'y 
tromper. Faute de cela l'Auteur cité, & fes fembla- 


bles, sembaraffent de plus en plus 1 linfini. Is ne 
gardent plus de mefures, non feulement contre ceux 


qu'ils appellent Papishes, mais encore contre les an- 
ciens Peres, quiont prefcrit les mêmes regles, & par- 
ticuliérement contre S. Auguftin, qu'ils regardent 
comme le grand défenfeur des Loix pénales. Left écha- 
pé à la plüpart de ces Indifferens , de dire qu'il ne 
merite auff aucune créance [ur les matieres de la Gra- 
ce, quand il n'auroit fair que ce mal dans l'Eclife, 
d'avoir enfeigné à perfecuter. Comme sil avoit en- 
feigné autre chofe, que ce qu'on avoit enfeigné 
avant lui, & ce qu’on a continué d’enfeigner aprés 
lui fur toutes ces matiere. Cependant comme il 
nous a paru dans la premiere partie de ce Traité, 


le plus éclairé fur celles des peines moderées, auf 


bien que fur celles de la Grace, il vaut mieux qu'il 
les défende jufqu'au bout contre lés dernieres ob- 
jeétions de ceux qu'on appelle Indifferens où Tole- 
rans de nos jours. Si fon autorité ne les gagne pas, 
peut-être que celle de l'Ecriture, qu'il allegue tou- 
jours, avec fes folides raifons, les confondra, & per- 
fuadera les autres moins opiniâtres. 

Voici leurs fondemens ou leurs pretextes, qui 
font les mêmes qu'avoient emploïez autrefois les He- 
retiques contemporains de S. Auouftin. On peut 


r. Objection 
des Tolerans de 
tous les temSs 


bien les appeller les premiers Patrons de la Tolerance : 
ce qui nous donne l'avantage d'avoir en mème tems 


bü 
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dans les ouvrages de ce S. Doéteur des réponfes 
toute-prètes. Ils difoient comme ceux d'aujourd'hui: 
z. 2 emtra Dieu a fait l'homme libre, 7 Pa laiffé entreles mains de 
et fon franc arbitre. Pourquoi me veut-on ôter aujourd hui 
par une autorité oute-humaine, ce que je tiens de la pure 
liberalité de Dieu ? Deus fecit hominem liberum , Cr di. 
mifit eum in mans arbitrii Fe Quid mihi nunc huma- 
no imperio eripitur, guod argitus eft Dens? Comme ce 
principe des Héretiques étoit le mème, que celui 
des Libertins, qui voudroient qu’on laifsât tous les 
idem. » Crimes impunis: S. Auguftin répond aufli-tôt, que 
» Dieu mème n'eut pas plütôc crée homme libre, 
» qu'il a donné aux Princes l'exemple de la vengean- 
» Ce contre de premier de-tous les crimes, qu’il con- 
» damna tout-d’un- coup à la peine de mort, & en at- 
» tendant l’éxécution , il commença par l'exil & le 
» banniflement de nos premiers Parens, qu'il chafla 
, honteufement du Paradis terreftre: Primi th homi- 
| nes, cum peccalfent , morte damnati fun, er priis-quam 
mors ei eXHrémA ELLAM COTPOrIS féppleretur, in exiliumi 
dé Paradifo miffi funt. Ce faint. Docteur pouvoit ajou- 
ter un banniflement encore plus terrible, pour pu- 
Ge. 4. 12. & mire fecond crime qui fut celui de Caïn; & enfin 
Jar fa mort tragique, vangée aufh plus ricoureufement 
contre Lamec, felon la plus probable opinion. Ce- 
pendant Dieu avoit confirmé à Caïn, un peu avant 
ce crime énorme , l'ufage libre de fa volonté pour le 
bien égpour le mal; mais à condition de faire [accéder 
la récompenfe ; ow la punition proportionnée. à. l'ufage 
quil.en ferotr s loin de promettre l'impunité. La der- 
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nierepeine cft au contraire. le jufte falaire de ce 
mauvais ufage qui fait Le peche, fhpendia peccats mors. Ro. 5.25: 
Dieu eft crop jufte pour le traiter ainft, s'il n’avoit 
donné à l'homme une volonté libre. Ainf la kber- 
té de l'homme, qu'on vouloit nous oppofer, eft un 
jufte fondement des châtimens qu'il fouffre, bien 
loin d’être un titre de tolérance & d'impunité. 

Nos Adverfaires de tous Les tems nous font néan- 2. obien'on 
moins une efpece defeconde objeétion ou d'inftan- ne 
ce. Ces vengeances, difent-ils, ne font rapportées 
que fous le nom du Seigneur, qui fe les et mème 
refervées, mb vindicla, ego retribnam , &c. fur TOUT, mom. 12:19. 
quand il s’agit. de l'injure qui luy-eft faite direte- - 
ment, comme dans le crime de l'Hérefié: Ala bone « 4u4 41. 
ne heure, difoient les anciens Héretiques, que: les de 
hommes vengent les hommes, pour les homicides, « 
pour les adulteres, & pour les autres ExCÉS COIMMIS « 

- entreux : S. Auguftin les excite ainfi à s'expliquer « 
dans l'endroit cité, Clamate fi audetis, puniantur bo- 
micidia, puniantur adulseria ,puniantur catera quantali- 
bet fceleris five Bbidinis facinora [eu fagitia. Mais les 
Sacrileges, leur fait-il ajouter, doivent être exéimts 
des Loix des Souverains, Sols Sacrilegia volumusaRe- 
gnantinm legibus impunita. Il entend fous cenom:prin- 
cipalement les Hérefies & les Schifmes, qu'il regarde 
ailleurs comme les plus grands Sacrileges. Et il con- 
tingé.de reprocher ici àfes Adyerfaires, que c'eft ce « 
qu'’ilsentendent, quand ils difent que c’eft faire in « 
jure à Dieu que de le défendre contre de tels cri « 
mes; comme s'il m'étoit pas aflez forc &'aflezipuit « 
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» fant pour venger fes propres injures: 4 vero al'ud 
dicitis, cam dicitis, magna Dei injuria,, fr ab bominibus 
defendatur. Quid de Deo afhimar, qui eum violenti4 vult 
defendere , nifi quia non valet faas ipfe injurias defende- 

Ang. ibid.» re, Et de tout celæil les fait conclure , que c’eft com- 

» me s'ils difoient ; nous ne voulons pas qu'aucune 

» Puiffance humaine contraigne nôtre Liberté, quand 

» nous faifons injure à Dieu: Hec dicenres quid aliud 
dicitis, nifi nulla hominis Poteflas contradicat atque ob- 

ffrepat: noffro libero arbitrio, quando injuriam facimus 
Do. Pour toute réponfe S. Auguftin fe récrie con- 
tre une Doctrine fi impie & fi contraire au bon or- 

» dre. Il en raille délicatement les Auteurs, fur ce 

» qu'on ne s'étoit pas avifé plürôt d'une Doctrine fi 

» commode à l'amour propre, dont le monde a été 

» fruftré fi long-tems; puis-que Moïfe le:premier des 

» Legiflateurs punifloit fi légerement fes propres in- 

» jures, & vengeoit tres féverement celles de Dieu. 
© dolor! frandata funt tali magifterio rempora antiqua , 
quando fanélus Moïfes injurias fuas levifime perculir, 

De: vero feveriffime vendicauit. —. 

A à prévenir une nouvelle inftance, que les Ad- 
verfaires pouvoient faire que ces éxemples, & plu- 

Jbidem. fieurs autres qu'ajoute S. Augultin, ne regardent que 
le Vieux T eftament, ce Pere préfuppole pour le Nou- 

veau, la regle de S.Paul, où parlant du Prince, ildit 

13.4. 6 NETTEMENT, qu'il ne porte pas l'épée en vain, Non enim 
fine caufa gladinm portar, &il va encore au devant de 
Fexception ordinaire qu'ils nous font des crimes 

. contre Dieu, obfervant fubrilement que S. Paulavoit 


appellé 
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appellé le Prince en cela le Miniftre de Dieu même. 
Il eft jufte par-conféquent qu'il commence par pu- 
” nir.les injures contre Dieu, avant celles qui fe com- 
mettent contre nous, & qu'il les punifle mème plus 
féverement. Quand il feroit donc vrai, que les He- 
retiques n’euflent point ajouté les homicides & les 
auties crimes, que nous verrons en grand nombre 
dans cette feconde Partie, l'Hérefie feule fufhfoit, 
pour meriter toutes les peines qu'on y décerne con- 
tre elle, au jugement de ceux qui font plus touchez 
des interêts de Dieu, que de leurs propres interêts. 
Joignez-y la proportion des peines, qu'elle caufe dans 
les ames qu’elle tué pour lerernité, & vous jugerez 
avec le même Pere, qu’elles font infiniment plus fu- 
neftes que les peines tem orelles du corps, dont les 
Adverfaires fe plaignent fi injuftement. Voiez, dit-il « Traë. rr. 
ailleurs, ce qu'ils nous font & ce que nous leur fai- «7 
fons fouffrir. Ils tuent les ames , & ils ne fouffrent « 
que dans le corps; ils caufent une mort eternelle, & « 
ils fe plaignent des temporelles, &c. Videre 
qualia faciunt, ér quaha patinnrur à nobis, occidunt ani- 
mas, CT affiguntur tn COrpore ; fempirernas mortes facunt, 
ep temborales Je perpett conqueruninr, ETC: Enfin ilnous 
a fait confiderer avec les autres Peres , la propor- 
tion, où plûtôc la diftance infinie qui {e rencontre 
entre les crimes des voleurs, des larrons, des incen- 
diaires, & des autres ravifleurs, quels qu'ils foient 
d’une part, qui ne caufent pourtant que des pertes 
temporelles, & qui ne laiffent pas d'être punis de 
mort pour toujours, felon toutes les Loix : & d'une 
| à 


7 


æ 
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autre part le crime de celui que la verité même ap- 
Joan. re. 1. & pelle un voleur e7' un brigand, qui n'entre pas par la 
ie. porte, afin de mieux raager le tronpean, Ce lont me- 
7 26 me ces loups raviffans, dont Ecriture nous avertit 
de nous donner dé garde. Les Peres ont ajouté les epi- 
thetes d'empoifonneurs des ames, & d'incendiaires de la 
maifôn de Dies, qui portent le feu par tout. D'où 
ils ont conclu, que les Princes ou he Magiftrats , 
comme fes enfans, font obligez de faire les derniers 
efforts pour l'éteindre, & pour prévenir les autres 
maux infinis, que de telles gens peuvent caufer dans 
Ja maïfon de leur Pere. . 
Oppoñtionds Nous le pouvons conclure d'autant plus hardi- 
eue ment, qu'un des plus hardis Miniftres de ces der- 
eucmêmes. niers terms, qui s'étoit declaré d’abord conire les Loix 
penales en fait de Religion, comme contre une marque. 
d'Éclife anti-chrétienne, Y eft revenu enfuite lui-mème, 
touché apparemment par fa propre expérience des 
excés énormes, que l'impunité caufe dans le Païs où 
il eft. Il les exprime naturellement par les mèmes 
termes, que nous avons trouvez dans l'Ecriture, & 
dans les Peres. C’eft le fieur Jurieu, lequel aprés 
avoir emploié les quatre premiers Chäpitres de {on 
Hiftoire du Papifine contre les bruleurs d'Héretiques, 
Tur.Eïf.du  pafle enfuite à des diftinétions fur ce fujet, capa- 
es bles de détruire tout ce qu'il avoit avancé, au juge- 
ment de fes propres Confreres. S: l'Hérefie ef? capi- 
tale, dit-il, le Magiftrat peur défendre de dogmat: fer far 
des peines. Que Ji l'Hérerique viole cette défenfe, il pent 


être puni comme violatenr dès ordres du Souverain; € 
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de Magifirat obligé de le chätier, comme corruptenr de la 
focieré Religienfe, par la même raifon que les voleurs €7° 
les empoifonneurs ; dont il peur réprimer la langue c> les 
mains. Énfuite que le falut du peuple étant la Jouve- 
raine Loi, l'on peut en ce cas arrêter le mal dans fa 
fource par quelque remede violent. Enfin qu’on #'eff point 
obligé de‘ tolérer des Héretiques , qui s'ingerent de tenir 
des Affémblées , &c. Les propres Confreres de M: Ju- 
rieu ; comme j'ai dit, n'ont pô le défendre des con- 


féquences de ces principes par les degrez de contra- 


vention, qui attirent enfin les derniers fupplices. Ils 
ont confenti qu'on le raïàt du rang de ces grands noms 


_de leur Réforme, comme ils parlent, où on l’avoit mis 
d’abord avec les premiers Claude & Baïle, afin, difent- 
ils, de mettre le Parti à couvert de l'infamie de ce Dogme. 


Il ne feroit peut-être pas mal-aife de leur faire raïer 
“encore le nom de M: Baïle par les diftinctions, qu'il 
apporte parcillement. C'eft au fujet du fupplice de 
Servet, dont les premiers Réformateurs furent les 
auteurs principaux. Mais quand on les ôteroit tous, 
jenefçai pas ce qu'ils pourroient répondre au penul- 
tiéme Article de leur Confeffion de Foi, qui Leur eft 


commune à tous, où ils font profeflion de recon- 
.noître le glaive 4 La main du Magiftrat, pour réprimer Confde Foides 


Les pechex commis , non feulement contre la feconde table n — 
des Commandemens de Dieu , mais auffs contre La pre- | 
miere. Car ces pechez commis contre la premiere ta- 
ble, ne renferment-ils pas tous les blafphèmes & cs. 
autres injures que les Héretiques ee contre 
Jhonneur de Dieu? & n'eft-ce pas toute la Doétrine 

ci 


xx PREFACE. 
des Peres, que nous venons de retoucher, & que 
nous allons confirmer par les anciens & par les nou- 
veaux Docteurs. On a eu grande raifon de deman- 
der aux derniers Proteftans, qui fe veulent détacher 
de cet Article de leur Confeflion, quoi-que le plus 
railonnable de tous, qu'ils montraffent un feul paf 
fage de l’'Ecriture, où les Héretiques entie tous les 
Criminels de Leze-Majefté-Divine fuflent exceptez 
du nombre de ceux, contre lefquels Dieu a armé 
le bras du Magiftrat, fans qu'ils aient püû y faisfaire, 
non: plus qu’à la même demande pour tous les au- 
tres articles que nous leur conteftons. | 
ie Cependant quelques-uns d’entr'eux avancent aufli 
riquedes To-  hatdiment ques’ileftoit vrai, qu'il y a des preceptes de 
in Pets f4s-Chrift _ nous enfeignent à n'emploïer contre l'Hé- 
ea retique que les raifons €r les exhortations. Ils feroient . 
éion, bien empéchez à montrer ces préceptes, fur tout 
pour l'exclufive de tout autre moïen, quoi-que nous 
mettions toujours ces deux derniers moïens le pre- 
muers en pratique, & que nous n’aïons point man- 
qué d’exclure la violence , qui ne va pas à la perfua- 
fion. Nous voulons bien encore le confirmer par un 
mot de Tertullien, qui n’a pas été cité en fon lieu, & 
dont nos Adverfaires auroient plus de fujet d’abufer, 
Contra Sesp. » {1 nous ne l’expliquions, comme les autres. La Re- 
"  » ligion, ditil, ne veut point forcer celle des autres, 
» cile doit être embraflée librement & fans contrain- 
» te: Mon eff Religionis cogere Relirionem, que fhonte f4f 
cipi debet , non vi. Rien de plusvrai que ce principe. 
Mais pour le mieux expliquer, il ne faut que lui ap 
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pliquer les obfervations, qu'on a faites fur les autres 
femblables par les circonftances du tems. Elles ont 
encore plus de lieu au fiecle de Tertullien, au mi- 
lieu des’plus terribles perfecutions, dont {e fervoient 
les Païens avec la derniere barbarie, pour induire les 
Chrétiens à rentrer dans leur Religion. Il a grande 
raifon de foutenir que la nôtre eft trop fainte, pour 
emploïer de tels moïens. On ne fçait pas s'il n'avoit 
pas encore un égard particuher à la ditinction, que 
P autres Peres ont trouvée fondée dans S. Paul, 
fcavoir qu'il faut encore moins ufer de violence en- 
vers les Infidéles, qui ne font pas foumis à nos Lotx. 
Ce font ces Etrangers, dont l'Apôtre ne vouloit pas « r. Cor s re. 
même qu'on jugeàt par le mème principe : Qwid Mit « 
de bis, qui foris Jant, judicare ? Mais fur un autre prin- 
cipe du même Apôtre, qui témoigne que quicoN- “ Ga. s #5 
que recoit la Loi de la Circoncifion, fe foumet à tout « 
le refte-de la Loi de la Synagooue, dont elle eft la « 
‘porte: Tofhficor omni bomini circumcidenti [e, quoniam 
debitor ef univerfe Legis: ces Peres ont foumis a tou- 
tes les Loix de lEohfe, non feulement tous les Ca- 
tholiques, mais tous les Sectaires, qui ont reçu fon 
Barème, lequel tient la place parmi nous de la Cir- 
concifion, Et ils en ont conclu, qu’on les peut en- 
fuite prefler par toutes les voïes d'autorité, de ren- 
trer dans leur devoir. On y rapporte un autre €ñ- 
droit de Tertullien qui eft aflez formel, quoi-qu'il 
n'y parle pas encore des peines corporelles, que la 
conjoncture du tems ne permettoit pas. Maisilveut : 
qu'on agile tout-autrement contre l'Héretique pour 
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* Je forcer à rentrer dans fon devoir. Il faut dompter, 
* dit-il, fa dureté, qui n’a pas voulu fe laïffer perfua- 
3 Se...” der : Hareticos ad officium compelli, non illici dignum eff, 


Réfutation de 


a même obje- 
tion dans le 
teims MOICNe 


duritia vincenda , non faadenda. Il veut dire qu'il n'y 
faut plus emploïer les raifons fubtiles, propres à per- 
perfuader ; fuivant encore le mème Apôtre, nor 
in perfuafbilibus bumane fapientie verbis, &c. Maïs tou- 
tes les autoritez les plus fortes de l'Ecriture & de 


lEglife, qui pourront le convaincre, & enfuite le 


difpofer à la perfuafon. Ce n’eft donc pas _ les 
feules raifons & par les exhortations, comme les Ad- 
verfaires le vouloient établir fur un Commande- 
ment de Nôtre-Seigneur, que nous ne trouvons 
DIAGES SRSSR 

Laïfflant maintenant les témoignages des autres 
Peres de ces premiers tems, qui ont été aflez dé- 
velopez dans la premiere Partie, nous confirmerons 
feulement ces principes par l'autorité du Pape faint 
Gregoire le Grand, qui tenoit un fi haut rang dans 


toute l'Eolife du tems moïen, pour montrer qu'ils 


y étoient encore reconnus. Son Kegiftre, dont nous 
avons fait un extrait trés-ample, roulle fur ces foli- 


des fondemens. On fe peut contenter ici de fa lettre 


au Diacre Cyprien adminiftrateur du patrimoine de 
S. Pierre en Sicile, pour établir une difference à peu- 
prés femblable entre les Héretiques une fois bapti- 
Lez, &cles Juifs, qui n’aïant pas reçu le batéme, n°€- 


toient pas plus fourmis à FEolife, que les Païens. 


A l'égard des + il renouvelle ce qu'il avoit 
fe 7 . ; ® se : . < 
déja écrit plufeuts fois, qu'il les faut pourfuivre par 


AIT 
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toutes fortes de voies, pour les faire revenir à la foi 
Catholique; & enfin {élon Le beloin, former une 
efpece d’Inquifition par lui-mème ou par fes offi- 
ciers, pour ne leur donner point de repos. Il yade 
l'apparence qu'il les fait pourluivre ainfi chaudement, 


patce-que c'étoient des Manichéens, qui fe cachoient 


foigneufement, & qui avoient été jugez trés-dange- 
reux au bien public par les Loix Romaines les plus 
anciennes. Saint Grégoire ne les ignoroït pas : De 


 Marichais, dit-il, qui 2n pofffonibs noffris funt , fre- 


guenter dilelionem tuam admonni, ut eos perféqui fam- 
mopere debeas, atque ad fidem Catholicam revocare. Quod 
fr tempus exigat per te , €g fr pro aliis caufrs non lice, 
per ahos fôlerter imquire. Mais à l'égard des Juifs, il 
ne veut pas pas qu'on ufe d'autres moïens que des 
bienfaits, en cas qu'ils vugillentfe convertir : & quoi- 

ue cela paroifle un peu interellé, ilne défefpére pas, 
qu'il n'y ait quelques converfons finceres parmi eux, 
non-plus que parmi les Manichéens par la crainte. 
En tout cas, pourfuit-1l, on aura la confolation de 
fauver leurs enfans, fur lefquels on fonde la princi- 
pale efperance. C’eft pourquot il ne veut pas qu'on 
plaigne pour Famour de Jefus-Chrift quelques re- 
miles de leurs tributs qu'il appelle penfions : Awr spfos 
ergo , AU eOrHm filios luèramur ; eg ideo non eff grave, 
quidquid de penfione pro Chriflo dimisrimus. Nos derniers 
Adverfaires ont voulu railler fur ces fortes d’appas 

our les converfions. Mais fans leur reprocher cel- 
les, dont ils fe font fervis, & dont ils fe fervent 
encore tous les jours pour attirer ceux qu ils débau- 
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chent de nôtre fainte Religion ; nous préférerons 

toujours Le jugement des anciens Peres, les plus de- 

fintéreffez qui furent jamais, à leurs fentimens par- 

ticuliers. Dieu même nous a donné l’éxemple de 

lune & de l'autre conduite par les impreflions de 

crainte & d'amour, ou de reconnoiflance, qu'il em- 

_ploie tous les jours, pour détacher les hommes des 

erreurs & des terreurs qui les arrètent. Aufli encore 

que ces converfions ne foient peut-être pas fi fince- 

res ni fi pures d'abord, elles acquérent avec le tems 

par les autres deorez une parfaite maturité :&ileft 

toujours vrai de dire que Dieu attire à foi les ames, 

par d’autres voies que celles que les Adverfaires nous 
propofent, fans les fuivre. | | 

Concoursde Les Princes Chrétiens de tous les fiecles ont cru 

san. JC devoir conformer à cette conduite. Ils ont cru 

usdes de même la pouvoir pouffer contre tous les Infideles, 

même fin, So. Païens , Juifs, & Sarrafins de leurs Etats; parce 

no qu'étant leurs fujets, fournis à leurs Loix, quoi-qu'ils 

“ificulez. ne fuflent pas encore foumis à celles de FEglife, ils 

fe font cru obligez de procurer leur falut par toute 

forte de voies, felon la Loi fondamentale des Etats 

bien reglez. A plus forte raïfon ont-ils cru devoir 

agir de même contre les Héretiques. Nous avons vü 

que les Peres & les Conciles de tous ces temslà 

n'ont eu garde de blâmer cette conduite. Ils Font 

feulement modifiée en quelques rencontres, quand 

ils y ont remarqué de lexcés. C'eft ce qui nous a 

paru dans toute la premiere partie de ce Traité, par 

delà mème le 1x. ed. ÿ joignant par bas 


_ quel- 
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quelques éxemples continuez jufque dans Je xrr. 
fiécle, qui devoient appartenir à la feconde Partie, 
où nous entrons. Nous y joindrons encore ici par 
avance un Auteur célebre du xrrr. fiécle, qui ne s'eft 

as trouvé dans les manufcrits du Pere Thomaflin. 
C'eft le fcavant Euc de Tui en Galice, où il mourut 
Evèque aprés lan 1270. 11 femble avoir récapitule | 
la meilleure partie de ce que nous avons rapporté 
des Exemples & des Regles de l'ancien & du nou- 
veau Teftament, avec l'interprétation des SS. Peres, 
dans fes trois Livres contre les Albigeoïis. Nous n'en 
tirerons ici que fes réponfes à quelques nouvelles 
inftances. qu’on nous oppofe encore aflez fouvent, 
fous prétexte que les Loix & les éxemples du vieux 
Teftament ne regardent pas le nouveau, dont Pet 
pric eff fi different. Il foutient au contraire à la fin “ Eae.Tudenf, 
de fon dernier Livre contre les Albigeois, que nôtre * nn 
Seigneur nef pas ven abolir l'ancienne Loi, mais la « 
perfectionner , comme il s'en explique lui-même dans “za 
l'Evangile, ÿ joignant efprit de charité, qui lui eft « = 
propre. C’eit ce qu’il a encore fait comprendre par « 
quelques Paraboles aflez précifes, felon le ftÿle de 
{on terms ; particuliérement par celle du Roi, que fes « zdem 22. 
compatriotes avoient rejette, & qui fut obligé d'en- «” 
voïer fes armées contreux pour les punir principa- « 
lement d’avoir maltraitté fes ferviteurs; ce qu'il ex- « 
plique des Rois mêmes qui font gloire de le fervir, « 
en châriant les vices ou les erreurs pour épargner « 
les perfonnes. L'Auteur ajoute, que s'ils s'en acqui- « 
tent avec prudence & fidelité, aimant les hommes, « 


de 


XXV] PREFACE. 
» & haïffant leurs deffauts, ils en recevrontune récom- 
» penfe éternelle: Qwod fr prudenter gx devore executi 
| fuerint , cum dileéfione hominum e7° odio svitiorum , inde 
remunerationem à Domino accipient [empirernam. C’efk 
ainfi-que le Roi S: Louis, & plufieurs autres Prin- 
ces du tems de cet Auteur, avoient fait la guerre 
aux Héretiques & aux Infideles, juftifiant leurs Croi- 
fades par les armées de la Parabole, envoïées contre 
ceux qui ont fecoié le joug du Seigneur, pour tà- 
cher de les y foumettre de nouveau, ou du moins 
d'empécher qu'ils ne nuifent aux autres. | 
Siaien ere + Gas propofé de leur tems. S. Thomas, qui 
er. vivoit auf alors, n'avoit garde de ne le pas traiter 
pars. Thomas, dans fa Morale avec toute l'éxactitude, que fa me- 
faivi de fes — - = | < 
scohfique. thode précife de raifonner lui avoit acquile. Il de- 
2: 2 Quafte mande expreflément, $: on peut contraindre les Infide- 
rl, 8. È , |  . 
» les à la for ? Er il répond avec la diftinttion préfup- 
» pofée des Infideles qui n’ont jamais embrafle ke foi, 
» comme les Païens & les Juifs, d'avec les Héretiques 
» & les autres Apoftats qui l'ont reçué & abandonnée. 
» Ilaccorde qu'on ne force point les premiers ; parce- 
» que la foi doit être volontaire, & qu'ils ne l'ont 
» point encore embraffée volontairement, non-plus 
» que le barème. Il veut feulement qu'on empêche, f1 
» on en a le pouvoir, qu'ils n'apportent des empèche- 
» mens à la foi des autres par leurs blafphèmes, & par 
» leurs perfécutions. C’eft fur cela proprement qu'il 
» fonde le droit des guerres & des Croifades, qu'on 
» à cntreprifes contreux, fous les ordres des Souve- 
- rains qui les ont conduites. Mais quant aux Héreti- 
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ques, &'aux autres Apofñtats ,-qui avoient fait pro- 
feffion de la foi de quelque maniere que ce foit, & 

ui l'ont enfüuite abandonnée ; il foutient avec enco- 
re plus de force, qu'on les doit obliger, même par 
les peines temporelles, de remplir leurs devoirs: Et 
tales fant etiam corporaliter compellendi, ut impleant quod 
promiferunt , ey teneant quod femel fafceperunr. 1'en- 
tend du moins la profeffion implicite, qui fe fait au 
bâtème pour ceux qui font nez & bârifez dans l'Hé- 
_refe. Le Batème, qui appartient à l'Eolife, ne laïfle 
as de les lui affujettir, comme fes enfans; & les Sym 
Le de foi, dont ils font profeflion, n'expriment que 
l'Eglife Catholique dans un Article entier. Ce faint 
Docteur répond à routes les objections par les prin- 
cipes des Peres cicez, & particuliérement par S.Aur- 
guftin, dont il a choifi les endroits les plus forts. 
Mais il fuppofe avant tout cela pour fondement de 
G Doctrine l'Evangile, où le Pere de famille commande 
a fes ferviteurs d'eller dans toutes les voies er les fen- 
tiers, Où S'égarent ordinairement les Héretiques, 7° 
de les forcer de rentrer dans fa maifon, qui eft l'Eglife. 
Voila en abregé toute la Doétrine répanduë dans 
ce Traité, & dévelopée par S. Thomas avec fon éxa- 
 €titude ordinaire, qui ñ rendu l’Ange de PEcole, 
& l'admiration de tous les fiecles fuivans. Ileft aflez 
fuperflu aprés lui d’alléguer les autres Scolaftiques, 
qui n'ont guercs traité biftoriquement les Hérefies, 
qui refkent à parcourir dans cette Partie, comme le 
demande ce Fraité. C’eft apparemment la raifon 
pourquoi l'Auteur s'eft abftenu de les citer. 
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Les premiers Réformateurs, qui faifoient profef 
fion au commencement de méprifer la Scolaftique, 
ne Jaifférent pas de s’en fervir …. la fuite, & fou- 
vent d'en abufer parleurs fophifmes. Ils rejettérent 
particuliérement d’abord les principes alleouez, fur 
lefquels on avoit fait fouffrir quelques-uns d'entr'eut 
pour leurs erreurs. Mais voïant aprés cela leurs pro- 
pres Difciples s'élever contreux-mêmes, & poufer 
encore plus loin leurs impictez & leurs facrileges ; 
comme fit Carloftad en Allemagne , & Server à 
Geneve, fans parler de PAnabatifme, qui caufa tant 
de fcandales & de ravages en divers lieux: Luther & 
Calvin même relevérent ces principes. C’eft injuf- 
tement que les derniers Miniftres les appellent des 
reftes du Papifme ; puis-qu'ils y avoient renoncé d’a- 
bord, & qu’ils s’en étoient plaints, comme les autres. 
Ce n’eft que la nécefhité, qui les y a fait revenir ; & 
ils y ont été appuiez non-feulement par leurs Con- 
freres les Miniltres de leur terms, qu le ver- 
ra à la fin de cette feconde Partie, & dans nôtre Sup- 
plément, mais encore bien avant dans le fiecle der- 
nier contre ceux qui leur étoient contraires. Enfin 
nous venons de voir que de ños jours le fieur Jurieu 
qui y avoit êté pareillement fi oppofé dans fes pre- 
imiers Ecrits, n'a pu s'empêcher d'y revenir dans la 
fuite de fon Livre que nous avons rapportée, nime- 
me de répeter à peu prés la même chofe dans fa le 
conde lettre prétendué Paftorale, bien loin d'en faire 
la rétraétation que les autres éxigeoient delui. Mais 
que fert-il d'oppofer à ces derniers tout ce qu'il y a 
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de plusautorile parmi-nous & parmi eux? Ils ne fe 
rendent ni à l'autorité ni à la raifon.. Il s’eneft trou 
vé d’affez impies, pourofer blafphemer contre Jefus- 
Chrifk même, foutenant qu’il ne l'en faut point croi- 
re, s'il a prétendu qu'on prit à la lettre ces paroles, 
contrains-les d'entrer, a chofe étant trop contraire, 
difent-ils, à l'humanité &à la raifon. C'eftainf qu'ils 
préférent leur railonnement tout humain à l’autori- 
té la plus divine appuiée des plus {olides raifonne- 
mens. Voila jufqu'ou l'Héreñea pouffé l'ufage d'une 
raifon toute profane contre les myfteres les plus fa- 
crez, jufqu'à défendre limpunité des plus grands 
crimes &. des impietez les plus abominables. Car 
ils ne veulent fouffrir aucune exception ni diftin- 
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étion de Sectes, fous le prétexte géncral que c'eff éga- 


lement engager 4 l'hypocrifie Ceux quon contraindra de les 
abjurer, pour embraffer la vraie Religion Jens en effre per- 
fuadez : comme il arrive le plus fouvent aux -plusim- 
pies, qui font aufli-tres-fouvent les plus endurcis. . 

Il eft inutile encore une fois de combattre ces 
derniers Tolerans les plus outrez,qui (onteux-mêèmes 
les plus endurcis. Il feroit aifé néanmoins de con- 
fondre leurs raifonnemens auf frivoles qu'impies. 
Mais peut êtrene fera-til pas rout-à-fait inutile d'en 
dire encore un mot par avance, en faveur des Pro- 
teftans moins opiniâtres, qui ne renoncent pas, COM- 


me ceux-la, au pénulriéme article de leur Confef- 


Précautions 
contre le plus 
grand danger, 
qui eft celui de 
Phypocrifie , 
oppofé par 
tous les Tole- 
Lans» 


fion de Foi, touchant le droit du glaive dans le Ma- 
: & 
giffrat-même pour les Préceptes de la premiere Table, qui 


regardent k Religion. Il ne faut que rappeller lens 


ea 
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F sep de la profeffion explicite ou implicite de 
a vraie Religion, que tous ceux qui s'appellent Chré- 
tiens ont faite au batème. On à toujours regardé 
cette profeflion, comme libre & volontaire, du moins 
dans la volonté des Pareins, & de l’'Eclife qui nous 
a reçus par fon Sacrement, & qui répond pour nous. 
il n'eft plus fibre aprés cela de manquer de parole 
à Dieu & au monde. Que fon a de la peine à fe per- 
fuader en particulier de quelques articles de cette Pro- 
feflion, faute d’une éducation Chrétienne & Catho- 
 Hque, commeil n’eft que trop ordinaire à plufieurs; 
il ef jufte de donner du tems pour s'inftruire fuff- 
famment , fur-tout avant que d'obliger à la rece- 
ption des autres Sacremens, que la même Eglile & 
Jelus-Chrift nous commandent de recevoir. Nous 
_ avons aflez marqué dans nôtre Preface génerale les 
degrez, par lefquels on doit conduire lès nouveaux 
Convertis, pour les empêcher de tomber dans ce 
dangereux précipice de l'hypocrifie, avant-que de 
paflér aux derniéres extrémitez contreux. On n'a 
rien à craindre, pendant que lEglife en fera la mai- 
crefle, & qu'on fuivra {es regles renférmées dans 
cette feconde Partie. Elles font tirées pour ka plû- 
part des Conciles du x1r1. fiecle renus en France 
contre les Albigeois. J'ofe dire qu'on s'eft encore 
plus perfectionné depuis en France par les bons re. 
slemens, que la plüpart de nos Evêques ont publiez 
dans leurs Rituels, dans leurs Ordonnances, & dans 
leurs Inftructions Paftorales; ce qui étant appuié 
par l'autorité éxécutoriale du Prince pour le bon 
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ordre des Converfions, par les Mifliofis, paf les Eco- 
les, & par les Livres à l'ufage des N. C. tout cela 
enfemble à donnéencorç plus de droit de. nos jours 
de publier les Conformitez de l'Eolife. de. France 
avec celle d'Afrique, qui fur une des! plus éxaétes 
de fon tems, & le modele des. Siecles fuivans. 
On ne nous objeéte plus contre cette confort: Derniere objc= 
r - - ; Ÿ +: étion contre la 
té, que la difference des Sujets, c eft-à-dire des per conformité al- 
fonnes, favoir des Donariftes d'une part, &c dCi 
viniftes de l’autre, quant x la créance & aux autres les Donatiftes. 
difpofitions néceflaires pour les Sacremens. Les pre- 
miers avoient la même foi que nous de la réalité 
Eucariftique, & de cous les autres Sacremens. Cié- 
toit une grande avance, & un grand pas pour sen 
approcher plûtôt, du moment que le Schilime étoit 


levé. Il n’en eft pas ainfi des derniers. Ils ont bien ? 

lus de peine à croire & à agir , tant par rapport à 
à fainte Eucariftic, qu'aux cinq, autres Sacremens 
dont ils ne croient rien du tout. Ils ont mème de 
terribles préventions contre tout ce qui s'y. paile 
par Les impreffions malignes que leurs Minifres leur 
- en ont données. Nous répondons qu'à la verité les 
- Donatiftes avoient la même créance que nous fur 
lEucariftie, & fur les autres Sacremens ; pouivi 
qu'ils fuffent conferez par leurs Minifres, ce qui 
fait voir en pañlant, l'antiquité de,cerre créance, 
qu'on fuppoloit & qu'on emportoit dans le Schif- 
me. Les Schifmatiques n'euflent pas eté d'humeur 
à l'emprunter des Catholiques de leurs tems, s'ils ne 
l'euffent trouvée encore plus ancienne qu'eux. Mais 
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comme ils faifoient dépendre la verité de ces Sacre- 
mens, de la bonté de leurs Miniftres, ils n’avoient 
gueres moins de préventions contre lesnôtres. De là 
venoit chez eux la rébaptization même de ceux qui 
avoient été batifez parmi nous, ce que ne font pas 
aujourd'hui les Calviniftes. De là les réordinations 
de nos Clercs par de nouvelles impofitions de mains, 
ce qué ne font pas non-plus les Calviniftes, qu’on 
appèlle Epifcopaux en Angleterre. Mais pour nous 
” renfermer dans les conformirez des deux Païs mar- 
quez : de cette fource venoient les facrileges & les 
profanations du faint Chrème & des faintes Hofties, 
que les Donätifles trouvérent dans nos Eclifes, & 
qu'ils jettérent aux chiens ; ce que les SS, Peres leurs 
teprochérent avec beaucoup de force & de raifon.Les 
Calviniftes ne peuvent pas rejetrer cette conformité 
Également honteufe pour eux, aprés toutes les pro 
con les plus fcandaleufes dont ils fe fentenc 
coupables. Enfin il faut qu'on eut pareillement don- 
né une terrible impreflion aux Donatiftes, comme 
aux Calviniftes, contre le Divin Sacrifice, qui s'offrois 
parimi nous , pour leur en donner de l'horreur, x les em 
pécher d'entrer dans l'E glife. C’eft ce que nous apprend 
S.Auguftin dans fa célebre Lettre à Vincent Dona- 
tifte, laquelle à fervi en partie pour faire voir ces 
Conformirez. Voici fes paroles: Qsoniam multis adi- 
um 1ntrandi obférabant rumores maledicorum qui ne [co 
quid aliud nos in aliare Dei ponere jaétirabanr. Mais 
quand les Donatiftes furent revenus à nous, com- 
me nos nouveaux Réünis, ils {e defabuférent aife- 
ment 
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ment de cette impreffion maligne, qu'on leur avoit * 
donnée contre nos divins Myfieres, & ils en rendi- « 
rent de tres-humbles aétions de graces à Dieu a ss 


les y avoir attirez, quoi-qu'un peu à regret d'a 


ord « 


& comme à coups de foüet, afin de les réveiller de « 
leur parefle : Gratias Domino , qui rrepidationem noffram « 


flagello abftlit, expertos docuit, quan vana eg inania de 
Ecclefia faa mendax fama jattawerit. On voit par tout 
cela, que les Donatiftes n’avoient gueres meilleure 
opinion de nos Sacremens auparavant leut réünion, 
que nos derniers Réünis, & qu'on ne laifloit pas 
de Les preffer d’en approcher; bien entendu qu'on 
des defibufoit de ces terribles préventions, en les ra- 
prochant. C’étoit doncle moïen de les defabufer, au 
Écu que l'éloignement n'étoit propre qu’à entrete- 
nir leur averfion, que les mauvais ace des faux- 
freres ne faifoient qu'augmenter. Nous avons eu la 
confolation d’en voir plufieurs touchez même de la 
verité de nos Myftéres par la prélence du Seigneur, 
qui leur a fair goñrer fénfiblement, combien il ef} doux à 
ceux qui le reçoivent avec crainte CT confiance ; COMME 
S. Auguftin nous apprend encore, qu'on Je chantoit 
alors dans les Communions. Voila donc affez de ref- 
femblance entre les anciens Donatiftes & nos der- 
niers Proteftans, pour appliquer les mêmes remedes 
à leurs befoins communs. Mais quand ce qu'on nous 
objece de leur difparité feroit vrai, on n'en pour- 
roit conclure autre chofe, finon que les derniersfont 
encore plus coupables, comme en effet ils le font in- 
finiment davantage, & par-conféquent plus dignes 
| 
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des traitemens dont ils fe plaignent, pour avoir plus 
corrompu leur foi & leurs pratiques. On n’a pas hit 
fé de mêler dans ces traitemens toute la douceur & 
la charité pofhble, felon lefprit du gouvernement 
préfent, quand il n’auroit pas été infpiré par l'Eglife, 
pour les attendre patiemment à penitence. 
C’eft peut-être pour y répondre par une vraïe re- 
connoiffance, que quelques-uns fe font encore avilez 
de s'intérefler dans les befoins de l'Etat, & d'en tirer la 
derniere remontrance qu'ilsont voulu faire. Elle leur 
eftencore commune avec les Tolerans, que nous ap- 
pcllons Politiques, Ils répréfentent tous, que rien n'af 


foiblir tant les forces d'un Etat, que ces eignées copien fes e7° 


violentes qu'on y fait pour la Religion, en l'évacuant d'un 
grand nombre de Sujets : ce qui attire aprés [oi une infini- 
té d'inconveniens. Nous en demeurons d'accord, & 
nous n'en avons que trop d'éxemples de nos jours, 
& dans les deux fiecles derniers, tant au dedans qu'au | 
dehors du Roïaume. On fçait ce qui arriva déshafin 

du xv. fiecle en Efpagne, lorfque Ferdinand d’Arra- 
gon & Ifabelle de Caftille fa femme prirent à cœur la 
converfion des Juifs & des Sarrafins de leurs Etats. 
Ils y acquirent à la verité le furnom de Catholiques. 
Mais ils y perdirent quantité de bons Sujets, avec des 
richefles immenfes qu'ils emportérent avec eux. Ce- 

pendant ces Princes ne fe rebutérent pas pour cela. 

Afin de purger de plus en plusles Efpagnes de ce le- 

vain de corruption, ils confeillérent à Dom Emma- 

nuel Roï de Portugal d'en faire autant dans fes Etats, 
ce qu'il exécuta avec quelque diverfité, LesRoisPhE 
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fippe Il. &TIL. ont continué dans le fiecle fuivanrt, ce 
que leurs Prédeceffeurs avoient commencé, enchaf- 
fant jufqu'à deux cens mille Morifques, qui étoient 
reftez, & qui machinoient fous main contre l'Etat. 
Voila image de ce qui s’eft pañfé en France, quelque 
précaution qu'on y eût prife pour empècher les {or 
ties, enménageant les perfonnes. Il eft donc vraï que 
ces entreprifes dépeuplent ordinairement un Roïau- 
me & aftoibliflent les Etats. Mais en cela les Princes 
montrent encore mieux leur defintéreffement & leur 
zele le plus pur , qui tend plus à peupler le Ciel que 
la terre, & à donner plus de Sujets à Dieu, qu'à eux- 
mèmes. On ait encore la part qu’ eut le grand Car- 
dinal Ximénez dans la premiere converfion des Mau- 
res, lui qui pañle pour un des plus habiles Politiques 
qui fuc jamais. Il y emploïa tous les moïens de la dou- 
ceur & de la fermeté , qu'on a juftifiez dans ce Traité, 
mais que M. Fléchier Evèque de Nimes a relevez 
avec toute la force de fon éloquence dans fa vie, qui 
merite d'être luë particuliérement fur ce fujet. On 
voulut oppofer à ce grand Cardinal les Conciles de 
Tolede, que nous avons vüs dans nôtre premiere 
Partie; mais il y répondit avec beaucoup de lumie- 
re, & agit encore mieux, faifant voir Île danger qu'il 
y ade mollir dansdes entreprifes de cette conféquen- 
ce. Nous avons EnCOre PIOUVÉ, que cela a plus de heu 
contre les Héreriques, que contre les Infideles, par 
les principes préfuppolez. Ce n’eft pas qu'au fond il 
y ait grande difference, puifque Nôtre Seigneur ne 
traitte pas autrement l'Héretique, & quiconque n'éços 

ci 
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te pas l'Eclifé, qu'un Infidele ou un Païen. Ye {çai qu'il 
y auroit encore une plus grande difference à faire 
entre les Juifs & les autres Etrangers. L'Eclife Ro- 
maine la plus attachée aux maximes de PApôtre, 
qui nous fait efperer la converfion des premiers à 
la fin des fiecles, les à toujours épargnez & les con 
{crve encore aujourd’hui fur fes terres, quand ce 
ne feroit que pour rendre ne de nos Ecri- 
_ tures aux autres Infideles. Mais les Princes, qui ont 
éprouvé tant de fois leurs perfidies & leurs cruau- 
tez, n'ont pas êté par tout fi patiens; on les a ban- 
nis de France jufqu'à trois fois, & en cela on a don- 
né léxemple à l'Ef agne de s’en défaire, quand on 
en a vû les inconvéniens, quelque perte temporel- 
le quienarrivât. - | : 
Quoi-qu’il en foit à cet égard, les Sujets ne doi- 
vent pas être plus fenfibles aux interêts de l'Etat, 
que les Princes mêmes, dont ils devroientadimirer & 
imiter le généreux defintéreflement. Mais on void 
bien, que ce n’eft pas ce qui touche davantage nos 
P.Réformez que les interèts de l'Etat, quand ils al- 
léguent ces inconveniens. Ils y euffent pû remedier 
eux-mèmes, s'ils euffent eu un veritable amour pour 
l'Etat. Mais loin de marquer cette fidelité par leur at- 
tache inviolable:à leur Patrie, on n'a que trop éprou-. 
vé d’ailleurs combien ils y étoient contraires en paix 
& en guerre. Ce fera le fujet particulier de la der- 
nicre Partie de nôtre Supplément, où l'on verra 
qu'outre la confidération de la Religion, qui a fervi 
de premier motif au Prince ; à tout confidérer on a 
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trouvé qu'il gagnoïit plus qu'il ne; perdoit, en per- 
dant des Sujets fi peu affctionnez & fi capables de, 
broüiller, C'étoit prefque autant d’ennemis dome 
tiques, qui ne pouvoient qu'affoiblir les forces, & 


augmenter les maux 


de l'Etat. Ajoutez celui de la 


corruption des fentimens, qui dégeneroient tous les: 
jours, & qui ne portent que malheur. Il a fallu le- 
ver toutes ces difhicultez avant que d'entrer dans 
cette feconde Partie, qui les touche de plus prés, {clon 
les avis que de tres-habiles gens nous ont donnez. 
Nous n'avons garde de fairétomber aucunde ces re- 
pes far les bons Convertis, qui ont montré pat 

eur droiture & par leur fidelité à toute épreuve, 


qu'il n'y avoit que le 


malheur de la naiffance, qui les 


eut arrêtez dans l'erreur & dans fes funeftes fuites. 


Ils n’en ont pas été 
marché fur le mème 


plütôt defabufez, qu'ils ont 
pied que les anciens Catholi- 


ques dans tous les devoirs de leur état & de leur 


profeffion. 
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dont on s’eft fervi dans tous les temps, pour établir, 
& pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 


SO -E-C-O-N DE DEAR FLE, 


Où l'on explique les Loix des Princes avec les Decreis 


de l'Echje, ex ce qui s’eft pal]é de plus confiderable 
contre les Seéles [urvennës depuis le IX. fiecle, juf- 
: quan fiecle dernier. | à 


On finit par un SupPLE MENT depuis ce temps-là 
:.-juéqu'a prefent. 


"CHAPITRE PREMIER. 


Quel traitement on à fait aux Hérétiques avant {eur Con- 
vetfion, ou aprés quand ils reromboient; tant 
_* en Occident, qu'en Orient. 


J. Cette quefion traitée par Hincmar dés le LV. fiecle, felon tou- 
tes les Loix @ les Decrets de divers temps. IT. Quelle conduite 
faint Auguflin, qu'il propofe d'abord, avoit preférite contre ceux 
qui fe contentoient de demeurer dans le filence, aprés la condam- 

_ nation de la doëtrine de Pelage, qu'ils avoient auparavant fou- 
tenue. III. Ce pere diffingue trois fortes de perfonnes , qui favo- 

* rifoient en fecret la doitrine condamnée I V. VW. Quelle conduite 
des fimples Fideles doivent tenir envers ces fortes de gens. WI. 


à 


Avis de fainb Gregoire à une Dame [ufpeite de tenir les trois 


IT. PART. 
Chapitre I. 


To.1.pag. 
329. & feq. 


Ch EX 
n Il. III, 


Ep:f. 104. 


2 Traite des Edits, eo des autres moïens 
Chapitres, qui avoient été condarmnez dans le V., Concile; quels 
moiens il veut qu'elle emploie pour [e juffifier auprés des moin- 
dres fidéles. VII. Du xéle indifèret de quelques Fidéles. VIII. 
Combien eff preffante l'obligation, que nous avons de fatisfaire 
tons les Fidéles, [ur les moindres [onpçons, qw'ils ont de nows. 
TX. Combien il fant être éloigné d'avoir de mauvais foupcons de 
la foi des autres. X. Sices deux regles étoient obfervées les er- 
reurs ©" les diffenfions feroient bien-tôt finies. XI. Combien ceff 
une erreur déteffable de dire, que les juremens @* les anathèmes em- 
ploiez pour déclarer [a foi, ne font de nulle force. XII. Terres 
de PEglife laïfées aux Hérétiques pour faciliter leur reconcilia- 
tom. XIII. Loix ufitées dans le reffe de l'Occident & particu- 

- Berement en Efpagne © en France pour rendre ces Roïanmes tout 
Catholiques © trés-Chrétiens, felor Hinemar. X IV. . Témoigna- 
ge de Theophane [ur les peines de mort décernées contre les Héré- 
tiques Manichéens. XV. Réflexions [ur ce récit de Theophane. 
Premiere reflexion, ces peines de mort n’étoient que pour les Ma- 
michéens. Seconde reflexion. X VI. Comment le Patriarche Nice- 
phore pent avoir influé dans la Loi @ dans le jugement de mort 
contre les Manichéens. XV IT. Troifiéme réflexion. On remarque 
dans l'antiquité, € parmi les Grecs les traves de noffre Droit Ca- 
nonsque fur les peines des Hérétiques. X VIII. Quatriéme réfle- 
xion. Réponfe aux exemples de Theophane. : 


L. H Incmar Archevèque de Reïms à traité dés leIX. 


fiecle la queftion que je propofe ici, & a recueilli 


‘ce qu'il avoit trouvé de plus beau fur cela, dans les Loix, 


dans les Conciles & dans les Decrerales des Papes. C’eft 
dans fon ouvrage de la Prédeftination; où il ne manque 
pas de rapporter une partie des Loix du Code Théodofien, 
que nous avons alleouées & expliquées aprés lui avec ce- 

lui de Juftinien dans noftre premiere Partie. Il n’oublie pas 
non plus les anciens Decrets de l'Eglife contre ceux, qui 
cachent encore dans le cœur les mêmes erreurs, aufquel- 
les ils ont renoncé de bouche. On peut le confulter & imi- 
tér fa conduite, en reprenant les chofes de plus haut. _ 

FT. Saint Auguftin dont il dit d’abord que les Papesont 

fuivi la do&rine, écrivant à Sixte, Prêtre de l'Eolife Ro- 
maine, & depuis Pape, lui donnoit cet avis, qu'il ne falloit 
pas feulemenr emploïer une févérité falutaire contre ceux 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 3 
qui favorifoient publiquement le Pélagianifme; mais aufh 


contre ceux qui ne cefoient d’infpirer les mêmes fenti- 
‘mens en fecret & avec crainte: enfin qu'il ne falloit pas 
même négliger ceux, que la crainte forçoir de tenir dans 
un profond filence les fentimens qu'ils avoient ; mais qui 
confervoient toujours dans leur ame ces fentimens dam- 
nables. Car vous en avez connu plufieurs, dit-il, qui tenoient 
ces erreurs, avant mème que le jugement du Siege Apoÿtoli- 
que les ct condamnées ; qui demeurentepréfentement dans le 
filence , & dont on ne pourra féavoir s'ils ont changé de fen- 
riment, fi ce we} guandils ne [e contenteront pas d'enfeve- 
lir dans Le filence leurs premieres erreurs, mais qu'ils foñtien- 
dront La doëtrine contraire avec l'ardeur qui leur eff ordinaire. 
Ces derniers neanmoins doivent être traiteX avec beaucoup de 
douceur. Car qwefl-il befoin de leur donner de la terreur, 
_puifque leur fence montre affez combien ils font effraicz. Ef 
peanmoins il ne faut pas les négliger, comme S'ils étoient 


JI. PART. 
Chap. I. 


gueris: ce font ces bleffures cachées qui demandent le plus d'ap- 


plication du medecin. Il ne faut pas les intimider, vais les 
inféruire ; ce qui eft d'autant plus facile, que la crainte de la 
féveritévient au fasours de la doitrine de la wverité, afin qu'- 
avec l'affiffance de Diew, la connoiffance @ l'amour de la gra: 
ce les falle parler, leur falfe dire, ce qu'ils n'ofent dire pre- 
fentement. : 
III. Voilà trois fortes de perfonnes, que faint Auguf- 
tin difinguoit, aprés la condamnation des erreurs de Pé- 
lage par l'Eglife Romaine, & fur lefquelles il vouloit que 
les Evêques veillaffent, wigilantiä Paflorali. Les premiers 
étoient ceux qui fe donnoient une entiere liberté de foù- 
tenirce qui avoit été condamné, & contre ceux-là ce Pere 
vouloir qu'on déploïât une jufte févericé, /#ubri féverirate 
pleifantur. Les feconds. éroient ceux qui cachoïient leurs 
mauvaife doctrine, fans la corriger, & qui cherchoient les 
occafons de la répandre en fecret. Enfin les derniers étoient 
ceux qui fe condamnoient à un filenceopiniâtre, ne laif- 
fant rien échaper de leurs premieres'erreurs ; mais ne fe dé- 
_clarant auffi jamais en public pour la doëtrine contraire de 
A ij 
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11: Parr. l'Eglife. Saint Auguftin demande, qu'on aït beaucoup de 
Chap. L douceur pour ces derniers; mais qu'on les inftruife, & qu'- 


Epifl. 105. 


Serm. 2. de 
verit. Apoft, 


on ne les laifle point en repos, jufqu'à ce qu’ils fortent de 
ce filence affe@é par un amour & une déclaration publi- 
ue de la doétrine de PEglife : Nec ranquam [ani preterenn- 
di funt diligentié medicine, quorum vuleus in abdito eff. 
C’eftla perquifition & l’inquitition douce & charitable, que 
fainc Auouftin veut qu'on fafle dans ces rencontres, par 
un fage mélange desdouceur & de féverité: Lenius profe= 
or traitindi funt @ facilins doceri poflunt, dum in els timon 
feveritatis doéforem adjuvat veritatis. | 
Les ennemis de la grace s’étoient vantez d'avoir Sixte 
dans leur parti: les Catholiques en avoient un grand de- 
plaifir. Sixte fe déclara hautement, & prononça le premier 


: lanathéme contre ces erreurs. Saint Auovuftin lut en fun 
te] = 


compliment dans une feconde lettre : Primote Priorenr ama- 
thems vis in popula frequenti[simè pronunciaffe fams non ta- 


” cuit, Sixteaccompagna même de fes lettres les Refcrirs du 
 faint Siege, qui furent envoïez dans l'Afrique, pour la con- 


damnation des Pelagiens. Saint Auguftin diftingue encore 
dans cette feconde lettre les trois mêmes fortes de perfon- 
nes, & les trois mêmes traitemens differens, qu'il defire: 
qu'on leur fafle. Ceux qui foûtiennent encore l'erreur en 
public doivent être traitez plus rigoureufement : Sewer/us 
coërcendi. Céux qui enfeignent en fecret les mêmes erreurs, 
doivent être foigneufement recherchez : wigilanrins vcfli= 
gandi: Enfin ceux qui fe font entierement condamnez au 
filence, doivent être ménagez &traitez doucement, afin- 
qu'on les infhuife: car bien-qu'on ne craigne pas, qu'ils 
gatenc les autres, on doit apprehender qu'ils ne fe perdent. 
cux-mêmes : Nos fécnins fuñt dacendi, ut fi non timentur ; 
De perdants non lamen negligantur, ne pereañt. = 
 V. Ceméme Pere dans un de fes difcours au peuple 
parloit encore de ces Pelagiens cachez & mêlez parmi les 
Cacholiques. Evrex , mes feres, difoit ce Pere, dans Les 
mêmes fentimens decompasion , que moi, Lorfque vous rer 
contrerez de ces fortes de gens , ue les cachez point, ne forex. 


pour-maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. ÿ 
point touche d'une manvaife compafsion. Quand VOUS ER, VE 
contrerez de femblables, girdeX vos bien de les tenir cachez:. 
S'ils vous contredifent, faites-leur la correéfion ; s'ils vous re- 
fiflent, amene%-les-nous. Nous avoirs déja envoié les aëtes de 
deux Conciles [ur cette matiere ah Siege Apoftoliques nous e, 
avons veceu les Refcrits. La cau[e ef terminée; je fouhaite que 
erreur foit auf finie. Nous frifous ces 1ROMILIONS ; afn-qu'- 


dls prennent garde à eux: nous leur donnons ces 1: ffruclions, 


afin de les éclairer, prions Dieu qu'il leur change le cœur, Ce 
que ce Pere écrivoir à Sixte regardoit le devoir des Paf 
‘teurs. Ce qu'il dit ici, ncus apprend le devoir des fimples 
fidéles. De ne pas fouffuir ceux qui enfeignent même en 
fecret une doctrine condamnée dans les Conciles & par le 
Saint Siege; de leur en faire des réprimendes;& s'ils s'o- 
bftinent de les déferer aux Evèques. . ce 

_ V. Mais dequelque diligence, que puiflencufer les Evé- 
ques, les autres Pafteurs & les fimples Fidéles, il y-aura toU- 
jours des Hérétiques & des Schifmatiques cachez parmi 
_eux. C’eft pour cela queS. Auguftin exhorte les fidéles à de- 
meurer toujours fermes dans l'Arche; c’eft-à-dire dans l'E- 
glife. Que ricu ne nous fepare, dit-il, de la fotidire de l'Arche; 
demeures bons, @> tolerez les méchants. Car iluous. cft bie 
plus avañtageux de demeurer dairs l'Arche, @* d'y énawier les 
méchants à caufe des bons, que d'en Jortir, € de périr er 
nous févarant des -bons Gr des méchans. Si vous avez donc des 


bêtes fanvages avec v04s; c'éfl-a-dire, fi vous avez dans PE- 


glifé, des gens qui enfeigacut une masvaife doéfrine des Hé- 


IL-PART, 


Chap. L 


De tempor: 
Serm. 46- 


reliques y des Schifinatiques ; où de méchans Catholiques, lef=. 


quels comme des bêies féroces ; cherchent à dévorer les ames ; 
l faut les tolerer jufqu'a la fn du monde, dent la fin du de- 
ge étoit la figure. Voilà les-enfeignemens de faint Auguf- 
tin {ur ce fujet | = a Re ee Re 
V I. Saint Gregoire Pape écrivant a une Dame Patri- 
cicnne, lui donna des avis, qui tiennent de ceux de faint 
Auguftin, & qui pourront nous-être encore d'une grande 
utilité. Elle étroit foupçonnée de foütenir encore les trois 
Chapitres, que lEglife avoit condamnez dans le V.con- 
>  — 


k£ LA 
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+ cie. Elle fe lavoit de cette tache, mais des gens foibles , & 


Il. PART. 
Chap. I. 


Regift. L, 9. 
Æpiff. 39. 


Tbidem. 


malins avoient peine à la croire. Voici les confeils que ce 
grand Pape lui donnoit. Wous devez, les appeller em parti- 
culier; leur rendre raifow, © anathematifer en leur prefence, 
les Chapitres, géils penfent, que vous tenez. S'ils penfent, 
que ce e'eff que par diffeulation > Que VOUS CORdanReR CES 
Chapitres, vous devez les affeurer avec férment, que vous te, 
tent? point ces Chapitres, © que vous ne les avez jamais te. 
aus. Ne penfès pas que ce foit quelque chofe indigne de vous, 
de-lewr donner cette fatisfaifion, & ne vous flattez, point de 
vôtre extraction imperiale, pour concevoir du dégoit c du 
mépris pour eux. Car nous formes tous fréres, tous formex 
de la main d'un même Empereur, tous rachetiez de [on Jang. 
Ainfi nousnedevons mépriler aucun de nos freres, quelque pau- 
re G abjer qw'il Joit. Saint Pierre avoit recen ur grand pou- 
voir dans le Roïaume du Ciel; fes pouvoirs & {es éminen- 
tes vertus, fes miracles même n’empêcheérent pas nean- 
moins, qu'il ne fatisfit avec autant de douceur, que d’hu- 
milite aux plaintes & aux defiances des Fidéles contre lui; 
Si Le Pafleur de l'Eglife, pourfuit faint Gregoire, le Prin- 
cedes Apôtres, qui faifoit tant de miracles, ne dédaigna point 
de rendre humblement vaifan des chofes, dont on l'accufoits 
combien davantage nous qui Jommes pecheurs, devons - nous 
appailer par l'humilité de nos réponfes , ceux qui nous accu- 
fent de quelque chofe. Lorfque je demeurois, comme vous [éa- 
vez, dans la ville G* dans le Palais Canfflantinople, comme Apo- 
crilaire du S. Siege, plufieurs deceux qui étoient accufeX de tenir 
les trois Chapitres, s'addreffcient 4 moi. Ma cwféience né'ef 
lémoir que je w'ai jamais trouvé en ancun d'eux la moindre 
apparence d'erreur, on des crimes qu'on leur imputoit.. Auf} 


fort honnêtemert, @ je prenois foin de les défendre contre 
ces calommies. | ee 

VIH, Ce Papemet enfuite les accufations, dont on char- 
oeoit ces perfonnes innocentes. fous le faux pretexte des - 
trois Chapitres : Je lessomers, parce qu’elles ne font rien à 
mon fujet excepté la derniere. On les accufoit de tenir, 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 7 
que quand on Îles contraignoit de condamner avec Aha- II. Par. 
théme quelque propofition, qu’on leur attribuoït ces ana Chap. I. 
thémes étoient nuls & fans effec. Saint Gregoire dit, que « 
d'être dans ces fentimens, ce n’eft pas être Chrétien : Zp# 

fibi vestes Junt, quia Chriffiani non funt. Mais pour moi, dit « 
ce grand Pape, pendant que jétois à Conftantinople.Jen’at * 
trouvé aucun de ceux, qui venoient à moi, qui fut dans « 
ces erreurs, ou qui y eut été à mon avis. Car s'ils y avoient * 
été, je l'aurois bien connu. Mais entre les Fidéles il y en « 
a, qui font emportez d’un zéle indifcret, & crofant qu'ils « 
pourfuivent des Hérériques, ils font eux-mêmes des Héré- 
fies. Il faut prendre foin de moderer ces Fidéles, il faut les 
appaifer par la raifon & par la douceur: car ils font fem- « 
blables à ceux dont faint Paul dit, je leur rends ce témoi- « 
gnage, qu'ils ont du zéle pour la caufe de Dieu, maïs ce zéle « 
n'eft pas felon la fcience. Il faut donc que vôtre Excellen- « 
ce, qui pañle fa vie dans la leéture, dans les larmes, &cles < 
aumônes continuelles, appaife l'ignorance de ces gens-là, « 
par la douceur de fes exhortations & de fes réponfes : afin- ‘ 
qu'elle fe fafle un mérite auprés de Dieu, non-feule- « 
ment de fa propre conduite, mais aufli de la correétion des « 
autres. ee.  . 

VIII. Nous devons tirer deux inftruétions imporran- 
tes de cette lercre de faint Gregoire. La premiere eff, que 
quelque mal-fondées, & quelque imuftes que foient les 
défiances & les accufarions qu’on forme contre nous, fur 
la matiére du Schifme, de l'Hérefie, ou de la mauvaife do- 
étrine, nous nous en purgions fans tarder, & fans épargner 
les juremens mêmes, & les plus folennelles proteftations, 
que nous ne fommes pas, & que nous n’avons jamais Cté 
dans ces mauvais fentimens. Quand nous ferions aufli éle- 
vez en f&ience Eecléfaftique,sén fainteté, & en dignité 
dans l’Eglife, que faint Pierre: quand nous ferions aufli 
Éminens en noblefle, que cette Dame du fang Imperial, 
& d’une pieté encore plus éclatante, que fà haute noblefle: 
il feroir de nôtre devoir de rendre compte avec humilité, & 
de fatisfaire aux derniers des Fidéles fur tous les foupçons; 


a 
3 


a 
# 


à 
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wils auroient eüs de nous. L'innocence, la propre con- 
fcience, le filence ne fuffit pas felon ce Pape & felon faint 


> Auguftin même. Le devoir de la Foi & de la charité Chré- 


tienne nous oblige à condamner de nouveau les faufles opi- 
nions dont on nous charge, &de ne rien oublier pour dé- 
tromper nos freres. 

[X. La feconde eft que de nôtre part nous ne devons 
pas être faciles à foupçonner,, ou À accufer trop légere- 
ment les autres, bien moins à penfer roujours mal d'eux, 
aprés qu'ils fe font pleinement juftifiez par ccs anathémes 

- & par ces fermens Canoniquées. Saint Gregoire étoic fans 
doute dans cétre noble & généreufe difpoftion, puifqu'a- 
prés avoir examiné tant de perfonnes fufpetes de tenir 
pour les trois Chapitres, il declare, qu'il n’en avoit ja- 


» Mais tloUVÉ AUCUN qui ne für innocent de toutes ces ac- 


» cufations. Il faut être ravi, que cela foit ainf, 


/ 


X. Si ces deux regles-étoient bien obfervées, les:er- 
reurs & les diffenfions ferotent. bientôe diffipées. Mais les 
uns ne daigngnt pas fe juftifier, autant qu'ils le pourroient, 
c'eft-à-dire, autant que faint Gregoire & faint Auvguftin 
viennent de le demander, & fe mettent peu en peine, que 
leurs freres les aïïenc toujours pour fufpects; de forte que 
Ja charité eft bleflée de part ou d'autre, & peut-être de 

atr& d'autre. Les autres ne font jamais fatisfairs, quel- 
que fatisfaction, qu'on leur ait donnée, & Ce font ceux 
Jà, dont faint Gregoire dir, qu'ils font des Hérefñes, en 
pourfuivant trop opiniatrement comme des Héretiques, 
ceux qui ne le font pas, & qui déceftent publiquement 


- J'Hérefe, qu’on leur impute. Saint Auguftin nous apprend 


que cela arrivoit quelquefois, que des Catholiques pieux 
trop cruellement perfecurez & privaz de la communion de 
VEglife, s’emportoient enfin, & fortans de l'Eglife. for- 
moient un Schifme. : a 

X I. La plus noire calomnie, qu'on pouvoit avancer 


, contre un Catholique innocent & fufpedt, ctoit de dire qu'il 
» ne penfoit pas que les anathémes & les juremens qu'on em 
» ploioic pour fe juftifier, fuflent d'aucune force, & enga- 


gcaffent 


pour maintenir l'Unité de l'Eglife Catholique. 9 
géaflent à rien. Saint Gregoire dit nettement, que s'il ÿ en 
2 qui foient dans ce fentiment, il eft indubitable, qu’ils ne 
font pas Chrétiens, & que non-feulement lui & tous les E- 
vêques Catholiques; mais toute l'Eglife.les foumertenc à 
l’anachéme: parce-que ce font des penfées 8 des paroles 


entierement contraires à la verité: 52 /#nf, qui -cértiffimè 


cc EH: PART: 


calia féntiunt ; vel tenent, quia Chriffiani.non funt, dubium: 


non est. Eojque G ego Comines Epi[copt Catholici, atque wni- 
verfa Ecclefia anathematifimns; quia verifatt C0traria: Jen 


‘diuet, contratia loquuntur. Cet endroit eft remarquable pour 


AS 


: , : TEE > 
les nouvelles Converfions, où 1l n'a jamais té permis, je 
ne dis pas de fe parjurer, où dementir, mais d’ufer du moin- 


dre déguifement: parce-que rien .meft plus évident, que: 


cequ'a dit Jefus-Chrift, la verité éternelle dans lEvan- 
à : 3. . : / : 2 e2 . 4. 
gile, qu il niera devant for Pere érernel, cénx qui L'auront nié 
devant les hommes. | 


BE. 


* XILEnfnfaint 
l'Eglife de Côme avoient répondu aux inftances, que. l'E- 
vêque de Milan leur faifoit de rentrer dans l'unité de l’'E- 
glife, qu'on ne les traitoit pas avec la charité qu'il fau- 
droit pour les attirer à cela: que l'Eglife de Rome retenoit 


une terre, qui leur,appartenoit, 8c.que d’autres avoient fai-. 
f quelques autres parties de leurs biens: ce Pape répondit: 
à l'Evêque de Milan, quefi l'Eglife Romaine retenoit quel-. 


que terre, qui appartint au Clergé de Côme, il vouloit: 
qu’elle leur fût renduë, quand ïls ne rentreroient pas dans 
l'unité Catholique.Mais que s'ils y rentroient, il étoit prêt: 
de la leur remettre, quand elle ne leur appärtiendtoit pas. 
_ Parce-qu'il faut ôter toutes. les excufes, qu'on pouxtoit al. 


keguer, pour.ne fe: pas. réünir à l'Eglife; 53 vero ad unita- 


tem Ecilefie, quod. optamus Deo fe infpirante coverterent | 


étiamfi mihil éllas competat, eam illis parati Jumus concedere.. 
Nam nulla occafione eXcufaré fe volumus, ques ad. mañris Ec-, 
clefs finum.vedire defiderabiliter expettamms. | 


:Si.ce Pape étoit: téfolu de céder. une terre de fon Eclife 


aux Ecclefiaftiques de Côme , au cas que cela püt contri- 


Gregoire aiant appris, que les Clercsde. 


ce Chap. I. 
cœ 
ce 


&L, 72.Æp: 5%. 
[41 


çe 


Buer à les faire rentrer dans le fein de l'Eglife; left, ce 


°B 
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TL Pas me femble, manifefte qu'il n'eût pas refufé de leur laiffes 
Chap. L . les terres qu'ils auroient auparavant faifies far l'Eclife, 
» par ce moïen il eüt pü procurer où avancer leur Conver- 
. fon & leur retour. On fçait avec quelle indulgence ce grand 
Pape craita les Anglois nouveaux convertis par fes foins, 
& combien il eüt volontiers relâché de fes droits en ce 
ais-là s’ilen eût pofledé autant que fes fuccefleurs depuis 
juiqu'à Henri VIIT. C'eft ainf qu'en uférent les Papes 
un peu aprés fous le regncde Marie fa fille, quand il fut 
s aueftion de ramener à l'Eglife les Seigneurs Anglois, qui 
avoienc faif fes fonds; pendant les regnes de l'Hercfie : ils 
imitérent le défintereflement de ce faint Pape, comme 
nous verrons à la fin de ce Traité. en 
 X LILI Noûs avons déja vü la part que le même fainc 
Gregoire avoit pris la converfion des Wifgoths d'Efpagne 
fous le Roi Reccarede, & comment les Canons des Conciles 
&r les Edies des Rois fes fucceffeurs avoient concouru à ren- * 
dre ce Roïaume cout Catholique. On encompila un recueil 
* qui porta le titre de Loix 7v/fgorhes, quoi-qu'il fût compo- 
- 16 des Coutumes dela Nation & des Loix Romaines, à peu 
prés comme le récucil des Coûtumes & des Loix Romai- 
nes, qui avoient cours en France dans ces temps moïiens 
Bilan … juiqu'à Hincmar, il leur donne les différens noms de S+- 
-liques, de Gonbañdes, 8 de Romaines, felon les peuples, qui 
- s’en fervoient dans leur gouvernement. Elles devoient tou- 
- res convenir dans le grand principe du Chriftianifme, qui 
- n'eft autte qué la Loï de Dieu, fur tout dans un Roïau- 
- metrés-Chrétien, Er c'eft la conclufion de Hincmar en 
*eés termes : Deferdant fe, quantum volunt; qui bujufinodi 
: fonts ffve per Leges, fe nulle funt, mundinas; five per 
confuetadines bumanas. Tamer fi Chrifliani funt, [iant Je 
in die judicii ; nec Romanis , mec Salicis, nec Gundobadii, fed: 
à Divin Apoflolicis Legibus judicandos. Cum in vegno Chrie 
_fliano etiam iplasLeges publicas oportear effe Chriffianas, A 
met dans cé réng les Loix du Code Theodofien que nous 
avons citées pour l'extinétion. des Hérefies, & il ajoûte que 
FEglife les joignoit à fes Canons pour fon gouvernement 


æ 


Hidem. 


à 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 11 | 
moderé : sexvus decimus liber Legum , quibus una tur: facri A, PART. 
Canonibus fantta moderatur Eccléfia. Nous verrons qu'on en Chap.L. 
à ufé avec cette moderation en France, autant que les cri- 
mes des Héretiques l’ont pù permertre, particulierement 
dans ces derniers temps. + ie 


“XIV. I faut pañler en Orient où nous allons voir que « 477804: 
Ja rigueur à prévalu d’abord. Je ne puis rapporter rien de 


plus à propos, que ce que dit Theophane dans fà Chronc- « 
‘craphieun peu après l’an huic cent, au Commentement du « pag. 409. 
IX. fiécle. Ce pieux & fçavant hiftorien dir que le Reli- * 
cieux Empereur Michel Curopalate ordonna la peine de « 
mort contre les Manichéens, qu'on nommoïit Pauliciens , « 
& Athinganiens de Phrygie & de Lycaonie, & qu'il le fit à 
la perfuañon du Patriarche Nicephore 8z d’autres perfon- ® 
nes pieufes; mais que l'exécution en fut empêchée par les « 
remontrances de quelques perfonnes peu intelligentes, fous « 
pretexte que ces Héretiques pourroient fe repentir de leur « - 
faure & en faire pénitence, En quoi ils ne confideroient « 
pas , qu'il étoit moralement impoñhble, que céux qui ont « 
été une fois infedtez de cette Hérelie en faflent jamais « 
une fincére pénitence. Au refte, ces auteurs de nouveaux « 
dogmes difoient ouvertement, que les Ecclefaftiques ne « 
pouvoient pas prononcer une fentence de mort contre les « 
impies; mais en cela ils étoient manifeflement contraires « 
\ l'Ecriture-Sainte. Car fi faint Pierre le Prince des Ap6- « 
tres condamna à la mort Ananias & Sapphira, coupables « 
d’un menfonge feulement : &ff faint Paul afleure, que Ceux « 

qui commettent certains crimes, font dignes de mot, « 
quoi-que ces crimes regardent feulement le corps; n'eft-ce « 
pas contredire les Apôrres, que de vouloir fouftraire au « æ 
glaive exécuteur des vengeances divines, des hommes É- « 
galement foüillez dans leurs ames & dans leur corps, & dé- «+: 

- voüez au culte du démon ? mais nonobftant leurs Cfforts:, « 
l'Empereur Michel fic perdre la ère à plufieurs de ces ime « 
pies. A | ES ee | 

XV. Voilà ce que jai cru devoir rapporter de Theo- 

phane. Où il faut remarquer r°.Que cete peine démort 


Pire » 


Chap. I. 
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n’étoit pas ordonnée contre tous. les Héretiques , maïs feu 
lement contre les Manichéens, qui étoient les plus exécra- 
bles des hommes, comme nous l'avons fait voir dans n6- 
tre premiere partie en parlant de Prifcillién & des Prifcil- 
lianiftes, que FEmpereur Maxime condamna à la mort à 


Ja pourfuire des Evêques Ichaciens. Théophane étoit du 


même fentiment de ces Evêques, & il croïoit que le Pa- 
criarche Nicephore avoit pu folliciter la mort des Mani- 


.chéens aupres de l'Empereur. Donc ni dans l'Occident, 


ni dans l'Orient, il n’étoit queftion que des Manichéens, 


.& non de tous les Héreriques. Le Pape Léon I. nous a 


appris en parlant de Prifcillien , les raifons particulières. 


qu'on avoit de traiter les Manichéens plus rigoureufe- 
ment, que les autres Héretiques. Ils étoient également 
ennemis de la Religion & de PErat;iln'y avoit ni impie- 
té, ni ordure, à laquelle ils ne fuflent proftiruez ; ils fou- 
loient aux pieds & confondoient tout le droit divin & hu- 
main; & il ny a rien de f faint dans les mariages & dans 
les familles, qu'ils ne profanaflent, On punifloit donc 


cette Hérefie , non-feulément comme une Hérefie, mais 


comme un crime public, & comme la deftruétion même 
de la police divine & humaine. - 

X VI. Il faut remarquer 2°. Qu'il y a peu d'apparence, 
que le Patriarche Nicephore eût pouflé direétement l'Em- 
pereur à faire mourir ces Héretiques, ou à faxe une Loi 
de cette nature. Si cela eût été, il feroir tombé par mé- 
garde dans la même faute des Evêques Ithaciens, qui furent 
blimez & retranchez de la communion dans tout POcci- 


“dent. Il eft bien plus probable, que Nicephore étoit du 


même fentiment que le Pape Léon, qui bläma Ithaque, 


.d’avoiripourfuivi la mort de Prifaillien; & lota l'Empereur 


Maxime, de l'avoir condamné à mort: parce-que ce ju- 
germient de moït étoit convenable à un Empereur,mais non 
pas à un Evêque. Nicephore & les autres Ecclefaftiques 
de fon parti pouvoient avoir exhorté en général l'Empe- 


eur Michel.à faire fon, devoir. à faire exécuter les Loix, 


à ne pas laiffér. foüiller l'Eglife &l'Etac ; & Theophane n’y 


pour maintenir l'unité de l'EcliféCatholique. 13 
segardant pas de fi prés, peur avoit écrit, qu'ils avoient 


fait publier à l Empereur une Loi & une {entencede mort 
contre les Manichéens. | | 
- XVII. Il faut remarquer 39.Que ceux qui netrouvoient 
pas bon, qu’on envoïät au dernier fupplice ces Manichéens, 
étoient d'avis, que ce crime pouvoir & devoit être expié 
par la pénitence ; & que les autres n'étoient entrez dans un 
fentiment contraire, que parce-que qu'ils étoient perfua- 
dez, que ces Hérériques étoient tombezdaris un fi profond: 
abime de malice & d'impieté , qu'il étoit moralement im- 
pofible, qu'ils en fiffent jamais pénitence. On convenoit 
donc de part & d'autre, que le Tribunal Ecclefaftique ne 
pouvoit condamner les coupables, qu’à la pénitence; à 
moins qu'on ne les crüt abfolument incorrigibles, & qu’a- 
lors on ne les abandonnât aux Juges féculiers, à qui Dieu 
a donné l'adminiftration: du glaive: Cette maxime eff de- 
meurée dans le Droit Canonique moderne des Décrérales. 
L'Eglife de fa part ne decerne contre les coupables que 
des peines Canoniques , des pénicences, des peines medi- 
cinales, dans lefquelleson comprend les amendes, les fuf- 
tigatiOns, les exils .&z elle ne livre au juge feculrer , que 
ceux qu'elle juge incapables de faire pénitence, &entiere- 
ment incottigibles. ps ee  — 
X VIII. II fautremarquer 49. Que les exemples, que 
Thcophane apporte de faint Pierre & de faint Paul, ne 
prouvent rien Moins, que ce qu'il prétend. Car.faint Pier- 
re fit fimplement une réprimende à Ananas, & à Sapphi- 
ga: la peine de mort qui fuivit, ne vint nullement de lui, 
fnais de la fecreté providence de celui qui eft certaine- 
ment le maître de la vie & de Ia mort, & qui tué quel- 
quefois le corps, pour fauver l’ame. Cer Apôtre parla un 
peu plus durement à Sapphita; mais il ne décida rien, & 
_ déclara fimplement l'événement vifible d’un jugement in- 
vifible de la part de Dieu, & non de la fienne.Saint Pautne 


IL. PART. 
Chap. F. 


décerna pas une peine de mort contre quelques-uns, mais 


en général il prononça, qui étoient cés hommes execra- 
bles qui meritotent la mort. Le Pape Leon & le Patriarche 
B ii 
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11. Parr. Nicephore imitérent ces Apôtres. IS m'excitérent pas les 
Chap. II. Empereurs à faire mourir qui-que-ce-foit. Îls déclarérent 
feulement, que les Loix étoient fainces, lors-même qu'elles 
faifoient mourir les criminels, : = 


CHAPITRE IT. 


Suite du même fujet, quel traitement on a fait aux Hé. 
rétiques dans les deux Eglifes, avant leut converfion 
a) 3° À SEA) 72 
ou aprés, s'ils retomboient’ dans leur Hérefe, 


I. Le fupplice capital dans les Ba ifiliques, qui font les Loix des déruiers 
 Ermpereurs Grecs, n'étoir pas d’être décolé, mais de perdre les yeux. 
-au d'être exilé pour avoir le temps de faire pénitence, II, Suite 
du même [ujet. Comment un Concile de Conftantinople [emble as 
voir condamné au feu les Hérétiques Bogomiles, Ils sy précipi- 
toient eux-mêmes. Le Concile ordonna, qu'on les larfferoit faire. 
III, La difcipline des Grecs abandonne les Hérétiques incorri. 
gibles an Magiftrat Rotal, aulfi-bien que celle des Latins, avec 
quelque différence. IV. Les Bogomiles étoient une efpece de Mani. 
chéens.. Ainfr on ufa de plus grande rigueur à leur é gard, V, Non. 
= wvelles prenves, qu'on ne condarmnoit pas les Bogomiles-mêmes an 
. feu, ni à aucune peine de mort, VI. Un païlan fanatique en 
l'an mille, tout femblable aux Albigeois € aux Huflites. VII. 
Autres. infenfex qui [e donnoient la mort à eux-mêmes, € pré- 
vVenoient , ou forçoient les fuges. VIII, Bon nombre d'autres fa- 
tatiqhes , Un pen aprés l'an mille, Le Roi-Robert & un Concile 
convoqué contre eux à Orléans. I X. Leurs propheties, Le com- 
ble de lenrs ämpietez © de leurs impuretez, Leur fermeté, on leur 
opiniaireté invincible. On les condamne an feu. X. Diverfes re. 

-. arçues fur ce.recit, Tous ceux qui ont rompu le frein de lan. 
… torité. de l'Eclife univerfelle, font capables des mêmes impietez, 
. À, Le Jupplice du fèu ne fur décerné que par le Roi © le peu- 
* ples paur cffraïer ces ebffinez , plätot que pour les braler, XII, 
= C'étoit encore une Seite de Manichéens ; ennemie déclarte dé la 
 Repnblique, anffi-bien que de la Religion. X 111. Autres exemples 

. d'Hérétiques brilez dans les lieux, où ils S’étoient retranchezs 

. XIV, Moiens doux Ê efficaces, pour ue fouffrir neammoins au. 


uns Hérétiques. dans le Roiaure, 


Comte eenrense EMRNEURS, 


pour maintenir l'unité de l'EchfeCatholique.  xj 
N Ans le Nomocanon de Photius, qui. vivoitvers Il. Parr. 


Î= oi 

À le milieu du IX.ficcle, & dans les. Commentaires Gp 

de Balfamon, qui vivoit vers la fin du XI I.nous voions, 

que toutes les mêmes Loix Imperiales, que nous avons 

rapportées contre les Héretiques dans la premiere partie, 

étoient encore en vigueur dans POrient, au tempsde ces 

deux fçavans Patriarches. Je commeéncerai par cette re- 

marque de Balfamon, que dans les anciennes Loix le fu- : 
: - Re PE RD RAR ORNE NE n INomotah: 

plice capital étoir d’être brélé, d'être décapité, d'être at- 7; ous. 28, 

taché aux fourches. Mais que l'Empereur qui putgea les Loix, pag. ro71e8.. 

& fit drefler les livres, qu'on appelle les Bafliques, n’admit 

pas ces peines capitales. J/ faur donc croire, dir Balfamon, 

que le fuplice capital n'eff pas d'avoir la ère coupée on d'être 

pendu, ou d'être lapidé, ou d'être précipité dans la mer. Ce 

{ont-là des manieres de faire mourir cruelles @* inbwmaines, 


Mais le fuplice capital eff d'êvre relégué, d'avoir les yeux cre- 
veX, la main coupée, G autres peines femblables, qui donnent 
au coupable le. loifir de faire pénitence, d* de quitter le peche, 
parce-que fon fupplice eff long. : _. 
II. Ce font-là les paroles de ce fçavant Jurifeonfulte, | 
qui remarque enfuite que ces Confhtutions des Empereurs 
 devoient être préferées aux Loix des Digestes, Les dure- 
tez étoient des Diveftes, les Empereurs Chrétiens en a- 
doucirent d’abord les peines ; mais ils les adoucirent 
encore bien davantage dans les fiecles fuivans, quand on 
drefla :les.Bañliques, Aufñli- Balfamon dit qu'il y auroit 
fujet de s'étonner de ce que.le Synode de Conftantinople « ©: 
tenu fous le Patriarche Michel Oxites, vers le milieu du « 
XIL fiecle, ordonna & permic, que les Hérétiques Bo- « 
gomiles fuffent brûlez: fi on ne préfumoit que ces Héré- « 
tiques étant extrémement obftinez & incorrigibles 8 fe « 
précipitant eux-mêmes dans le feu, dans l'éfperance d'un « 
cs 
Le 


À 


faux-martyre, le: Concile refolut de leur. permettre de fe 
‘brûler eux-mêmes. Cetteexplication de Balfamon eft d’au- 
tant plus probable, ‘qu'en ce temps-là les Bafliques l’em- 
portoient. fur toures les autres Loix, & diant.aboli prefqué 


Part. pérfuader, que le 
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- toutes les anciennes peines capitales ; à peine peut-on fe 


Magiftrat Civil eût ordonné des peines 


Chap! H. Me mort contre les Hérétiques, que l'Eglife lui eût remis. 


bidéms : 


Can. 14: 


Avec éct adouciflement, Balfamon ne laiffe pas d'admirer 
encore comment ce Concile de Conftantinople püt former 
ce Decret, puifque les Loix Canoniques ne décernent. 
jamais ces fortes de peines de mort. Cette admiration de 
Balfamon vient peut-être, de ce-que ne pas empêcher les 
Bogomiles de fe brûler, c'évoit en quelque facon les con- 
damner au feu. _ EL 
.* JII. Ce Canonifte ne Jaiffe pas de remarquer enfuite, 
» Que lEglife nous apprend de rerrancher les Hérétiques 
» du corps & de la ocieré des Chrétiens; mais non pas de 
» les punir; quoi que s'ils font opiniâttes, on doit les aban- 
. donner à la- Los Civile} & ce fone les Magiftrats feculiers, 
» qui doivent leur faire leur procés. Voilà parmi les Grecs. 
une difcipline toute femblable à celle des Latins. Que l'E. 
glife {oit elle-même juge des Herctiques, p endant qu'ils 
font dociles. Mais qu'on les abandonne à la puiflance fes 
culiere, quand ils font indociles & incorrigibles. La dif. 
fétence ne pourra donc venir, que de la diverfe jurifptu- : 
dence entre les Magiftrats féculiers de l'Eglife Latine, ow 
de la: Grecque. On vient de nous.dire, que parmiles Grecs 
les Bafiliques avoient fupprimé les peines-de mort dans 
ces rencontrés-là. Donc les peines de mort étoient plus 
anciennes, | ee. 
JV, Il ne faut pas omettre ce que Balfamon dit en um 
» endroit des mêmes Bogomilés. C° eft fur le Canon du Con- 
5 cile d’Ancyre, qui veut que pour remedier aux juftes foup- 
ÿ Çons, qu'on a quelquefois contre les jeünes& les abftinenz 
» cés de ceux qui ne mangent jamais dé viande, il faut les: 
s Obliger d'en goûter, où au moins de manger des. Icgumes 
> cuites avec la chair. Car sils en mangeñt, ils ne-pourront, 
à plus être fufpéës: de jeûner-par fuperftition ,-ou par attas: 
5 che aux Hérétiques. Gesx donc, dit Balfamon, :gwifont ac-| 
cufèz de l'Héréfié des Bogomiles, feront obligér ‘conformément 
ce canon de mangerunpen de viande ; ou:de fromage J'ai 
° | CtU 


pour Esnitéde maintenir l'Eglife Catholique. 17 
«rw devoir rapporter cette remarque pour faire connoitre 
que les Bogomiles étoient à peu prés les mêmes que les 
Manichéens, qui ufoient aufli. de ces abftinences fuperfti- 
cicufes. Ainfi ç’a été contre les Manichéens, qu’on a ufé 
des dernieres rigueuts dans l’une & l'autre Eglife, pour les 
raifons que nous avons dites. FER 
… V. Enfin cet auteur s'étonne avec raifon, qu'on ne püt 
fouffrir un feul Bogomile dans la ville de Conftantinople, 
fans le châtier févérement : & que néanmoins on laïflärdes 
châteaux & des païs entiers, où ils vivoient & mouroient 
en liberté dans leurs erreurs. De ce difcours de Balfamon 
on voit. bien encore, qu'il s’en falloit beaucoup que les 
Bogomiles ne fuflent condamnez au feu ; puifqu’au con- 
traire ils n’étoient châtiez, que quand ils étoient décou- 


Il. PART: 
Chap. H. 


Balfam. pag. 
775 


_« In Nomoé. 
T. 16.0. 8. 


S pag. 161. 
C1 


# 


verts dans la ville Imperiale ; & qu’ils habitoienten fou- - 


le & impunément dans quelques païs. Mais c’eft aufli ce 


que Balfamon fouffre avec peine, qu'on les laiflät vivre & - 
mourir dans Jeurs erreurs. Il eût apparemment défiré,que - 


fans en venir aux dernieres rigueurs, on les eût preflez de 
rentrer dans l'Eglife fans leur donner de repos, & fans é- 
pargner les peines douces & paternelles des Canons. 

V I.Glaber raconte qu'environ lan mille un peu aprés 
ce remps-là un paifan de Vertu, village au païs de Chaa- 
lons, agité du malin efprit, entra dans PEglife, y brifa la 
Croix & les images, commença à enfeigner qu'il ne fal- 
loit point païer les dixmes, ni croire que rous les livres de 
l'Ecriture fuflent Canoniques. Le peuple s’attroupa, & le 
prit d'abord pour un infenfe , enfuite pour un Prophète. 
L'Evéque du lieu l’appella, l'interrogca, le convainquit d'i- 
gnorance & d'impofture, détrompa le peuple, & le fit ren- 
trer dans la Foi Catholique. Ce miférable voñant qu'il a- 
voir été convaincu, &-abandonné de tous, s’'alla précipi- 
ter dans. un puits. Voilà les commencemens des mêmes er- 
reurs, aufquclles s’atrachérent depuis avec tant d’ardeur 
les nouvelles Sectes. Les premiers qui s’élevent contre l'au- 


L 2,0: 73. 


ce 


6e 


6 


à 


torité de l’Eglife univerfelle, ne font guere moins infen- . 
fez, que ce païfan : car enfin qu'eft-ce qu'un particuheg + 
: | 
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II. Parr, oppofe à toute l'Eglife. L’efprit particulier dont ils fe van- 
Chap. Il. tent, ne peut être qu'un orgueil effroïable, qui n’eft peut: 


TOR: Co: 124 


être pas moins diabolique; que celui qui agiroit ce mal. 
heureux. L'Evèque en ufa felon les Loix Eccichaftiques, 


_<n-noppofant d'abord que les inftruétions. La grace de 


29 


39 


? 
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Ciel le favorifa aflez pour. éteindre d’abord un feu, qui 

eût pû caufer un grand embrafement. Les Héréfiesne font 
n° Sy r 7 ° _ “5 

pas toüjours fi heureufement étouffées : mais enfin le mé- 


me fort ne leur manque jamais. Elles combattent fouvent 


plus long-temps, & l'Eglife en triomphe aufli plus long- 
temps: comme on le vient de voir dans les Bogomiles. 

- V}J. On n'en ufa peut-être pas avec tant d'huma- 
nité dans l'Italie, dans la Sardaigne & dans lEfpagne, où 
des amateurs infenfez de la poëfie, felon le même Glaber;, 
fe firent un nouvel Evangile des poëfies de Virgile ,d'Ao- 
race & de Juvenal. Ces extravagans ne laiflérent pas de 
trouver des approbateurs, &une foule de difciples. Pier- 
re Evêque de Ravenne condamna ces nouveaux & ridi- 
cules Dogmatiftes. Plufieurs d’entre eux périrent par. le fer 
ou par le feu : Quique if? att gladiis ; AU incendiis. perte 
runt. Ces paroles femblent infinuer, que par une fureur 
plus que poétique ils fe donnoient eux-mêmes la mort. 
D'autres femblables furent exterminez dans l'Efpagne par 


5 les Catholiques, & ipf 4 viris Catholicis exterminati [unt. 
: Hs réfiftoient apparemment aux Puiffances féculieres, qui 


. - d S ; f° ° « 5 
vouloient les réprimer, & ainfi on étoit contraint de s’en: 
défaire. Car dans tout ce recit il ne paroît aucun juge- 


> ment de mort. Cette narration n’eft guere differente de cé 


æ 


que Balfamon nous difoit des Bogomiles, qui £ jertoient 
+ eux-mêmes dans le feu... 


- = VIL:Les auteurs & les miniftres des: nouvelles Sectes. 
. #'ont pas:grand fujet de fe slorifier d’avoir trouvé desdif= 
eiples &desSedareurs, puifque de telles .gensienont trou 


23 


vé. Voici umautre exemple tout femblabié ; tiré dumé- 
me auteur. Une fémme Italienne vint en France, & féduifit 


même beaucoup.des plus fçavans entre les Ecclefiaftiques. 


» Lc lieu où elle s’attacha.davantage, fur la ville d'Orléans 


pour tantenir l'unité de l'Eclife Catholique. ‘19 
où-éroit la Couren roiy. Heriberc & Lifoi, les deux plus 
nobles & les plus habiles du Clergé furent les deux héré- 
fiarques de ce parti. Ils gagnérent en fecret ce qu'il y avoit 
de plus confidérable parmi la Noblefle. Ge venin’fe répan- 
doit dans les autres villes ;:un Prêtre de Roüen’en fut-in- 
formé, &en avertit le Comte de Roüen, qui én donna avis 
‘au Roi. C'étoitle Roi Robert trés-dodte & trés-Chrétien, 
dit Glaber, dé fimus & Chriffianiffimus. Plulieurs Evé- 
ques s’affemblérent aufli-tôt par fes ordres, avec les Abbez 
& les plus habiles d’entre les Laïques. On-examina d'a- 


bord qu'elle étoit la créance de tous ces Eccléfiaftiques. : 


Les deux premiers fe: déclarérent hautement pour les fen. 
timens contraires à l’Eglife; & aufli-tôt un grand nom- 


bre de leurs partifans, protefta qu'ils étoient cous attachez : 
à la même doétrine, ne doutant point, qu’en trés-peu de : 
temps tout lerefte-du-monde ne dût tomber dans leur fo- : 
eieté & dans leurs fentimens: Décebant nempe fore in proxt- à 


Que toutes les v 
vie. Îl froit difficile de dire ce qu'il y avoit de plus {ur- 


PART CT RE | 


mn 
A. 


ce Tidersss 


de-la morale & de la police même. Ernéanmoins on tou 


20 -Traité des Edits, e5 des autres moïens 
II, Par. va tous ces impies fi obftinez, qu'on ne püt en détroms 
Chap. I. peraucun,quelques difputes, & quelques inftruétions qu’on 
». y emploïit. Aprés les avoir inutilement exhortez de ren- 
» rer dans la foi veritable & univerfelle , vers G* #niver- 
» faleu idem. On leur déclara, que par ordre du Roï, & par 
» Je confencement.du peuple, on les feroit brûler : Regis juf° 
» fu. uriverle plebis confenfu. Hs fe tirent de ces menaces, 
» & promirent qu'ils fortiroient du feu fans en être le moins 
» du monde endommagez. LeRoïi fit allumer un grand feux 
» hors la ville, pour leur donner de la fraïeur. Comme on 
» les y mena, ils témoignérent au contraire, qu'ils le défis 
» roient-ardemment, & voulurent fe précipiter eux-mêmes 
» dans. le feu, Se omvimodis hoc velle proclamabant , ac [efe 
» ultro ad icrem trahentibus inferebant. 1] y en euttreize, qui 
» furenc jettez dans le feu, & qui peu après commencérent 
» à crier d'une voix cffroïable, que le démon les avoir trom- 
». pez,.& qu'ils païoient & païieroient à jamais la jufte peine 
» des blafphèmes, qu’ils avoient proferez contre Dieu. Plu- 
» fieurs, des affiftans en furent touchez, & tâchérent de les. 
» retirer du milieu des flammes, mais le feu les. avoit déja: 
» confumez. - =. ee 
X.. Ce recit a éte un peu long; mais nous n’en pouvions: 
rien. retrancher, afin d'y pouvoir obferver 1°. Dans quel. 
abime d’extravagance & d'impieté on fe précipite, dés le: 
moment qu’on fe révolte contre l'autorité de l'Eclife &: 
de la Foi univerfelle. Aprés cela non- feulement on n’eft: 
plus Catholique, non-feulement on n’eft plus Chrétien, 
mais. on. n’eft plus. homme. Car eft-ce être homme, eft-ce: 
être raïfonnable, de ne pluseonnoître de Dieu, plus de dif 
ference entre la vertu &le vice, plus de diftinétion des li. 
” cires.ou.des impures voluptez,, plus d'enfer, ou de paradis : 
‘aprés cette vie ? les nouvelles Seétes font fans doute fort 
“éloignées dé ces horribles impietez; mais elles ont rom- 
pu le frein d'autorité, qui arrête le commun des hom=- 
mes & l’émpêche d'y tomber. La plüparc des hommes ne: 
déteftent ces. impiétéz, que parce-qu’ils font attachez à. 
lautoriré de l'Eglife-univerfelle ; qui les: déreftent, Ceux. 


% 


pour maintenir l'anité de PEglife Catholique.  2i 

qui ontrompu ce lien d'autorité . feroient aufli-bien tom- 
bez dans ces effroïables erreurs, que dans les autres:, fi 
les Auteurs de leur Seéte, & leurs Miniftresles leur avoient 
propofées. Ç EE 
XE. 20. Ce ne fut pas l'Eglife, qui fr le procés à ces 
Hérériques, ou qui les condamna au feu. Ce fut le Rot 
êc le peuple, Regis juflu © univerfe plebis confenfs. Ainfe 
ileft certain que l'Eglife eft toäjours demeurée conftante 
dans fes maximes faintes de douceur & de charité. Le Rof 
même ne frallumer le feu, que pour effraïer ces malheu- 
reux , & leur pardonner, s'ils fereconnoïfloient. 3°. Si dans 
les fiécles faivans le feu a été le fupplice ordinaire des H<- 
réfiarques, & des Hérériques incorrigibles; c'eft apparem- 
ment parcette même raifon, qu'on vouloit les effraier pas 


11. PART. 
Chap. H. 


la violence d'un fi horrible fuppliée, capable d’étonnerles: 
plus obftinez,, & de leur faire changer defentiment. Cefr. 
ce que dit Glaber : J4/5ir Rex accendere #07 longe à'vivita- 
te ignem permaximum , wt vel eo forte territi à. fua malighi- 
zaté definerent. La rigueur de ce fupplice terrible, ne ft 
pas d'impreflion fur ce petit.nombre d’obftinez; mais les 
autres en furent: fi épouventez, que le même Auteur en- 
feigne’, qu'on‘ne parla plus de certe Sete. ee « 
: XII. 40 Cette narration eft fort femblable à celle que 
nous avons: faite des Bogomiles., qui furent aufli confumez 
par le feu, parce qu'ils s'y précipicoient eux-mêmes. 5°. On 
peut dire des Bogomiles, & de ces Hérétiques d'Orleans, 
ce que nous avons dir des Manichéens,, que ce n'étoit pas 
proprement des Hérétiques ; c'étoient des Athées:, desEpi- 
curiens , des Païens, également révoltes contre tout le 
droit divin & humain, Et que ne devoit pas apprehender, 
non-feulement l’Eglife, mais.lx Republique de ceux, qui 
ne refpeétoient aucune Divinité, qui rendoient toutes les. 
voluptez licires, quiétéignoient de feu d'enfer. Aufli étoit- 
ce la Republique, qui vangeoit ces crimes. 
XIIE. Ven dis autant de ces Hérétiques d'Italie de Mon- 
fort en Lombardie, dont ce même Auteur parle un peu: 
plus bas, Ils adoroient des Hdoles, comme les Paiens Sent. # à 2: 
| : Ci 


22 Train des Edits, ex des autres Moïens. 
Hparx. » ils facrifioient comme Îles Juifs. Le Marquis oule Gouver- 
Chap. il. » neur du Païs, & Evêque d'Afte firent tous leurs éfforts 
» pour les convertir. Ils fe retranchérent dans un Fort, où 
on leur donna divers affauts. On en faïfit quelques-uns, 
8& aprés plufieurs inutiles efforts pour les convertir, On 
» les fe aufli périr-par le feu. Il y eur ici une raifon parti- 
culiére de traiter plus durement ces perfides, c'eft leur ré 
volte contre leurs Seigneurs cemporels. Nous verrons fou- 
vent-dans la faite, que le dernier fupplice n'a été emploïé 
contre les Hérétiques:, que lorfqu’ils prenoienteux-mêmes 
les armes 8 fe renfermoient dans des places fortes ; come 
mé ce Château de Lombardie quiavoitéte occupé par des 
ens de la premiere nobleffe ; mais Hérétiques, on plü- 
tôt Païens, A _ 
pu Che XIV. Nous lifons daris la vie deS, Abbon Abbé de Fleu- 
To. 4e pe 120 fi 8 martyt, que ce faint homme écrivit aux deux Rois 
# Huguce Capet ; &. Robert fon: fils, que nos Ancêtres aprés 
” avoir fait dés expofñitions de la Foï dans les Conciles , fai- 
» foient des enquêtes, pour découvrir frquelqu’n avoit des 
» {entimens contraires; fi on en trouvoit quelqu'un, fans 
» tarder d'avantage, on l’obligeoit à.fe réunir au corps de 
PEclife, où one frapoic d’anathême, & on-le privoit de 
» Ja cotmuhion Catholique, jufqu'à ce qu'il eût fait abju. 
» ration de fes erreurs: I-propoloit à ces Rois Pexemple de 
> Marcien & du Concile de Calcedoine, & les exhortoit 
» aprés cela de chaflér tous les Hérériques de leurs Etats; 
Etde regno-veftro omnem Hereticar pravitatem depellite. : 
=: Voilà à quoi Le réduifoit ce faint homme dans les avis 
qu'il donnoit aux Rois. contre les Hérériques. Il vouloir 
qu'on les foumit à l’anathéme, jufqu'à ce qu'ils renon- 
çaflent à leurs erreuts;.8& par confequent qu'on ne fouf. 
frit potnt de ccommunication, ou de commerce civil entre> 
eux & es Fidéles. Que les Cathok ques.évitaffent les Hé- | 
Jéidan, rériques, comme on fuit les Serpens & les Lepreux : Mec 
magis Serpeñtem tangeic Vitauerunt orthodoxi ; quart adha- 
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rétiques dans le Roiaume, Car le moïen qu'il y en ait, 5 
& qu'il n’y ait nul comimerce entre-eux & es Fidéles. Chap. IE. 


CEnArPiTRE IE 


Des premiers Sacramentaires, Lutheric, Bcranger., Bru- 
non. Des peines dont ils furent menacez, 


J. Leutheric commença vers l'an mille à innover fur l'Eucariflie. 
 Lacorredion du Roi Robert larréta. II. Reflexion [ur ce fait. Au- 
“rorité des Rois. TITI. Les réprimendes qui furent faites d'abord 
4 Beranger par S. Eulbert Evéque de Chartres 5: © ‘par Adelx 
man Evéque de Brefle. IV. Le Concile convoqué par le Roi Hen- 
ry 1. Quelles Hérêfies 0 renonvelloit. alors. V. Raïifous de Du. 
rand Evéque de Liege, pour ne pas affembler le Concile contre 
les Héréfies tant de fois condamnées. Difficultez de dépofer ur 
_ Evêque fans l'intervention du Pape. VI. Ces Conciles, où l'Hé- 
réfie de Beranger avoit déja èté condamnée ; #’étoient autres que 
ceux qu'on avoit tenus CONTE les Manichéens. Des Cathares d'Al: 
lemagne. Du Concile de Paris fous le. Roi Henry I: VII, Beran> 
ger plufieurs fors condamné par divers Papes, par divers Cons 
ciles, © par lui-même. Ses rechentes frequentes, [a peuitence; Ja 
vieille, fe mort. VIII. IX. X. Raïfons de la multitude des 
Difcples de Beranger leur profonde ignorance : [es impudentes 
> falfifications de paffages : la multitude de [es écrits : [a er à faire 
parler de li. XI. En rutnañt les Mariages légitimes, © niant 
la validité du PBatème des enfans., il ouvrit la porte 2 toutes for 
tes de vices, © S'attira une infinité de Difciples. X 11. Nier le 
réalité du corps de Fefus-Chriff dans l'Eucariflie ; of} encore.ou- 
__ orir la porte an crime. ALL L. Suite du même [ijet, Quelle été 
* cette grande multitude des Difüiples de Beranger. Divifion de [en 
- timens [ur l'Eucariflie dans [a Seüle. XIV. La vcerité dm Concile 
de Paris fous le Roi Henry I. Pourquoi il ne paroit. port de con 
 damnation. de l'Evêque Bruno © 2 = 


| 
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Jons-parler, diant été prefque tous oppofez à là 
‘créance de la prefence réelle de Jefus-Chrift dans l'Eucari- 
fie : il ne fera pas mal-à-propos de découvrir la premiére: 
fource d’une infé@ion fi générale, qui { répandie dans 


É Le Hérétiques des derniers fécles, dont nous al- 
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Chap. IL.” 
Du Chefne. ” 
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En Traité des Edits eo des autres moïens 
l'Europe. Le Moine Hulgalde, qui a écrit la vie du Roi 
Robert, raconte que Leutheric Archevêque de Sens aïant 
commencé d'innover quelque chofe dans la Doûrine de 
l'Eucariftie, le pieux Roi Robert lui en fit une févére cor 
redtion, & le menagça de le faire dépofer, sil ne changeoit 
de fentiment : Prévaberis honore Pontifcis, niff ab bis vefipue- 
vis. Le Prélat mal inftruir & peu fçavant, dit Hulgaïlde, 
aiant recû cette inftruétion de ce bon & fage Roi, fe ceut, 
fe condamna au filence, & ne parla plus de cette mau- 
vaife doctrine, qui commençoit à éclater dans le fiécle: 
His verbis Prafiel nombene doëfus , 4 Rege pio œ bono fa- 
pienter inffruitus, quieuit, obmutuit, © filuit a dogmate 
perverfo, quoderat consrarinn omni bono , jan crefcebat 11 


faculo. 


de la Roïauté défenfeur de la Religion, de l'Eglife, & dela 


maïs de Je priver de fa dignité, sil perfiftoit dans cette 
erreur notoire, 2°. Si tel a.cRé le pouvoir du Roï envers 
un Archevèque, quel droit n’auroit-il pas eu fur les au- 


métoir point tolerée en France, 40. Cette crreur étoit 


* 


entierement contraire au falur, &c on ne pouvoit la trai- 


pour Mamenir l'unité de PEglife Catholique. 2y - 
: ÉIT Lorfque dans la fuite du tems Bérenger fe fut dé- 11, Parre 
élaré, Adelman Evêque de Brefle lui écrivic une Lettre, Chap. IL. 
‘de laquelle nous apprenons ; qu'en leur jeunefle ils avoienc «77 3: Bibl. 
tous deux étudié dans l’Academie de Chartres, 77 A4ca- mers 
demia Carnotenffs que Saint Fulberc Evêque de Chartres + 
y éroit leur Maitre, bien plus digne d’étré refpeëté d'eux, « 
que Socrate ne le fut jamais de Platon , qui s'eflimoit « 
heureux d'être né au téms de Socrate : que Saint Fulbert « 
les exhortoit fouvent & avec larmes, à ne point s'éloigner. « 
du droit chemin de la vérité, & à marcher cobjours fur « 
les traces des anciens Peres, Saméoram Patrum vcffigiis « 
obfervantifsimè inbarentes ; Qu'il étoit extrémement furpris + 
d'apprendre, qu'en France & en Allemagne on publiät «, 
qu'il s’étoit féparé de l'unité de l'Eglife & de la Foi Ca- « 
tholique au fujet du corps & du fang de Jefus-Chrift,. «. 
qu’on immole tous les jours: fur PAutel dans toute later- « 
re, & qu'il ne croïoit pas qué ce für le vraï corps, & le « 
vrai fang de Jefus-Chrift, mais fa figure & fa reflemblan- + 
ce: Quafi te ab unitate Santa Matris Ecclefia divulferis :@ 
de Corporé Janguine Domini, quod quotidie in aniver/a 
terra faper Sanctum altare Unmolatur, aliter quam fides Ca 
tolica teneat, [entire videaris + hoc eff, nt illorum de te di- 
is utar: Non effe verum Corpus Chriffi , neque verurr fat 
guinems Jédfiguram quandum € firiliudinem. 
Aprés cela, Adelman conjuroit Bérenger par la tréss, 

douce memoire de Fulbert, qu’il aimât la paix Catholi- 
que, & qu'il ne troublâtpoine la Republique & la Gité 
Chrétienne, fi bien ordonnée par nos Ancètres, pour las « 

uelle tant de millions de Martyrs ont combatu 8 triom- cé’ 
phé de PIdolatrie & de l'Empire du Demon , pouf laquelle. « 
les faints Doéteurs ont travaillé à éteindre les Hammes dé: « 
diverfes Héréfes par les torrens de leur éloquence,,& « 
ont münie en-forte-qu'il ne fe peut éléver aucun nouvel ‘4 
ennemi, qui fie fe voie auffi-tôt percé de mille traits mor- * 
tels, qu'on lui lance d’en-haut. e 


LV. Pendant la vie du Roi Robert , Bérenger de Tours. 


1bidem, 


& Archidiacre d'Angers, & Brunon Evêque d'Angers: 
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YL PART. qu'oû Cro1oit infecté du même poifôn ; noferent éclatèr: 
Chap. I, mais aufli-tôt aprés fa mort afant commencé à { pro-. 
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duire; le Roi Henri fuccédant au zéle aufi-bien qu'à la 
* couronne de fon Pére, convoqua tous les Evêques de fon: 
» Roïaume pour aller au devant de cet embrafement. Du- 
» rand Evêque de Liége lui écrivit pour l'en difluader, par-- 
; ce-que bien qu'il defirât avec pañlion la tenué de ce Con- 
‘cile & la condamnation de l'Héréfie, il voioit que Bru- 
‘non étant Evêque, ne pourroit être dépofé fans lauto- 
» rité du Pape; & s’il fortoit du Concile fans être dépofé, 
# les Adverfaires de l'Eglife en triompheroïent, & diroienc 
# qu'ils s'yétoient juftifiez, & qu'on n’avoit pü les convaincre: 
» ce qui attireroit de plus grands défordres qu'auparavant. 
# Durand dit que ce n’étoient que des anciennes Héréfes, 
# qu'on renouvelloit alors; fçavoir que ce netoit pas tant le 
# Corps de Jefus-Chrift, que fon ombre & fa figure; qu’on 
» détruifoit les Mariages lesitimes autant qu'on le pouvoit, 
# qu'on ruinoit le Batême des enfans : Cww legitima conjugia 
déffrnant, © quantum in iplis off Baptifmum parvulorum 
EVErrANT. RS ee : = ne 
: V: De ces deux derniers articles il paroîtra aflez clai 
sement, que c’étoit fur les pas de Béranger que marche 
rent depuis les Hérétiques, que Saint Bernard & Pierre. 
de Cluni combatirent : Tanchelin, Pierre de Bruis, Hen- 
1; fur les craces defquels marchérent enfuite les Albi. 
geois, les Cathares & les Vaudois. Mais Durand affüre 
» dans la fuite de la même Lettre, que ces fortes d'Héré- 
» liés étoient trés-anciennes; qu’elles avoienc été déja plu- 
» fieuts fois condamnées, & qu'il feroit plus jufte de trai- 
» ter du fupplice, qu'il faloit leur faire fouffrir. Car il ne 
» faut donner audience aux Héréfies, que quand elles {ont 
» nouvelles, 8 que ce font des queftions qui n’ont pas en 
Core été bien examinées. I n’eft donc plusici befoin d’exa- 
» Men; puifque tout à été fi bien éclairci par les Conciles 
» & par les Peres, qu'il ne refte plus de doute: QuañguaR 
 Hajufinodi hormines nequaquam oportenr audiris teque tam 
SE pro lis Concilinm advocsdam, quan de tlorum fapplès 
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peur maintenir l'unité de l'Eglife Catholique: 3» | 
cioexquirendum. Tunc guippe Haretici neceÎfario audiendi fue- 11. Pan. 
qunt , quando harefts ipfz € hujufmodiqualliones; #ipote que ‘Chap, I 
pondum aù unguerm difcuffe fuient, in dubium venrre po- 
suerunt ; ut per congreffum certaminis parélceret, #tr4 pars 
fraret pro defenfione veritatis. Quod idem nunc profeito fieri 
von oportet, quia creberrimis Sanülorum Patrèm Conciliis , 
gum ctiam venerabilium. Doctorum clarifsimis fententiis ita 
omnia Junt eliquata, nt ne mIntmW quidem refederit de 
omni face dubitationts. | ur 
Ce Prélat ne doutoit donc pas que le Roi ne püt &ne 
dût convoquer un Concile dans fon Roïaume pour étouf- 
fer PHéréfie, Aivnt eos Contilium aduocafle. O pia voluntas, 6 « 
were Rege dignifsimas que utinamcfeitum habere pofsit. Mais + 
il défroir, que puis-qu’ily faudroit dépofer PEvêque d’Ans . 
gers ; ce qui ne pouvoit fe faire ; felon fon avis, fans linters : 
vention du Pape, le Roi nedonnât point d'audience à l’'Hé- . 
téfie, jufqu'à ce qu'il pûr la condamner avec lé confentes . 
ment du Pape: Majeffatem iuam omnes exoratam vellemns; - 
ut interim illorum impiam; jacrilegam € nefariam affertioz . 
nemaudirecontemueretis, donec accepta Roma Jedis andien: 
tia, damnandi poteStlatem haberetis. ‘Fout cela he venoit 
que de ce que Brunon étoit Evêque; & qu'ainf on défef. 
péroit: de le pouvoir condamner fans lé Pape : Seg de/hera- 
sus id fieri pofle, chm Bruno exiffat Epifcopus ; Epifcopum 
autem not oporiet dammationis fubire fententiam ,: preter 
Apoffolicam authoritatem, C’évoit le fentiment de ce pieux 
Prélat: | 
- VI. Mais puis-qu'il aflüte d’ailleurs que cètte Héréfe 
a déja été condamnée par plufeurs. Conciles, creberrimis 
Sanétorum Patrum Conciliis, quels peuvent avoir été ces 
Conciles ? Car il y avoit alors peu de Conciles, où il er 
été traité de l’Eucariftie: Il me femble que ce Prélat en- 
tend tous les Conciles, où les Manichéens avoiént été con 
damnhez. Car c’étoient les Manichéens, qui ruinoient les 
Mariages lesitimes ; qui fe rioient du Batème desenfans; : 
qui nioient la verité de l’Eucariftie, puis-qu'ils nioient la 
verité de l’Inçarnation : qui vouloient que le Corps de Je- 
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28 + Traité des Edits, do des autres moïens 
“IL Parr. fus-Chrift dans lun & l’autre de ces myfteres ne füt qu'une 
Chap. HE, ombre & un phantôme. ER x 

ee C'étoit cette Héréfie Manichéenne, qui ne ruinoit pas 
feulement Je Chriftianifme; en reduifant l'Incarnation & 
J'Eucariftie a des phantômes & à des figutes : mais auf 
la Republique & toute la police des hommes, en deteftant 
les vrais Mariages , 8 réduifant le genre-humain à un 
commerce perpetuel d’impudicitez horribles. C’étoit auffi 
pour cela que les Loix imperiales Pavoient traicée avec 
plus de févérité, quertoutes les autres, commenous l’a 
vons fait voir dans la premiére partie de ce Traité. C’e- 
» toit aufli pour cela, que.ce zélé Prélat difoit que le Roi 
» de Francene devoit pas tant penfer à convoquer un Con- 

“ Cile, qu'a déliberer für le fupplice de ces Hérétiques: e- 
que tam.cff pro illis Concilium aduocandum , quam de illorum 
» Japplicio exquirendum. Enfin cet Evèque exhorroir le Roi 
» de concerter avec:-les Evêques de France & d'Allemagne, 
» avec l'Empereur & le Pape; quel fupplice il faudroit dc- 
. Cerner contre-eux. Car étant les ennemis déclarez de tous, 
» il étoit jufte que tous fe déclaraflent contre-cux : era il 
- is audientia Concilii deneganda eff; € cum veffris, cumque 
noÿtris Epifcopis ; J£ ita vobis svidetur , cum amico vestro im- 
. pératere, cuir ip{o Papas que vindilfa in eos flatuatur , de- 
liberandum. Etenim juffum , nt quorum manus font contre 
OMRES ; ORRIU ME VeANMWS etiam contra ip{os excitentur. Baxo- 
nius croit que le Roi défera à certe remontrance, & qu'en 
fon temps il ne { tint aucun Concile contre Berenger; & 
que comme fous fon régne il ne füt plus parlé de cette 
Héréfie, il emploïa apparemment fon pouvoir pour en 
arrêter le cours. - SE s | 
«Mais les paroles de cet Evêque nous apprennent, que 
linterét étoit commun à PAllémagne & à la France , à 
Empereur & au Roi; & que par confequent cette Hé- 
réfiesé toit aufli.érenduë dans l'Allemagne ; & que les Ca= 
chares y avoient déja fait quelque progrés. Car cette Lert- 
tre de Durand Evêque de Liege, & les Sermons de Saint 
Bernard que nous rapporterons, Conviennent entierement. 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 39 

avec ceque nous avoient aupafavant appris ceux qui ont 
f les re : 2 RTE, à A . : a T- t4/ 

réfuré les Cathares d’Allemagne;dont-il fera aufhi parlé 
plus bas. Mais Baronius n’a pas connu Je Concile, que le 
Roi ft renir à Paris, & la condamnation qui y fut faite 
de Bérenger, & de fes partifans, qui na été découverte 
que depuis fon tems; comme nous l'allons voir inçonti-. 


Hear, 


Chap. IL,” 


-nontravantila fin de ce Chapitres - ni LS 
VIT. Ce fur fous le Pape Leon TK. que cette Héré= 
fie fur déferée au Saint Siége Apoftolique Fan 1050. elle y: 
fut condamnée dans un-Concile tenu à Rome la mé- 
me année, & elle fut encore condamnée dans un autre. 
Concile tenu à Verceil quelques mois aprés. Lanfranc fut 
prefent à l'un & à l’autre, & fe lava devant le Pape, qui. 
y préfidoit, des foupçons qui étoient rombez fur Jui ; à 
caufe des Lettres que Berenger Jui avoit écrites. Jean Eri- 
gene Scot y étoit louc , Pafchafe blâmé, &c il n’en falloit 
guere davantage pour la condamnation de Pauteur des Let: 
tres. Ce récir eft tiré de Lanfranc même. En ro$55. Hilde- 
brand Legat du Pape Vitor FL. tint un Concile à Tours 
même, y fi citer Berenger qui enétoit originaire &c pre- 
fent dans-la Ville : auffi futil convaincu de fon erreur , &c: 
contraint de figner de fa propre main la condamnation de: 
fon Héréfie, {elon Guimond Archevêque d'Averfe, qui 
écrivit enméme-tems contre-lui.: Lanfranc dit qu'il y pro- « 
mit de s’en tenir à la commune Foi de l'Eclife, comme il « 
favoit juré dans le Concile Romain. Ces deux mêmes « 
Auteurs parlent, encore du Concile tenu à Rome en 1059. 

_ fous le Pape Nicolas Il. en la prefence duquel & de 113. 
Evêques, qui y affifiérent, Bérenger fit une nouvelle ab- 
juration defes erreurs & une confeflion en même-tems 
de la Foi Carholique. LePape envoïa le ferment, qu'il 
fe, dans les Villes d'Italie, de France & d'Allemagne, afin. 
d'édifier par fon retour les Eglifes, qui avoient été fcan- 
dalifées de fa cheute. Le Concile ne fut pas plü-tôt fint,- 
que Bérenger écrivit contre fa Confeflion & contre l'E- 
clife Romaine. Enfin en 1079. le Pape Grégoire VIT. 
aiant convoqué un Concile à Rome, Bérenger y confefla- 


D üj. 
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Chap. LIL 


40 Traité des Edits, es des autres moïens 
& condamna.fa-perfidie pañlée, & fit ce Serment folémz 
nel, qui:a: été inferé dans le Droit: Canon : Moi Berenger, 
0. je croé de cœur; Grconfeffle de bouche que: le pain &* le 
vin quon met jur l'Autel,'eft fubffartiellement changé par le 
myftere de la priere facrée & par les paroles de nôtre Redem- 
pieur, eh la chair veritable ;:propre & vivifante, & au [ang 
de Jefas-Chrifl nôtre Seigneur: © qu'aprés da confecration,. 
c'est le vraë Corps de Tefus-Christ, quirejf né de la. Vierge, 
a foufert Juris Croix pour le-falut du monde, € ef maine 
tenant affis à la droite.du Pere : & que c’eft le vrai fang de 
Jefus-Chrift, quicoula de [on côté : non pas en figure, & par 
da vertu du Sacrement Jeulement 3 mais dans. la proprieté de 
Ja nature, dans la vérité de fa fubflances =: 27 
Aprés cela cé Pape commanda à Bérenger de ne jamais 
plus difputer de l'Eucariftie, fi ce n’étoit pour ramener à 
cette vraie Foi, ceux qu'il avoit abufez. Bérenger mou 
rut l’an 1088. âgé d'environ quatre-vingt-dix ans; Hilde: 
bet EF qui étoiténcore jeune & de {és amis, lui fit une Epi= 
taphé en vers, remplie de tant de lotianges exorbitantes, 
qu'elles fefoiént plus capables de noircir Hildebett, que 
de faire honneur à Béranger; fi Hildebert dans la fuite 
de fa vie n'avoit effacé par de grandes vertus les honteu- 
fes flétriflures de fa jeunefle, Car enfin quelles louanges 


-pouvoit mériter Bérenger aprés tant d’apoftaes & tant 


de recheutes à Left ‘vrai qu'il mourut pénitents mais com 
ment peut-il avoir réparé le. tort qu'il avoit fait à tant | 
de fidéles, qu'il avoit précipitez dans fes mêmes erreurs, | 
&z qu'il ipar-ph.ch retiferie 2e 
VIT J'attribuérois volonriérs la-vafte étendué qu'eurent. 

les Héréfes de lonziéme & du douzième fiécle, à ce long. 
cfpace de tems qui s’écoula depuis que PArchevêque Lew 
theric, lEvêque d’AngersBrunon &lArchidiacre Bérenger. 

eurent conamencé de dogmatifer, jufqu'autems de la mort. 
du même Bérenger ; quand nous croïons qu'il ft, quoi=. 
que bien tard, une fincere abjuration de fes erreurs. Cet. 
cfpace ne contient-sueres moins d’un fiéclé : ainf ce {e= 


_crét venin £ répandie à loifir de tous côtez ; les feintes. 


pour. maintenir l'unité de | Eglife Catholique. ‘31 
abjurations, que Berenger en fc dans plufieurs Conciles,. FE ee 
n'aïant fervi qu'à lui donner plus de liberté d’infinuer en; ie 2 
fecret , ce qu'il n'ofoit , ou qu'il ne pouvoit fotitemir en. * - 
public, Il avoit nulle licrerature ; il fuoit, touscles gens 
fcavans; il ne frequenroit quelles ignorans &les frmples, 
parmi lefquels fa hardicfle & {on impudence lui donnoit = 
du crédit, C’eft ce que Lanfranc lui reproche au come 
mencement du livre qu'il écrivit contre lui. Vous conti “B4/. Par. 
nuez de foûtenir par des difputes fecrétes parmi les igno- ee ou 
fans vos anciennes erreurs; vous confeflez:la foi orthodoxe * 
dans les Conciles en public, non pat amour de la veriré; * 
mais par crainte de la moït : 70% amore:veritatis, [ed mo 
re mortis : C'eft pour cela que vous me fuiez; vous fuiez * 
toutes les perfonnes Religieufes, qui pourroient porter ju- * 


gement de vos fentimens, & des miens. 


- IX. Berenger forgeoir de plus à fon gré des pañlages 
conformes à {a doûrine, & les attribuoit, ou par malice, “ 
ou par ignorance aux anciens Docteurs de l'Eglife , 1:90. 
Auouftin , à S. Gregoire, à S, Jerôme, ou à quelqu'un des: * 
aurres Peres les plus refpectez dans l'Eglife, Dans lobfcu-. “ 

rité de fes Conferences, ces gens fimples le croïoient, fans * 
pouvoir le convaincre de fes falfifications : Sezretias tuis ce Ibidens: 
fententiis commodas pleclenda temeritate confingis ; calque [eu 
féudio nocendi , feuigrorantig veri facris Doéforibus aftribuis 
 dicens Hoc, vel hoc, in illo, vel illo opere. teffatur, Augu= 
Sinus, Hieronymns , Gregorius, vel quilibet eorum:; ques = 

in arce authoritatis politos Eccleia Chrifii infigriter vereratur. 


A 


- I envoïoit de tous côtez dés écrits ’pleins de fon in= «Zidem. par. 
fame dodrine , & les faifoit répandre par fes Difciples ne 
dansles Paiséloignez: Prava féripra per Difcipulos tuos 14 di « 
rverfas regiones tranfmitiis: Ce furent ces écrits qu'il con- 
damna & qu'il brüla Iumême dans le Concile des 113. 

Evêques fous le Pape Nicolas If, & qu'il he laifla pas de: 
renouvellér aufli tôt aprés. DS ee 
X. Guimond qui de Moine Bénédi@in fut fair Arche- 

_ vêque d'Averfe , &rqui écrivit contre Berenger en ro6ds Didem.p. 215 

dit que: cc Héréharque: nechercha qu’à fe fignaler 86 à 4 


& 


‘32 “Traité des Edirs, e» des autres moins: 
H. Par.» fe diftinguer du commun des Fidéles, ce qw'ileftima pou 
Chap. IL, voir faire pat fa nouvelle doëtrine, quoi-qu’il eüt peu de 
» genie; qu'il n'eût jamais p& pénétrer bien: avant dans la 
»-Philofophie, & qu'il: méprifat les arts liberaux.. Libros 4r- 
 tinm contemnebat. Sed cum per fe attingere Philofophie al- 
tioris Santta non poflet, neque enim homo ia acutus erar, 
maluiteffe Jub aliqua admiratione hominum Hareticus , quams 
Jub oculis Dei private vivere Catholicas… 
XI. Mais ce:qui lui attira le plus de Difciples felon 
# cét Auteur, futla complaifance qu’il eüt pourles pécheurs 
# qui péchent & veulent toujours pécher. Il ruina autant 
» qu'il fut en fon pouvoir, les lépitimes Mariages, & s’op- 
# pofa au Batème des enfans.. En Ôtant les Mariages lécici 
» mes, le Demon fe fervoit de fa langue pour perfuader aux 
» hommes, qu'ils pouvoient abufer de toutes fortes de fem- 
#60 f: 216. mes + [# altero pefsimis hominibus Diabolus per os ejus licité 
omuibus feminis abutendum effe fuadebar. Voilà l'Héréfice 
* des Manichéens, vorlàcelle des Cathares & des Albigeois 
paravance. Aprés cela il n’eft plus étonnant fi. cette fee 
fe multiplia fi prodigieufement ; puis-que la: multitude: 
* de ceux qui péchent & qui veulent continuer de pécher 
impunément.. eft toujours tres-grande.…. - 


: Quantau Batême-des enfans lequel ils Groient..les con: 
fequences.en-éroient encore effroïables , felon. le même Au- 
» Tur;car aïant, dit-il .une-fois perfuadé à fes Difciples,, 
qu’ils n'étoient pas encore batizez:; il leur perfuadoit fa- 
clement de s’abandonner à routes forces de méchance- 
+ tez, qui feroient lavées par: le Batéme fuivant. Caf/aro Ba 
vphfmate infantis, in profundum omnium malorim ,-utpoté 
polmodum baptizandis, impunè ruere fuaderet. ea. 
XIT On n'eût pas cru d’abord, que ces opinions nou- 
velles-ouvafent ainf la porte au débordement de toutes: 
les impuretez, & de-toutes fortes de crimes. On n’eût pas 
auff penfe, que de nier la réalité du Corps de. Jefus- 
Chrift dans l'Eucaniftie, ce fur auflr fe proftituer à toutes 
-… {es ordures & à toutes les injuftices imaginables. C’eft né- 
Aamoins ce que lé même Guimond nous découvre un peu. 
 - - aprés, 


XFidèrm' 
29 


# 


pourmaintenir l'unité de l'ÉchifeCaiholique. 43 
aprés, qu'en Otant la verité du Corps de Jefus-Chrift de 
cet augufte Sacrement, on banñifloit ce refpeét & cette 
crainte religicufe qui éloignoit du crime ceux qui devoient 
communiet. Car quel frein plus puiffant pour arrêter les 

pécheurs, & quel aiguillon plus propre pour animer les 
juftes, qu'un Sacrement, où par avance ils mangent les 
uns leur propre jugement & leur condamnation, les autres 
leur celcite & infinie récompenfe : Ur ablata weritate Domi= 
Aici Corperis ; peccare volentes nullaréverentia, nullus metns 
percipiende jacre communionis ab aliquo fcelere revocarer. 
Won ne s'étonne donc plus fi des troupes innombra- 
bles de gens fuivoient aveuglément des Doëteurs, qui leur 
donhoienr une pleine liberté de fe précipiter dans routes 
les débauches & dans tous les défordres imaginables,en leur 
perftadant qu'ils m’étoicnt pointencore baptifez, ni enga- 
gez à la Loi de l'Evan oile, & que tous les excés qu'ils com 
mettroient, feroient en un initant effacez par l'eau du vrai 
barème : que Jefus-Chrift n'étant point préfent dans l’Euca- 
tiftie,onne devoit point appichender, qu'en communiant ; 
on manger fa propre condamnation : enfin que le Mariage 
n'étant qu'un commerce diabolique , ilne falloit pas crain- 


IT. PART: 
Chap. HI: 


die d'en prophaner toutes les Loix. Tous les impiesfontin- 


tereflez à défirer, que l'Eucariftie que l'Eglifeles oblige de 
recevoir quelquefois, ne foitrien ;ou foit trop peu de.chofe 


pour les empêcher de pécher : Cowwmionem Jacram ; Quark 


pro Ecclefiaftico more fémere coguntur, mallent aut nullam, 
aut non tantam effe, quâm ejus metn fe à flagitiis aliquate 
fus FOIRPEreRt. A 

xXIFPVoià.dit Guimord , ce quia donné tant d’ac- 


croiflement : & tant d'étenduë à cette Héréfe: 154 igitur 
< per tales execranda pestis paululum adolevit. C’eft auf 


ce que nous pouvons.séprefenter. à nos Proteftans, qui 


tirent de la gloire de l'antiquité & de Pérenduë de Ja Se- 
éte de Berenger. Perfonne ne doute, que le crime & le liber= 
tinage , ne foit & trés ancien & trés étendu dans le mon- 
de. La doërine de Berenger & de fes difciples, des Ca- 
thares, des Albiacois:, des Vaudois ne tendoit: qu'èceli- 
8 


Ibidem, Ê: F1 I7e 


= 
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 — bertinage, aufli-bien que l'ancienne école des Manichéens, 
É. sl Ces Meffieurs auront de la peine à le croire, parce-que 
747" <es impuretez & ces 1IMPICLEZ font crés éloignées de leur 
enfée, & encore plus de leur volonté. Mais ce font néan- 
moins les faites de leurs dogmes, & de l'alliance qu'ils 

veulent fi ardemment contraéter avec ces Sectes anciennes 
& nouvellés du tems moiïen. | 

Il faut dire de la Sete de Bérenger ce qui fera dit en fon 

lieu de celle des Albigeois. Leur multitude & leur éten- 

duë en diverfes Provinces étoit grande; mais elle ne pou- 

voit nullement entrer encomparaifon avec celle de l’'Eclife 
Catholique. Ils n’ont été que dans des coins de quelques 
Provinces, le plus fouvent cachez , inconnus, fe mélanr 

parmi les Catholiques, & partant tous hypocrites, perfs 

des, apoftars de leur propre Secte. Il faut ajoürer à cela, 

que les difciples de Bérenger firent plütôt une multitude 

de Seétes, qu'une Secte fort mulriphiée. _C'eft ce que Gui- 

. mond a encore remarqué, & dont ilétoit témoin oculaire. 
ag, 19e ” Les Sectateurs de Bérenger, dit-1l, conviennent tous, que 
: » Ja fubftance du pain & de vin n'eft point changée. Mais 

» ls font fort differens les uns des autres, comme je lai fair 

» confefler à quelques-uns d'eux. Car les uns veulent qu'il 

» n'y ait dans l'Eucariftie , que des ombres & des figures, 

» Les autres difent que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift 

» y eft; mais par une efpece d’impanation; ce qu'ils difent 

» être le fens raffiné de Bérenger : gwodammodo impanari: 

» @ hanc ipfius Berengarii [ubtiliorem Jéntentiam aiunt. D’au- 

» tres difent que le pain & le vin eft changé en partie, & 

# demeureenpartietel qu'iléroit. Enfin d’autres veulent que 

# le changement du pain & du vin foit entier, mais que 
» quand les communians font indignes d’un fi grand, Sacre. 

# ment, le pain & le vin reviennent. 

Durasdus de _— Durand Abbé de Troarn danse Diocéfe de Baïeux dont 
Re Orderic Vital faut l'éloge en 1087. Hous apprend encore: 
Pol opera “ Une autre difference de fentimens, parce-qu'il y en avoit 
Lérf. p. 78 qui confefloient, que le Sacrement contenoit la chair de. 
_ Jefus-Chrift, non celle qui nâquit dela Vierge, qui fonf. 


L 


pour maintenir l'unité de lEchfe Catholique. 39 


fie, seflufcita ,& monta au Giel:;: mais une nouvelle chair 

produite par l1 confecration. Tous ces Partis dans une 

même Secte,, étoient autant de Seées diverfes, & autant 
oppofées les unes aux autres , que le font les Seétateurs de 
Zuingle, & ceux: de Luther. On ne pouvoïit denc pas 
dise, que ce fût une même Seéte fort étenduë, non-plus 
que nos dernieres encore plus differentes & plus diver- 
fifiées entre-elles. , 


XIV. Mais puis-que nousavons fait mention de cet Ab- 


bé Durand, il ne faut pas oublier ce qu'il nous apprend du 


Concile tenu à Paris contre Bérenger fous le Roy Henri 


I. Baronius n'a pas cofnu ce Concile, parce-qu'H n'avoit 


1 Panrii 
Chap. IH: 


Par. 9: p 107> 


pü voir cer ouvrage de Durand, qui ne nous a été don 


né que depuis peu d'années. Ce Roi, dtDurand, par las - 


A 


vis des Evêques de fon Roïaume & de fes Seigneurs, con, 


voqua un Concile à Paris, & ordotina que Bérenger s'y 
trouvât, & qu'il y prouvât s'il pouvoit fa Dorine par 
l'autorité des Peres, asshorirate Patrum. : où que s’il ne pou- 
voit la défendre, il embraflät la Foi Catholique. Les Evé- 
ques, le Clergé.. & les Seigneurs fe trouvérent à Paris ;; 


Berenger effraic par les remords de fa mauvaife confcien-. 


ce, n'y comparûc point > il fe retira avec l'Evêque: d'An- 

ers Brunon, dent il étoit Archidiacte, & qu'ilavoit in- 
Late de fes erreurs. Voilxles-nouvelles lumieres ,.que l'ou- 
vrage de PABbé Dürand nous a données. 


- J'ajoute que le Concile {e fépara aprés avoir condam- 


né l'auteur de cette Héréfie avec fes complices, & avéc 
le livre de Jean Erigéne Scot,. de la lecture duquel cette 
Héréfie étoit née ; & aprés avoit ordonné. .que s'ils ne fe 
convertifloient tous, ilsferoient pourfuivis 8 affiégez, quel- 
que part qu'ils fuflent afflemblez, jufqu'à ce qu'ils fiffent 
une Confeffon-dela: For Carholique’, où qu'ils fuffent pu- 
nis de mort: Z#/anter qualité, ubicumque conveniifent, 60 
a{que obfiderentur \donec au confentivent Catholic fidei , aut 
mortis patas luituri caperentur. Ce terrible jugement les ef- 
fraïa , ils £ prefenterent au Concile, y firent une profef- 
fon. publique de tenir la Foi de l'Eglife, & en frencunÿu- 


LaJ 


@ 
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ue : 

AL. Pare, rement fur les Reliques des faints ; mais aprés cela ifs ne 

Chap. 1H. laiflérent pas d'apoñlañer, - nes | 

Avant ce Concile de Paris, Bérenger avoit été refute &. 

condamné dans une Aflemblée du Clergé & des Grands 
de Normandie convoquée à Brion par le Duc Guillaume. 
le Bâtard, Dans ce Concile de Paris, il ne fut point par- 
lé de l'Evêque d'Angers Brunon, ou parce-que le Roi avoit 
apparemment déféré aux remontrances qu’on lui avoit fais: 
tes fur la difficulté de dépofer des Evêques fans l’auto-. 
rité du Pape ,ou plûtér parce- que ce Prélar , comme Mon: 
fieur de Roïe Dotteur en Droit d'Angers , l’a aflez bien 
prouvé, ne favorifa jamais, où ne favorifa pas long-tems: 
la Dodtrine de Bérenger. Aufli ne fut-il jamaisflécri dans 
aucun de ces Conciles, où Bérenger fut fi fonvent con- 
damné, | 2. 


Des erreurs & des Sectateurs de Tanchelin, de Pierre de: 
- Bruis, & de Henri : des moïens dont on fe fervit pour. 
les convertir ou pour les reprimer, Sentimens deS. Nor-: 
-bert, de Pierre le Vénérable & de $. Bernard fur ce fujet. : 


IT. Quelles étoïent les erreurs de Tanchelin. II. Quelle éroit fa con: 
_duite, [a pompe, la terreur de [es armes. Converfions de ceux qui 
.. 4voient Cté abnfez. La donceur © la fainteré des Mifionaires de. 

_ faint Norbert qui les convertirent. III. Diverfes réflexions [ur ce. 
” recit, Les Precurfeurs des Albigeois, Quand il y à necelfité dar 
mer contre les Hérètiques. La Communion fous la feule efpece du 
pain avant l'an onve cens. IW. Pierre leWénérable, le plus doux 

des hommes, fut d'avis qu'on attaquat © qu'on chalfèt Pierre des 
_Bruis € fès Seitateurs- par la prédication, & par. les .armes.:; 

_ PT Quelles étoient les erreurs © les impierez de ces Hérétiques:. 
les mémes que celles des Anabatiftes , des Iconoclaftes, des Hufe 
Jites @'c. WI. Pierre des Bruis qui avoit bralé les Croix , fut 
bralé par le penple s © il fur fuivi par Henri antre Héréfiar- 
> -que. WIT. Diverfes remarques [ur les derniers fupplices, qu'on: 

4 - fr quelquefois fouffrir A çes Hérétiques VI IT, Defcriprièn de 


{ 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 3» 
pAréfarque Henri par Saint Bernard, IX. Les Miionnaires, 11 Panre. 
les Evêques, des Seigneurs nb pour la conver-. CH es 
fion des Hérétiques, X, Des miracles, @ ‘des vertus Apoftoli * — 
ques de Saint*Bernard. Dans les Hérériques de fon temps, il 
triomphoit de ceux du noffre, qui leur font femblables, XI. Di. 
vers avis de faïnt Beraard, [ur la pourfuite, @‘:les Jiffioes 
contre les Ferétiques, À TE. Convenances des Hérétiques contre, 
- Jefquels faint Bernard écrivit, avec les Albigeois qui les [urvirent : 
de prés, À III, De la Milion ordinaire, ou extraordinaire, | 
des miracles. X IV. Prenves que ces Hérétiques étoient les me * - 
mes que les Cathares, qui ne croioient ni l'Incarnation ; ni l'Eu. 
carilie, gens vils, fans lettres @ [uns vertu. XP. De La mort. 
- que le peuple faifoit fouvent fouffrir à ces Hérétiques. XP I, Sen. 
“rimens de faint Bernard [ur la puuition des Hérétiqués, © [ur. 
lenr fanffe conftance à fonffrir le mort, re es 


L. HE vivo du tems de faint Norbert, & qui 
a écrit à vie, raconte que ce faine aprés avoir obr Su de? 
tenu du Pape Honoré IJ, la confirmation de ‘fon Ordre, wi #34 
fut appelé la même année 1126, à Anvers, pour s'y oppo= * 
{er au progrés qu'y faifoit un nouvel Héréfarque nommé * 
Tanchclin. Quoi-que la Ville für déja forr grande & fort * 
nombreufe, il n’y avoit qu'un Curé pour la gouverner; 
encore fa négligence étoir-elle exrréme & fa vic feanda- 
leufe. Cétoir donc comme un troupeau fans Pafteur, qui. 
{e laiffa aufli-côt empoifonner de la nouvelle doétrine de 
ce Dogmatifte, C’étoir le plus méchant des hommes, en- * 
nemi déclaré de tous les Sacremens, de la Religion & de 
la Foi Chrétienne. 11 difoit que l'Epifcopat & le Sacer-s" 
doce n’étoienc rien; que la Communion du ‘Corps & du « 
Sang de Jefus-Chrift ne fervoit de rien au falur. Le peu- 
ple le erût facilement, parce-qu'il avoit jamais été inf- 
truit de ces grands Sacremens, Je n'ai fait que traduire 


ce 


cé 


VE 


Pauteur que jai nommé. Voici la fuite du même difcours. . 
JL. 11 étoic fuivi de trois mulle hommes armez; & il n'y. "#idem 

avoit, ni Duc, ni Evêque, ni Prince qui ofât lui réfifler, = 

ni paroître devant lui qu'aprés avoir embraflé fa Secte. 

Il marchoit avec pompe, avec des habits magnifiques les 

cheveux richement ornez, Il gagnoit la bienveillance des*= 
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nn : } , Se +: S. 
IL Parr., hommes par des difcours étudiez , & par de grands feftins: 
Chap. IV. à leurs dépens. I n'y avoit ordures, ni impuretez qu'il ne 


, commit : les impudicitez. & les adultéres même pafloient à. 
» fon égard pour des attions d'une charité loüable.. L'Evé- 
» que ne tarda gueres d'envoier douze Ecclefaftiques au fe- 
. cours du Curé, pour s'oppofer à ce torrent d'impuretez 
., & à cette exécrable doftrine. Saint Norbert fe joignit à 
eux avec fes Difciples, & l'erreur fut bien-tôt diflipée , 
, quand cesbrillantes lumieres fe montrérent. Ces Miflion- 
., naires traitoient les Nouveaux Convertis AVEC Une ExXtIÉ= 

, me douceur;car is leur difoient, Mes freres, ne vous éron- 

nez pas C ne craigner rien : VOUS auex. Jar le menfonge 
par ignorance ; crosant que c'étoit la vertes fi on vous leit 
montrée la premiere, Vous Peuffez Juvie : car Je vous ave 
été faciles a vous perdre ; vous l'anrier été encore davantage. 
» pour Vos JAWver. Les converfions qu'ils faifoient , ÉTOIENE 
» frequenres, parce-que leur vie répondoit à leur Doétrine. 

» Au refte, ces Nouveaux Convertis rapportoient le Corps 

». de Jefus-Chrift, qu'ils avoient caché il yavoit dix ou quinze 

» ans, & peut-être encore davantage, dans. des boëtes où 

». dans des trous. 

TL Oh voitici. 1°.LesPrécurfeurs des Hérétiques Sacra+ 
_mentaires, coûjours accompagnez d'impieté,de violence, 8 
d'impureré. Il eft difficile de ne pas reconnoitre, que cena 
été que des reftes des Manichéens, comme nous le ferons: 
voir des Albigeoïs, qui ne vinrent qu'aprés eux. 29. Cette 
Héréfie ne s'établifloir que parles armes, en quoi elle fraïoit 
aufli,le chemin aux Albigcois. Si les crois mille hommes. 
“armez de Tanchelin donnoient de fa terreuraux Evèques,. 
aux Ducs & aux Princes, & les forçoient d'entrer dans 
leur parti; que penferons-nous de la multitude du peuple? 
36, La douceur de l'Églife fe voïoie par ce moïen comme 
forcée de laïfler auffi réprimer par les armes des Princes 
‘remporels fes enfans , les violences de ces impies. On en 
füt fans doute venu là, & en eût dreffé des armées pour 
‘la défenfe de l'Eglif, contre les armées qui l'attaquoient, 
£ faint Norberravec fes Miffionnaires, n'eûr été affez hour 
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roux & aflez favorife du Ciel pour achever d’éteindre cet. 

incendie, 4°. Il paroît bien que ceux d'Anvers n'avoient 
cedé qu’à la violence, qu'on leur avoit faite, puis-qu'auffi- © 
tôt qu'ils furent en liberté, ils rapportérent l’Eucariftie, 

qu'ils avoient cachée depuis tant d'années, fans la profa- 

ner autrement. 9. Ce recit de l'Eucariftie nous fait voiren 

paffant, que ce n’étoit que Pefpece du pain, qu'on diftri- 

buoit au peuple vers lan onze cens. 6°. Cet Hiftorien que 

Surius croit avoir été le Difciple & le Succefleur de faint 

Norbert dans fon Abbaye de Prémontré, ne dit pas qu'on 

levâr des troupes Catholiques pour repoufler, ou pour dé 

faire celles des Hérétiques, parce-que le nombre des re- 
‘belles étant fi petit dans une fi grande Ville; les Nouveaux 
Convertis & ceux qui n’avoient point été pervertis, fe 
trouvérent bien-tôt en état de leur faire peur, & de les 
mettre-en déroute par la feule crainte; ce qui donne & 

plus de joïe , & plus de gloire à l'Eglife. 7°. La douceur . 

de l’Eglife paroït encore admirablement dans les difcours 

que ces Mifionaires renoient à ce peuple abufé. La bon- 

té cft fouvent plus efficace, que la févériré; lune & l'au- 

tre a fon rems propre; mais il eft certain que la févériré 

ne doit être emploïée, que quand la douceur ne réuffit pas; 
_& queles peuples ne donnent fouvent dans lerreur, que 
par trop defacilité; ainfi ils meritent, qu'on tente d’abord 
s'ils n'auront pas la même facilité pour revenir. 

IV. En même-tems Pierre de Bruis avoit commencé à 
femer les mêmes impietez dans [a Province d'Arles & dans 
 levoifinagc. Pierre le Vénérable Abbé de Cluni refuta au 2% ‘clunise: 
long fes erreurs dans {es lettres à l'Archevêque d'Ambrun ° 1e 118$ 
8 aux autres Evéques, dans les Evêchez defquels s'étoit 
répanduë certe folle & impie doëtrine : c'eft ainfi que ce 
faint Abbé en parle; Séwlra illa  impia Harefis. 1] dit que 
ces Hérétiques par lezéle de ces Prélars avoient été bien- 
tôt forcez de fe retirer de leur païs, & qu'ils s’'étoient en- 
fuis dans la Gafcogne, & dans le voifinage : Vobis perfequen- 
tibus expulfa, in provincia Novempopulonia, que vulgo Gafco= 
Aia cf in partibus ei adjacentibus fibi fovess praparantes. Après 
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IL. Panr» ce récit, Pierre de Cluni excice ces Evéques, qui avoient [a 
Chap. IV, Jrence & l'obligation de poutfuivré ces impiés, d'aller les de- 


Ibiderm. 


bide, 


Dr 


» couvrit dans les lieux, où ils fe Cachoienr, & dé les en chaf- 
» Let premiérement par la prédication : puis s’il étoir necef= 
» faire à force d'armes: 4 Loris illis in quibus fe latibula in- 
veniffe gandets G pradicatione, © ctiam ff neceffe fuerir, 
vi armata per laicos exturbare. Pierre de Bruis avoicemploié 
vingt-ans à corrompre ces peuples, & {es erreurs £ rédui- 
foient à cinq principaux articles. | Se 
 V. Leprémier éroit, au rapport du même Abbé, que les 
enfans avantlâge de difcrécion, ne pouvoient être fauvez 
par le Batême de Jefus-Chrift, & que la Foi des autresne 
, pouvoit pas leur étreutile,comme s’ils pen éroient pas eux 
» mêmes fufceptibles, Le fecond,, qu'ilne fallott point bâtir 
» de Temples où d’Eglifes, qu'il falloit même les démolir. 
» Le troifiéme, qu'il falloit brüler les Croix ou lés brifer, 
» Comme pourvenger la mort hontéufe, qu'on y ft fouffrir à 
» Jefus-Chrift. Le quatriéme, que l'Eucaniftie n'étoit tien, & 
» Que cén’eroit nullemencün facrifice qu'il fallut offrir à Dieu. 
» Le cinquiéme étoir, que les Sacrifices, les aumônes, les prie. . 
» es qu'on faifoit pour les morts ne leur fervoient de rien. 
‘ "Tout cela eft tiré de Pierre le Vénérable , qui ajoute 
que c’étoit une chofe avèrée & publiée dans tout l'Occi- 
dent, que par une impieté inouie, dans les endroits où 
ces Hérétiqués habitoient, on avoit rebatifé les peuples, 
prophané les Evlifes , dérruir les Autels, brûlé les Croix, 
mangé de la viande le Vendredi Saiñit en publie, fla- 
gellé les Prêtres, emprifonnéles Moïnés ; qu'on les avoit 
; Même forcez par la terreur & parles tourmens à fe ma- 


» 


35 


,» tiét, Qu'à la vericé les Evéques avoient exterminé les chefs 
, de cès troupes facrileges avec Paide de Dieu, & avec 
3 1e fecours des Princes Catholiques; mais qu'il en étoit 
ÿ éncore demeuré quelques reftes : Novo er apud Chrifli- 
+ colas inaudito félere, in partibns vffris populi rebaptimätt, 
Ecclejie prophanaie yaltaria Juffoffe, cruces fuccenfa, die 1p[0 
Dominice pafsionis pablicè carves come]ts, Jacerdôtes Jlagella- 
é5, monachi tacarcerati, Gad ducendas uxores terroribns Junfs 
ac 


pour maintenir l'unité del'Eclife Catholique: 4% 

ac’ tormentis compulff. Ef harum guide peflinm capita tam Sr 

divino auxilio, quàm Catholicorur Principum adjutorio ; à Chap. IVs 

vestris regionibus exturbaflis : fed Juperfintmembra rc. 
V I. C'eft ce que Pierre le Vénérable écrivoit à ces Evé- 

ques. Il n’y oublioit pas la vengeance quele-Reupleavoït «18e. pag: 

tirée des Croix de Jefus-Chrift brülées , en faifane péri “27% 1535 

Pierre de Bruis par le feu à S. Gülles: Po rogum Petri de « 

Bruis, quo apud Santlum Ægidinm zelus fidelinm flamimas 

Dominic Crucis ab eo fuccenfas concremando ulrus eff. 

ajoûre qu'Henri fucceda à cer impie, & fe retira avec fes « 

Sectateurs à Toulouze. Cette Ville f peuplée & qui de: « 

voit être d'autant plus munie contre ces nouveautez, ne « 

faifla pas de s’y abandonner oubliant le lait dela celefte « 

Dodrine, dont elle avoit été nourrie, & le fang de tant « 

de Martyrs, dont elle avoit été arrofée :Oblita divinilactis «: 

ef, nec tanrorum Chrifii teffium in fe fufiséruoribus fidei Chrif: 

Tiana tefificantibus acquievir. Comment, dit-ilenfaite; cet: « 

te puiflante Ville auroit-elle refifté à la fagefle des Grecs, « 

à la puiflance des Romains, à la cruauté des Perfes;.fi elle « 

n'a pû refiftér à ces deux faux-Apôtres:, Pierre de Bfuis « 

‘& Henri? Elle n’a pas été convaincué par leur fageñle, ni + 

fubjuguée par leur puiflances | 

- VIT. Dans ce peu dé paroles nous avons beaucoup de 

remarques à faire pour confirmer ce quia été dit dans les 

Chapitres precedens. r°. Voilà, je l’'avouë , un Hérérique 

condamné au feu; mais c'étoic un Héréfiarque.. Or toutes 

les Loix ont toûjouts’ éré plus rigoureufes contre les pre- 

micrs invenceuts d’une Héréfe. 29: Ce-ne font pas les Ju 

ges, non pas même les Juges Civils, bien moinsles Ec 

clefiaftiques , qui furent les auteurs de ce fupplice : mais 

les peuples irritez des outrages faits: à Jefus-Chrift & à 

la Religion. 3° Ce Peuple même necommença pas à ufer 

de cetterigucut; mais il vengea lesviolences horriblesqu'on 

avoit faites à la Croix de Jefus-Chriff, à fes Témples, à fes 

Aurcels, à fes Miniftres. 4°: C’eft donc la verité, que fi 

dans ces derniers fiécles on a fait des executions fanglan- 

tes. fur les Herétiques. ,.ce n’a été pour l'ordinaire ,-que 
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D ee: 


I PARTIE, 


Chap. IV. 


#2 Traité des Edits, eg des antres moïens: 
parce-qu'ils avoient eux-mêmes commencé à commettre 
les dernieres cruautez & des violences effroïibles contre 
Jes Eglifes, contreles Prêtres, & contre les Moines. : 

5 Ces Hérériquesne mirent pas des armées fur pied ; 
apparemment ils ne°le purent pas; l'Eglife ne fit pas des 
Croïfades contre-eux, ellesne furent pas necefaires : mais 


- on peut dire qu'on fit de part & d'autre les mêmes entrer. 


prifes, qui {e firent depuis dans les guerres des Albigeois, 
{elon que la chofe ls demandoïit, Quand Pierre de Cluni 
dit que les Evéques par leur zle, & par le fecours des 
Princes Chrétiens avoient exterminé trous ces Hérétiques 


. de leursterres, il autorife certainement-les Croifades & les 


longues guerres , qui fe firent depuis contre les Albigeois, 
Et lorfque ce même Pere dit, que Pardeur de ce peuple 
Carholique fit mourir Pierre de Bruis dans les feux, qu'il 
avoit [lui-même allumez pourbrüler les Croix ,ilapprouve 


toutes les vengeances pareilles , “qui furent depuis execu- 


_tées contre les Albigeoïis & les Vaudois. 69, Ce furent ces 


Seétareurs de Pierre de Bruis & de Henri, qui corrom- 
pirent ces mêmes Provinces, où peu aprés les Albigeois, 
les Vaudois, les Comtes de Toulouze,les Comtes de Foix, & 
tant d’autres jouérent de fi fanglantestragedies. CesComtes 
&e-ces Scigneursne firent que ce qu'avoit fait Pierre de Bruis 


&c Henri ; maïs 1ls le firent à proportion, avec d’autant plus 
d'éclatqu'ilsavoient plus de puiffance. 79. Je ne fçai fr les 
nouvelles Sectes des deux ou trois derniers fiécles {e recons 
noiflent dans celles, dont nous venons de faire la peinture. I 
ya certainement beaucoup detraits femblables. Elles font 
oppofces au Batême des perirsenfans, ou en ne les-batifant 
pas; comme parmi les Anabatiftes : ou en les batifant avec 
beaucoup d’indifference, fans être bien perfuadées, que le 
Barème leur {oit neceflaire. Pour tout le refte; les Protc{- 
fans doivent beaucoup craindre d'avoir été fans y penfer les 
imitateurs & les Difciples de ces impies, de ces feditieux, 
de ces gens de néant, fans lettres, fans honneur, & fans 
vertu, dont le:plus humain des hommes , Pierre de Cluni 
vient. de nous faire une fi horrible image, es 


our maintenir l'uniré de l'Eglife Catholique. 43 

Ÿ III: Henri ajoûta de nouvelles erreurs à celles de 
Pierre de Bruis. Pierre de Cluni dit, qu'il condammoit le 
chant des Pféaumes dans l'Eglife. Au refte fes progrés 
furent f otands ; que le Pape Eugene TI IL envoïa le Car- 
dinal Alberic Légat en France pour s’y oppofer,.en 147. 
Ce Légar prit avec lui Saint Bernard Abbé de Clairvaux, 
Geofroy Evêque de Chartres, & quelques autres Evêques. 
Saint Bernard écrivit d'abord une lettre au Comte de S. 
Gilles, pour Pavertir des défordres que cer Hérétique cau- 
foit fur fes terres. Les Eglifes, dir ce Pere, éroient fans 
peuples, les peuples [ans Prêvres, les Prêtres fans honneur, 
les Chrériens fans fe[us-Chriff, On traitoit les Egliles, com- 


II. PART. 
Chap. IVe 


Bérnaté. 
Epifl. 23% 


me des Synagogues; le Sanikuaire 1éroit plus faint, les Sas. 


ccremens navotent plus vien de facré; les Fêtes étoient [ans 
_ fèlemnité. Les hommes mouroient dans leurs péchez, [ans pé- 


pitence, G° fans Communion, les enfans [ins Batême. 06 


écoute ce miferable, dit-il enfüite ; @ 0 w'écoute pas l'Egli- 
fe univerfelle, que l'Ecriture nous commande d'écouter. 

- Aprés avoir té chaflé de toute la France, il n’a trou- 
vé que vos terres, continué cé Pere au même Comte, qui 
lui fuffent ouvertes, pour y répandre tout fon venin. C’eft 


ün Apoñtat, lequel aprés avoir quitté Jhabit Moraftique, 


seft precipité dans les ordures de la chair & du fiécle.H 
a cu honte d'habiter parmi ceux qui le connoifloient; où 


plütôton ne lui & pas permis d'y habiter à caufe de la gran- . 


deur de fon crime; il à commencé à errer, &aprés avoir 
/ RS le 63 È ee. Res LS : RER ES Fe e 
mendié quelque tems, ila commence à précher, pour avoir 


dequoi vivre. S’ilpouvoit arracher quelque chofe de plus, 


où aux petfonnes fimples, où aux femmes; il Le conf” 
moït ot au jeu des dez, ou en des ufagés encore plus in- 
fames. Aprés avoir mérité pendant le Jour les applaudif. 
femens du peuple, qui avoït ouf fes férmons, on l'a trou- 
vé la nuit fuivante avec des femmes impudiqu es quel. 
quefois avec des femmes mariées, Informez-vous com- 
ment il eft forti de Laufanne, du Mans, de Poitiers, de 
Bourdeaux. Aprés en être forti, il n’a pü ÿ retourner, ny. 
ajant laifé que des traces honteufes. 11 n’y à suére moinsde 
Fi 


4 
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op Arr, Convehance entre lesmæœurs, qu'entre les Dogmes d'Hen- 
Chap. LV, fi, & je ne dixai pas celles de nos Proteftans; mais de ces 


bike: 


'$ 


Moines Apoftats, ou de ces Prêtrés débauchez, qui ont 
été leurs premiers auteurs. Ils rougiffent fans doute de 
gette infamie, & ils ne confidérent pas que c’eft ce débor: 
dement de vices, qui caufe ou l’ayeuglement d'efpric pour, 
ne pluseconnoître la Dodtrine de l'Eglife univerfelle, ou 
limpudence pour ne la plus refpecter. + 0 
IX. Saint Bernard protelte aprés cela, que s'il eft venu 
# pout arracher ces épines du champ de l’'Eglife, il ne la 
æ fait que par la vocation divine, & par la mifericorde de 
# TEglife, qui l’a voulu honorer de ce miniftére: vucatione 
® pariter, @ mifératione Ecclefie : & que fi le fucces en eft fa- 
# vorable, ce ne fera pas par fes travaux: mais par ceux des 
» Evêques qu'il a accompagnez, & par la puiflance duComte 
# quilesfeconde: Non mea, qui nullus [um [ed Sanctorum. 
cüm quibus fa Epiftoporum maux, tuû quoque potenti dex- 
tera cooperante. Que le.Légar du Pape y travaille encore 
” plus.que tous. les autres, ce qui éngage d’autant plus.le 
# Comte à emploïer tout le pouvoir quil a reçu du Ciel, 
» pour faire, que le travail de ces grands hommes ne de- 
# meure pas fans fruit, puis-que c'eft pour {on falut & pour 
 le:falut.des fiens, qu'ils travaillent: Ac ze rantus labor an 
Forum Virorum pro tua potifsimum tuorumque falute [ufeptus 
inejhcax fit, fecundum poteffatem dejuper datam tibi , operam 
dare tua intereff. ee de 


‘ça 
vw 


Gofr.mue  :X, Saint Bernard précha dans le: païs = principalement 


Bere, Li 3. c se 


.dans Touloufe, & y convertit plufeurs de ceux qui avoienc. 


-_étéabufez. Henri s'enfuit & fe cacha; il.fur néanmoins. 


pris & mené à l'Evêque tout enchaîné. Les miracles de. 
Saint Bernard ne contribuoient pas moins aux Conver- 
.fions qu'il faifoit, que fes prédications; parce qu'il plûr. 
à Dieu dans certe occafon, comme en.plufeurs autres, 
d’oppofer à ces faux-Prédicans un Prédicateur & un Mi. 
fionnaire véritable de l’'Eglife Catholique. Quelle com- 
paraïfon d'Henri & de Saint Bernard? La même que de. 
_ Je Do&rine de Fun. avec celle de l'autre, Saint Bernard. 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique.  4$ 
ptéchoir & pratiquoit les confeils &-les vertus Evangeli- 
ques, le culce des Autels & des Eglifes, les Sacremens, 


la Communion, le facrifice, le refpe& dû au Sacerdoce , 
aux Prêtres, aux Evêques. Henri détruifoit tout cela pat 


fes mœurs & par fà dorine. Quand je nomme Henri, 
je crois que le Lecteur lui joint facilement Jean Hus, Eu- 


ther, Zuingle, Calvin. Saint Bernard ne prèchoit pas 


moins contre ceux-ci, que contre Henti; parce-que ©’é- 
toit contre leurs mœurs & leur doétrine qu'il préchoit, & 
non contre leurs perfonnes. La vie & les vertus de Saint 
Bernard ne rendoient pas un témoignage moins glorieux, 
ni moins efficace à la verité, que fes Sermons & fes mi- 
racles. Sa vie, fes fermons & fes miracles étoient des preu- 
ves auf convaincantes, contre nos Proteltans, que con- 


tre Henri. La vocation de Saint Bernard appelé à la pre- 


_dication.par les Evêques & par le Légat du Pape, étoit 
une vocation canonique & ordinaire + illa foëtenoit néan- 
moins par des miracles, Que diront ces Meflieurs auffi im- 
puiffans à juftifier leur vocation, qu’à faire des miracles? 
en l’un & en l'autre fort femblables à Henri, fort dif- 
femblables à Saint Bernard. Henri {e croïoit fans doute 


IT. Parr. 
Chap. IV. 


du nombre de ces hommes extraordinaires, tels que fe 


vent à la Kégéreté des peuples: mais enfin n'aïiant ni les 
smiracles, ni la vocation ordinaire, ni la tradition, ni la 


prétendoienrles premiers Protcftans; auffi impofoit-il fou- 


fucceflion non interrompué ; levénement a fait voir qu'ils 


bâtifloient fur le fable; toutes ces fortes d’édifices font tom. 
bez d'eux-mêmes : & nos derniers Héréfarques étant fi. 


femblables à Tanchelin, à Pierre de Bruis & à Henri, 
ne peuvent manquer d'avoir.un fort tout femblable, & 
il ne fe peut faire que leurs Sectateurs ne foient un jour 
réduits au même état, que ceux dont il ne refte plus de 


où ils ont été condamnez. 
XI. Saint Bernard érant de retour chez lui, écrivit à 
ceux de Touloufe, pour fe réjouir avec eux de leur par- 


mémoire dans le monde, que par les livres & les decrets 


Fiij 


Epifl. 43 


faite converfon  & pour lés exhorter à pourfuivre les refse : 


48  Traïé des Edits, ex des autres moïens - 
ILPanr.* res de ces Hérétiques, & à les pourfüivre jufqu’à ce qu'ils 
Chap. IV.* s’en fuMenc faifis, ou qu'ils les cuffent v& périr : Perféqui- 
Tee mil, comprehcndite cos, € molite defiflere, donec peni= 
z4s depereant, Ni Pierre le Vénérable 5 Ni Saint Bernard, 
n'exhortoient point les Peuples, où les Seigneüts tempo- 
tels à faire mourir les Hérériques , bien moins à les faire 
mourir par le feu; mais ils les excitoient à les pourfuivre, 
à les faifir, à les artêrer , à réprimer leur infolence, & 
leurs courfes, Si les Princes, ou les Peuples en venoient 
aux dernieres rigueuts, pour extirper l'Héréfie ; pour af 
feurer {à paix publique, pour venger tant d’entreprifes fai 
tes contre l'Eglife & contre les Puiffances temporelles ; ces 
faints & iluftres Ecrivains, quoique d’ailleurs trés - hu 
mains, ne manquoient ni d'éloquence, ni de raifons pour 

faire leur apologic. A 

Dans la même lettre, Saint Bernard donnoïit eficore ürË 
Bien: avis important à ceux de Touloufe ; de ñe point recevoir 
__ »# de Prédicateur étranger où inconnu ; S'il n'avoit miflion: 
» du Pape, on dé leur Évêques car comment préchera-t-or 
» fon n'a miflion ? Nul EXITANCUM , fêve iguotum Predi- 
C410YEME reéipiatis, Hif qui miflus à fummo, Jen à veffro 
Permifus Pontifice predicaverir. uomode, inquit, predica= 
o Out; niff mitianture Ce L nt, dit-il enfuite, ces Prédica- 
» touts fans miffion, qui répandent ordinairement des do- 


» Crines dangereufes. 

_ÆIE Les Héréciques dot ce Pere parle dans un de 
fes Sermons fur les Cantiques, etoient les mêmes que ceux- 
75 Cant, Sem. Ci; Où n'en Étoient pas fort diffcrens. C’étoient les pré- 
664 curfeuts des Albigcois, où des Cathares, ou les Catha- 
# tés mêmes. [ls condamnoient je Mariage, & ne condam- 

# noient pas leurs impudicicez, quoi-qu'ils fffenten apparen- 
» Ce proféflion de continence, Ce n’éroienr que des païfans 
» 8 des idiots; mais quelque méprifables qu'ils fuffent , ils 

* N'EN étoient pas moins dangereux: Rwffcani bomines Juut 

x: GE édiote, Cprorfus comtemptibiles : [ed #07 eff, dico vobis ; 

+ 4 &is Hegligenter agendum ? Vs condamnoient l'ufage de 


ka viande par un. Pur motif de fuperftirion, : Si vous leur 


‘+ 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 47 
demandiez l’auteur de leur Secte, ils n’en avoiént point: 
Quare ab illis [ue Seifs authorem ,eminem dabunt. Toutes 
les Héréfics ont leur Héréfiarque. Lés Manichéens ont 
Manés; les Sabelliens Sabellius , & ainfñ des autres, Ceux- 
ci n'ont point de Chefs, fi ce n’eft le Demon; principa- 
lemenr le Demon de limpureté; car Gtez le Mariage de 
VEglife, dit ce Pere, ne la remplirez vous pas de concubi- 
paires, d'inceflueux, & de tout ce qu'il y a de plus im- 
pur 
” XII. Tout cela convient admirablement à ce que nous 
allons voir des Albigeois, que ce n’étoient que des Villa- 
geois, des Laboureurs, ou des Artifans fans Chefs, & fans 
police, tenant quelque chofe des Manichéens ; mais n’en 
defcendant pas par une fuccefhion continue ; dans leur 

: multitude infinie ajant des Continens, des Vierges, des 
prétendus Parfaits, quoique le refte ne für qu'une troupe 
tres-impure d'hommes charnels. Auñi ces Hérétiques, 
comme ajoûte Saint Bernard, prenoient le nom d’Apof- 
æoliques, & fe difoient fuccefleurs des Apôtres , quoi-qu'ils 
ne puflent donner aucun figne de leur Apoftolat : Nempe 
jaëtant Je cffè Juccefores sde @_ Apoftolicos nomi- 
sant; nullum tamen Apoftolatés fui fignum valertes offendere. 
LeFils de Dieu donnant àfes Apôtres uñe miffion extraor- 

dinaire hors de la fucceffion d’Aaron, leur donna aufli le 
pouvoir de la juftifier par des fignes & par des miracles 

extraordinaires. Saint Bernard en demande autant ici à 

ces Apôtres nouveaux, qui ne venoient pas par une fuc- 

_ <effion toüjours continuée de la tige des Apôrres de je- 

fus-Chrift, Nous en demandons autant à nos Proteftans; 
puis-que n’aïant ni l’erdination , ni la miflion, ni [a fuc- 
ceffion ordinaire de lEglife; il faut neceffairement qu'ils 
en aïent une extraordinaire, & qu'ils la juflifient par les 
miracles. C’eft une étrange émbarras, dont ils n’ont en- 
cote pü fe démêéler, d’avoir une miffion ordinaire fans fuc- 
ceffion & fans ordination, ou d'en avoir une extraoïrdi- 
maire fans miracles, où de n’en point avoir du tout. 
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HV Javois préfque laifé échapper ce que die Sainé 


48. Traité des Edits, e> des autres moïens 
H.Parr.” Bernard de ces Hérétiques; fçavoir qu'ils fe difoient étre: 
Chap. IV. Je Corps de Jefus-Chrift, & prétendoient l'être eux-{euls ;. 
ER » his cela ctoit auf difficile à croire, que ce qu'ils difoient ,. 

” qu'ils avoient le pouvoir de confacrer tousles jours le Corps: 
” deJefus Chrift & fon fang à leur table, pour fe nourrir & 
” mourrir en même tems les membres de Jefus-Chrift : Nos 

19010; quod fe € foles Corpas Chriffi cfle dlorientur. Sed. 
Jii hoc perfnadeant, qui illud quoque perfusfum habent, po= 
teflatem Je babere quotidie in menfa [ia Corpus Chrifhi & 
Sanguinem confecrandi, ad nutriendum Je in Corpus Christi 
© membra. Ces paroles ont un fenscaché, qui comprend 
le fond de cette Héréfie, qui étoit en bien des chofes la 
même que celle des Manichéens. Ils ne penfoient pas que 
Jefus-Chrift eût un véritable Corps, nique fon Corps füe. 
dans l’Eucariftie. Il ne donnoient point d'autre véritable 
Corps à Jefus-Chrift, que fon Eglife, que leur Eclife qu'ils 
croioient.être la feule véritable. Ainf ils fe croïoient eux. 
mêmes les-feuls & véritables. membres de Jefus- Chrift. a 
ils fe croïoient le feul & vrai Corps de Jefus-Chrift; d'où 
is. concluoient, que tous les jours à leur repas com- 
mun, ils confacroientle Corps de Jefus-Chrift parce-qu'ils: 
fe nourrifloient. eux-mêmes comme membres de Jefus- 
Chrift, Hors de cela ils ne reconnoifloient nulle Eucariftie; 
nul Sacerdoce.. C’eft-là.conftamment le {ens de ces paro- 
les de Saint Bernard , qui explique le fentiment des Ca- 
thares du Brabant ow d'Allemagne, commenous le prou- 
verons.clairement en parlant ci-deffous des Cathares, par 
les propres aureuts du tems, qui avoient conferé & dif. 
puté avec eux. rs 

Nos Proteftans fe flattent volontiers de’la penfée d’en 

être defcendus., afin de n'être pas tout-à-fait {1 nouveaux 

qu'on eft perfuadé qu'ils le font :maisen verité ils ont torr 
de fe faire honneur d’une telle origine. [sapprochent fou- 
vent de leurs fentimens, le plus fouvent ils en font trés- 
éloignez.. Ce n'étoir au fond que des Villageois, des 
fdiots, des fuperftitieux, des Manichéens, ennemis de l'In= 
£atnation du Verbe, de PEucariftie;:du Mariage, de Pufage 

— commun 


our Maintenir l'uniréde lEchife Catholique. 45 
commun des viandes: Saint Bernard n'a pas diffimulé, 
qu'on pouvoit les traiter de Manichéens : S5 de émfania 
Manichai 3 prafcribis, EC, RS. _ 

Une autre preuve que ces Hérétiques étoient les mêmes. 
que ceux. qu'on nomma Albigeois à la fin du même XI. 
fiécle, dont ils occupoient environ le milieu : cet, que 
Saint Bernard déclare qu'il #a garde d'entreprendre de. 


PART. 


Chap: IV 


a Jbidensÿ 
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a, . . Rs 
rapporter & de réfuter toutes leurs erreurs ; parce-que ce « 


n’étoic qu'une foule d'infenfez & d’ignorans, & leurs er- 


reurs étoient en fi grand nombre, qu'on ne pouvoit les fça- « 


voir toutes ; & qu'enfin de les réfurer, ce feroit un tra- 
vail infini & inutile : On ne pouvoit les convaincre par 
raifon, parce-qu'ils ne les entendoient pas : On ne pou- 
voit les corriger par les autoritez, parce-qu'ils ne les re- 
cevoient pas : On ne pouvoit leur rien perfuader, parce- 
qu'ils avoient le fens renverfe : Nos eff refbondere ad'om- 


ce 
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Css 


via, quis enim omnia novit ? Déinde lbor infiuitus effet, & 


minime neceffarius. Nam quantum ad iffas, nec rationibus 
convincuntur, quia non inéelligunts mec.authotitatibus corri- 
guntur, quia non recipiunt : nec fletuniur fhafionibus, quia 
fubverfi funt. Quand ce Pere dit, que ces Hérériques ne 


tecoivent point les autoritez , il nous fait encore penfer 


aux Cathares ; qui ne recevoient pas l'Ancien Feftament, 
bien-moins les Anciens Peres, 


XV. Ce qui fuit dans ce même Sermon de Saint Ber- 


leur Fot., ils motent “leur. 


éhidenz 
(LÉ 
cÆ 


à l'épreuve de Feau, on les convainquoit d’avoir menti; « 


& ne pouvantplusnier aprés cela; parce-qu'ils étoient pris « 


& convaincus: l’eau dans laquelle on les jettoit, nerles 


% : Traité des Edis, &” des antres moïens 
leur corps ne pouvant alerà fond; alors 


IT. PART.» recevant pas, & 
Chap. IV, ils prenoient, comme on dit, le frein aux dents, & ils 
» faifoient non-feulementune confeflion, mais une profeffion 


» de leurs Héréfies, réfolus de fouffrir la mort. Le Peuple 
» Qui étoir prefent, n'étoit pas moins difpofé à la leur faire 
fouffir. Ainfi le Peuple fe jettant fur eux donnoit à ces 
‘» Hérétiques de nouveaux Martyrs de leur perfidie, Nous 
approuvons ce ztle ; mais nous ne confeillons jamais rien 
femblable , parce-qu'il faut inviter les hommes à la Foi, 
» & non pas les y forcer. 

 Jufqu'ici je mai quaf fait qu'une verfion des paroles de 
| | rd, Les reflexions que nous y ferons doréna- 


Saint Berna 
vant , montreront que nous n'avons pas deû en rien re- 


‘trancher. Il eft même néceflaire d’ajoûter encore quelque 
chofe de la fuite, pour achever d'éclaircir la doétrine de 
ce Pere. Il feroit fans doute meilleur, dit Saint Bernard, 
que ces Hérériques fuflent punis par le glaive de celui qui 
SET, » ne le porte pas cn vain , que dé leur permettre d’atti- 
ve » Ter togjours de nouveaux difciples à leur $ecte; car celui 
. qui porte le glaive ; eft Île Miniftre de Dieu, établi pour 
» punir les méchans. Quelques-uns s'étonnoient de ce qu’ils 
alloient à la mort, non fenlement avec patience ; mais auf= 
» Li avec joie, comme ifparoifloit : mais ceux quien -étoiént 
» CtOnnEz, ne confideroient pas aflez combien eft grand le 
_» pouvoir du Démon , non-feulement fur les corps deshom- 
mes; mais aufh fur leurs cœurs, lors qu'avec l permiflion 

fr mis enpoñleffion. N’eft-ce pas quelque cho- 


» divincils’ene : 
homme {e donne lui-même la 


% 


% 
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» limpulfion dû Démon. Il y a même fajer de s'éronner en- 
» core davantave, de ce que le Démon le porta à trahit 
# Noftre-Scigneur, que de ce qu'il le pouffa à fe pendre, 

_» L'obflination de ces Hérétiques n'a donc rien de fembla-. 
» ble à la conftance des Martyrs; parce-que c'eft à piété, à 


potr mainténir l'unité de. l'Eckfe Catholique. çz. 


qui infpire à ceux-ci le mépris de la mort, & ceux-là. n'y «ll. P4aRTe 
{ont portez, que par l'endurciflémenct de leur cœur, LE «Chap. Va 


rer Ferre à 4 2 € 


CAT ATURE M à 


Diiverfes réflexions für la Doctrine de S. Bernard, touchañt_ 


les peines des Hérétiques. 


Î. Du pouvoir que le peuple s'eff quelquefois donné de faire mou 
ir les Hérétiques. II. Selon Saint Bernard, il eff plus à propos 
que ce foi le Prince, om. le Magiirai qui le fafe. Il. ne l'es 
pourtant pas conftillé, ni 4 l'un, ui à. Lantre, III. En que 
fers Saint Bernard a dit, que pour faire des Fidéles, il faux ufer 
de p erfuafions, © non pas ä contraintes on de fupplices. Les : 
peines légeres font des perfnafions. IV: Que la confiance & la 
joie des: Hérétiques 4 fouffrir læ mort; eff point à admirers 
_mais à déplorer. W. Quelle pent © doit être aïtribnée an Demon : 
félon les Ecritures, Des Circoncellions. W°I. Les frequens parjn 
res des Hérétiques. Comment les accorder avec leur obfHination à 
fonffrir la mort. WII. Des épreuves de l'eau pour découvrir les 
“Hérétiques, Diverfes remarques fur ces éprenves WIII, On 
ne fonffroit point d'Hérétiques : on mettoit font en œuvre pour 
des gagner, & pour les convertir. Ce que le Concile. IP. de La - 
jran ajoñta aux arciens Decrets de l'ancienne Inquifition. ‘Pes: 
Croifades. IX. C’eff le propre des Héritiques de re dogmatifer 
qu'en fecret. X. Leur fupic ité à refufer obffinément de jurer . @ 
à fe parjurer. Ce n'étoient que des idiots & des. rnfliques. XI, 
Leur Hypocrilie, ©* leur mélange entre les Catholiques leur 
prophanation des Sacrémens. La protethiow que leur donnoïenr 
quelques Princes; contre lefquels: les: Conciles de Latran fulmis 
nérent, XII: Conclufion de toute la: Doctrine de: Saint: Besnard 

fur ce fujets : se NT - 


y Ous remarquérons fur les paroles de S. Bernard 
N que nous venons de rappo >, Qu encore que 
3 A TON TRS HE RE NET Ÿ 7 À re ? ES 5. 

ce Pere füt François & d'un naturel trés-doux il n’im- 

Le ESS PE se z EN RTE 5 5 4 
prouvoit pourtant pas tout-a-fait que [le Peuple fit mou. 
tir ces Hérétiques obftinez & incorrigibles. Au contraire 
_ il loüoit ce zéle, approbamus Yelum. 29. I] confefle néan-… 
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moins qu’il n’eix pas-confeillé à ce Peuple: d’en:ufer dela: 


; # 


2 “Traité des Edits, e7 des 4 autres moÿens 
ae 
FL Par. forte, faéfum non fuademus. Apparemment parce-qu’un Pré- 
Chap. V. tre, un Religieux, un Abbé ne pouvoït influer le moins 
du monde dans ces peines de mort; non-feulement par- 
ce-que dans ce cranfport de zéle, la pañion , la fureur, la 
haine fe mélant facilement avec le zéle qu'on a pour {a 
Religion; mais auf parce-que bien qu'originairement le 
Peüple ait Pautorité & le droit de vie & de mort, on ne 
peut nier néanmoins, que depuis qu'il y a des Rois, des 
Magifirats; ce n'et plus au Peuple à faire tes jugemens, 
où ces executions fanguinaires. 3°. 1l fait donc connoître 
que dans ces rencontres, c'étoit par un confentement ta- 
cite des Rois & des Magiftrats, que le Peuple fe donnoit 
cette liberté : leur filence & leur Reno étoit une 
preuve de leur confentement fecrèt. | 
AT 49. C cft pour cela que Saint Bernard ajoûte, qu “] 
feroit plus à propos, que ce fut , ou le Roi, ou le Ma- 
gitrat, quiexerçâr ces jugemens, 8 qui les executAt : Quatre 
7 melius proculdubi gladio coërceretur illius, qui non fine 
caufa gladium portar. Saint Bernard approuve donc davan- 
cage les jugemens & les exécutions de mort contre les 
Hérétiques , quand c’eft le Prince , ou le Magiftrat, qui 
en eft auteur. La raifon en eft, que lun & Pautre eft le 
Miniftre de Dieu, & a reçü de ui le glaïve des juftes ven- 
geances; mais doit-on eftimer que Saint Bernard eneût 
donné le confeilou au Prince ou au Magiftrat à > Ses paroles 
ne difent pas. cela, Il dit feulement, qu'il vaudroit mieux, 
que ce für le Prince ou le Magiftrat. , que le Peuple. On | 
ne peut pas conclure de à, qu AL Y eût excité lui-même 
ou le Maoïftrat, ou le Prince; maïs les paroles fuivantes 
prouvent manifeftement, qu'il ne l'eût pas fait, quand il. 
dit que la Foi veut qu'on ufe de perfuañon , mais non-pas 
de contrainte ; a fides Juadesda eff, 208 imporenda. 
Aïnfi quoi-que Saint Bernard eût encore plus loùé lezcle. 
du Prince, ; que celui du. Peuple, ; qui puniroit de mortles 
Hérétiques, iweût jamais néanmoins donné de fmbla- - 
bles confeils ni à Pun ni à l’autre. : 
IT. 5°. Mais il faut confiderer a ils agit ici despeines 


4e 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. ÿ3 
de'mort, même des plus redoutables; fçavoir celle dufeu. 5, 
Un Ecclcfaftique & un Religieux blefleroient les Loix de Chad 
PEclife, qui les regardent particuliérement; ils blefferoient Se 
même leur profeffion, leur carattére, & leur confcience, 
s'ils donnoient aux Princes, où aux Magiftrats-ces con- 
fils d’extréme rigueur : maïs il n’en eft pas de thême des 
châtimens plus légers qui ne tendent ni à la mort, ni à 
la perte de quelque membre. Ces legeres peines font des 
perfuafions, plütôt que des violences, ou des contraintes. 
Tour ce qu'on fait pour les éviter, ne laifle pas d’être vo- 
lontaire & libre. Les Peres, comme nous lavons déja 
dir ailleurs, les maris , les maîtresufent de ces doux chà- 
timens envers leurs enfans , leurs femmes, leurs ferviteurs, 
pour les ranger à leur devoir. Dieu en ufe envers les pe- 
cheurs pour en faire des Juftes, & envers les Juftes pour 
en faire des hommes parfaits. En tout cela il n’ÿ a nicon= 
trainte hi violence; ce ne font que des perfuafons un peu 
fortes ; la liberté n'y eft point violentée, mais elle y ef, 
guérie. La volonté n’y eft pas moins libre ; mais elle y de- 
Vienc plus faine. On ne fait ni injute, ni violence, foit à 
l'éfprit , foic au corps, quand on le guérit, & quand on 
en arrache des maladies, & qu'onen guérir les plaies mot- 
telles, même avec douleur & avec violence ? Ceux quine 
goûtent pas ces régles, ni ces raifons dans le fajet que nous 
traitons, ne laiffent pas de les goûter & de les pratiquer 
dans leur famille, & fur leurs domeftiques. Pourquoi ne 
fouffriront-ils donc pas, que l'Eglife , que le Prince exerce 
lämême autorité, fi nous aimons mieux dire la même 
charité? Voilà certainement en quel fens Saint Bernard à 
dit, qu'il fautemploïer les perfuañons & non fa contrainte : 
pout la Foi: Fides fuadenda eff, #0N imponenda. 
6. Nous remarquerons deplus, que lon ne voit point 
encore, que ni les Rois, ni les Juges décernaflent de ces 
peines dé mort contre les Hérériques. Saint Bernard dit : 
qu'il feroit plus à propos, qu'ils le fiflent eux-mêmes, que de 
lefaifler faire au peuple ; mais en cela même il nous inf” 
pué, qu’ils ne le faifoient pas ordinairement, Rien ne pou- - 
Gi 
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voitêtre plus conforme aux exemples que nous avons rap= 
ortez ci-deflus de ce qui fe pañla aprés. Pan mille, où les. 
Hérériques étoient brülez plütôt par le zéle emporté du 
Peuple, que par l'ordre des Rois; fi nous p'aimons mieux 
dire, que ces miférables fe précipiroient plütôt eux-mêmes, 
dans le feu , fans attendre qu’on les y jettâr: comme Bals 
famon nous l’a fait obferver ci-deflus dans l'Orient. +. 
IV. 7°. Ceux qui admiroient la patience, la joïe, la pré- 
fomption du martyre, avec laquelle ces Hérctiques fouf- 
froient la mott, navoient jamais bien pénétré le pouvoir. 
du Démon fur les efprits & les corps de ceux que Dieu. 
lui abandonne. S'il a pû perfuader à tanr de gens de fe don-. 
ner à eux-mêmes une mort violente, combien davantage 
de la recevoir d'autrui ? Nous n’admirons:pas ceux qui fe 
tuënt eux-mêmes, nous n'admirons pas ces femmes. In- 
diennes, qui depuis tant de fiécles, & prefencement mé: 
me fe jettent dansles büchers ardens, non-feulementavec 
joie; mais à l'envi, par de faux-préjugez , ou par une paf- 
fion furieufe de la gloire; pourquoi admirons-nous donc 
ces Hérétiques martyrs de leur obftination diabolique. 
V. 80. Il ne faut peut-être pas atcribuér tous les crimes: 
à l'inftigation. du Demon; mais on ne peut fagement ou. 
chrétiennement s'empêcher de-lui attribuer ceux qui font. 
les plus atroces, &les plus oppofez à la nature & à la rai-. 
fon. Nôtre fagefle doit fe conformer à celle de Dieu &. 
à celle des Ecritures. Rien-n’eft plus commun dans l'Ecri-. 
ture, que de faire reconnoître que c’eft un. inftigateur in-. 
fernal, qui poufle les méchans aux grands crimes. L'E-. 
vangile déclare, que le Démon exaita Judas à trahir le 
Fils de. Dicu. Il fat fans doute pouflé par cet efprit de ma. 
lice à fe donner la mort par défefpoir. Peut-on concevoir. 
qu'un homme forme & exécute cet horrible defein de fe. 
tuer lui-même, file Démon. ne trouble {on-efprit, & ne. 
s'empare-de fon cœur? Pourquoi donc Saint Bernard füui- 


_vant la doëtrine & le langage commun des Ecritures &. 


des anciens Peres, m'aura-t-1l pas pü dire, que ces faux. 
martyrs des Hérétiquesétoient animez& foûcenusen fouf- 


pour Maintenir l'unité de l'EclifeCatholique. ff 


Frant la mort par le même Démon, que tant d’autres jen IL Par. 


fe la donnant eux-mêmes? Il faut éviter les deux extre- 
_ mirez, de tout attribuer, & de ne riemattribuer au Dé- 
mon; l'un pourroit venir de la fuperftition, Pautre vien. 
droit peut-être d'une irrcligion fecrerte, où d’une prefom- 
ption extravagante, qu'on penfe & qu'on parle plus fage- 
ment, en penfant & parlant autrement que ces hommes 
infpirez de Dieu, qui ont été les auteurs, ou les inter 
pretes des livres Canoniques. 
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9, Les Circoncellions de l'Afrique fe donnérent à eux- 
mêmes la morten cent manieres differentes. Ils croïioient, & 
tous les Donatiftes croïoient auf, que c'étoit un vrai Mar- 
tyre. Plufeurs Seétes ont eu au moins un petit nombre de 
ces Martyrs. Les autres Sectes croïent certainement, & en- 
core bien plus l'Eglife Catholique, que ce “n'étoient que 
des illufions du Demon, qui les précipitoit dans uge mort 
temporelle, qui devoir être fuivie de l'éternelle. 
VE. 10°. Nous remarquerons encore les parjures de ces 
Hérériques, qui faifoient voir la fragilité, ou la faufleté 
de leur Foi, par lenr prodigieufe facilité à la renier. C’eft 
ce qui leur étoit commun avec les Manichéens & les Prif- 
cillianftes, avec lefquels ils avoient d’ailleurs tant de rap- 
port, & avec les Cathares & les Albigeoïs, quieneurent 
gant avec eux, Mais il eft étonnant comment cette facili- 
té à renoncer leur créance pouvoit fubfifter avec leur opi- 
niâtreté à mourir plütot qu'à fe convertir, Je n'entreprens 
pas de mettre le Pere du menfonge d'accord avec lut- 
même: c'eft encore une preuve, que Cétoit lui qui les 
poufloit & qui poñledoit le fond de leur cœur. Car une ame 
raifonnable ne peut pas fe combatre elle-même fi ouver- 
tement; mais lefprit de menfonge trouvoit fon compte; 
8e à les faire jurer à faux, & à leur faire foutenir leur er- 
reur avec une opiniatreté invincible, — 


LA 


. VII, sr. L'épreuve de l’eau étoit une preuve, qu'ils s’e- 


toient patjurez. On les jettoit dans l’eau bien liez de tous 
côtez ; ils n'enfonçoient point, s'ils étoient coupables. dit” 


S, Bernard; ils alloïent au fond, s'ils écoient innocens#6 


Chap. V. 
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on les retiroit aufli-rôr de l’eau; la nature du corps humain: 
ainf Hé étoit d’enfoncer. C’étoit donc par une vertu extra- 
ordinaire, que les coupables furnageoient. Saïnr Bernard 
ne dit rien ici, qui condamne ces épreuves. L’Eghife les 
condamnoit, comme des voïes de tenter Dieu : & néan- 
moins elle les coléroit; parce-qu'’on s’en fervoit quelque- 


fois utilement, pour decouvrir des veritez importantes, 


dont on n’avoit point d'autres preuves. Les plus faints 
rc! ” 
&c les plus fçavans Evêques des fiécles moïens y ont dé- 


- feré. Les miracles frequens qui y arrivoient, les portotent à 
. ufer de cettetolérance. Les Conciles Provinciaux enufoient 


auffi quelquefois. La feule épreuve de léau froide n'eüt 


peut-être pas été convaincante; car la feule conformation 
du corps, & la largeur un peu extraordinaire de la poitrine 
& des épaules, eùt pù foûrenir les coupables même fur 
l’éau; mais l'épreuve de l’eau boüillante, celle du fer-chaud, 
dont on n’étoit point incommodeé, ne fouffroit pas de re- 


plique. Celui qui prendroit le parti de nier tous ces futs 


rapportez dans toutes les hiftoires, dans quelques Con- 
ciles,. dans les plus habiles Théologiens de cer âge moïen, 


+rouveroient des gens hardis, & de ceux qui fe piquent 


d’efprit fort, qui lui applaudiroient; mais je ne fçai sil 
trouveroit des gens fages & modeftes, qui puflent {e ré- 
foudre à traiter avec tant de mépris , tant d’Hiftoriens, 
tant d'Evêques, tant de Conciles, tant de Fhéologiens, 
tant de Decrets & tant de Loïix, où ces épreuves furent 
quelquefois réglées & ordonnées. Ce n’eft pas la feule 
occafion, où il_ait plu à Dieu de faire des miracles, pour 
favorifer la fimplicité des hommes, & les aflifter dans leurs 
néceflirez. Ces épreuves furent enfin abolies par les Con- 
ciles & les Papes ; parce-qu'on trouva d’autres manieres de 
découvrir les. veritez cachées, ou de { pañler de ces re- 
cherches trop empreffées. de . 


* VITE 12°. Nous obferverons, qu'on ne fouffroit point 
d'Hérériquesdansle Roïaume, on n’oublioit rien pour les 
convertir ; on ne leur donnoir point de repos, qu'ilsnele 
fuflenr, ou qu'is ne fe retiraflenc ailleurs. Nousles avons 

| vü 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique, 57 
vû fuit d’une Province en l'autre , nous avons vû l'infame 
Henri courir de ville en ville. . Nous l'avons vä enchai- 
né & amené à l'Evêque de Touloufe. Les Evêques em- 
ploient premierement [a prédication pour les gagner puis 
la jurifdiétion appuiée de l’autoriré civile pour les chaffer 
de leurs Dioçciés. Co 

13°. Les deux Conciles de Latran III, & IV. ne firent 
rien de nouveau contre les Hérétiques; ils firent à lave- 
rite quelque chofe de plus qu'on n'avoit encore fait en- 
vers les Seigneurs &les Magiftrats Catholiques. Pierre le 
Vénérable & Saint Bernard nous ont appris quels étoient 
les fentimens des Grands, des Saints, des fçavans hom- 
mes de leur rems, pour déploier contre les Hérériques l'au- 
torité remporelle des Rois, des Seigneurs & des Magiftrats, 
& ufer à leur égard du glaive, que Dieu leur a mis en Main; 
mais quoi-que ce für là la doétrine de PEglife, & lobliga- 
tionabfolué de ces Puiflances temporelles, on ne les avoit 
pas encore menacées d’ufer du glaive fpirituel contre elles- 
mémes, fi elles n’emploïoientle temporel contre les enne- 
mis communs de l'Erat & de l’Eglife. SE. 

140. Ainf le fond de ce qu’on appela depuis PInquifi- 
tion étoit déja établi. Les Evèques, les Seigneurs, les 
Maciftrats, les Peuples faifoient des pourfuites pour dé- 
couvrir les Hérériques, pour les inftruire, pour les con- 
vertir, pour les chafler, ou pour les arrêter, & pour Îles 
punir s'ils ne fe convertifloient pas. 15°. On ne parloit point 
encore de Croifades, parce-qu’it ne falloir pas drefler des 
armées, pour des ennemis qui ne s’attroupoient. pas, & 
qui cédoient à l’autorité des Magiftrats, de gré ou de 
force. Lors-que Tanchelin parut avec trois mille hommes 
armez, on ne douta plus qu'il ne lui fallüt oppofer une 
plus forte armée. C’étoient 1à les premiers eflais des Croi- 
fades; mais c'avoient été les Hérériques, qui avoient les 


: Ô / é TT ° 
premiers inondé les campagnes de leurs armees, & avoient 


obligé les Carholiques à fe défendre. 


/ + DES Q} Le S 
IX. ré. Les Hérériques fuioient, fe cachoient , &g. 


femoient leur mauvaife dodrine dans les ténébres, & dans 
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des lieux récirez. Pierre de Cluni & Saint Bernard leur re- 
prochoient ,' qué c'étoit le caraétére de l'Héréfe, de ne fe 
montrer que dans l’obfcurité , de craindre de fe cacher; 
au lieu que Jefus-Chrift avoit parlé en public au monde, 


_& avoit commandé à fes difciples de prêcher l'Evangile 


dans les lieux les plus éminens; & que les Apôtres felon 
ces exemples & ces préceptes divins avoïent fait gloire de 
publier PEvangile dans les places publiques & dans les plus 
grandes villes; car le moïen de bâtir une ville fur la monta- 
one & de la cacher? Ie moïen d'allumer un celefte flambeau 
pouréclairer toute la terre, & de le cacher fous un boifleau ? 
- X: Nous pourrions confirmer la plus grande partie de 
cé que nous venons de dire, par le Sermon précédent du 
même Saint Bernard fur les Cantiques. Il nous y fait con- 
noître avec encore plus d’évidence, que c'éroient les mé- 
mes Hérétiques, qu'on nomma depuis Albigeois & Vau- 
dois, & qu'on avoir autrefois nommez Manichéens. Leur 
plus conftante maxime €toir de cacher leur doctrine & leurs 
exécrables maximes ,.& pour cela de ne craindre point de 
fe parjurer , quoi-qu’en toute autre rencontre ils ne puflent 
jamais fe réfoudre, je ne dis pas à fe parjurer; maïs à ju- 
Cr, perfüadez. que le jurement étott abfolument défendu 
dans l'Evangile. Saint Bernard leur montre clairement , que 
tien h’étoit plus déraifonnable, que de croire qu'il ne für 
pas licite de jurer, & qu'il füt licice de fe parjurer, & de 
renier leur propre Fort avec ferment : O Jlalti, jurare non li- 
cet, € ejerare cer. TIs avoient dans le cœur cette an- 
ciènne & déteftable maxime des Manichéens, jar, per- 
jura » fecretur prodere noli. Auf n'étoit-ce que la lie des 
hommes, des idiots, des ruftiques, des femmes fans ef- 
prit & fans lertres. C’eft pour-quoi on ne pouvoir difpurer 
avec eux : Naw conflittus omis ab his, € defenfio periir, 
Pile nempe hoc gerus, > ruféicanum , at fine literis, @ pror: 
{as imbelle. Hsne difoient rien de nouveau, mais c'étoir com- 
me un cloaque de toutes les ordures des anciennes Héré- 
fes: Dumtaxat mulierculis, rufficis, ér idiotis ; € qualesutique 
omnes font, quotquot adhuc de Seita hac effe expertus fum. 


pour maintenir l'uniré de l'Eclfe Catholique. 9 
Necenim in cunélis affentionibus corum, nam mulie funt, 
novur quid, aut inauditum audiffe me, recolo ; ed quad tri 
sum cj?, @ din ventilatum inter antiquos H areticos; & #0f- 
sris autem contritum © eventilatum. Us ne s’accordoient pas 
mêmeentre-eux , quoi-qu'ils nous fuffenr toûjours contrai- 
res: Non enim inter Vos omnes per omnia COnCOrAatIS > Ê* fe 
à nobis omnes diffentiatiss ec 

XI. Voilà pourquoi les Ecrivains Catholiques onteu tant: 
de peine à fixer les erreurs de ces Hérériques. C’éroit un 
ramas de toutes les anciennes impietez, contraires lesunes 
aux autres ; ce qui étoirinévitable dansune fi horribleigno- 
rance. Pour n'être pas reconnus, ils ne fe féparoient point 
des Catholiques : mais ces faux Catholiques éroïent. plus 
dangereux , que les vrais Hérériques : Que longe plus no- 
cet falfus Catholieus, quam fi verus appareret Haréticus. Vous 
les voyez, dit Saint Bernard, pour rendre témoignage de 
Jeur Foi, frequenter les Eglifes, honorer les Prêtres, pré- 
{enter leurs offrandes, faire leur confeflion, participer aux 
Sacremens. Ils ne laifloient pas de faire leurs Aflemblées 
fecretes ; puis-que ce Pere dir, que les Clercs mêmes qui 
s'éroient laiffé corrompre, laiffanr leurs Peuples Szles Egli- 
fes , portant de longs cheveux & de longues barbes, éroient 
fouvent trouvez parmi des Tiflerans & des femmes de Tif- 
{erans : Clerici @* Sacerdotes populis Ecclefiifque reliéis , iu- 
t00f & barbati apud.eos inter textores € textrices plerumque 
inventi funr. C'eft delà qu’on leur donna en France de nom 
de Tifferans, comme on nousa dit ci-deflus. Certe defcrip- 


IH Part: 
Chap. V: 


«lbidame, 


ce 


_ tion.n'eft pas differente de celle que nous avons rappor- 


tée de Saint Leon Pape, quand il parloit des Manichéens, 


qui {fe -cachoïent fi bien parmi les Catholiques, dans les 
Eglites mêmes, & dans la participation des Sacremens, 
qu'il éroir £rés difficile de les reconnoitre. 


He ARE RD 


Enfin Saint Bernard fe plaine, de ce que non-feulement 
les Seigneurs cemporels; mais quelques Ecclefaftiquesauff, 
&c des Evêques mêmes foütenoient ces Héretiques; parce- 
qu'ils en recevoient des:prefens; eux qui devoient étre les 
premiers à les perfecuter : Do/endum valde quod.nan fotuns 


Serm, 66: 


60 Traité des Edits, co des autres moïens 
os —— Jaicé principes, fèd & quidam, ut dicitur, de Clero, nec non 
Chap. V. de ordine Epifcoporum ; qui magis eos perféqui debuerant ; pro- 
* pter quaflum [hflineant, accipientes ab cis munera. C'évoient 
donc là les commencemens de la prorc@ion que donnérent 
aux Albigeois les Seigneurs du Languedoc, particuliére- 
ment les Comtes de Touloufe & de Foix. Ce Pere n’ap- 
» prouve pas lPexcufe dont ils fe couvroient, qu'ils ne pou- 
» voient condamner des gens,dont on ne pouvoir tirer la con- 
» feflion d'aucun crime ni les en convaincre : Qwomodo, in- 
guiunt, damnabimus, necconvittos nec confeffos. Certe Se- 
éte ne fe foutenoit donc que par le parjure & l’hypocrihe 
qui font des crimes encore plus deteftables quand il s’a- 
git de Ja Foi; mais en cela même nous voions le zéle & 
la fermeté des Princes, des Rois, & des Evêques à ne point 
fouffrir d'Hérétiques dans le Roïaume. - 
XII. Concluons toute cette dorine de Saint Bernard 
par l'explication qu'il avoit préfuppofée plus haut de ces” 
… paroles du celefte Epoux dans les Cantiques, où il com- 
Se 4 mande qu'on prete ces petits animaux qui dérruifent [a 
; vigne, Ce Pere les appliquoir aux Hérétiques, &il dir qu'il 
faut travailler premiérement à les prendre; cpire nobis 
» vulpes parvulas, que demoliuntur vineas, non pas par les 
»-armes; mais par des preuves folides de la vérité & de Pa 
nité de l’Eglife : Car alors nous les prendrons pour nous, 
» capite nobis, @re. Mais que s'ils réfiftent invinciblementà 
» [a Jumiére de la vérité, & aux attraics de l'unité; le meil- 
» leur eft de les mettre en fuite ou dans les liens, afin que 
« S'ilsne veulent pas fe fauver, au moins ils n'en perdent pas 
* d'autres , en ravageant la vigne du Seigneur: 904 f re- 
“Vernis noluerits nec convictus poff primam etiam © fecur dam 
admonitionem , erit fecundèm Apoffolum devitandus. Ex boc 
jam melins, ut quidern eco arbitror, effugatur ant etiam re- 
gatur, quam fivitur vineas demoliri. Voilà quelle étoic la 
doétrine du plus doux & du plus éclairé des Peres des der- 
-niers fiécles, C’eft ainfi qu'il entendoic qu’il ne falloir pas 
ufer de violence, dans les differends de Religion; mais de 
doëtrine, d’argumens, de conférences & de perfuafons: 
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pour maintenir FUnité del Egli éCaïholigüe. 61 
enforte que les exils même fuflent compris dans:les pts Jr pagrrx 
fuañons aufli-bien que les emprifonnemens ; parce-que les Chap, Ve 
Peres en ufent aufhi pour perfuader à Jeurs enfans de ren- 
trer dans leur devoir. Les Peres des premiers fiécles s’en- 
cendoient de même, & leur doctrine avoit toujours lieu 
contre la violence des perfecureurs de PEglife, qui em- 
ploioient tous les plus rigoureux fupplices concre les Fidé= 
les pour la feule caufe de Religion. : ns 
EE  - 

_CHarlins VE 


Pourquoi on traira avec tant de rigueur les Hérétiques qui 
parurent aprés l’an mille ou onze cent. Nouvelles preu- 
ves que c'étoient les mêmes que les Manichéens qu’on 

_ avoit punis de mort dés le FI. le [ V. & le V. fiécle. 


I. Ce ne furent profque que des Sottes diver(es dé Manichéens qui 
parnrent apres le X. ou X I. fsècle. De-là vient, qu'on les tras- 
ta fi rigonrenfement. II. Lmpietez effrorables des Cathares d’Al- 
lemagne, des Piphies des Païs-Bas, des Tifflerans de France, les 
mêmes que les Albigeois, les Vandois © les Hujfites des Jiécles 
fuivans. TITI. Leurs propheties, leurs juremens, leurs parjures. 
Les cfperances frivoles de lagrandifement futur de leur Sete. 
IV. Preuves contre eux tirées de la pérpetnité © de la fuccef- 
fîon d'une même Foi dans les Sièges Epiftopanx. W. Perfidies & 
parjures continuels des Cathares. Ce qu'ils croioicnt de tont ce qui 
fe paÎoi dans os AMyfféres, où ils affiftoient feiguant d'être Catbo- 
ligues. V1. Horrible hypocrifre de ces perfides. VII.Ce ef} ps force: 
mais foibleffe defprit, de ne ponvoir croire de la puiflance € de 

- la Charité de Dien.que Ce que NOUS CR Ponvons comprendre. V LIT. 

Comparaifon de PEucariffie à la Trinité © à l'Incarnation : on 
croit fans comprendre ces trois Ayfieres. IX, Ceff par caprice 
ou par halard, que de l'ancienne Foi de PEglifé les Proteflans re 
goivent guelqnes articles, @ rejettent les autres. X. Les Catha- 
res étoient des Manichéeus mêlez parmi les Catholiques, & to 


jours diffimulez. 
E. NT trouvons dans la Collection des Hiftoriens de P#befre To. 
dd France une lettre que lArchevèque de Narbonne À + 
 écrivit-au Roï Loüis le jeune, pour le prier de donnera 
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IT. ParrT protection aux Eglifes de fon Diocéfe ravagées, par les Hé. 
Chap. VL, sétiques. Il lui reprefente que c’étoir au Roi à prendre le 
» bouclier de la Foi, & les armes de la Juftice, pour fecou- 
» tit la caufe de Dieu dont il éroit le Miniftre, 8 à emploïer 
» des corrections févéres pour bannir l'Héréfie de PEglife: 
Arripiat igitur flrenuitatis veflre dextera [tutum fidei, & 
arme jujftie, @ exurgar in adjutorium Domini ; ur per veflra 
correcbionis cenfuram, ab Ecclefia n0ffra omnis haretica pravi- 
tas arceatur. y à de l'apparence que c’étoient les Albigeois 
qui avoient déja commencé à s’y. étendre : c'étoient les mé- 
mes qu'on appelloit Cathares , & qui n’étoient autres que 
les anciens Manichéens. Ainfi il n’y a pas fujet de s'éton- : 

ner, fi on emploia le fer & le feu contre-eux, quand on eüt 

reconnu que les inflruétions & les cenfures de l’Eclife 

étoient inutiles à leur égard. Nous avons fait voir que dés 

la fin du quatrième fiecle l'Empereur Maxime aïant fait 
perdre la tête à Prifcillien qui renouvelloit les impierez de 
Manichée, mérita les louanges du Saint Pape Léon I. Les 
derniers Hérétiques de l'Orient & de l'Occident dont 
nous venons de parler dans les Chapitres precedens, nous 
ont aufli paru avoir êté Manichéens ; ce qui fc aufli qu’on 
n'épargna point en leur endroit le dernier fu pplices parce- 
que ce n’étoient plus des Hérétiques feulement ; mais les 
ennemis déclarez du genre-humain. =. 
IT. On a infere dans la Bibliotheque des Peres,, les dif- 
coûts que compofa contre les Cathares Ecbert , Moïne, 
puis Abbé de Schonaugen qui vivoit en r160, fous lEm- 
pire deFredericT. & dédia fon ouvrage à Reginald Arche- 
vêque de Cologne, Cet auteur dit d'abord que Jefus-Chrift 
a donné à l'Eglife, qui cft fon Epoufe & une Vierge trés- 
» chafte, une perle trés-précieufe , la Foi Catholique; qu'on 
» lui drefle des embuches de tous côtez, & que ce font ceux 
» defquels Jefus-Chrift nous à avertis de nous donner de 
» parde, quandil a dit, #3 07 #ous dit alors ; le Chriff et ic, 
il ef la raen croiez riens car il S'élevera de faux Chrifis 
de faux Praphetes. Si on vous dit; il eft dans le défert, 
#7 alle point ; Hekdais les mailèns fècreres, d'encroicz rien, 


To, # pari. Z; 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 6; 

Ce font ceux, pourfuit cer Ecrivain, qu'on nomme Ca- 
thates dans nôtre Allemagne, qu'on nomme Piphles dans 
la Flandre; Tifferans dans la France du métier qu'ils exer- 
coient. Els précendoient que le culte de Jefüs-Chrift n’<- 
coir que dans leurs affemblées fecreres, dans leurs caves, 
dans leurs boutiques , dans leurs retraites fouterraines. Ils 
condamnoient le mariage, ils défendoient Pufage de la 
chair, difant que le Diable en étoir le créateur. Ils ne 
croïoient pas le Barème neceflaire aux enfans. Ils ne croïoient 
point de Purgatoire : aufli ne prioient-ils point pour les 
morts. Ils méprifoient les Mefles qu’on célébroit dans l'E- 
glife. Ils venoient bien quelquefois pour les entendre, & 
même pour y Communier ; mais ce n'étoit qu'une feinte & 
une facrilege hypocrifie, pour n'être pas découverts ; car 
ils croïoient que le Sacerdoce étoit entiérément péri dans 
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ce 


ce 


PEglife Catholique, & ne fe trouvoit plus que dans leur « 


Secte. Ils ne penfoient pas que l’Eucariftie de PEglife füt 
Je Corps & le fang de Jefus-Chrift; mais qu'érant eux mé- 
mes les membres de Jefus-Chrift, en prenant leur refe- 
“ion commune, ils formoient le Corps de Jefus-Chrift. 


Tous les myfteres de Jefus-Chrift, fa naiance, fa paf- 


fion, fa refurreétion n’avoient été à ce qu'ils difoient que. 


des apparences exterieures. Auffi ne célébroient-ils ces Fé- 


tes, que par diflimulation en public. les ometrant entié- 
> > 


sement quand ils étoient en leur particulier. [fs croïoient 
que les ames des hommes étoient les mêmes fubftances 
que les Démons; lefquels revêtus de nos corps, pouvoient 
par les bonnes œuvres mériter le falut éternel. 

LIT. Quand on les prefloït, ajoüte cet Auteur, par les 
paroles de l'Ecriture qui veut qu’on prêche la Foi & les 
voies de falut en public, au lieu qu'eux imitant Prifcil- 
lien, juroient & fe parjuroient librement pour ne pas dé- 
couvrir leur fecrete doëtrine : IIS répondoient que leur 
terms n’étoit pas encore venu pour fe manifefter aux hom- 
mes, & pour parler en public : que ce tems viendroit, & 


qu'alors leur Scéte feroit la Ville bâtie fur la montagne & 
vifible à cout le monde. Mais quand viendra doncce tem, 


ce 
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ce 
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leut dit cer Ecrivain, puis-qu'il ya déja plus d’onze cens 
ans que Jefus-Chrift a promis cette ville fur la montagne, 
& qu’elle na point encore paru dans vôtre Societe ? 

IV. Vous dites, leur reproche le même Ecrivain, ge 
le Sacerdoce « manqué dans l'Eglife Romaine, parce-que ceux 
qui le poffèdent en font indignes ; & il répond; nous en de- 


»._meurerions d'accord, fi vous pouviez prouver que la Foi Ca- 
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cholique y eût manqué ; car s’il n’y avoit point de Foi, il 
n’y auroit point de Sacremens , point de Sacerdoce. Iln’eft 

as neceflaire que nous nous mettions en peine de purger 
l'Eglife Romaine de tous les autres vices ; cela ne fait rien 
à nôtre queftion :. mais vous ne fcauriez prouver que la 
Foi y ait manqué. La même Foi que Saint Pierre y prêcha, 
y a toüjours été confervée par fes fuccefleurs ; par Cle- 
ment, Sixte, Marcel, Silveftre, Gregoire, Léon, & tant 
d’autres. Jefus-Chnft à confervé jufqu'à prefent la pureté 
incorruptible de la Foi dans cette Eglife Apoftolique, & 
vous nè prouverez jamais le contraire. Il eft certain mé- 
me que tout l'Épifcopat d'Allemagne émana de Boniface, 
Légat du Pape Zacharie, & fon Vicaire Apoftolique. Nous 
fommes certains que Jefus-Chrift , parlant à Saint Pierre de 
l'édifice de fon Eglife, lui promit ge les portes d'enfer ne. 
prévaudroient jamais contre elle. Ox ces portes d’enfer font 
les Héréfies; c’eft comme cet Auteur prouve la verité & 
la ftabilité de la Foi de l’Eclife par la fucceffion continuelle 
des Prélats dans les Sicges Apofñtoliques. 

V. Il pañle plus bas à l'Eucariftie & à la Mefle, de la- 
quelle il expofe la Foi de l'Eglife celle que nous la tenons, 
& nous fait connoître que ces Cathares qui faifoient ex- 
terieurement femblant d’être Catholiques, avoient des fen- 
timens tout contraires. En effet il dit qu’un de fes Catha-. 
res s'étant converti de bonne Foi, comme on l’interrogea 
en prefence de | Archevêque de Cologne, fur ce que les 
Catharès penfoient de tout ce qui fe croïoit & fe faifoit 
dans lEglife Catholique: 1l répondit qu’ils croïoient que 
ce n’étoient que menfonsc & illufions : Owis qua credi- 
À, OM qua agitis de Ecclefias illi fall C inalia judi= 
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pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 6s 
cant. Cependant ils venoient à l’Eglife, afliftoient aux of- 
fices & à la Mefle, y communioient & pafloient pour Ca 
tholiques, ne craignant point d’ajoüter mille faux fermens 


à leur perfidie. Certe feule facilité à fe parjurer en matiere 


. . CRT À . 0 n * 
de Religion, étoit une preuve qu'ils n'en avoient point, 


& que toute certe obftination contre l'Eglife Catholique 


€ 


ne fe terminoit enfin, qu'à de femblables perfidies: Vous 


ne croiez pas, Ô Cathares, continué cet auteur, que le Corps 


Û 


de Jefus-Chrift foit dans l'Eucariftie; vous vous riez dans 
vos boutiques de tout ce que les Prêtres font à l'Eglife; 
& néanmoins quand la Fête de Pâque vient, vous venez 
avec le peuple dans l'Eolife ; vous vous compofez modef- 
tement, vous fléchiflez humblement le genoux, vous où: 
vrez la bouche pour recevoir la Communion, qui fera 
vôtre éternelle damnation ; quoi-que vous pafñez pour Ca- 
tholiques, & que ceux què vous corrompez avec de l'ar- 
gent, rendent bon témoignage dé vous, quand on vous exa= 
mine. Voilà l'état déplorable où étoir alors l'Eglife d'AF 
lemagne, non pas par des attaques qu'on lui donnât; mais 
par ces fecreres perfidies des Hérétiques couvertis, & par 
lavarice des mauvais Catholiques, qui vendoïient leurs fuf- 
frages & leurs atteflations à ces impies. Les approches de 
Ja moït n’étoient pas capables d’effraïer ces hommes per- 
dus ; ils cournoient en railléries les demandes qu’on leur 
faifoit, silsne vouloient pas dans cés derniers momens re- 
cevoit le Corps de Jefus-Chrift : comme fi la Toute-puif 
fance du Verbe incarné n’avoit pas pû faire de fon Corps 
tout ce qu'il lui a plû; & comme fi fa charité mavoit pas 
été aflez grande pour donner la réelle Communion de fon 
Corps & de fon Sang à tous fes Fidéles. 

VI. Ces Tiflerans, ajoüte le même Auteur, fe méloient 
parmi les Catholiques, & faifoient comme-eux au dehors 
pour n'être pas exilez & extirpez dé la Chrérienté; mais 
en fectet ils traitoient de ridicule, tout ce qu'il y avoit de 
grand, de fçavant & de Saint dans l'Eglife, & croioient 
avoir plus de fageñle & plus de pénétration de la verité. 
que toute l'Eghife univerfelle. Jls nous accufoient defim- 
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IL. PART,» plicité & de creduliré, & ils ne confidéroient pas-que c’é- 
Chap. VI, toit bien plürôt leur ftupidiré qui vouloit mefurer la cha- 
» rite infinie, & la puiflance incomprchenfible dé Dieu à 
» Jeu peu d'inrelligence, Eft-ce être fimple ou trop crédule, 
» de croire que Dieu peut & fait ce qu'il dit lui-même pou- 
» voir & vouloir faire? N’eft-ce pas plütôt étre ftupide ou 
» infenfé, quand le Fils de Dieu a dit, ceci ef mon Corps, 
» de dire ou de croire que ce n’eft pas fon Corps, & qu'il 
» n'a pu faire que ce le füt> Ma/heureux Cathare, lui dit 
nôtre Auteur, coment ofez-vous imputer à folie ce que 
la Jageÿe éternelle à fait ? N'effil pas licite à Jefus-Chriff, 
lui cfl-il impoffble, à lui qui cf} la verin & la Jagefe de 
Dieu, de faire ce qu'il veur de fon Corps ? Voire œil eff1l ma 
Un, parce-que Dieu eff bon ? Il ef vraiement bon, Puis-que 
pour Jes éleus il à fair, & il fait encore tant de chojès, que 
Jes ennemis, les Paiens , les Juifs, vous mêmes imputez 
a folie € à éripuiffance j mais l’Apotre à dir fort vérita- 
blement, que la folie de Dieu est plus fage, Jon impuif. 
Jance plus puifante que les hommes. Je fe puis croire, dites 
VOUS, ce qu'08 dit du Corps de Je[us-Christ ; Parce-que je ve 
puis le comprendre. O homme infcné, penfez vous que Dieu 
2e puifle faire, que ce que vous pouvez comprendre. 
VIT. Il femble que-cet Ecrivain parloit à nos Protef. 
tans; & 11 leur parloit fans doute , s'ils veulent profiter de 
{es paroles Ils ne veulenc pas croire ce que l’Eglife croit 
_de l'Eucariftie, parce-qu'ils font les cfprits-forts; & ils ne 
confidérent pas que cette prétenduë force d’efprit eftune 
véritable & une extrême foiblefe, Les Tiflerans, les Ca- 
thares, les artifans les derniers des hommes, faifoientauffi 
les cfprits forts, & ne vouloient pas croire ce qu'ils ne 
POuvoient pas comprendre, Tous les srands genies, les 
Auguftins, les Ambroifes, les Jerômes ; les Chryfoftomes, 
les Cyrilles ont crû ce que nous croïons de la Mefle, de 
l'Eucariftie, du Sacrifice. Les Tiflerans, les Artifans, les 
Laboureurs de France & d'Allemagne ne l’ont pas crü 
Nos Proteftans ONE mieux aimé fuivre ces ignorans que les. 
. Saints Peres & que tousles illuftres & Saints Théologiens. 
de l'antiquité, - : 


ÿ 
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VIII. C’eft la derniere des extravagances, ou des pe- 
_æitefles d’efprit, quand c’'eft Dieu qui parle, dene vouloir 
croire que ce qu'on peut comprendresQuelles font les 
grandeurs de Dieu, quels font les myftéres de Jefus-Chrift 
que nous puiflions comprendre ? Comprenons-nous que 
trois perfonnes reéllement. diftinétes ne font qu’une fub- 
ftance trés-une & trés-fimple, l'unité & la fimplicité mé- 
me ? Comprenons-nous comment la Divinité du Verbe, 
& nôtre humanité parfaite ne font qu'une perfonne, rés- 
une, & néanmoins compofée de trois natures; Ja divine, 
la raifonnable, la corporelle? Nous croïons tout cela fans 
le comprendre. Pourquoi ne-croirons nous donc pas aufli 
que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift eft en la place du 
pain & du vin confacre, bien que nous ne le comprentons 
pas? Jefus-Chrift a ditencore plus précifément & plusner- 
tement, que l'Eucariftie étoit fon Corps & fon Sang, qu'il 
n'a dit, que trois Perfonnes en la Divinité ne font qu'une 
eflence trés-fimple, & que trois natures ne font qu'une 
perfonne dans l’Incarnation. Pourquoi donc ceux qui le 
croient fur ces deux derniers articles, ne le croient-ils pas 
fur le premier ? Pourquoi lui ajoûteront-ils foi fur la Tri- 
nité & fur l'Incarnation, & non pas fur FEucariftie ? N'eft- 
il pas toûjours également la fagefle & la vérité éternelle, 
la verité & la puiflance incompréhenfble à des hommes 
mortels? | 

Ces Païifans d'Allemagne & de Flandre lioient mieux 
autrefois leurs principes. Car comme ils nioient la réalité 
de l'Eucariftie ; auffi nioient-ils la Trinité, d’où vientque 
la plüpart les prirent pour des Ariens dans leurs commen- 
cemens ,& ils nioient également Incarnartion, attribuant 

la naiflance, les fouffrances & la réfurreétion de Jefus- 
Chrift à de fimples-apparitions 8c à des phantômes; c'eft 
pourquoi d’autres les nommérent Manichéens avec autant 
de juftice. Je fçai bien que nos Proteftans ne peuvent être 
nommez ni Arriens ni Manichéens; mais on peut direque 
ce n'eft pas pat un principe de Foi qu’ils ne le font pass 
cat s'ils fuivent la raifon, ils nieront également ces trois 
1) 
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myftéres, également impénétrables à la raifon. S'ils fuivent 
Ja Foi, la parole divine, la revelation divine par lés Ecritures 
&c par da tradition de l'Eglife, ils croiront également ces 
trois myftéres. C’eft donc la verité que par un choix ar 
bitraire, & par un pur caprice ils croient ce qu'il leur plaîe 
& ne croient pas ce qu'il ne leur plaît pas. Il faut le di. 
re encore une fois, les Tiflerans de Flandre & d’Allema-. 
gne raifonnoient mieux de fuite. : | 
Mais pour lier mieux leurs raifonnemens, ils n’en étoient 
pas moins impies; parce-que s’abandonnant entiérement à 
laraifon &renonçantentiérement à la révélation que Dieu 
nous fait par fes Ecritures &par l’Eglife, ils ne recevoient 
non plus la Trinité &lIncarnation que lEucariftie; au lieu 
que nos Proteftans ne veulent rien croire dans l'Eucariftie 
fans le comprendre : maisils veulent bien croire & fuivre la 
Foi de lEchife dans la Trinite & dans l’Incarnation: deforte 
qu’on peut leut reprocher qu'ils ne fuivent ni la raifon, 
puis-qu'ils croient la Trinité & lIncarnation, à quoi la 
raifon ñe peut atteindre; ni la Foi, puis-qu'ils ne croient 
pas l’Eucariftie qui eft établie fur les mêmes principes de 
Foi. ee. . a 

IX; Ce n'eft pas fans fujet que je dis, que les Proref- 
tans ne croient la Trinité & l'Incarnation, que parce-qu'ils 
Onttrouvé ces points de créance Catholique fortement éta- 
blis dans lEglife, quand ils y font nez & quand ils en font 
fortis: d’où il s'enfuit que par la-:même raifonils devoient 
croire la réalité du Corps de Jelus-Chrift dans l'Eucarifie, 
puifque la créance en étoit alors Également établie, Leurs 
chefs ne fe donnérent pas apparemment la peine de ré- 
examiner tout ce qui avoit été jugé dans les Concilescon-. 
tre Atius & Macedonius, contre Neftorius & Eutychés, 
8 tout ce qui avoit été crû avant ces Conciles, fur les . 
feules traditions des Eglifes parriculiéres & fur l'autorité de 
lEglife univerfelle. Pourquoi n’en ufoient-ils donc pas de 
même fur leSacrement de lEucariftie ? Il eft fort vrai {eme . 
blable, que la condamnation de Bérenger étant plus ‘ré- 
cente , il y avoit encore plus de perfonnes fecretement infe- 
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&bes de fes erreurs, que de celles :des Héréfes plus an- DRAC AUE 
ciennes de plufeurs ficcles. Ce neft donc ni la raifon ni Ch; \. 
Pautorité qui fr ce choix & ce difcernement; mais le ha- je 
fard & la conjonéture du tems. 
Il en fauc dire autant d’un grand nombre d’autres ar- 
ticles qui nous font communs avec les Proreftans; ils ne 
voulurent pas les examiner; parce-qu'ils men furent pas 
choquez ; & ils les reçürent des:mains & de l'autorité de 
VEglife univerfelle de leur terms, fans vouloir fe donner 
la peine de confidérer que la raifon, la Juftice, la Reli- 
gion vouloit , ou qu'ils recüflent tout de la main & de 
l'autorité de l’Eglife ancienne & univerfelle , ou qu'ils n'en 
recüflent rien; car ou elle eft infaillible , & il né faut rien 
refufer dece qu’elle enfeigne;.ou elle ne left pas, &iln'en 
faut rien recevoir comme-de Foi divine. Les Cathares rai- 
fonnoient plus jufte; auffi ne receVoienc-ils prefque rien de 
ce que l'Eglife enfeignoit & pratiquoit, ou s'ils le rece- 
voient, C'étoit par une pure difimulation. Auffi méritoient- 
ils plürôt d’être nommez Manichéens, que du nom de quel- 
ueautre Héréfe; car les Manichéens éroient plürôt Paiens 
que Chrétiens, ou Herériques. On peut dire qu'ils étoient 
pires que les Païens ; puis-qu'ils faifoient profcflion ou- 
verte d’adorer le Démon, comme le premier principe du 
mal, le créareur & le dominateur des natures corporelles. 
Les Païiens adoroient les créatures corporelles; mais non 
pas les Démons; ou s'ils adoroient les Démons, ils neles 
égaloient pas; 1ls ne les oppofoient pas au Dieu Souverain; 
ilne leur tomba jamais dans l’efprit d’adorer le premier 
principe du mal, la fubftance du mal , la fource de tous 
les maux. 

X. Voilà quels éroient les Manichéens, defquels la plü- 
part des Hérétiques du XI. & du XIT. fiécle païürent ap- 
procher davantage dans POrient & dans l'Occident. Il ne 
parut alorsaucun chef confidérable, dont les autres fflent 
gloire de fe dire les Sectateurs. On ne tint aucun Grand 
Concile contr'eux. Hs meurent point d’Eglifes feparées, 
il demeurérent toûjours cachez & mêlez parmi les @a 

ne 
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tholiques, tolérez dans leur Communion, ou plürôt in- 
connus & toûjours abufans de leur Communion & de leurs 
Sacremens par une infigne hypocrifie. Ces prophanations 
de nos Sacremens étoient déplorables ; mats les Evêques 
qui les incerpretoient plus favorablement, jugérent peut. 
être alors que ce mal, quoique trés-grand, étoit moindre 
que celui du Schifime & de la féparation entière qui auroit 
fait voir à ces miférables combien leur nombre étoit srand, 
& à quelles audacieufes entreprifes 1ls pouvotent fe porter, 
C'eft ce que nous allons voir dans les Albigeois. 
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Cuapire VII 


Des Albigeois, des Tiflerans, & des autres Hérétiques de 
France du XIT, & du XIII écle; des Croifades, 
& des peines de mort, 


TI. Les Ales dmConcile tenu en France l'an 1176. contre ces He. 
rétiques, leurs erreurs, II. Leur refus de jurer, leur difimulation, 
leur condamnation. III. Comparaifon des Cathares d'Allemagne, 
& des Albigeois de France. Leurs parjures, leur refus de jurer, 
leur revolte contre toutes les Pusffances Ecclefiaffiques. IV. mmé- 

prife des Proteffans, quand ils tachent de tirer leur origine des 
lbigeois les plus ffnpides des hommes. V, Les Proteffans n’enf- 
. ent pu convarncre les Albireois de l'autorité des Ecritures del An- 
cien Teffament, que par les Traditions de l'Eclife, qui autorifent 
également tonte la Doütrine Catholique. VI. Le Concile III. de 
Latran tenu en 1179. contre les mêmes Albigeois. Diverfes for- 
tes d'Hérétiques condamnez en même teims. Leurs armées © les 
maffacres qu'ils faifoient des Catholiques. VIT. Remarques [ur 
- les Decrots de ce Concile. On commença ici à emploïer les armes 
@ les armées des Princes pour repouffer les violences de ces Hé. 
vétiques révolrez © arinez. VIII. Les Croifades, les Todulger= 
Ces, les armées des Croifez contre ces Hérétiques, qui mettoient 
tout à fen © à fans. IX. Ces Croifades © ces exécutions [an- 
glantes juffifiées par la neceffité inévitable de ne pas laiffer impu- 
nément détrnire les E glifes © les monaftères, malfacrer les inno= 
cens, X, On commença enfuite à ordonner des peines de mort contre : 
les Hérétiques, qui étoient mémbres de ces Seëkes feditienfes, guer: 
rieres, © Jarguinaires. Les peines de mort € les Croifadss COH= 
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tré les Hrétiques ne commencerent qu'après les revoltes des Al: 


bircois @ leurs nombrenfes armees. Croifad: de lan 1207. XI. 
Les Héréfies d'Alinaric de Chartres, © de [és difciples : C’étoient 
des Manichéens trés impurs. X II. La premiere Croifade contre 
les Hirétiques en 1208. trente ans aprés qu'ils avoient commen- 
cé de nous attaquer à main armée, à défoler € à mallacrer tont. 


É A lettre de l’Archevèque de Narbonne au Roi Loüis 
le Jeune, qui a été touchée ci-deflus, & où il im- 
. . 3 / VAE à 
ploroit le fecours dece Roi contre une foule d'Hércriques 
qui alloient fubmerger la Nacelle de Saint Pierre dans fon 
Diocéfe : cette lertre, dis-je, infinuoic les commencemens 
] _ A / / e . 
de l'Héréfie, ou plürôt des Héréfies des Albigeoïs, des 
: e : D > 
Vaudois, des Cathares, & d’une troupe innombrable de 
Païfans & de sens de métier revoltez contre l’Eglife. J'ai 
/ / / = : lE. 4 
répréfenté dans le Chapitre précédent leur état dans PAI- 
Jemagne & dans la Flandre. Nous venons à la France, où 
cette infame Secte s'érendit davantage, & où il falut af- 
: 

fembler contre-eux un Concile de plufieurs Archevêques 
A q 2 
Evêques, Abbez & autres perfonnes fçavantes dans la Pro- 
vince de Touloufe, Les Actes s’en trouvent dans les An- 
nales de Roger Hiftorien d’Anglererre en 1176. Cet Hif- 
torien dit qu’on y condamna l’Héréfie des Atriens , ou des 


Manichéens; qu'ils fe faifoient appeller les Boss-Hommes, : 


& enfeignoient beaucoup de chofes contraires à la Foi; 
qu’ils ne recevoïent, ni la Loi de Moïfe, ni les Propheres, 
ni les Pfeaumes, ni le refte de l’ancien Teftamenrt : ni les 
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Doéteurs du Nouveau; mais les Evangiles feulement, les « 
Epitres de Saint Paul, les fept Epitres Canoniques, les « 


Aëtes des Apôtres, & l’Apocalypfe. L’Archevêque de Lyon 
aanc Jeu les lettres de l'Evêque d'Albi & des autres, pro- 
nonça, aprés un long examen, qu'ils étoient Herétiques; 
parce-qu'ils ne recevoient pas l’ancien Teftamenr, qui eft fi 
fouvent autorife dans le Nouveau; parce-qu'ils refufoient 
de répondre quand on les incerrogcoit fur leur créance, 
prétendant ne point mentir en fe taifants quoiqu'on leur 
déclarât que c'étoit mentir, que de ne pas répondre & de 


ne pas dire la verité quand on cft oblige de le faire + pare 
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ce-qu'ils ne vouloient pas confefler que les enfans fuflent 
fauvez par le Barème ; parce-qu'ils vouloient qu'un bon 
Laïque pût confacrer le Corps de Jefus-Chrift, & qu'un Pré- 
‘tre mal-vivant ne le püt pas ; parce-qu'ils ne vouloient pas 
qu'on fe püc fauver dans le commerce du mariage ; par- 
ce-qu'ils ne connoifloient pas l'autorité des Prêtres à ab- 
foudre, des pêchez, ni celle de cous les Pafteurs ordinaires 
de PESRE | | 

II. On n'alleoua contre ces Hérériques que les autori- 
tez du Nouveau Teftament, & quand ils fe virent con- 


.vaincus, ils adreflérent leurs difcours à la foule des Laï- 


ques qui toient préfens, les affurant que c'étoit pour l'a- 
mour d'eux qu'ils alloient faire la Confeflion de Foi Ca- 


tholique. L'Evêque leur aïant remontteé que ce n'étoit pas 


pour plaire au peuple qu'il faloit faire une Confeflion de 


Foi; mais pour plaireà Dieu, ils continuérent de faire la 
_Confeflion Catholique de Foi, & promirent de tenir tout 
ce qu'on pourtoit leur prouver par les Evangiles & par les 


Epirres. L’Evêque leur demanda s'ils étoient prêts de ju- 


rer qu'ils vivroient dans cette Foi; ils répondirent que le 
/ : / : , LA 
jurement éroit défendu dans les Evangiles & dans les Ept- 


tres. Les Evêques jugérent que ces gens étant déja diffa- 
imez & notez d'Héréfie, devoient pour rentrer dans luni- 
té de l'Eclife, confirmer leur Confeflion de Foi par le fer- 
ment, & jurer qu'ils S’en tiendroient à tout ce que croit & 
tient l’'Egclife Catholique, afin de ne pas corrompre le refte 
du troupeau de Jefus-Chrift : Ex quia infames [unt € de 
hærefi notati, debent purgare [uam tanoceniiam, @* redeun- 
tes ad unitatem Ecclefia , fidem fuam debent jarejuran do af 
éruere , ficut tenet €ÿ credit Ecclefia Catholica : ne infirmi qui 
în Euclefit funt corrumpantur, € ne oves morbide usiverfum 
Lregem contaminent. : ne 
… On leur prouva aprés cela par le Nouveau Teftament, 
que le jurement n’étoit point défendu, & enfuite la Sen- 
tence de condamnation fur prononcée contreux par les 
Evêques, les Abbez & les autres Ecclefaftiques la con- 
frmérent. Ainhil n'ya pas licu de dourer que ce refus de 
| jurer 
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juter ne fût pris pour une défaite | & pouf une révocation 
de la Confeflion Catholique de Foi, qu'ils avoient faite par 
complaifance pour le peuple qui étoit prefent, ou pour gaz 
gner & fouléver ce même peuple contreles Evêques & con- 
tre PEglife. bte * See un 

111. De tout cé récit, il -paroît que ce n’étoit igi-que 
la lice du petit peuple foulévée contre l'Eglife, contre les 
Evêques; contre tout lé Clergé, contre toute la difcipli- 
ne de l'Eglife, fans qu’on puifle dire au vtai, quels avoient 
été les premiers auteurs de ce foulevement. Ces -maximes 
des Albigeois n'étoient pas tout-à-fair dés mêmes que celles 
des Cathares d'Allemagne; mais toute cétre diverfté ne 
laifloit pas detendre à. une mêmefn. Les Carhares fe don- 
noient une entiere liberté de jurer, & de fe parjurer, pour 
couvrir leurs erreurs fous. les apparences de la Religion Ca- 
tholique; les Albigeois ne vouloient en façon quelconque 
jurer, pour couvrir aufli leurs erreurs ; ainfi ce n'étoit qu'une 
même perfidie, foit en jurant à faux, foit en refufant de 
jurer. | 

Les Cathares vivoient dans une grande apparence de 
refpeét pour les Evêques, pour le Clergé, &. pour.les Sat 


LE PART. 
a Cha. VIE, 


ce 


cremens del’Eglife qu'ils fréquentoient réguliéremenr. Les 


Albiseois fe déclaroient ouvertement contre la Hiérarchic 
&c les Sacremens, donnant aux Laïques, qui fe prétendoient 
gens de bien, toutes les fonctions Hicrarchiques, &tou- 
te la difpenfation des Sactemens. C’étoient deux.differen- 
tes manicres , mais également.effhicaces de détruire.le Sa- 
cerdoce.& les Sacremens.de PEglifés;s ete ent 
La qualité de 20#5-Hommes qu'ils prenoient, répondoit 
fort mal au refus qu'ils faifoient de fe foûmettre à l'ancien 
Teftament & à tous les Docteurs.du. Nouveau. Ce n'étoit 
d’ailleurs qu’une foule de petites gens, qui .s'étoient nour- 
ris en particulier dans le libertinage &.dans le mépris des 
Puiflances Ecclefaftiques , d’où venoit aufli le mépris des 
Sacremens & l’audace d’égaler l’état des Laïques au Sacer- 


doce. Ils ne pouyoiïent pas prendre un chemin plus coutt. 


pour fe maintenir dans leur parti , que de rejetrer d'un.feul 


# 


IL PART. 
Chap. VII. 


P2 Traité des Edits, e9° des autres moïens. 


coup tout l’ancien Teftament & tous les Peres, & fe re- 
trancher dans le feul Nouveau Teftament qui étoir le feul 
Livre qu'ils avoient entre les mains. 

LV. Les nouvelles Seétes qui ont tâché de fe donner 


quelque antiquité & quelque raïon de nobleffe , en fe fai- 


fanc defcendre des Albigeois, des Cathares ,ou des Vau- 


‘dois, n’avoient pas aflez examiné, quels étoient ces Héréri- 


ques, quelle étoit leur obfcurité, leur ignorance, leur flupi- 
dité , leur perfidie. Cen’étoient que desartifans, des gens 
de métier, des ignorans, dans lefquels il ne paroifloir pas la 
moindre étincelle de doëtrine ou d’efprit. Ils tenoient beau- 


coûp des Manichéens, c’eft-à-dire, des plus impurs & des 


plus deteftables des Hérériques. Ils rejettoient cout lan- 
cien Teftament, & ne révéroient que le Nouveau, fi igno- 
rans qu'ils ne remarquoient pas que le Nouveau en mille 
rencontres rend témoignage à l'Ancien. | 
. V. Mais comment les Proteftans auroient-ils prouvé à 
ces Bons- Homes , quéles Livres de l’ancien Teftament font 
Canoniques & divinement infpirez ? Ils ne lauroient fans 
doûte pü faire, fans recourir à la tradition de l'Eglife & à 
la fucceflion des Evêques & des Doëteurs depuis la pu- 
blication deJ’Evangile par Jefus-Chrift & parfes Apôtres. 
Pourquoi ne leur auroient-ils donc pas aufli fait connoître, 
que pour tous les autres points conteftez entre les differen- 
tes Societez Chrétiennes, 1l falloit aufli s’en tenir à cette 
même autorité de l’Eglife Catholique, de fa fucceflion 


nôn interrompuë depuis les Apôrres, & de fa tradition: 


Pourquoi ne leur autoient-ils pas demandé , d’où ils te- 
noient eux-mêmes les Livres du Nouveau Teftament; fi 
ce n’eft de lEglife Catholique, qui les avoit pofledez elle 
ule plus d’onze cens ans avant leur naiflance ? Pourquoi 


ne recevoir pas auñli de la même Eclife les Livres de l'an: 


cien Teflament , le fens des mêmes Ecritures, &route la 
doétrine du falut? Car fi Dieu a rendu l'Egirfé Catholi- 
que dépofitaire des Livres Saints, comment ne lui auroit- 
ilpas aufli confié le dépôt du fens & de la do@rine de ces 


Saints Livrésss ns 1:07 aFr 


PES 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Caïholique. © 7s 


-! Nous ne pouvons pas faire une Jufte comparaifon des . 


fentimens des Albigcois où des Cathares, avec ceux de 
nos Proteftans ; parce que comme J'ai déja dir, les Albi- 
geOIS n'étoient que des gens orofficrs & ignorans qui n'a- 
voient rien de reglé entre-eux , & qui étoient partagez en 
autant de Seûtes qu'il y avoit de Provinces , & peut-£tre 
qu’il y avoit de zélez ; car ils n’avoient point de chefs, 
point de doërinereglée, point d'uniformite ; c'eft ce qui 
a fait que les erreurs que nous avons rapportées des Ca- 
thares d'Allemagne , étoient f differentes de celles de nos 
Albigeois. C’eft ce qui a fait que ceux, qui ont fait lere- 
cit de leurs fentimens, font fi contraires les uns aux autres. 
VI. Peu d'années aprés; c’eft-à-dire en u79. le Pape 
Alexandre III. aflembla le Concile HI--de Lacran. Il s'y 
trouva deux cent quatre-vingt Evéques; Guillaume Ar- 
chevêque de Tyr,qui étoir prefent,dit qu'il y enavoit trois 
cent. Ce Concile condamna encore ces Hérétiques, repan- 
dus , à ce qu'il dit, dans la Gafcogne, dans PAlbigeoïs, 
dans les quartiers de Touloufe, & en plufieurs autres en- 
drois. Quelques-uns les nommoient Cathares, dit le Con- 
cile, d’autres Patarins, d’autres Publicains, d'autres au- 
trement, Autrefois ils ne communiquoient leur doëtrine 
qu'en fecrer, ils commiençoient pour lors à la répandre en 
public. Ce Concile les frappa d'anathéme, eux 8 tous ceux 
qui les défendoient & les receloient, defendit que qui que 
ce füt, ne pût les recevoir dans fes maifons où dans fes 
terres, les foütenir, ou entretenir commerce avec eux. La 
peine des contrevenans étoit la privation des prieres & des 
offrandes de l'Eglife aprés leur mort, & de la fépulture Ec- 
chaques 2 0. 

Dans le même Canon le Concile s’éleve enfuite contre 
les Brabançons, les Arragonois, les Navarroïs, les Bafques, 
les Cotcreaux ,&les Triaverdins. Hsexerçoient descruau- 
tez cffroïables contre les Chrétiens; ils ne refpeétoient , ni 
les Eglifes, ni les Monaftéres; ils n'épargnoient ni les 
veuves, ni les pupilles, niles vicillards , ni les enfans ; ils 
ne pardonnoïent ni à l’âge, niau {exe ; mais à 
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des Païens, ils perdoient & ruinoient tout: Q#£ scnéam in 
Chriflianos immauitatem exercent, uf nec Ecclefiis , mec Mo- 
nafferiis deferant; non viduis, @ pupillis, non fenibus & 
pueris , ec cuilibet parcant atati , auf féxuis Jéd more paga- 
aoïum mia perdant, & valent. 

VII. Il y a ici quelques remarques à faire avant que 
de pañler outre, 1° Tous ces Hérétiques n'étaient que des 
troupes de Païfans ou d'Artifans mutinez contre les Puif. - 
fances ecclefiaftiques & temporelles, fans chefs, fans dif- 
cipline, fans Loi & fans Foi. Ils étoient ramaflez de tou- 
tes fortes de nations , d'Efpagne, de France, des Païs-Bas, 


d'Allemagne. D'où vient qu'ils ne tiroient pas leur nom 


de leurs chefs , ou de quelques dogmes réglez; car ülsn’en 
avoient point : mais des Païs & des Provinces ou des Roïau- 
mes differens, d’où ils étoient fortis. 2°, L’Eclife n'avoit 
emploïé jufqu’alors, que les peines & les armes fpirituelles 
contre l’'Héréfie; elles commence ici à implorer les Puif- 
fances & les armes temporelles pour repoufler & pour pré- 
venir à Favenir les violences & les .cruautez cffroïables. 
que ces impies exerçoient contre les Catholiques, contre 
les Eglifes, contre les Monaftéres, contre les perfonnes de 
tout âge, de rout fexe & de toute condition. 3°. Ce Con- 
cile s’autorifé de l'exemple & de l#do@rine du Pape Lé- 


on 1, qui-difoiten parlant du jugement de mort rendu par 


l'Empereur Maxime contre Prifcillien, que l'Eglife fe con- 
tentoit du jugement des Evêques, & n’exerçoit point de 
vengeances fanglantes; mais qu'elle étoit utilement affif- 
tée des conftitutions des Princes Catholiques, afin que les 


” hommes charnels foient obligez par la crainte des peines 
” temporelles, de recourir aux remedes fpirituels : Sicwz air 


Leo; licet Ecclefaffica difciplina Sacerdotali contents judicio, 
cruehtas non ejficiat ultiones; Catholicorum rame Principun 
Con ftationibus adjuvatur , ut [epè querant homines falutare 


_ rémedini, dum corporale fupér fe metuunt evenire fapplicium. 


Heft donctrés-certain que l'Eglife n'avoir jufqu'alors dé- 
* / À Le ES ° > à Re < 
cerné que des cenfures & des peines fpirituelles contre les 
ps ; Se À epre s SE : : : Ces L 
Hérériques, Ce Canon même en eft une preuve; car on n'y 
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pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 77 
érdonne que la privation des priéres & dela fépulture de PE- 
Jife contre ceux qui fe déclareroient en faveur des Héréri- 
ques; mais aprés que dans ce mêémeConcile & dans cé même 
Canon on eut rapporté les horribles mafacres,que ces hom- 
mes perdusexerçoient de rous côtez contre les Catholiques, 
il fut réfolu que ceux qui auroient à leur folde, ou qui {ou- 
tiendroient & favoriferoient ces cruels affaffins danslesPais, 
où ils exerçoient ces facriléges & ces brigandages , feroient 
dénoncez, excommuniez dans les Eglifes les Dimanches, 
& les autres jours folemnels, .& condamnez aux-mêmes 
peines que ces Hérériques, & ne feroient point. reçus à 
la Communion, qu’aprés avoir renonce à ces Socictez dam- 
nables & à l'Héréfe. RÉ ee 

VIII. Ce n’étoient encore que des peines Canoniques; 
mais voici dans la fuite la nouvelle difcipline dont on fur 
‘contraint d'ufer, pour réprimer ces troupes révolrées con 
tre PEglife & contre l’écat, qui mettoienttour à feu 8 à fang 
dans l'Europe. On déclara que les fujets des Seigneurs quine 
renonceront pas à ces brigandages.feront relâchez de l’hom- 
mage & du ferment de fidélité qu'ils leur devoient. Onor- 
donne aux fidéles de prendre les armes pour s’oppofer à ces 


cruelles violences pour mettre à couvertle Pepe CREER 
re 


dans l’efperance que ce fervice rendu àPEgli &au public 
ne conttibueroit pas peu, pour obtenir de Dieu la rémiflion 
de leurs péchez. On déclare queles biens de ces fcélérats 
doivent être confifquez, & que les Princes fonc en droir 
de les condamner à l’efclavage. On aflure que ceux qui 
-s'expoferont à ces fatiguesavecun refpeét de charité & de 
pénitence , qui mourront dans ce pieux emploi de protc- 
ser les innocens contre ces invafions tyranniques & fan- 
guinaires, doivent efperer de {a miféricorde divine la rc- 
miflion de leurs péchez;.&les récompenfes éternelles. En- 
fin. on relâche quelques années, des peines canoniques:à 


IE Part, 
Chap. VIT. 


€ 


æ 


€ 


II. PART, 


3 © Traité des Edits, eo des autres moïens 


cé avec le XII. fiécle ; elles commiencétent contre ces H£- 


Chap. vIx, rétiques vers la fin du même fiécle, Ceux qui ont eu de 


Ja peine à digérer ces Croifades, & ces exécutions fanglan- 
tes contre les Hérétiques, n’ont pas bien confideré qu’on 
a Eté forcé d’en ufer de la forte par uné inévitable nécef. 
fité, & par l'obligation indifpenfable de ne pas laifler dé 
foler les Monaftéres , abatre les Eglifes, maflacrer les in- 
nocens, les pupilles, les enfans, les veuves, les vieillards, 
les femmes : Enfin de ne pas laïffer défoler PEurope par 
des excés effroïables de cruauté. Les Princes temporels & 
les Magiftrats éroient obligez d'arrêter toutes ces barba- 
ties par la force des armes ; les Evêques & les Conciles 
éroient obligez de les avertir de leur devoir & de les yexci- 
ter. C’eût été une inhumanité & une cruauté en quelque 
fiçon plus grande, de ne pas arrêter ces fureurs & ces tuëé- 
ries, aïant en main le pouvoir de les reprimer, comme il eff 


& les autres en leurs manieres differentes. Ee, 

_X. Depuis qu'on eût vû dans toute l’Europe des trou- 
pés tumultueufes d'Hérétiques bruler & piller les Eclifes 
&les Monaftéres, & maflacrer tout ce qu’ils trouvoient de 
Catholiques, il n’y eût plus lieu de s'étonner que les Juges 
feculiers prononçañlent des peines de mort contre les Héré- 
tiques particuliers. aprés leur avoir fait leur procés. Com- 
menteüt-où épargne les particuliers, puis-qu’on n’épargnoit 
pas les armées? & comment eût-on épargné des armées de 
rebelles, qui nous épargnoient fi peu? Quand on commença 
à condamner au dernier fupplice les Hérétiques convain- 
cus & incortigibles, les Croifades avoient déja commen. 
cé contre eux : & les Croifades contre les Hérétiques ne 
commencérent qu'aprés que les Cathares, les Albiseois, 
les Brabançons , les Arragonois eurent dreflé des armées 
formidables, & eurent couvert la terre de fang & de car 
nage. Rigord qui a écrit l'Hiftoire de Philippe Aucufte, 
dit qu'en m07.1e Pape Innocent III. écrivit des lectres au 


certain que les Evêques & les Magiftrats l'avoient les uns 


; . 4. ere n- Ce = + se : 54 
» Roi Philippe Anoufte & à tous les Seigneurs François, pour 


» les exhorter d’entrer avec une grande armée danse Païs de 


pour maintenir l'unité de l'EgliféCatholique. 79 
Touloufe , dans l Albigcois, dans le Quercy , dans les Dio- 
céfes de Narbonne & de Beziers, &dans les Contrées voi- 
fines, d’y attaquer comme bons Catholiques les ennemis 
de Jefus-Chrift , & de détruire les Hérétiques qui s’écoient 
rendus maîtres de ces Provinces: Ex omnes Hareticos , qui 
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terras illas occupaverant, delerent. Ces Hérétiques'né s'é- 
cs : / 4 dr Rip re 
voient donc pas contentez de défoler la campagne parleurs 


maflacres , ils avoient même faifi les places fortes & fub=’ 


jugué le païs ; deforte-qu'il ne falloit plus traiter avec eux 
autrement qu'avec de bonnes armées. - 

XI. C’eft en la même année au rapport du même Hif 
torien, qu'Amauri de Chartres, aprés avoir fait fes étu- 
des dans l'Univerfité de Paris, commença à dogmatifer que 
que tous les Chrétiens étoient obligez de croire, qu'ils 
étoient les membres de Jefus-Chrift, & que celui qui ne 
ctoiroit pas l'être, feroit aufli coupable que s’il ne crojoit 
pas la naïffance & la mort de Jefus-Chrift, ou les autres ar- 
ticles de Foi. Tout le monde le éondamnant, il eut recours 
au Pape qui le condamna aufli, & lobligea de fe retra- 
er: il le fit, mais de bouche feulement. Ilen mourut de 
chagrin, mais aprés lui fes difciples poufférent la chofe bien 
, plus loin; ils publiérent que la puiffance du Pere avoit duré 
autant de tems que la Loi de Moïfe ; que Jefus-Chrift avoit 
mis fin à l'un &c à l'autre, que fon régne avoit duré jufqu'à 
ce tems-là, auquel il fnifloic pour faire place au régne du 
Sainc Efprit, fouslequel les Sacremens même du Nouveau 


Teftament, la Confeflion, le Barème, l'Eucariftie ne fer- 


voient plus de rien pour le falut, qui ne ‘dépendoit plus 
que de la grace interieure du Saint Efprit , fans aucun acte 
exterieur. La charité étoit pour eux d’une fi grande ef- 
ficace, que les crimes mêmes qu'on commerttoit par cha- 


rité éroient des vertus. Ainf-les-plüs abominables impu- 


retez devenoient pour eux dés a@ions de charité & de ver- . 


tu. Hs faifoientéroiré aux femmesi&'aux fimples dont ils 
abufoient, qué Dieu étoit bon & la bonté même, a qui 


 n’appärtenoit pas de faire juftice, ou de punir perfonne. 
L’Evèque de Parisen-fuc averti, on ufa d'artifice pour leur 
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IT. Lo leurfaire confeffer leur cabalé, on fic le procés aux Ecclefaf 
Cha. V » tiques qui en furent convaincus : & aprés les avoir dégra. 
» dez.,.on les livra à la Cour du-Roi Philippe, lequel com. 
».me Roi trés-Chrétien & Catholique, dit Rigord, les fit 
»-brüler. On pardonna aux femmes & aux autres perfonnes 
” fimples, quiavoient étéfufprifes. Onexcommunia Amau- 
n.11 aprés {2 mort, & ôn Jetta fes os & E Les cRgRes für. le fu- 

# NUE. » re 
Voilà les le du do nouveau un peu or 
de celles de l'ancien ; mais on crüt que des défordres nou- 
veaux &inoïûis, du. -des.remedes nouveaux & de 
châtimens plus rigoureux. Nous avons vû dés le V, fiécle 
des peines de morts non pas contre Îés “Hérériques, mais 
, Contre les Manichoens dont Pimpicté n'étoit pas lothen 
un renverfement de la Foi de l'Eclife ; mais de la police 
même des Etars ..& de la.fureté des miles & des villes, 
C'eft ce que de, Pape Léon, 1, nous a expliqué fort netre- 
: MEN. dans le premier. Tome. Or les: __— d’Amauri 
étoient auff Manichéens en ce point, &c ils portoient leurs 
impuretez aufli-bien que leurs impierez jufqu’ au dernier 
, excés. Ce font donc ces. deux forces. d'Héréfes. feule- 
ment, contre Jefquellés on commença par.un jugement 
. informe à à prononcer des peines de mort. les abominables 

| iMpUrCtEZ des uns confondoient tout le droit divin & hu- 

main : les barbares cruautez des autres étoient comme une 

guerre déclarée à tous les Catholiques : Les rigueurs ne 

pañrent. pas alors plus avant, 3 

Ml .Le Pape innocent III, en 1204. écrivit. Fe lettres 

se He _— fort mortifiantes à lArchevéque. de Narbonne fur {à né- 
ha 57 58.65 gligence à à s’oppofer aux Albigeois, & lui ordonna de fe 
> joindre à à Pierre de Château-neuf & aux autres. Religieux 

» Contre ces. Hérétiques. Il écrivit même à l'Abbé de Ci- 

» teaux ‘pour. Jobliger à veiller fur. cec Archevêque, & à 

exciter: le. Roi: Philippe, Auoufte, afin qu'il envoyät des 
t'OUpeEs. contre ces ennemis. de. la Foi, Pierre Reli gieux « de 
l'Abbaïe des Vaux:de-S Sernay de l'Ordre de Citeaux écri- 
Vire dés-lors l'Hiftoire. des Vaudois.1& de routes ces Croi= 
fades 


KI 
LU v% 


our maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. NT 

fades, aufquelles il fut prefent, & la dédia au Pape in aH”Parr. 
nocent III, proreftant qu'il wavoit ecrit que ce qu'il avoit « CB: vit: 
vû, ou ce qu'il avoit appris de perfonnes fi élevées en di- « 

gnité & fi dignes de Foi, qu'il n’y avoit paslieu d'en dou- « 

cer. La Croifade contre ces Hérétiques avoitété refolué , 
comme nous avons dit , dés l'an 11709. dans le Concile III, 
de Latran fous Allexandre IT. L’an 1204. le Pape Inno- 
cent III, la follicitoit encore. Elle ne fe fit qu'en #68. 
On pafla donc environ trente années à fouffrir les ctuau- 14m anne 
rez inouies de ces Hérétiques , & on leur donna le loifir 22°% ##*- 
de fe faïfir des villes & des places fortes, qu'on ne pütre- ? * 
prendre enfuite fur eux qu'avec beaucoup de peine. De- 

forte qu’on temporifa peut-être trop, bien loin derienpre- 

cipiter dans ces Croifades : ces ennemis du nom Chrétien 
n’euffent pas tant répandu de nôtre fans, files Princes Chre- 
tiens euflent été plus diligens à arréter & a repoufler leurs 
barbaries ; & nos troupes une fois croifées n’euflent-pas été 
obligées de faire tant de carnage dans les combats.& dans 

les affauts, qu'il fallut donner aux armées de ces furieux, 

& aux places qu'ilsavoient envahies. Dans les lettres que 

ce Pape écrivoit à Philippe Auvufte, il ne le prioit que 

de venir au fecouts de la jurifdittion & de l’autorité fpi- 

rituelle méprifée, afin de maintenir l'Eclife en paix, par 

la puiffance.des armes. Le feul bruit.de la Croïfade con- 
traignit le Comte de Touloufe de faire fa paix avec l'E- 

glife. Il avoit été le principal défenfeur des Hérétiques : 

mais il fe joignit alors lui-même aux Croïfez, & marcha 

avec eux contre Beziers & Carcaflone qui furent prifes, 

& toutes les hoftilitez exercées de part & d'autre, Il re- 

tomba plufeurs fois depuis , & fe releva enfuite, toüjours 
“d’une maniere fort doureufe, Nous en verrons les princie 

pales circonftances dans les Chapitres fuivans. — 
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PART — 
Ch. VII C HAPIT R E V LEE | : 


AphdRaïnal., 


an 1204. Ms 


Continuation de l'Héréfie des Albigcois, de leurs erreurs, 
/ 
de leurs révoltes , de leurs cruautez, & de nos. 


Re AXE Croifades. 


€}l AR RU RE 2 DES æ : £ 
JL. \Nouvean récif, des. errenrs des Aibigeois. TT, Leur prégrés. @ 
… deur décadence en France © ailleurs. Saint Louis acheva de les 
éteindre. Quel jugement il fant faire des exécurions fanglantes 
qui fe firent de part @* d'autre. III. Les Rois éreient 4 la tete 
deces Croifades, les Evéques yétoicnt comme vallenx de la Cou- 
© poñne, Les grands éxcés qui fe commireñt ; jujrement -attribnez 
| au Conte de Tonloufe'anx: Albigeois, à: la fwreur. dn; Penple. 
IF, Exploits, de. nos-Mifionnaires contre. ces, Hérétiques. Leurs 
vertus. Apofloliques.. Les Croifades ne fe firent qwaprés Cela. 
D. Suite des Millions © des conferences ; les Evêques, les Ab- 
. ex G les Religieux de Citeaux Miffionnaires. Pierre de Chatean- 
 geuf MAartyr avec d'añtres d'entr'eux. V TJ Réflexions [ur ces ex- 
::ploits’ des: Miffionnaires des Rois.Le fruit de ces: Millions ne 
opens: être petites Les Evéques font. les premiers Miffionnaires. 
… PIl. Le-fang des Maïtyrs, les vertus Apoffoliques ne-penvent 
… être fferiles: Léobas dela charité, del'humalité, de la patience, de 
 daspauvreté, Evangilique, éblonit enfin les Infidéles G' les Hé- 
crétiques, les Charme ©* les aitire. WII. Ces armes font tonjonrs 
: witorieufes: Les Hérétiques ne les ont jamais emploites. Les ver- 
“ens parfaites @ les Confals Evangeliques ont tohjours été propres à 
- FEglife. IX. Réponfe aux invethiues des Hérétiques contre les vi 
. :-ces dn Clergé. Apologie du Clergé des Siécles moiens. © du nôtre: 
… fes vertus Apoffoliques.. fes Martyrs: À. Toutes les Croifades con- 
…certées entre les Conciles les Rois. fuffification du traitement 
cqWon fit an Comte de Toulonfe, © du zéle de Saint Loüis con- 
re 1008 Re PRES de NE ne ee 


Hylerre des Vaux-de-Cernay dit que ces Hérétiques AE 
bigeois admettoient deux Dieux & deux Createurs., 


So do. pq.» Fun bon, l'autre mauvais ; l'un Créateur desétres invifibles, 
# l’autre des vifibles ; le premier auteur du Nouveau Tefta- 
» ment, {e fecond de l'Ancien: aufi rejetroient-ils l'Ancien 
» toût entier, excepté quelques pañlages qui font rapportez 
» ou autorifez dans le Nouveau. Ils mettoient auf deux 


® 


pour maintenir l'unité de lEclije Catholique. . 
Chrifts ; l’un bon, dont les Myftéres fe font pañlez dans lé 
monde invifble: l'autre mauvais, dont la vie &la mort fe 
pañla dans le monde vifible. Ils parloient de PEglife Ro- 


maine, comme d’une caverne de larrons; ils ne vouloient 


pas que l'eau du Barème & le Pain de l'Eucariftie diffe- 


raflent en rien de l’eau & du pain ordinaire. Ils difoient que 
fi le Corps de Jefus-Chrift étroit dans l'Eucariftie, il auroit 
déja été confumé par la multitude des communians, quand 
il auroit été aufli grand que les Alpes. C’étoit la même 
raillerie des Cathares d'Allemagne; ce qui montre que 
ce m'étoit aufli au fond qu'une même Héréfe & une mé- 
me Sete, quoi-qu'on pütauffi y obferver beaucoup de di- 
verfitez. Ils diftinguoient dans leur focieté deux fortes de 
perfonnes ; les Parfaics & les fimples Fidéles. Les Parfaits 
étoient ceux qui portoiént un habit noir, faifoient profef- 
fion de chafteré , déreftoient l’ufage de la viande, des œufs 
&c dés laitages, faifoient gloire de ne mentir jamais, &ne 
croïoient pas qu’il fût jamais licite dejurer. Les fimples Fi- 
déles étoient ceux qui vivoient comme les féculiers , & 
efperoient d'être fauvez par la Foi des Parfaits. Ils étoient 
addonnez à toutes fortes de crimes, d’ufures, de rapines, 
d’impuretez, perfuadez que fans reftituer & fans faire pé- 
nitence , l’oraifon Dominicale une fois recitée, & l'impo- 
fition des mains de leurs Maîtres les laveroient de toutes 
ces taches. Ils méprifoienr les images & les cloches, & 
plufieurs autres cérémonies de PEglife. = 
II. Ce même auteur parle auffi des Vaudois, qu’on con- 
fond fouventavec les Albigeois; il vaut mieux differer d’en 
parler dans les Chapitres füivans. L'an 1215. le Pape Inno- 
cent HI. tint le IV. Concile de Latran, ou les Albigeois 
furent encore condamnez ; & Loüis fils de Philippe Au- 
gufte Roï de France, aïant conduir une puiflante armée 
de Croifez dans le Languedoc, y fit rafer les murailles de 
Narbonne , de Touloufe, & de quelques autres places. 
_Honorius LIL. aïant fuccedé à Innocent III. on tint plu- 
fieurs: Concilés par fes ordres ; & plufieurs Légats furent 
-envoïez dans les Provinces pour travailler à la converfion 
ET 
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des Hérétiques. Ce Pape écrivit pour cela aux Doéteurs 
de Paris, Saint Dominique n’oublia rien de fa part, & il 
emploïa les fiens à l'inftruétion & à la converfion de ceux 
qui s’opiniatroient dans leurs erreurs. Cependant les AI 
bigcois s'écoientrépandus dans la Bulgarie , dans la Croatie 
& dans la Dalmatie, où au rapport de Matthieu Paris ils 
créerent un Antipape nommé Barthelemi. Dans la Fran- 
ce, au contraire, Raimond Comte de Touloufe & d’au- 
tres Albigeois demanderent la paix de l'Eglife. L'Arche- 
vêque de Narbonne receut ordre du Pape de convoquer 
un Concile à Montpellier, où le Comte & fes Barons fe 
réconciliérent à l'Eglife, & promirent d’extirper au plütôc 
l'Héréfie de toute la Province. Saint Loüis eut la gloire 
d’avoir entierement étouffe cette Héréfie en 1228. il con- 
duifit en Languedoc une armée de Croifez , il fe rendit 
maître de Touloufe, donna à fon frére la fille & heritiere 
du Comte de Touloufe en mariage; le Comte fe foumit 
aux conditions qu'il voulut lui impofer; les Evêques fu- 
rent chargez. de l’Inquifition contre les Albigeois :ainfiilne 
fe pafla rien de fanglanc. Le Comte de Touloufe excité par 


< le Pape & le Roi Saint Loüis fit lui-même des Loix {6- 


véres contre les Albigeois. Les Inquifiteurs paflérenc quel- 
quefois les bornes d’une jufte févérité, & alors on les dé 


s grada &on les châtia eux-mêmes. Les Albigeois du Roïau- 
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me de Bofne furent aufli réprimez par le zéle de leur Roi, 
Ïl y eut en France & ailleurs des exécutions fanglantes, & 
des Catholiques contre les Albigeois, & des Albigeois 
contre les Catholiques : la difference étoit que les Albi- 
geois avoient commencé & continué long-tems d'exercer 
les dernicres cruautez, & toutes les hoftilitez pofibles con-. 
trelésnôtres ; au lieu que les nôtres n’agirent que dans l'ex- 
trême néceflité de défendre de l’oppreflion les Eglifes, les 
Monafteres, les Innocens ; & s'ils emploïérent à leur tour 
le fer & le feu, ce me fut qu’en execution des ordres don: 
nez pat les Conciles, par les Papes, par les Rois. Si on 
pafla quelquefois les bornes d’une défenfe légitime, & 
d’une juftc & moderée févéricé ; c’eft ce qui eft roûjoursiné- 
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vitable, quand on en vienta la voie des armes, & qu’on met 
en campagne des armées nombreufes ; la haine en doit tom- 
ber fur ceux qui ont commencé. 

III. Rigord a parle de la Croifade, qui ne s'executa 
fous Philippe Augufte qu'en l’an 1213. quoi-que le deflein 
& les préparatifs euflent commencé cinq ans auparavant, 
I dit à la verité, que les Archevêques de Sens & de Rotien; 
les Evêques de Baïeux, de Lifieux, de Chartres & autres 
ou Evêques ou perfonnes Ecclefaftiques en grand nom- 
bre s’y crouvérent avec des Barons, des Gentils-hommes & 
des Peuples infinis du Roïaume ; maisilne faut pas fe per- 
fuader que ces Evêques ou ces Ecclefiaftiques fiflent rien 
en cela contre l’ancienne douceur de l'Eglife, & contre la 
profeflion du Clergé de ne point verfer le fang des hommes. 
C'étoit le Roi même excité par le Pape, qui ordonnoit 
cette Croifade, & y envoyoit fes troupes. Son fils Loüis 
VIIL. fe mit lui-même à la tête d’une autre Croifade quel- 
que temsaprés comme nous avons dit.EnfinS.Loëüis fignala 
fajeunefle par les grands avantages qu’il remporta fur les AI- 
bigeois, aïant lui-même conduit fes troupes croifées contre 
la ville de Touloufe. C’étoient doncles Rois qui étoient les 
auteurs de cés guerres, d’où il s’enfuivoit que felon l'ufage 
de ce rems-là les Archevèques, les Evêques, les Abbez& 
les Beneñciers de confideration étoient obligez de s’y trou 
ver,& d'y conduire les troupes qu'ilsentretenoient pour les 
obligations de Fiefs qu’ils cenoient de la Couronne. Guil- 
laume le Breton, dit que ce Roy donnant exemple aux au- 


tres, envoïa le premier quinze mille hommes ; & que.les 


autres Seigneurs, les Prélats,les Peuples fuivirent cetexem- 
ple, &aïant formé une fortgrande armée, prirent Beziers, 
&c y firentun grand carnage, tuant tout, fans mettre diffe- 
rence entre les Hérétiques & les Catholiques, ce qu'il con- 
fefle avoir été fait par la fureur du vulgaire, w/g7 furor 
immoderatus ; fans que les perfonnes qualifiées euflent au- 
cune part à ce défordre, ab/que virorum majorum affenfa. 
La caufe de tous ces malheurs ne pouvoit être juftement 


sejettée que fur le Comte de Touloufe, fur fes Seigneurs. 
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SI. Par.» &les Albigcois, qui refufoient depuis fi long-tems d'obeir 
Ch. VIL,, au Pape & au Roi, comme les Loix les y obligeoient, 
Dehinc quia nec Papa monitis , nec ROgIs amiço 
Conjilio Comes ille ferus parere volebat 3 
Ur faltem reprobos cuivis exporeret bofiis 
Aut per fe puniret eos, ut jura jubebanr. 
Immo tetur cos, C* Corut prava per ipfurm 
Secta viget. | Fe 
LV. Ii cft donc vifble, que ni l'Eglife, ni le Roi, ni 
le Pape n'emploïérent les armes contre les Albiseois, que 
parce-qu'ils avoient eu recours eux - mêmes aux afmes, 
& qu'ils avoient dans leur parti des armées, des places 
fortes, de grands Seigneurs qu'ils avotent débauchez au 
Cap.» Roi. Pierre Moine des Vaux-de-Cernay qui a écrit, com 
= si ,» me nous avons déja dit, lHiftoire des Albigeois, raconte : 
358.  . qu'avant qu'on eût pris les armes en France, lEvèque 
» d'Ofine en Efpagne alla à Rome pour remettre fon Evé- 
» ché au Pape, & obtenir de lui la permiflion d'aller pré- 
» cher la Foi aux Infidéles. Le Pape laïant renvoyé dans 
» fon Evêché, il pañla en s’en retournant par Montpellier, 
» il y trouva Arnould Abbé de Citeaux , Pierre de Cha- 
» teauneuf & Radulphe fes Religieux & Légars du Siége 
» Apoñtolique. Ces Saints Religieux éroient dans Îe def- 
» fein de rénoncer à la Légation dont ils étoient chargez, 
» Cnpuyez du peu de fruit qu'ils y faifoient pour la conver- 
» fion des Albigeois : Z#j4nfa fibi Legationi pre tedio renun- 
ciare volentes , eo god pibil, aut parum Haereticis predicanao 
» proficere porniffeur. Les Hérétiques leur reprochoiïent la 
» mauvaife vie du Clergé, à la converfion duquel il eût falu 
» premierement travailler. L’Evêque d'Ofme releva le cou- 
» rage de fes Miflionnaires ; & afin de fermer la bouche aux 
» ennemis de la Foi, il les exhorta à imiter Jefus-Chrift & 
» les Apôtres, de donner les mêmes preuves d’humilité , al- 
» ler à pied, ne porter ni or ni argent, Ces Religieux de- 
+ mandant un chefpour commencer ces pratiques Saintes ; 
lPEvêque fe mit à leur tête ; l'Abbé de Citeaux s'en re- 
tourna chez lui pour tenir fon Chapitre, dans la réfolution 
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dereveniravec quelques-uns des Abbez de fon Ordre, pour 
xccommencer Ja même courfe des Miffions Apoftoliques. 

V. Voilà éommeon s’y prit pour détruire l'Héréfie avant 
qu'on penfat aux Croifades. L’AbbE de Cîteaux ne man- 
qua pas de revenir au plütôt avec douze de fes Abbez éga- 
lement feavans & pieux, imitant les Apôtresencorepluspar 
leurs vertus que par leur nombre : outre cela accompagnez 


de plufñicurs Religieux qu'ils avoient amenez avec eux, tous . 


marchant à pied, &. difperfez de tous côtez pour inf 
truire les Hérériques, ou pour les convaincre par les con- 
_ferences. L’Evêque d’Ofine s’en retournant dans fon Egli- 
{e , pour envoïer de-là dequoi fournir à la dépenfe des Mif- 
fionhaires de la Province de Narbonne, rencontra à Pa- 
miers les Evêques de Touloufe & de Confcrans & plu- 
ficurs Abbez. Ils y liérent une Conference avec les Vau- 
dois, dont le fuccés für fi heureux pour l'Eclife, que.ces 
Hérétiques atant été convaincus, celui qui avoir été choi- 
fi pour Juge de la difpute, quoi-qu'il favorifät auparavant 
les Vaudois, fe convertit, fit abjuration entre les mains de 
J'Evêque d'Ofme, & fervit depuis beaucoup à la Conver- 
fion des autres. Pierre de Châteauneuf Religieux & Pré- 
tre , fe fignala le plus entre ces Miffionnaires, par fes Con- 
ferences , par fes prédications , par fes fortes remontrances 
au Comte de Touloufe, qui mitle comble à fa vie horri- 
blement débordée & à fa perfidie, par l'aflaffinat qu’il fit 
commettre de cet illuftre Miffionnaire. Alors les Evêques 
de Touloufe & de Conferans voïant que ces Miflions fai- 
foient fi peu de fruit, pour ne pas dire qu’elles n’en faifoient 
point du tout: Axiwaduertentes quod eadem predicatio ctiam 
jain peregerit ex parte maxima curfut [aum , nec muliurn pro- 
fecerit, immo penitus fruifu fruffrata fit exoptato, Us prirent le 
chemin de Rome pouraller en informer le Pape. L’Abbé 


de Cîteaux alla en faire fon récitau Roi Philippe Auguf- 


te, qui écoic alors avec fes Princes &fes Barons, & qui re 
çüt en même-tems les lettres du Pape,, qui lexhortoit d’al- 
ler lui-même, ou d’envoïer fon fils Loüis contre le Comte 
de Touloufe & contre les Hérctiques obftinez qu'il foûte 
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noit. Le Roi répondit qu'il étoit occupé lui & fon fils à fe 
défendre contre deux grands Lions, PEmpereur Otton & 
le Roi d'Angleterre; mais qu'il permettroit à fa Nobleffe 
d'aller fervir l'Eglife. Le Comte de Touloufe vit bien que 


» la partie évoit trop forte pour lui, 1] renonça à fes erreurs, 


£e fit réconcilier à l'Eclife, & fe croifa lui-même : ce fut 
alors qu'on afliégea Beziers & Carcaflonne , comme nous 
avons dir. Le Comte de Foix n'étoit ni moins attaché à 
l'Héréfe, ni moins perfide que le Comte de Touloufe. Ce ne 
fut pas lui ; maisun de fes intimes, & qu'il continua toujours 
d'aimer, Guillaume de Rochefort qui aflaflina cruellement 
l'Abbé de Cireaux & deux ou trois de fes Religieux avec lui, 
les trouvant, comme ils étoient tofjours, fans armes. L'Ab- 
bé receut trente-fx plaïes, & fon frere Convers vingt- 
quatre. | 

V I. Tout cerécic tiré de l’Auteur que nous avons nom- 
mé, mérite bien les réflexions fuivantes. 1° Ces Miffion- 
naires Apoftoliques ne devoient pas defefperer ;ils ne de- 
voient pas même peu efperer de leur travail, comme l’'E- 
vêque d’Ofine leur fit connoître, Cette terre arrofée deleurs 
fucurs , & depuis arrofée même de leur fang, ne pouvoit 
pas manquer avec le tems d'être trés féconde. Les Apo- 
tres ne réuflirent pas coûjours par tout. Le Fils de Dieu les 
avoit prémunis contre cette tentation & contre cet abatte- 
ment de courage. 20 l’Evêque d’Ofme & quelques autres 
Evêques faifoient eux-mêmes alors la fonétion de Miffion- 
naires ; c’eft-à-dire la fonétion qui leur eft plus propre qu'à 
aucun autre; cat Apôtre & Mifsionmaire {ont deux termes 
différens, l'un Grec & lautre Latin, dont la fignification 
eft toute la même. Or qui doute que les fonétions Apofto- 
liques ne conviennent encore plus proprement aux Evêques 
qu'à tout autre. 

VIL 3° Mais les Miffionnaires doivent toûjours être 
en défiance, que fi leur travail ne leur réuflit pas, ce.ne 
foit parce-qu'il ya quelque obftacle de leur part. Citeaux 
fe reflentoit encore de fes premiers ferveurs ; 8 néanmoins 
PEvêque d'Ofme leur fit connoître qu'ils pouvoient encore 

imiter 


Le 
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Amiter de plus prés les vertus & les Miffions des Apôtres, 
“& qu'ils devoient efperer qu'aprés cela leurs travaux {e- 
toient plus fruétueux. Ils le furent fans doute, puifque les 
parfaites vertus ne font jamais fteriles. 40 L’humilité, la 
mortification, la pénitence, [a pratique des confeils de 
l'Evangile étoient les vertus Apoftoliques, que ce Prélat 
ir pratiquer à ces Miffionnaires, & qu'il pratiqua lui-mé- 
me avec eux. La lumiere & la beauté de la Religion foù- 
tenué d’une vie fainte & éminente en vertus, ne peut ja- 
mais étresnfrudtueufe ou inefficace. Il ne fe peut qu’elle 
ne charmes n’attire enfin les efprits. C’eft par ces forces 
divines & par ces celeftes attraits de [a vérité , de la cha- 
xité, &c de la perfetion Evangelique que les Apôtres & 


“les hommes Apoftoliques des premiers fiécles, des fiécles 


æmoïens, & de ces derniers fiécles ont converti l'Univers, 
ont détruit l'idolatrie, ont enfin furmonté toutes les Hé. 
réfies. Ces mêmes armes feront toûjours victorieufes, par- 
ce que c’eft la divine vertu de Jefus-Chrift qui les four- 
nit & qui les accompagne. Le. 

VIII. 5°. Les Hérétiques n’ont jamais emploïé ces at- 
mes. Aufli n'ont-il jamais fait de orandes conqueftes, & 


‘ils fonc toûjours demeurezrenfermez dans des païs fort pe- 


tits en comparaïfon de l'Eglife, donc l'étendué n’eft pas 
moindre que celle de l'Univers. Les Confcils Evangeliques 
‘ent toûjours été réfervez à l'Eglife : & fi nous voions ici 
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Chap. VIII, 


les Religieux de Citeaux appliquez à la converfion des AL 


bigeois fi étrangement répandus dans l'Occident; fi nous 
avons veu des Religieux Benediins f long-tems & fi heu- 
reufement atrachez à la converfion des Iles Briranniques, 
nous pourrons aufli un jour faire voir les païs Les plus recu- 


Jez du monde, convertis & gagnez à Jefus-Chrift par les 


Religions diverfes infticuées depuis cinq ou fix cens ans, & 
embrafées du même feu divin que lés anciennes. 

_ IX @&. On fait encore préfentemenr les mêmes re- 
proches contre le luxe & les déreglemèns du Clergé que 
faifoient les Albigeois; mais il eft aifé de fermer la bou= 
£heaux Auteurs de ces reproches , en leur oppofant un trés 
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grand nombre d'Ecclefiaftiques pieux & de faints Mifion= 
naires, dont lavie & la conduite eft tres édifiante, Aufline 
laifle-t-elle pas d'enlever les brebis Égarées & de lesrappor- 
ter au Bercail de l'Eglife. Depuisque le Clergés’eft fi fort 
multiplié, il eft impofhble que les mauvais n’y aïent été 
mêlez avecles bons, aufli-bien que dans le Corps des Fidé- 
les ; mais il faut nous refouvenir de la réponfe de S. Au- 
guftin dans une femblable matiere, Ceux qui font bons 
trouvent dans l'Eglife une infinite de bons; ceux qui font 
méchans y trouvent encore plus dé meéchans, Chacun y 
trouve fes femblables. Soïez bons, & vous ne tféliverez que 
des bons, parce-que vous nen chercherez point d’autres. 
70. Mais quelques inveétives que nos adverfaires faflent 
contre nous, le Clersé de PEglife Catholique ne laïfle pas 
dans fes plus prétieux membres, de prendte part aux tras 
vaux & aux vertus des Apôtres; principalement quandilfe 
mêle avecles Religieux quiont toujours rendu dés fervices 
fi impottans pour l’extirpation ou pouf la réünion de Se- 
êtes féparées. Nous dirons dans la fuite, comme il y en 
avoit parmis les Albigeois ou parmi les Vaudois, qui fai- 
foient oftentation d’une vie fort auftére & d’une Religion 
réformée, d’où ils prenoient encore occafion d’infalter in- 
folemment au Clergé Catholique ; mais toutes ces Seétes 
prérendués réformées, n'ont pas laiflé de s'evanoüir; les 
noms des Albigeois & des Vaudois ne fe lifent que dans 
PHiftoire & le Clergé de l’Eclife fleurit de plus en plus. 
80, L’Eglifea toüjourseu des Evêques zélez pour les Mif- 
fions Apoftoliques, & pour les converfions des Sectes éga- 
rées. L’Evêque d'Ofme & quelques uns de nos Evêques. 
François, marchérent fur les pas des Apôtres, & s'ils fe re- 
tirérent dans leurs Diocéles, cefut pour envoïer de là tous 
les fecours {pirituels & temporels néceflaires aux Mifions, 
L'Evêque de Touloufe diant receu commandement du 
Comte de fortir de Touloufe fur peine dela vie , n’en for- 
tit point, pour ne point abandonner fon troupeau; ilpaf- 
fa quarante jours dans l'attente du martyre, avecune conf- 
tance femblable à celle des anciens Evêques &ides mare 


> 
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tyrs. Enfin on vit auffi des Miflionnaires & des Légats Apo- 
ftoliques martyrifez; on vit dans ces derniers fiécles cequ'on Cha in 
avoit vû dans les premiers; ce que limpieté pouvoit en- ee 
treprendre de cruel & de fanguinaire, & ce que PEoglife 
pouvoit fouffrir. : ; ee 
 X. 90. Toutes ces Croifades furent concertées par les 
Conciles & par les Rois. Ces deux Puiflances aïant con- 
couru, on ne peut dire qu'elles aïent agi contre les Loix 
de la Religion ou de la Juftice. Si quelques Seigneurs tem- 
porels furent dépoüillez de leurs terres, cene fut que par 
be & le jugement des Rois de qui ils rélevoient, & 
qui ufoient de l'autorité légitime qu’ils avoient receué de 
Dieu. ro Si Saint Loïis ne vouloit point fouffrir d'He- 
rériques dans fon Roïaume, s'il commanda fi fouvent au 
Comte de Touloufe de les chafler entierement de fes ter- 
res ; il imita le grand Clovis que nous avons vü ci-deflus 
n'avoir pû fouffrir, qu'Alaric & les Goths Arriens occu- 
paflent une partie de la France. Il imita les anciens Empe- 
reurs Chrétiens, dont nous avons rapporté les Loix dans 
le I. Tome, pour châtier les Gouverneurs de Province, 
qui ne purgcoïent pas leur gouvernement de la contagion 
“del'Héréfie; car les Ducs &les Comtes autems de Charle- 
magne & de Sainc Loüis, avoient fuccedé à ces anciens 
_ Gouverneurs de Province, | | 


CHAPITRE IX : 
Juftification des Conciles & des Rois, qui privérent les 
 Comtes de Touloufe de leurs Terres; & qui ordonnérent 

les Croifades & l’Inquifition contre les Hérétiques. 


J. Ces Conciles & ces Roïs renouvelloient G executoient les anciennes 

Loix dn Code T'héodo fien & de celui de fuffinien. II. ITIT. Faf- 
. tification du Concile de Montpellier, qui dépouilla le Comte de 

Touloufe de fes Terres. Les Rois autorifoient tout , ou l'exécutoient 
eux-mêmes. IV. Du IV. Concile Général de Latran, on le tont 
= fut confirme. Ces Conciles étoient comme des Etats Généraux de la 
= Chrérienté en Occident, Comparaifon des Fugemens rendus ele 
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Cordes Pairs, diffintlion des droits du Pape © du Roi. WT Inÿ5- 
titution des premiers Inquiliteurs. C’étoient des Evéques © dés, 
Religieux. Leur doitrine, leur doucenr. WI. Loi févére de Saint 


.… Louis contre les Hérétiques. WII. Loix femblable d’Alfonfe Roi: 


d'Arragon. V III. Pourquoi les peines contre les Albigeois fu-- 
rent plus rigourenfes que celles. des. anciennes Loix. I X. Confhtue 
tions de Frederic II. contre les Hérétiques. La prifon perpetuel:. 
le. Ancien wfage de cette peine, c’étoit une pénitence. X. Origine: 
de lemprifonnement des Catechnmenes: € des Pénitens: La prifon: 
@ l'exil fe décernoient contre les Hérériques. XI. Nouveaux 
éclairciffemens des Decrets. dn Concile IV. de Latran contre les: 
Æérétiques. Les principaux articles de ces Decrets. XII. Cor 
frontation de ces Decrers avec les anciennes: Loix Tmperiales con. 
tre les Hérétiques. Des peines, des confifcations, de lobligation de’ 
purger les foupcons, ou linfamie d'un crime. XIIL. Suite de cet. 
se confrontation. De la néceflité d'éviter le commerce des Héréri- 


ques; © de ne palfler pas plus d'une année [ans [e faire abfondre 


de Pexcommunication. X IV. De lobligation des Seigneurs à ne: 
point [ouffrir d'Hérétiques fur leurs Terres, © de-celle des Evé- 
ques à veiller pour cela fur ces Séignenrs. XV. Des Seigneurs par-- 


 ficuliers privez de leurs Terres, s'ils favorifoient Pl Héréfies confor=. 


vite des anciennes Loix des Empereurs. XV 1.Tous les Souverains: 


de POccident affifhoient à ce IV. Concile: de Latran, © y auto. 


sifoient ces Decrets contre leurs fujets. XPIT.. Autres conformitez. 
anx Loix @ aux Canons de l'antiquité. Quels éroient les: Taqui- 

quelles les peines. XVIII. Des Croifades contre les Hé 
rétiques. Preuves © exemples de l'antiquité. 


L Uelque odicufe qu'on ait voulu rendre cette: con 


duite de l'Eglife, quand le Comte de Touloufe, &. 


quelques autres Scigneurs, défenfeurs opiniâtres de PHé- 
relie, furent dépoüillez de leurs terres, & qu’elles furent 
adjugées à. Simon Comte de Monfort : ce n’étoit que l’exe- 
eution des anciennes Loix du Code de ‘Fhéodofe & de ce-- 
lui de Juftinien. Ces Loix avoient été en leur tems fou. 
tenues & autorifees par les Conciles & par les Peres de l’E- 
clife, comme nous l'avons prouvé dans le premier Tome. 
Ces Codes & ces Loix avoienteours dansla France, comme 
nous lavons auffi montré par pluficurs preuves , fut tout 
par Hincmar Archevêque de Keims fcavant Jurifconful- 
#e & Canonifte, & apre defenfeur des libertez Gallicanes.. 


Sourmaintenir l'unité de l'Echife Catholique. sg 
Üne des premieres 8 des plus ordinaires peines de Fun & 
de l'autre Code contre les Hérétiques, écoit la confifca- 
tion de tous leurs biens, & de toutes leurs terres. Si les 
Hérériques particuliers dont l’opiniâtreté n'eft prefque 
dommageable qu’à eux-mêmes , ont mérité par les Loix 
de perdre leurs biens & leurs rerres ; que doit-on penfer des 
Seigneurs, dont l'Héréfie eft comme une pelte publique 


qui fe répand de tous côtez , & donne fujet de craindre 
lexuinétion où loppreffion de la Foi dans tout un Païs: 


Quand Theodofe & Juflinien:faifoient des Loix fulminan- 
= D A PES 6 *. 3 e . . 

tes contre les Hérétiques, is n Cpargnoient certainement 
par les Lieutenans ou les Gouverneurs de Province. Ils les 


rendotent au contraire eux-mêmes EXeCUtEUrS de la rigueur 


de ces Loix. Quand ces Princes confifquoient les biens des 
Hérétiques, comment n'euflent-ils pas privé les. Gouver- 


neurs Hérétiques les Ducs, les Comres de leurs gouverne= 


mens ? On n'excepte que les Souverains , quin'ontque Dieu 


au-deflus-d’eux , & qui lui doivent. foumettre tous les au 


trés. 
Si les Papes, files Conciles adjugc 


fon Fils, & enfin S. Loüis autorifoient tout cela ou par leur 
préfence , ou par leur confentement, ou par leur filence , où 


fe rendant eux-mêmesexecuteurs.de ces Sentences, Loüis 


VIII. £ croifa lui-même :& fi Philippe Augufte ne l’agréa 


pas d’abord; ille confirma enfuire, & on lui enfittoutlhon- 
neur. Nous avons dit quece Roi aïant en tête l'Empereur 


Otton & le Roi d’Anglecerre conjurez contre lui, ne püt pas 
agir ni-déploïer tout fonzéle contre les Hérétiques du Lan- 


guedoc. Hi y avoit cinq Archevêques & vingt-hui t Evêques 


Prélarséroienc Seigneurs temporels de leurs Diocéfest/pls 
ME UT 


I. nee 


Chap. IX» 


rénrlesteriésdu Coms | 
te de Touloufe & de quelques autres à Simon de Monfort ;: 
il faut confidérer que le Roi Philippe Augufte, Loüis VITE. 


Ibid. c: es: 


EL PA 


Chap. 


Hbidem.p. 656. 
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— fieurs même avec qualité de Ducs & de Comtes, auf 


RTs. 
IX. 


Fi : 


bien que les Comtes de Touloufe & de Foix, Leur juge. 
ment en étoic donc d'autant plus jufte & plus autorifé. Jai 
fait voir dans la Difcipline de l’'Églife, que pendant laffoi- 
bliffement des derniers Rois de la race de Charlemagne, 
les Evêques & les Comtes qui Wavoient eu que l’'Inten- 
dance &le gouverneinent du Païs, & qui ne l’avoient que 
pour un tems & au gré du Roi, fe lappropriérent & l'eu- 
rent depuis pour toüjours en titre d'Office. Certe verité hif- 
torique donne beaucoup plus de confidération au jugement 
qui fut rendu contre le Comte de Touloufe dans ce Con: 
cile de Montpellier, | EE  . 
. JIL On pourroit penfer que le jugement ou le confen- 


tement du Roi manquant; tous ces efforts ne: pouvoient 


être ni valides ni juftes. Mais il faut au contraire confide. 


fe baberer. Ce fut ce Prince qui voulut bien fe charger lus 
même de la part des Croifez de faire abbatrre lesmurailles 


de Touloufe, de Narbonne & de quelques Forts, d’où on 
avoit fait beaucoup de mal aux Carholiques. Si ce Prince 
Fur pré d’executer cela par la volonté © par l'autorité du 
Légat ; c'eft parce-que le Légat étroit le Chef de la Croï- 
fade, & que le Prince s'éroit croife, s'étant foumis à lui fans 


blcfler les droits de là fouveraincté du Roi fon Pere, come 


L 
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ine on fçait que Îles Cours & lés. Confeils fubalrernes ne 
préjudicient en rien À la Juftice & à la puiflance du Sou- 
verain. Le Légat executant les ordres-du Pape, mit en dé- 
pôt outes les terres conquifes fur les Hérériquesentre les 
mains du Comte de Monfort, jufqu’à la renué du Concile 
Général qui fut celebré en 1215. 8 qui adjugea toutes ces 
terres conquifes fur {es Seigneurs Hérériques au Comtede 
Montfort. ce 

1 V. Nous avons dir ailleurs, &il feroit aifé de le faite 
voirbien plus au long, que ces Gonciles étoient alors com- 
me les Etats Généraux de route la Chrétienté; c’eft-à-dire 
une Aflemblée générale & mixte de toutes les Puiflances 
ecclefaftiques’& féculiéres de lOccidenr, Les Rois & les 
autres Souverains y affiftoient par eux-mêmes ou par leurs 
Ambafñadeurs, La multitude des Evêques, des Abbez & 

des Barons ou des Nobles y étoit toüjours fort grande. On 
ÿ confirma le decret du Concile de Montpellier en faveur 
du Comte de Monfort; mais aufli-tôt ce Comte du Con- idem. page 
feil des Évêques & des Barons du Languedoc vint en Fran- ‘5°? 
ce pour recevoir de la main du Roi toutes ces térres qui 
étoient des Fiefs de la Couronne : Perrexitin Franciam ad 


IT, PART, 
Chap. IX. 


 Hareticos 


cn 


_Jement de Paris, qui eft la Cour des Pairs de France. Les 
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caufes des Pairs y font jugées par les Pairs même, ave 


-une parfaite fubordination au Roi ,.dont la gloire eft re- 


hauflée, loin d’être obfcurcie par la magnificence de ces 
Cours & de ces jugemens. Pour bien juger de tous ces ju- 
gemens, il faut étre un peu plus informé qu’on n’eft pas 
d'ordinaire de goute la police Civile 8: Ecclefaftique de 
ces terms-la, ne 

Aufi Guillaume le Breton Auteur contemporain, en 
étant parfaitement inftruit, attribué d’abord toutes les pre- 


#nieres démarches contre le Comte de Touloufe au Roi 


Philippe Augufte, dont ce Comteétoit feudataire & parent, 
dans le Poëme intitulé Philippide du nom du Roi. 
es DU0TANRUS. 
Fertur habere dies, tot villas ille celebris, 
Nominis G fame Francorum a'Rege tencbat, 
Gui fébjeëtus érat feodaliter, inque Jecundo 
Per vinclum carnale gradu conjunitus cidem, 
Std poïfquam Ecclefie Capit contrarinus fe, 
Catholica fidei defen fins improbus hoffes. 
Nec confanguineum Jébi Rex, mec habere fdelems : 
 Digratus, cæpit contra illum bella movere. | 
Utque ill licear punire licentins illum ; 
amis [ôiret idem proprio de jure licere, 
Tmpetrare Jludet à Jummo Prefule féripta 
Sacra; quibus pariat indulia remiffio cunctis 
Spem venise, contra Hareficos, qui belli moverenf. 


Voilà ce me femble la diftin@ion exacte des deux droits, ce- 


lui du Roi le premier pour la guerre, & celui du Pape pout 
a contribution du Clergé , outre Pindulgence de la Croi- 
fade, qui mettoit enfuire les Croifez avec leurs conquêtes 
dous la protcétion de l’Eglife, pour en difpofer toûjours 
fous le bon-plaïfir du Roi. | ee. 

Ceft ce qui fur gardé fidélement depuis le commen- 
cement 
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mencement jufqu'à la fin de cette affaire ; car non feule- 


ment dés la premiere fentence d’excommunication 8z de de- 
poñtion prononcée contre ce Comte, le.Papeeut {oin d’in- 
ferer la claufe, falvo jure fupremi Dominii Regis Francorum : 
mais aprés avoir reçü le Comte à la pénirence, voiant fa 
rechute, il fut contraint de renouveller l’une . 8: l'autre 
peine de concert avec le Roi, comme le. même Poëre le dé- 
-clare formellement , Rex @ Papa Jimul dans la fuire de fa 
Philippide de cette maniere. : | 
Dehinc quia tec Papa motitis , nec Regis amice 
Confilio Comes ille ferus parere volebat.: 
Ut faltem Reprobos cuivis exponeret hoffr, 
Ant faltem puniret eos, ut jura jubebant, 
Imo tuetur 605, € eorum prava per ip{um 
Seëla viget, non prohibens ft unus eorum: 
Rex @ Papa fimulexponunt omnibus illums 
Et res @ patriarn t0lam > que Jheëtat ad illum, &c. 
Rex icitur primus eli fervore fuperui 
Corde pio motus, EC. 
On ne peut rien fouhaiter de plus formel pour ce faic 
de la principale part qu'y eut le.Roi. Paflons à l'autre, qui 
regarde l'établifiement de lInquifition. … 


IL. PART. 
-Chap.iX. 


V. Guillaume de Pui- Laurent qui a écrit la Chroni- - 


que générale des affaires des Albigeois , y témoigne que 
lInquifition fut inftituée dans ce tems-là & commife aux 
Religieux de Saint Dominique. Ils avoient tous beau- 
coup travaillé avec leur illuftre Fondateur:à la conver- 
fon des Hérétiques. Le Pape Innocent LI. en avoit 
auparavant chargé les Religieux de Cireaux, leur com- 
mettant pour cela une lécation Apoftolique, pour agir par 
cenfüres contre les Hérétiques, & s'ils perfftoient dans leur 
opiniâtreté, pour implorer contre eux la puiflance {écu- 
_eulicre.. Le bien-heureux martyr Pierre de Chäteauneuf 

avoit été le premier Inquifiteur, & avoit confacré cette 


Q 


Cap. 43. DA 
Chefne To. 5. 


pag. 694: 


Annal, Cifler. 
Tom. 3. pag. 
419: 429 


charge par fon propre fang. C’étoit-originairement la fon- « 


*_æ ion des Evêques. Nous avons rapporte plufieurs exemples 
—  deceux quiavoient depuis plufieurs fiécles fignalé leur Epif£ 


e 
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ee copat par leurs combats contre les nouvelles Seétes, Nous 
| HS avons vü les Evéques d'Afrique & Saint Auguftin même 

‘Le recourir aux Empereurs, pour obtenir des Loix & des Exe- 

Du Chefre To. cuteurs contre les Donatiftes. Les Evêques du Languedoc, : 

FPE 75% |ÿGiant que tous leurs efforts contre les Comtes de Touloufe, 
de Foix & autres fauteurs des Albigeois demeuroient inu- 
tils, écrivirent au Pape Innocent L'I IL. afin de lui deman- 
der fon intervention pour repoufler un mal qui farpañloit 
leurs forces. Ce Pape délégua ces Inquifiteurs tirez des Or- 
dres Religieux pour procéder par les voïes de douceur & 
decharité, parles inftruétions &les prédications, avant que 
d'en venir aux Croifades. : 

à VI. Dans la déclaration que le Roi Saint Loüis publia 
ete ar en 1228. contre les Hérétiques , & qu'il adrefla aux Ca- 
Cange. pag. ” tholiques dé Narbonne, il ordonna que les Héretiques aprés 
re vr-» avoir été examinez & condamnez par l'Evêque du lieu, ou 

?. par une autre perfonne Ecclefaftique : Per Epifopum loci, 

. . vel per alim Ecclefiafficam perfonam , feroient punis fans 
» délai. I défendit de les recevoir ou de les défendre, vou- 

» Jut que ceux qui feroient contre cette Loi, ne puflentétre 
* réceus à rendre témoignage , ni à aucun honneur, ni à faire 

” aucun teftamenr, niàrecevoir aucune fucceflion; que leurs 

# bièns, meubles ou immeubles fuflent confifquez , fans que 
# Jours defcendans y pullent jamais revenir ; donna ordre 
. ? aux Barons & à fes Baillifs de tenir le païs purgé d'He- 

‘ » rétiques; s’ils en rencontroïent de les préfenter à des per- 

* fonnes Ecclehaftiques, & aprés qu'ils auroient été convain- 

* cus d'Héréfie en leur préfence, de les punir fans rerarde- 

_» ment. Moffieurs du Cange & du Chefne ont rapporté cet 
Éne - Edix du Roïi-Saint Lotis. e - - 
part... VII. Mariana en rapporte un autre d'Alphonfe Roi 
582.583. ? d'Atfagon , Comte de Bareelonne, Marquis de Pro- 
” vence, à tous les Prélars, Barons & Officiers de fes 
” Etats, où if déclare que pour fe conformer aux Loix 
» & aux Canons, qui veulent que les Hérétiques foient re- 
jettez bien -loin de la veuëé de Dieu & de tous les Ca- 
choliques , & qu'ils foient condamnez & pôurfüivis par 


&: 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholiqne. or 
tout ; il ordonne que les Vaudois qu'on appelle -aufli les Tr pars 
Pauvres de Lyo#, condamnez paf FEglife, foient auflichaf. Chap. IX 
fez de fon Roïaume & de tous fes domaines, comme en- 
nemis publics de la Religion & du Roïaume, avec dé- 
fenfes à qui-que-ce-foit de les recevoir dans famaïfon, d’é- 
couter leurs prédications, de leur donner à manger, fur 
peine de confifcaion, & d'être traité comme criminel 
de léfe Majcfté ; que quiconque trouvera quelqu'un de 
ces Hérériques aprés cet Edit publié , quelque déplaifr 
& quelque mal qu'il leur fafle , la more & la mutila- 
tion exceptée, non-feulement il n'aura rien à craindre, 
mais il pourra même s’affeurer d’avoir rendu un fervice 
X PErat. Éufn ce Roi donnoit terme à ces miférables, 
âprés lequel s'ils ’étoient fortis du Roïaume, ilétoit per- 
mis à tout le monde de les dépoüiller, de les frapper, de 
Jes fuftiger , & de leur faire toute forté de mauvais trai- 
temens. 
VIII. Ileft clair par cet Edit d’Alfonfe Roi d’Arra- 
gon, que l'exil évoit la feule peine qu'il inftgeoit aux Hé- 
réciques ; qu'on ne leur faifoit perdre ni les membres ni la 
vie; enfin qu'on ne les expoloit aux infultes & aux outra- 
ges, que lorfqu'ils refufoient de fortir du Rôïaume. Nous 
avons fait voir que les Empereurs du IV, du V, & du VI 
fiécles en uférent prefque de même. La rigueur fut un peu 
plus grande dans la France contre les Albigeois; la raifon 
en eft évidente. Jamais les Hérétiques ne s'étoient atrrou- 
pez & n’avoient compofé des armées ; jamais ils n’avoient 
ni reffté, ni attaqué les armes à la main. El fufffoit donc 
de leur ôter leurs temples, & deles bannir des villes, quel- 
quefois même des terres de l'Empire. Mais les Albigeois 
& les autres qui s’aflociérent à eux, prirent Jes'armes, for- 
mérent des armées, pillérent, brülérent, tuérent, & fe ren- 
dirent auf redourables à PÉrar qu'à l'Eglife. Ainfi on fe 
érut réduit à certe fâcheufe nécefliré, s'ils s’opintâtroient 
dans leur See, de les livrer au bras féculier & de s’en 
défaire. ee. ne 255 
* IX. Onainferé dans de Corps du droit Civilune Confti- 
N ÿ 
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Chap. IX 
Codic. Fuflin 
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rution de Frederic II. contre les Gazares, qui font les Ca: 


thares d'Allemagne; contre les Patariens, ainfi nommez de 
> + ° e LU ; * 
l'ardeur qu'ils témoignoient à fouffrir & à mourir pour la 


défenfe de leurs impietez; contre les Léoniftes, qui étoient 
les mêmes que les Vaudois & les Pauvres de Lyon. Certe 
Conftitution les déclare infames, ennemis publics, les ban- 
nit, confifque leurs biens fans que leurs proches puiflent 
jamais y fucceder ; parce-que c'elt un bien plus grand crime 
d’offenfer la Majefté éternelle de Dieu que celle des Rois 
de la terre : Ca longè gravius fit, atertam, quam tempo- 
ralem offendere Majeñlatem. Enfin ceux qui font fufpeës 
d'Héréfe, s'ils ne fe purgent, font aufhi bannis & décla- 
rez infames : & fi dans un an ils ne fe lavent entierement 


» de ces foupçons, ils feront condamnez comme Héréti- 


quesis ss. RSR 
On rapporte quelquesautres Conftitutions du même Em 
pereur contre toutes fortes d'Hérétiques, oùils fontenvoïez 


» au dernier fupplice, & au feu même s'ils s’obftinent dans 


2. 


v 


leur impicté : mais fi la rigueur de ces fupplices les effraïe 


& les porte à fe convertir, il eft ordonné que felon les 
- P onvertir , 


conftitutions Canoniques on les condamnera à une prifon 
perpetuelle pour y faire pénitence. Dés le tems du Pape 
Zacharie au milieu du VIIL fiécle la Difcipäne de lE- 
glife étroit telle, que Frederic la rapporte quant à ce der- 
nier point. Car nous avons déja dit que ce Pape écrivant. 


à fon Légar, l’'Archevêque de Maïence, il le loüia d’avoir 


condamné les nouveaux Héretiques, & de les avoir ren- 
fermez dans desprifons : Beyè fraterta tua fanctitas, juxta 


_ Ecclefhafficam regulam cos damnavit @ in cuflodiam mifit. 


29 


3 


La même loüange eft donnée à Boniface dans le Concile 
Romain tenu en.745. & il y eft remarqué quecet Arche- 
véqueavoit emploic pour cela l’autorire des Princes Fran- 
Gois:, Hereticos @ Schifmaticos Sacerdotio privatos , una cum 
Préncipibus: Francorum retrudi fecit in cuffodiam. Cet em- 
prifonnement étoit une pénitence, d’où vient que ce Con- 


» cile fe plaint aufli-tôt aprés, de ce que ces Hérériques loin: 


32 


de-faire pénitence, {éduifoient encore le peuple : Z/7 au 


A 
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jém non in pwuiteutia degunt, ut judicaturr eff: [éd ? con- 
trario populur Jeducunt. Boniface avoit écrit à ce Pape 
pour le prier d'écrire au Princé Carloman, qu'il fr mettre 
en prifon l’'Hérétique Clement : De hoc Haretico precor, 
at per litieras veifras mandare curetis Duci Carolomanno, nt 
mittatur in cuflodiam , ut femina Satana latins nan feminer. 

X. Voilà quelle étoit en ce tems-là la police Ecclefa- 
ftique & féculiere touchant les Hérétiques, qui ne don- 
noient pas encore de la cerreur par leur multitude, par 
leuts conjurations , par leurs rebellions contre l'Etat, & 
par leurs armées, Si la Difcipline devint enfuite plus ri- 
goureufe, ce furent les revolres & les cruelles exécutions 
des Hérétiques qui y forcérent l’'Eglife &les Princes tem- 
porels. Le Pape Gregoire IE, avoit écrit dans fa feconde 


lettre à l'Empereur Léon Iauric, quelle toit la peine, la 


pénitence, la prifon que l'Eglife décernoit contre les coupa- 
bles. Voyez, dit-il, © Empereur, la difference des Pontifes € 
des Empereurs. Si quelqw'un vous a offeufé, vous confifquez 
fa mailon, vous le dépouillez, vous ne lui laiffeX que la vie : 
“enfin vous le condamnez am gibet,ou à perdre la tête; on vous 
de reléguez loin de [es enfans, de fes parens, € de fes amis. 
Les Evêques new ufent pas ainfi; mais lorfque quelqu'un a 
péché @ confiifé Jon crime, au lieu de la potence, on de la 
 décollation ; ils mettent l'Evangile & la Croix a l'entour de 
fôn cou, ils lemprifenuent dans les Sacriffies & dans les lieux 
faints Gr cachez, où on enferme les Cathecumeses, pour y faire 
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Chap. IX, 


ane efpece de pénitence, mème avant le batômes on les fair 


feñner, on les fait veiller, on les occupe du chant des louan- 
ges divines : G aprés avoir ainfi chatié Gr affligé le criminel 
par le jeûne, on leur donne le Corps de Jefus-Chriff, € on 
les rétablit dans leur premiere insocence. 


. Jay faitun peu de paraphrafe pour expliquer l’emprifon- 
nement des Catechumenes, à qui on impofoit une lévere 


pénirence pour les difpofer au Batême; & pour cela S. Au- 


guflin même a remarqué qu’on les enfermoit dans les Sa- 
crifties, & qu'on les y faifoit jeüner, veiller, coucher à ter- 


te. Onufoit encore de plus grande rigueur envers les Péni 


Ni 
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es ns À prie / RE 
11. Parr, tens. La même peine ou la même pénitence fut décernée 
Chip. IX. contre les Hérétiques, & c’eft ce qui a été infinué par les 
paroles de l’Édit de Frederic]. Au lieu de prifon, on or- 
donnoit quelquefois l'exil, & cet exil étoit aufli un lieu 
de pénitence. Le Patriarche d'Antioche Macarius chefdes 
Monothelites me s'étant pas foumis à la définition de Foi 
du VI: Concile Général, fut envoi en exil à Rome, où 
le Pape Benoît lui donna quarante joufs de terme pour faire 
fon abjuration, lui envoïant tous les jours Bontface fon 
Confeiller pour le convaincre de fes erreurs par les Ecri- 
tures, ce qui ne réuflit pourtant pas. Le deflein du Con- 
cile & du Pape étoit d'inftruire, & de rétablir enfuite ce 
Patriarche : c'eft ce qui fur actefté par Pierre Léoat du 
Saint Siése dans le V IT. Concile Général. 

XI. Je confefle que les Decrers du Pape Innocent III. & 
duIV.Concile de Latran contre les Hérériques en lan 12154 
furent un peu plus rigoureux : quoi-qu'à les confidérer de 
prés, ce ne furent prefque que les mêmes Loix de Conf- 
tantin, de Théodofe & des autres Empereurs Chrétiens, 
adoptées en quelque maniere par l’Eglife dans fes Confti- | 
tütions, comme nous les avons vües adoptées aufli en quel- 
que maniere dans les Edits ci-deflus rapportez d'Alphon- 
{fc Roi d'Arragon & de Saint Lois Ro de France. Ce 

# Concile condamne toutes les Héréfies & tous les Héréti- 
» ques, & veut quaprés qu'ils auront été condamnez, on 
» les abandonne aux Puifancesfcculieres, ou à leurs Baillifs, 
» pour être punis, Il veut que les Clercs foient premiérement 
» dégradez, que les biens des Laïques foient confifquez , & 
» ceux des Ecclefiaftiques appliquez aux Eplifes, dont its pof- 
» fédoient les Bénéfices. Que ceux qui font fufpeéts d'Héré- 
» fie s'en purgent, à moins de cela qu’on les excommunie, 
» & qu'alors tous les Fidéles fuient leur compagnie; & s'ils 
» pañlent l’année entiere dans lexcommumication, que dés- 
» lors on les condamne comme des Hérétiques. Que tou- 
» tes les Puiffances féculieres foient averties & engagées par 
» ferment à extérminer les Hérétiques déclarez tels par l'E- 
» glife, de touces les terres deleur Jurifdiéton. Siun Seigneur 
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‘temporel néglige de purger fa terre d'Hérétiques ; il fera 
excommunie par le Métropolitain & par les autres Evè- 
ques de la Province; & s'il ne fatisfait dans l’année, on 
en avertira le Pape, qui délivrera les vaffaux de ce Seigneur 
du ferment de fidélité qu’ils lui ont fait , & adjugera la terre 
à des Catholiques qui en extermineront les Hérétiques, 
& les conferveront à l'avenir dans la pureté de la Foi Ca- 
tholique, fans bleffer en quoi-que-ce-foit les droits du Sei- 
gneur principal, de qui ces Seigneurs particuliers rélévent: 
Saluo jure Domini principalis, dit le Concile. LesCatholi- 
_-ques qui prendront la Croix & les armes pour ces expedi- 
tions contre les Hérétiques, gagneront les mêmes indulgen- 
ces que les Croifez pour la Terre Sainte. Ceux qui favori- 
feront les Hérétiques, ou les mettront à couvert, feront 
excommuniez : & fi dans l’année ils ne fe corrigcnt & ne 
fe font abfoudre, ils feront infames, incapables de tout 
office & de toute dignité; ils ne pourront ni porter rémoi- 
gnage, ni tefter, ni recevoir aucune fucceflion. Les Ar- 
chevêques & les Evêques, où par eux-mêmes, ou par leurs 
Archidiacres, ou par d’autres perfonnes capables, feront 
deux fois rous les ans, ou au moins une fois lan, la vifite des 
lieux, où le bruir eft qu'il y a des Hérétiques ; & ülsfe- 
ront jurer trois hommes de bien où davantage, que sil y 
a des Hérétiques, ils le feront fçavoir à l'Evêque. Si les 
Evêques même négligent de veiller fur les Hérétiques, ils 
feront dépofez ; & on leur donnera des fuccefleurs qui 
s’acquiteront mieux qu'eux de cette importante fonction. 
XII. Ce Decret m’a paru contenir la merlleure partie, 
tant des anciennes Loix des Empereurs Chrétiens contre 
les Hérétiques, que des Canons des Conciles d'Afrique 
fur le même fujet : ainfi on n’a nul fujet de rendre ce Con- 
cile, ce Canon, ou ce Pape odieux, comme s’ils avoient 
donné commencement à cette Inquifition, dont on a con- 
çù tant d’averfion avec plus de pañlion que de fauefle & 
de difcernement. 1°. Les Loix des Empereurs décernoient 
-des peines contre tous les Hérétiques ; il n’y à donc ici 
rien de nouveau qu'une application toute particuliere à 
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IL Parr. mettre ces Loix.en execution. On livre ici les Hérétiques 
Chap. IX. examinez & convaincus à la puiflance des Juges & des 
Magiftrats ; ces Loix Imperiales chargeoient immediate- 
ment les Juges & les Maoiftrats de l’execution de ces peines. 
29, La plus ordinaire peine que ces Loix décernoient, étoit: 
la confifcation: de. tous les biens. Le Concile ordonne ici 
la même peine, tant par l'autorité de ces mêmes Loix, 
que par celle d'un Concile, où toutes les Puiflances Eccle. 
fiaftiques & temporelles étoient aflemblées parelles-mêmes, 
ou par leurs députez. S'il fe fair ici une adjudication des 
biens des Bénéficiers coupables à l'Eglife, rien ne pouvoir 
être plus jufte que de faire revenir ces biens plütôt à l'E- 
glife qu'au fifc du Prince. Dans les Loix quiænt été al- 
leguées dans le I. Tome, il y en a où la confifcation cf 

adjugée à l'Eglife. | 
o, fl nyarien de plus jufte, rien de plus néceffaire, 
que d’obliger ceux qui font avec raifon fufpects d'Héré- 
_ fie, de fe laver & de fe juftifier au public à qui on eft de- 
_ biteur de fa renommée, comme on left à Dieu de fa conf 
_cience. Une partie des crimes demeurera impunie, fi on 
. neles pourfuit que lors-qu'ils font averez : ce n'eft pas être 
ennemi du crime, que d’en fouffrir l’infamie avec indif- 
ference : on ne l'évite pas aflez, fi on n’en évite même les 
foupcons : il y a des crimes dont on ne peut avoir que des 
foupcons : l'Églife a puni comme atteints d'impurerez les 
Ecciefaftiques qui en étoient fufpeéts, 8 qui ne fe jufti- 
fioient pas par leur propre ferment, & par le ferment d’un 
bon nombre d’autres perfonnes dignes de Foi. Les Conci- 
les de l’âge moïen fourniffent plufieurs Canons fur ce fu- 
jet; à moins de cela il ne refte plus de moïen de convaincre 
les coupables d’impuretez, qui font ordinairement fecretes. 
L'Héréfie fouvent n’eft pas moins fecrete ,. & toüjours.el- 
le eft une impureté d’ame plus exécrable encore, que celle 
du corps. Saint Auguftin dans fon Seminaire propre, trou- 
va deux de fes Ecclefaftiques fufpects d’un fort grand crime, 
‘Rien n'embarraffa davantage ce faint & grand Evêque, 
- Enfin il les envoïa tous deux au tombeau de Saint Felix, 
_— | d’où 
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d'où les parjures ne revenoient jamais impunis. : 
XIII. 4°. L’Ecricure méme nous avertit, Saint Paul 
S& Saint Jean nous commandent dans leurs Epiîrres , de n’a- 
yoirnul commerce avec ceux, qui font retranchez du Corps 
de l'Eglife , dé-peur qu'un peu de levain ne corrompe tou- 
te la male & route la focieté des Fidéles : car qui fontceux 
qui font plus juftement & plus manifeftement rejettez 
du Corps de l'Eglife, que ceux qu'on a convaincus d'Hé- 
réfie? Quelef le crime, dont la contagion foit plus à crain- 


IL PART. 
Chap. IX 


dre, que celui-là? On fçait que Saint Jean ne voulut pas | 


avoirle moindre commerce avec les Hérétiques de fon rems, 
Que Saint Paul commanda même aux colomnes de l'E- 
glife, & à des hommes Apoltoliques, d'éviter les Héré- 
tiques, aprés leur avoir fait une ou deux correétions. En- 
fin les premiers Peres de l'Eclife, Saint Polycarpe, Saint 
Irenée, comme nous avons dit ailleurs, ont fait paroitre 
une délicatefle furprenante fur ce fujet, quand il s'agifloit 
de fuir les Hérétiques. $°. Si on pafle un année dans Pex- 
communication fans fe mettre en peine de s’en faire ab- 


foudre, on eft ce femble aflez juftement fufpeét, de ne 


pas déférer à l'autorité & aux clefs de l'Eglife : & en ce 
cas le Fils de Dieu n’a-t-il pas diten termes formels, que 
celui qui n’écoute pas l’'Eclife & ne lui défére pas, doit 
êtrerégardé commeun Païen & comme un Publicain, c'eft- 
à-dire comme Pobjet de l’exécration publique. | 
XIV. 6°. Les Loix Imperiales obligeoient tous les 
“Gouverneurs & tous les Juges des Provinces & des villes 
à en exterminer lPHéréfie. Les Seigneurs, les Comtes, les 
Ducs ont fuccedé à ces Officiers Imperiaux : pour être 
devenus de déléguez & temporels, proprietaires & hérc- 
ditaires, ils n’en {ont pas moins Catholiques, ni moins obli- 
gez à veiller pour le falut de ceux qui leur font fourmis , & 
pour le falut éternel encore plus que: pour la vie prefen- 
ce, Ce n’eft donc point ici une nouveauté , c’eft le renou- 
_ vellement d’une obligation trés-ancienne. On n’a qu'a 
rappeller dans fa memoire, ce que nous avons rapporté 
dans la I. Partie, des iaftruions, que Ferrand Diacre don: 


1O 


T. PART. 


Chap. IX. 


o8 “Trawédes Edits, ex des autres moïens 


_noit à un Gouverneur de Province. 7°. Les Loix-de Conf. 


tantin, celles de Juftinien, celles de Charlemagne & des au- 
tres Empereurs ou Rois de fa famille, ont fouvent com- 
mis les Archevêques &les Evêques pour veiller fur les'Gou- 
verneurs des Provinces, fur les Magiftrats & les Juges des 
villes, & pour avertir la Majefté Imperiale quand ils ne 
fatisferoient pas à tous leurs devoirs, dans ce qui concerne 
l'Eglife & la Juftice. Nousavons rapporté la meilleure par- 
tie de ces Loix dans la difcipline de PEglife : ce Concilene 
fit que renouveller ces Loix, quand il ordonne aux Archevé- 
ques &aux Evêques de prefler par les cenfures de l’Eglife les 
Seigneurs particuliers d’abolir l'Héréfie dans leur domaine. 
XV. 8. Si ces Seigneurs particliers ne fe tendent pas aux 
inftances des Evêques, & ne déférent pas aux foudres de 
PEghfe; ce Concile veut que la Puiffance temporelle vienne 
au fecours de la: fpirituelle, & venge le mépris qu’on en 
fait. C'eft ce que les Conciles Genéraux ont toùjours fait, 
quand ils ontimploré la Majefté Imperiale contre les Hé- 
rétiques , ainfi qu'il a été montré dans le I. Tome, où il 
a paru qu'ils ne lont pas inutilement implorée : car entre 


ces:Hérériques que les Empereurs profcrivoienr enfuite, il 


y. en avoit de riches, de puiffans, de redoutables par l'e- 
éndué de leurs terres, & par la multitude de leurs fujers. 
On faifoit donc dés-lors ce que ce Concile veut qu’on faf. 
fe, Ces Loïx imperiales conffquoient les biens des Héréti-- 
ques, & entre ces biens il y emavoit de Seigneuriaux , felon 
l'ufage de chaque fiecle. De quelque nature que fuflent 
les biens des Hérétiques profcrirs, Juftinien les adjugeoit 
à leurs proches parens Catholiques. Cela revient au De- 
cret. du Concile de Eatran : ce Decret n'étoig donc qu'un 
renouvellement des Loix de Juftinien, que Hincmar nous 
œ apris, & que nous fcavons encore d'ailleurs avoir été 
en vigueu#dans toute l’Eglife, même dans Occident, dans 
la France , &particuliérement dans le païs qu'on appel- 
lc. de Droit-Ecrit..  — 

. ÆVE 9°. Ceux qui auroient de la peine à digerer cette 
grande autorité des Leix de Juffinien, ou du Code Théodo- 
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fien, quoi-que la chofe foit fort claire & fort certaine : 
n’auroient qu’à bien confiderer, que é Concile IV, de La 
cran étoit une Aflémblée mixte de toutes les Puiflinces 
Ecclefaftiques & Civiles de la Chrétienté, &que les Em- 
pereurs & les Rois y étant préfens , ou en pérfonnes ,où par 
leurs Armbafladeurs, ifs autorifoient tout ce qui ÿ Étoit 1€- 
folu. Matthieu Paris & l'Abbé d'Ufperg affeutent, qué les 
Ambafladeurs de l'Empereur de Conftantinople, dé celti 
d'Allemagne, des Rois de France, d'Angleterre, de Hon- 
grie, de Jerufalem, de Chypre, d’Arragon & de plufeurs au 
tres Princes étoient préfens à ce Concile. De cettemaniere, 
files terres des Seigneurs particuliers écoient confifquées , 
quand ils ne travailloient pas x étendre l'Héréfe , leurs 
propres Souverains confentoient fuffifamment à ces juge- 
mens, & les fcelloient de leur autorité. ro°. Les Croifades 
qui étoient ici téfolués, étoicnt fouténuës du confenre- 
ment & de l'autorité des Empéreurs & des Roïs; & On ne 
peut pas trouver: étrange , qu'on fr les mêmes efforts, & 
qu'on donnâc les mêmes indulgénces pour éteindre FHE- 
réfie, que pour aller conquerit la Terre Sainte. Il impor- 
toit certainement bien plus d’érouffer l'Heréfe , qui avoit 
embrafé Ja meilleure partie de l'Europe, que d'aller faire 
la guerre aux Sarrafms. ETRT.. POI UNS MID EIT NE 
XVIE. no. Les peines füivantes de ce Décret du Con- 
cile de Latran, font les mémes que celles des Loix du Code 
Théodofien, & de éelui de juftimien. Pour celles qui re- 
gardent les Evêques qui ne feront pas les vifites ñécef- 
faires, pour découvrir, pour Convertir, où pour chaflèt 
{Les Hérétiques ; ce font les mêmes ; Que celles dés Conci- 
les de Carrhase: Voilà quelléétoit alors l'Inquifiion con- 
tre les Hérétiqués; les Evéques croient les fhquifiteurs, 
ou par cux-mémes, où par leurs Archidraëres , ou par leuts 
autres Écclefiaftiques, ou parles plus habiles & les plus pieux 
d'entrées Religieux, rels que furene d'âbord ceux dé Ci- 
teaux,enfuite les Dominicains & lès Francifcains. Les peines 
n'y furene ouére differentes de celles qui éroient contenuës 
dans les Loix des deux Codes, approuvez & refpectez en 
on + 
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ce point parles Conciles anciens, & par les Peres les plus: 
doux & les plus humains.  . 
. X V IT 120. Si on dreffa des armées, & fi on publia des 
Croifades , c’écoient les Princes temporels qui en étoient 
les auteurs & les exécuteurs. Nous pourrionsdire, que c’é- 
toient les Hérétiques mêmes, contre lefquels il ne fut ja- 
mais tombé dans lefprit de lever des Armées, fi leur fu- 
reur , leur multitude, & leurs armées mêmes ne les euf 
{ent rendu formidables, Car d’où vient qu'il ne falut jamais 
d'armées ni de Croifades contre les anciens Hérétiques 
fi. ce n'eft parce-qu’elles ne furent jamais néceflaires con- 
tre des gens qui ne refiftoient point, qui n’armoient point, 
qui ne {e révoltoient point contre les Puiffances établies 
de Dieu? Les Circoncellions firent autrefois quelques vio- 
lences contre les Catholiques ; mais ce n’étoit que quel- 
ques particuliers , ou un petit nombre de furieux, contre 
lefquels les executeurs, les Officiers &:les Soldars par or- 
dre des: Empereurs accouroient auffi-tôt; ce quine fe paf 
foit.pas fans verfer le fans de ces Fanatiques. Les Evêques 
Donariftes en faifoient de cruelles plaintes ; mais les plus 
sloux ,. les plus faints de nos Evêques, Saint Auguftin 8 
Optaf, faifoienc l'Apologie des Empereurs & de Eglife ; 
& en même-tems de nos Croifades, comme nous l'avons 
dic-plus au long en fon lieu :: car. pourquoi les Empéreurs 
auront-1Îs pü envoïer des troupes & des Officiers de guerre 
contre un petit nombre de. Circoncellions, & qu’on n'au- 
ra pas pü en ufer de même contre de grandes armées d’Al- 
igeois & de Vaudois? Les Circoncelkions fe faifoient plus 
de mal à-eux-mêmes, qu'ils n’en recevoient. des Soldats 
des Empereurs;.& on peut dire que le carnage & les in- 
cendies qu'on ne peut lire qu'avec douleur dans l'Hiftoire: 
dés Albiseois, venoient encore plus de leur propre fureur, 
. que de la violence de nos troupes. Ils n° avoient qu'à pofer 
les, armes, & rendre les villes & les places. fortes qu'ils 


avolent faifies, pour décourner: tous ces malheurs & rous 


ces défordres de deffus leurs têtes. J'ai dit tous ces défot- 
des, parce-qu'il ny a point d'homme fage, qui voulût,, 
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ou qui püt répondre de tons les excés & de toutes les in- 
juftices que fait le Soldat dans les guerres les plus juftes. 
Dans ces occafions , ni les Soldats, ni les Officiers ne font 
pas innocens : mais il eft fans doute, que ceux qui ont 
donné un jufte fujet à ces guerres. font fans comparaifon 
plus coupables. Nous n’en verrons que trop de funeftes 
exemples dans le cours de cette hiftoire. 


CERAPIFR NX. 


Suite des moïens, dont on fe fervit dans nos Conciles de 

- France, pour eonferver dans l’unité de l'Eclife les Al- 

” bigeoïs, qui s’étoient convertis de bonne volonté. ou par 
crainte, & pour réprimer Ceux qui s'en écartoient. 

I. Continnation de la Pénitence Canonique, à laquelle on donna. le 

nom d'Inquifition, comme elle avoit été réglée dans le IP. Con- 

cile de Latran. Elle fut receue dans le Concile de Narbonne de: 


lan 1227. aprés la foumiflion de Raimond Comte de Touloufe- 


dans le Concile de Bourges de l'an 1225. IL. Progrez de la Con- 
verfion de ce Prince en 1228. Son Traïté de paix achevé avec 


Saint Louis à Paris aux conditions les plus avantagenfes pour 


. La Religion. Fondation des chaïres de Doëteurs à Toulonfe à cette. 
fr. TITI. Le Concile de Toulonfe en 1229. compofé des deux: 
_Puiflances, Ecclefiaffique © Séculiére, des Provinces de Lan- 
 gnedoc © de Guienne. On y rétablit l’Inquifition Epifcopale: 
IV. Differens droits des Ecclefiaftiques © des Laiques pour la 
forme de ces jugemens. VW. Diverfés précautions à PEgçard de ceux- 
da même qui étoient convertis de bonne Foi. VI. 4 plus forte rai- 
fon contre les autres. VII. Obligation de renouveller La profeffion 
-de foi tons les deux ans. VIII. Obligation impofèe à tous indif- 
feremment de [e prefenter trois fois Pan aux Sacrements. Réponfe: 
4 l'objeilion du danger des facriléges. Défenfe aux Laïques de: 
garder d'autres Livres de l'Ecriture que le Pfautier pour les of 
© fices de PEglife : point de Tradntlion en langue vulgaire , telle 
qu'étoit alors celle de Mets, dont ils abufoient. IX. Exclufion des 
Médecins héretiques d'auprés des malades. Défenfe de faire dès 
Teflaments qu'en. préfence d'un Ecclefiaftique € d'antres témoins 
#rréprochables. X..Exclufion plus générale des charges publiques, & 
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emêrmes des places chez les Grands, pour les perfonnes qu'on dé 


crie juifement come diffamées. XI. Renouvellement des privileges, 
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liberte? @ exemtions des perfonnes © des maifons Ecclefiafii:s 
ques © Religienfes. XII. Renouvellement de l'ancienne obligation : 
de tous les Paroifiens. an Service Divin, compris la Aeffe, [ons - 
une peine pécuniaire pour chaque abfence. XIII. Nouvelles pre 
cautions contre les perturbateurs de la paix. XIV. Importance de” 
ces chapitres qu'on devoit lire quatre fois l'an, © qui ont été con-”? 
firmez dans les Conciles fuivans. XV. Confirmation particuliere | 
dans le Concile de Beziers de l'an 1233. contre ceux qui fe ren- 
doient [ufpeits par leurs abfences des Eglifes, avec dexcellens Re- 
glemens pour le Clergé © pour la paix. XVI. Reglemens plus 
févéres donnez dans le Concile de Narbonne de 123 s. aux Freres 
Précheurs pour leur Inquifition contre les Hérétiques. XVII. Peine 
.de confifcation furajontée-à l'excommunication dans un antre Con-. 
cie de Bexiers de l'an 1246. fans doute de concert avec La Puif= 
fance féculiére. XVIII. A plus forte raïfon dans le Concile d’AI- 
bi de l'an 1254. où lon fe donne l'autorité de décerner d’autres 
peines contre les Seigneurs mêmes, © contre les Prélats qui avoient 
violé les Statuts non fenlement du Concile de Touloufe : mais anffi 
des Conciles de Narbonne © de Valence des années 1227. € 
_1228. pour les Roïaumes de France © d Arragon 


L Epeur qu'on ne croie, que les régles de la Péniten- 

ce Canonique renouvellées dans le I V. Concile 
de Latran contre les Hérétiques, ne tiennent trop du Tri- 
bunal particulier de lInquifition établie vers ces tems-là 
par les Papes ; il eft bon deremarquer, outre ce qui a été dir, 
que de tout tems les Evêques ont été les premiers Inqui- 
fireurs ou Infpeéteurs de leur Diocefe, felon l'étymologie 
de leur nom, & les maîtres abfolus de toute la Pénitence 
Canonique, pour l'adminiftrer par eux-mêmes, onparleurs 
Officiers ;que cependant dans le tems que cette Péniten- 


ce publique s’éteignoit pour ainf-dire dans l'Eglife, ce fu- 


rent nos Evêques mêmes qui recoururent les prémiers au 
Saint Siége, comme il a été dit plus haut, pour la rétablir, 
au moins en forme d’Inquifition particuliere, contre les 
Hérétiques dent ils ne pouvoient venir à bout. Et nous 
avons vü que les Religieux de Citeaux d’abord, &enfüuite 
les FF, Prècheurs en furent chargez dans la Province de 
Languedoc, d'où le venin de PHéréfic fe répandoic dans 
les autres Provinces. Mais le Concile de Lacran interye- 


L 
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mant, ne déchargea pas pour cela les Evêques de FInqui- 
_fition primitive, dont ils font chargez naturellement : &c 


ceux-ci le comprirent fort bien dans nos Provinces, où aprés 


que Raimond Comte de Touloufe fe fat foumis au juge- 
ment des Peres dans le Concile de Bourges-dés l'an 1224. 
en préfence du Légat & de prefque tous les Evêques de 
France ; ils reçürent & amplifiérent toutes ces régles dans 
le Concile de Narbonne en 1227. & dans les fuivans, où 
nous les allons expliquer , pour fatisfaire fimplement aux 
devoirs indifpenfables de P'Hiftoire que nous traitons. 
IT. Les principaux de ces Conciles furent tenus aprés 
le progrez de la Converfion de Raïmond Comte de Tou- 
. loufe, & la paix qu'il craita avec le Roi Saint Lotis à 
Meaux & à Paris en prefence du Lcoat , des Prélats & des 
Barons lan 1228. C’elt un des plus anciens exemples d'E- 
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dits ou de Traitez de pacification. Les conditions en font : 
rapportées tout au long dans la derniere édition des Con- * 


ciles. Les plus avanrageufes pour la Religion, furent que le 
Comte préteroit main forte à l'Eglife pour la recherche & 
la punition des Herétiques, pour la confervation dé la paix, 
des libertez & immunitez ecclefaftiques, ne fouffrant plus 
déformais qu'on méprifât l'autorité des clefs; qu'il fétoit 
démanteler Touloufe & trente autres places qui y font énon- 
cées; qu'il donneroit fa fille unique en mariage à l’un des 
freres du Roï, afin d'affeurer fa catholicité jufques dans 
fes héritiers ; & qu’il fonderoit dans Touloufe douze chaires 
de Profefleurs tant en Théologie qu'en droit Canon, hu- 
manitez & Grammaire. C’étoit pour former dés fujers ca- 
pables de remplir dignement les Benefices, & de bannir 
Pignorance qui avoit été la fource émpoifonnée de toutes 
ces groffiéres Héréfies : & c’eft ce qu'on à foigneufement 
recommandé dans la plüpart des Conciles de ce remms-là, 
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& dans nos derniers tems, für tout pour bien remplir les : 
/ [2 EE : 3- 1 È er £ . e ° : 
Bénéfices à chargé d’ame, d’où dépend la principale inf 


trucion des fidéles. Le Roi Saint Loüis confirma toutes ces 
* conditions par fes Statuts en forme de Lettres Patentes, 
particuliérement pour les vraies libertez de FEclife Gall 


+ 


lbidens 
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para, Cane, & la punition des Hérériques ; & on obligea le Comte 
Chap. X. de lesrenouveller & de les exécuter plus exactement en 1233. 
zh. pag. 454. LIL. Dés Van 1229. l'on tint un Concile célébre à Tou- 

Joufe en prefence du même Légat, des Metropolitains de 

Narbonne, de Bourdeaux & d’Auch, avec plufieurs autres 

Prélats, d’unepart; &.des Comtes de Touloufe & deFoïx, 

des Barons, Sénéchaux & autres Magiftrats, d’autre part. 


s Guillaume de Pui-Laurent en fait mention dans fa Chro- 
dbid.p48.426. nique, Chapitre 40. qu’on a inferé toutentier dans le Tome 
de feg. cité des Conciles , avec les Canons ou Chapitres tirez de la 


Bibliotheque le Tellier. 

. Le Chapitre premier porte pour titre, qu’on établira 
» dans tous les lieux un Prêtre & trois Laïques qui faflent 
» une diligente enquête des Hérétiques : #4 ir fimgulis lo- 
sis facerdos wnus @ tres Laici conffituantur, qui diligenter in- 

» quiraut Hareticos. On charge particuliérement les Com- 
miflaires d'examiner les lieux fecrets & fufpeéts d'Héréfie, 
afin de les indiquer aux Seigneurs ou à leurs Baillifs, qui 
y mettront ordre inceflamment. Et dans les Chapitres fui- 
vans jufqu'au fepriéme inclufivement on s’étend fur les 
circonftances de cette perquifition, jufqu’à faire punir les 
» Baillifs mêmes, qui feroient négligens à punir les Héré- 
» tiques. Pour ne point trouver cette conduite nouvelle, il 
ne faut que fe fouvenir des Régles que Saint Léon & les 
autres anciens Peres prefcrivirent autrefois, aprés les Em- 
pereurs, pour la recherche & la punition des Manichéens. 
# IV. Dans le Chapitre huitiéme,.de-peur qu’on ne con- 
fonde les innocens avec les coupables, & qu'on n’attribuë 
» Je crime d'Héréfie par calomnie indifferemment à qui l’on 
* voudra; le Concile de Touloufe compofé comme nous 
” avons vü, d'Ecclefiaftiques & de Laïques, flatué qu'on 
* nepunira perfonne pour ce füujet, qui n'ait été jugé coupa- 
» ble auparavant par l'autorité de l'Eglife, qu'on fçaic n'é- 
” tre pas trop rigoureufe ordinairement daps fes jugemens, #f 
Demo puniatur tanquam credens vel Hareticus, nifi talis per 
poteslatem Ecclefafticam judicatus. Mais pour l'information 
qui eft la premiere procedure de certe efpece d’Inquifition, 
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pour maintenir l'unité dé l'Erl life Catholique. 106$ 
permetindifferemment dans le se Chapitre aux Of- 
ficiers des Seigneurs d’en faire les actes fur les cerres les uns 
des autres. On a aflez compris par les Chapitres precedens 
que l’execution des jugemens Ecclefaftiques étoit renvoiée 
aux Baillifs & aux autres Officiers Laïques. C ‘ef le: moien 
d'accorder les deux Tribunaux. ; 

V. Dans le dixiéme Chapitre, qui porte pour titre ; De A ce 
maniere dont: on doit agir avec les Hérétiques qui fe font « 
convertis de bonne foi, quomodo agendum cum Hareticis « 
honte ad fidem rEVET/S ; Le Concile ne laifle pas de pren- 
dreune précaution, dont les bons Convertis devroient être 
bien aïfes; favoir de ne les point laïifler dans les lieux fuf- 
pe&s, qui feroient contagieux pour eux, fut-ce leur pro- # 
pe Patrie; mais de les établir dans quelque ville ou vil- « 

lage Catholique, où ils ne foient point expofés au peril « 
de la rechute. Onne fauroit croire de quelle confequence 
eft cette précaution. Celle qui fuit dans le même Chapitre 
du port d’une double Croix fur leurs habits en deteftation « 
de leurs Héréfies , n’eft pas fimportante aujourd’hui. Mais 
le dernier, de ne leur donner aucune charge publique ? à « 
moins d’une difpenfe , left beaucoup davantage, faufà don- « 
ner cette difpenfe felon nôtre ufage préfent, different de ce- 
lui de ce tems-là. Ils doivent craindre eux-mêmes de ne 
4e pouvoir défendre dans exercice de leurs charges con- 
tre les affections de leurs proches & de leurs amis | “ani ne 
feroient pas fi bien convertis qu'eux. 

VI. A plus forte raifon doit-on fe précautionner contre 
ceux-ci, comme a fait le Concile dans le Chapitre onziéme 
qui porte pour titre : De la maniere dont on fe doit com- « 
porter avecles Hérétiques, qui-oneété convertis par crainte « 
ou par. d'autres motifs femblables : u0m0do agen dum cum 
Hareticis #01 ponte ed timore vel alié cansà convenfs. I] {e- 
roit à fouhaiter qu'on les pût encore entiérement féparer « 
des autres, de-peur qu’ils ne les corrompent, & afin qu'ils « 

faflent pénitente, comme le Concile s'explique nettement. 
Il pourvoit néanmoins à leurs befoins par ceux qui font « 
-chargez de leurs propres biens ; ou s als n'en ont point, par 
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————…. es foins du Prélat. Pour faire ufage de ce Reglement 
I. PART. aujourd'hui , il y auroit aumoins quelque mefure à prendre 

Chap: X. contre le mélange des méchans Convertis avec les bons, 
ui a été Ja caufe funefte de tant de rechutes. | 

VIE. Dans le Chapitre douziéme, le Concile établit une 

# autre précaution pour les uns & pour lésautres ,en exigeant 

+ detoüsun renouvellement de profeflion de foi tous les deux 

» ans, dont on tienne regiftre dans les Paroïfies : huju/madi au- 

fer juramenthn Jéingulis bienniis renovetnr. C'eft aux Prelats 

à juger ce qu’on peut retenir de cetté précaution à prefent, 

felon les befoins des lieux. Jé remarque féulement que la 

profeffon n'eft ici que senérale; mais comme elle fait al. 
lufion à celle par laquelle le Eoncile FV.de Latran a com- 
mencé fes Decrers, je ne doute point qu’on ne s’en expli- 
quât plus en détail, du moins la prerhiere fois. On diftin- 
guoit aufli les differens fujers felon leur capacité, en exi- 
geant davantage de ceux qui s'étoient plus égarez, & qui 
pouvoient faire égarer les autres. Cela eft encore confot- 
me à la proportion gardée dans nos anciens Conciles àlé- 
gard des Hércriques. | 

VIIE. Dans le Chapitre treizième, le Concile de Tou- 
loufe ne fe contente pas d’obliger à fe confefler & com- 
murlier une fois. l’an, comme on avoit fait dans le Concile 
de Latran, done il ne repete que les premiers mots; mais 

il veut que ce foit au-moins trois fois l'an comme autrefois, à 

Noël, à Pâques, € à la Pentecôte. C’étoit uñ refte du pre- 

mier Concile d'Agde qu’on gardoït encore dans ces Pro- 

vinces. Nôtre Concile n’avoit garde d’en rien diminuer 
pour les nouveaux Convettis , afin d’avoir des preuves plus: 
fréquentes de leur fidélité; en forte qu'ils fe rendoient fuf- 
pets du crime d’Héréfie, s'ils y manquoient : T/+ freu- 

di ter ie auro confiteantur & communicent : alioquin fufpecti 

de Harefi habenritur. Voïlà donc l'obligation des Sacremens 

établie fans aucune difficulté, & plus fouvént même que 
nous ne l'exigeons aujourd'hui ; quoique nous pérmettions. 

à ceux qui font bien difpofés de fe prefenter tous les jours. 

Il eft vrai que le Concile reconnoït le droir qu'à le Can- 
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£efleur de differer fes Pénicens : Z#4 guod Confefsio Commru- 
mionem precedat, vif fortè ob aliquam caf rationalem ad 
Zempss ab ejus participatione abffinuerint, de confilio proprir 
Sacerdotis. Er c'eftce qu'on ne peut pas lui contefter, quand 
il y en a de bonnes raifons, comme {eroit le défaut d'inf- 
truction & de perfuañon., à quoi 1] pourroit enfuite tra- 
vailler plus à loifir. Certe claufe peur fervir de réponfe à 
la plüpart des objections qu’on fait fur ce fujet du dan- 
ger des facrileges; c'eft au Confefleur à en juger & à les 
prévenir; mais il falloit que les Nouveaux Convertis {e 
préfentaflent au moins ces trois fois lan, pour donner des 
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preuves de leur fidélité. Nos derniers Convertis ne pour- . 


roient pas {e plaindre du +rop, puifqu'on les y obligeoit 
quatre fois l'an dans leur féparation ; quoiqu'ils n’euffent 
pas la même liberté que nous, le refte de l'année ;.ni rien 
d'aprochant de nos avantages dans chaque Communion: 
car ils n’y pofedoient rien de réel, que par l'imagination 
& la penfée. Ils avoient beau s’en défendre. dans leur Con- 
feffion de Foi, que nous examinerons en fon lieu. 

IX. dans le quatorziéme Chapitre, le Concile de Tou- 


loufe défend aux Laïques degarder les Livres du Vieux & 
du Nouveau Teftament, fuppofant qu'on les leurexpliquoit 


affez dans les Conferences & dans les Eglifes. On ne leur 
permet de garder que le Pfeautier, ou le Breviaire, ou le 
petit Office de la Vierge pour aflifter au Service Divin, 
encore ne leur permettoit-on pas les traductions en Lan- 
gue vulgaires. Ne premiffos Libros habeant in vulguri Un- 


gua tranflates. Comme cel ici une affaire de difcipline qui 


varie felon les differens befoins ; nous nous refiregnons 
aujourd'hui à la deffenfe des mauvaifes verfions , celle 
qu'étoit alors celle de Mets, dont le Pape Innocent.II. 
avoit fait une défenfe.exprefle-il n’y avoit pas long-rems ; 
c'étoit à caufe des abus qu'il décrit qu'en faifoient les 
Laïques, s’ingérant de prêcher à la place des Ecclefafti- 
ques qu'ils méprifoient , fe vantant de fçavoir mieux ÊE- 
criture qu'eux-mêmes. On pouvoit avoir alors d’autres 
raifons que nous ne favons pas , de faire cette deffenfe; 


D 
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108 Traité des Edits, 9° des autres moïens | 
& nous ne la devons pas facilement condamner. On peut 
appliquer aujourd’hui cette défenfe à la verfion de Gené- 
ve, & aux autres méchans Livres des Hérériques dont on 
a fait comme un Index en France, il y a quélques années; 
il fcroit peut-être bon d'y tenir la main, en faifant de 
tems en tems la recherche exaéte de ces pernicieux Livres 
chez les Nouveaux Convertis, & enleur en fubftituant de 
bons tant de l’Ecriture que des Peres à la place. 
X. Dans les Chapitres quinze & feiziéme, le Concile 
+ pourvoit aux befoins des malades,en excluant les Médecins 
.» Hérétiques & toute autre perfonne fufpecte de leurs mai- 
* fons, particuliérement depuis que le malade a recû le Saint 
». Viatique jufqu’à la fin,de-peur des fcandales énormes, qu’on 
» En à vü arriver plufieurs fois, comme le Concile l’ajoûte; 
Cum ex accefsn falinm efanda intellexerimus, © enormix 
pluriès contigiffe. C'eft ce qu’on n’a vû que trop fouvent 
renouveller de nos jours, = © : 
Pour fa même raifon, le Concile dans le Canon fui- 
vant pourvoit à la fureté des Teftamens, en exigeant la 
réfence du propre Curé, ou de quelqu'autre Ecclefiaftique 
# à fon défaut, avec d’autres perfonnes de reputation pour: 
» témoins, fous peine de nullité de ces Teflamens autrement: 
C Téflamenta aliter faitavigorem non babeaïnt,nec alicujus fint 
MÔmenti. On auroit peut-être peine à rétablir certe juri£- 
prudence aujourd’hui. Elle féroit pourtant utile pour em. 
pêcher plufieurs friponneries, qui fe commettent {ur tour 
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parmi les Nouveaux Convertiss 
XT. Les Chapitres dix-fept & dix-huitiémes font formels. 
» pour exclure des Magiftratures & des Fermes publiques, 
+ NO feulement les Hérétiques, mais encore leurs affidés; 
» & generalement toutes les perfonnes diffimées, dont on 
» donne ici une définition fort exacte. Ils font exclus même 
+ du Confeil & de la demeure dans les maifons des Grands, . 
» Prélats, Barons, Gentils-hommes & autres Seigneurs : Ne 
Pralati, Barones, milites, feu quicumque domini terrarum He 
reticis vel credéntibus corum Bailivias [eu adminiftrationes 
Sharm terraruir commiétant : Jéd nec cos aut etiam 4159405 


/ 


our maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 109 
diffamatos de Harefiin fua fimilià vel [uv confilio babere vel 
retinere prefumant. On voit bien où cela va par l'abus que 
ces perfonnes fufpeétes font ordinairement de’ leur credit 
pour favorifer leur paitifans , & maltraiter tous ceux qui 
leur paroiflenr contraires. M . 


XII. C’eft fans doure pour ce fujet, que doses 
Canons fuivans on renouvelle les priviléses , libertez 8. 


exemptions des Eglifes & du Clergé, contre les vexations 
de ces Officiers Laïques, que l’'Héréfie avoit infpirées par 
le mépris continuel, qu’elle faifoit des Ecclefaftiques & des 
perfonnes Religieufes. Il fuffit d’en tirer ce Sommaire: 


Omnia privilegia Ecclefiarum , € libertates earsm, € Relj-: 


£iofirum domorurm 1aviolabiter Pracipimus cuffodiri. Ex plus 
bas : Clerici quoque non talliabuntur occajione etiam hare- 


ditatis, nifi fint mercatores vel uxorati. Et plus bas : Ztem 


quod Clerici & etiam Religiofi immunes fint ab omni pedagio; 
aifi fuerint mercatores, G'c. Enfin, #r nihilexigant Laict ab 
bominibas Ecclefiarum G* Ecclefiafiicorurs ; nifi ab eis poflef 
fiones habeañt. 


XIE. Dans les Chapitres vingt-cinq, vingt-fix & vingt- 


feptiémes on renouvelle encore expreflément l'obligation 


uniforme qu'ont tous les Paroifliens d’aflifter les Diman- 
ches & les Fêtes ( dont on fait le dénombrement } au {er- 


vice divin, qui comprend la predication ou le prône, FOf- 


fice & la Mefle entiere felon les Saints Canons & la cou-: 


tume ancienne, ## Parochiani dominus @ domira domas 
cujuflibet, Domimicis © Feflivis dicbus tenesntur ad Eccle- 


Jframveñire , audituri ibidem ex integro pradicationem Œ Di- 
vin officium, nec inde recefuri, donec Miffa compleatur om 
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nin0. On y ajoute feulement une peine pécuniaire qui pour- 
roit être plus forte aujourd’hui pour chaque abfence, à 
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moins d’une véritable infirmité, ou de quelqu'autre em- . 


À £ / » + 
pêchement légitime. 


X IV. Le refte des Chapitres du même Concile femble : 


ne regarder que le maintien de la Paix & de la Treve, 


qu’on recommandoit fi fouvent en ces tems-là, contre les - 


violences introduites par les Peuples guerriers, quiavoient à 
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D———— inondé la France & tout l'Occident. Mais il eft certain 
II. PART. arcade a particuliérement les Here L 
ue cela regardoit encore particulierement les Hlérelies nou: 


Chap. X:. 


velles, qui avoient augmenté notablement ces violences. 
Et c'eft pourquoidans le Chapitre trente-fepriéme , on fait. 


» tenouveller le ferment contreles ennemis dela Foi &dela 
» paix; 4 fiat Javramentum de novo contra inimicos fidei & 
» paris. Et dans le quarante-deuxiéme entre ces derniers, on 
» défend expreflément aux veuves 87 aux autres femmes he- 
» riticres qui font à marier; fielles ont des Forts ou des Cha- 


» teaux , d'époufer des hommes ennemis de la Foi & de la 


» Paix, ce qui étoit quai inféparable : Urwwlieres, que Caf- 


tra babent de munitioues, non nubant inimicis fidei € pacis. 


C’eft ainfi qu'on pourvoioit encore à la fire des maria- 
s 


, aux Curez de publier quatre fois l'an ces Statuts à leurs Pa- 
, toifliens ; favoir les quatre Dimanches d'aprés les quatre 
, temms: Æec autem Statuta pracipimus per Parochiales pref- 
byteros Parochianis diligenter exponi quater in amno ; in Do- 
minicis videlicet dichus, que jejunis quafuor femporurn pro- 
ximiè fubfequuntur. On lesfit confirmer avec les conditions 
de Ja paix de Paris:par le Comte de Touloufe en 1233: tant 


Jéidem. p. 450. on leseftimoit importans. Et ils furent jugez tels dans les 


Conciles fuivans, que nous allons encore parçcoufir avec 
moins d’étendué. | | 
XVL Dans celui. de Beziers tenu quatre ans aprés, foûs 


rhid. pag. 454. Un autre Légat lan 1233. comme il fe trouve dans le mé- 


& fer: 


me Tome des Conciles; aprés le renouvellement de la 
plûparc des Statuts de Touloufe, particuliérement de ce- 
Jui qui regarde l’afliftance au Service divin, dont le feul 
défaut ufr pour rendre une perfonne fufpe@e; De fafr 
» pectis, qui dicous feffis ad Ecclefism 10m Veniunt, comme 
, porte le Tite du Chapitre cinquiéme de Beziers ;ony ajoü- 
, te la peinedefufpenfe, & la menacede dépofition contre 
» le Curé qui fera négligent à faire obferver ces Sratuits ; 
Qudd fi facerdos evrum trarfgreffor fuerit deprehenfss , ab 
offcio@ beneficio fofpendatur, privands eorur , ff competen* 


x V. Enfin dans le dernier Chapitre on Ro 
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fer monitus, fuerit negligens € remiflus. Ex en cas qu'il ne fe 
fente pas allez fort pour exécuter tout ce qui a été ftatué 
contre les Hérériques, il en avertira fon Evêque, des mains 
duquel le Seigneur même exigera un compte rigoureux du 
fang de ceux qui périflent par le défaut de la vigilance Pa- 
florale : Dominus autem requirét de manibus Epifcoporur 
fanguinem pereuntium , Je eis non adhibuerint vigilantiam 
Paftoralem. Ex aprés d’excellens reglemens pour la reforma- 
tion du Clergé féculier & régulier ; & pour les Patrons 
mêmes des bénéfices, qui n’y doivent nommer que des 
fujets dignes & capables de les défervir comme 1l faut; 
on renouvelle dans le Chapitre dernier le ferment de Paix 
fi néceflaire en ces tems-là , fous peine d’excommunica- 
tion contre fes violateurs. 


XVII Dans le Concile de Narbonne compofé des 


Evêques des trois Provinces fous les trois Métropolitains 


de Narbonne, d'Arles, & d'Aix, fans aucun Légat, on pro- 
pofa d’autres regles beaucoup plus févéres pour lInqui- 
fition des Freres Prêcheurs, qu'on ne laifle pas dé regar- 
der comme des-reftes de la Pénitencé canonique. Elles ont 
été tirées de la Bibliotheque le Tellier, & des Memoires 
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du Pere Sirmond , fur lefquels apparemment l’Annalifte 


Sponde les avoit indiquées le premier, & rapportées fur 
de fimples conjeures à l’année 1235. Il avoué qu’elles font 
fort févéres, felon la coutume de ce tems-là, /&vique val- 
de fevera , prout ferebat praxis ejus temporis. Cela convien- 
droit moinsau nôtre, ou les Nouveaux Convertis devroient 
d’autant-plus volontiers s’efforcer de répondre à la dou- 
-eeur de l’Eglife préfenre qui a prevalu; c'eft pourquoi nous. 
paflons ces réglemens fous filence. _ 
XVII. Dansun autre Concile de Beziers de lan r246. 
on renouvella la plüpart des Statuts de nôtte premier Con- 
_eilé de Toxiloufe, en le citant dés le fecond Chapitre. 
pour encherir par deflus, notamment de la peine d’excom- 
munication contre les Receleurs d'Hérétiques. On y ajoûte 
dans le Chapitre croifiéme la peine de confifcation con= 


.Ibidem p: 678: 


ge les Hérériques, fans doute de concert avec la Puiflance 
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féculiére. Car c’étoient les degrez, par lefquels on avoit 
accoütumé de procéder juridiquement, aprés les avoir ob- 
ligez aux devoirs ordinaires des Fidéles, tant pour la Meñle 
que pour les Sacremens, on les excommunioit , S'ils y 
manquoient. On pourroit dire qu'en cela on ne faifoit 
que fuivre leur inclination; laquelle ils avotent affez mar 
quée, en s’excommuniant eux-mêmes les premiers par cet 
éloignement de lEglife; & c’eft ce qu'ils nous difent en- 
core aujourd’hui , femoquant ainfi publiquement des Cen- 
fures. Mais comme les Princesen cescems-là, particuliére- 


: ment les Rois de France & d’Arragon avoient ordonné que 
“ceux qui demeureroient un an € jour dans l'excommunication 


fans fe faire abloudre ; fur tout, pour le crime d'Héréfe, [e- 


roieut traités effeitivement comme des H érétiques , dant aflez 


montré le mépris qu'ils failoient des Cenfures & de l’au- 


torité de l’Eglife : on pañloit aux peines temporelles, telle 


qu’eft la confifcation , dont ces gens intereflez étoient plus 


-touchez que des peines fpirituelles. C’eft aux Princes à 


voir fi cet ordre ne feroit pas encore bon aujourd’hui, 


pour produire le même effet qu'il caufa enfin dans ces 
-tems-là. à : F 


bidon p. 7222 
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XIX. Cela eft fi ee que dans le Concile d'Albicélé. 


‘bré en 1254. les Prelats de la Province de Bourges s’étoient 


joints à ceux des Provinces de Narbonne & de Bourdeaux, 
tant pour exterminer, (comme il eft dit dans la petite pre- 
face ) limpieté hérétique dans ce lieu’, qui en avoir été le 


centre, d’où les Hérétiques s’étoient nommez Albigeois; 
que pour renouveller la difcipline Ecclefaftique, qui eft 


» d'un grand fecours à ce deflein. Les Peres adhérant prin- 
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cipalement au Concile de Touloufe, comme ils le difent 

d’abord, non feulement en renouvellent rous les.Statuts; 

-maisils lesexpliquent & les étendent jufqu’à la confeflion 
annuelle & à la Communion de trois fois l'an, fi le Con- 
fefleur n’y trouve point d’empéchement. Ils n’ont garde 

d'oublier finfirudion catholique qu'on avoit commencé 

de recommander la plus fimple & la plus diftinéte dans le 
premier Concile de Beziers, tant pour les Adultes, que 

. pou£ 


pourwaintenir l'Unité de l'Elife Catholique. #13 


“pour les Enfans, qui y doivent étre amenez par leurs pro- 
-pres Parens afin qu’ils n’en pretendent caufe d’ignorance 
à l'avenir : Ne velamen ignorantie deinceps pretendere quif- 
qua pobit, ec OO 

Ils confirment en outre les Statuts des Conciles de Nar- 
bonne & de Valence célébrez en 1227. & 1228. pour les 
Roïaumes de France & d'Aragon; & îls fe donnent lau- 
toricé de décerner des peines contre les Prelats, les Barons, 
des Confuls & les autres Magiftrats qui auront négligé tous 
-ces Statuts contre les Hérétiques; fans doute en confequen- 
ce des Ordonnances de leurs Souverains, qui leur permet 
æoient de prendre cette autorité, comme on l'a aflezinfi- 
“nué ci-devant. | 

I n’y a rien de fi fort, que celle de Saint Loüis, dattée 
le la derniere de ces années 1228. pour les vraies libertez 
des Eglifes, & pour la punition des Hérétiques & de leurs 
auteurs, qui en avoient, dit-il, troublé la tranquillité & 
foüillé la pureté dans tous ces lieux. Elle à été donnceau 
public par Meffieurs Catel -& du Chefne dans leurs Hif- 
toires, d'où M. de Marca l’avoit citée comme tres-impor- 
tante pour l’'Eglife, dans fon troifiéme Livre de la con. 
corde Chapitre premier. M. Baluze en aïant trouvé lo- 
tiginal dans les Archives de Narbonne, fa faic 1mpri- 
er de nouveau plus exatement à la fin du même Cha- 
pitre, où on la peut confulter comme un excellent mo- 
déle des Edits, que les Princes peuvent accorder en pa- 
reil cas. Et il y indique les loüanges, qu’y donna le Pape 
Innocent {V. dansfon Bref, adreflé à la Reine de France, 
qui fe trouve dans les mêmes Archives. : 
_ :C'eft aux Princes d’aujourd’hui de voir, s'il ne {croit 
pas à propos d’autorifer finon en tout, du moins en par- 
tie les Prclats pour concourir avec les Magiftrats à l'extir- 
pation de l'Héréfie, comme on fit alors. On ne peut au 
moins douter, que ces réglemens n'aient été meurement 
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I. PART. 


Chap. X+ 


Concertez pendant prés d’un demi-fiécle pour une fin tou … 
$ : Fe 5 É - 
te pareille, & contre une Héréfe, dont celles de nôtre. 


£ems ont précendu defcendre , comme elles en tiennenten 


m Q= 


, À ner en 
11. PART. 


Chap. X: 


21 — Traité des Edits, @ÿ des autres moïens 
plufieurs chefs; mais celle-là.fut alors détruite plus vite 
-encore que celles d'aujourd'hui, pat l'efficacité de ces 
moïens, dont il fiéd pourtant bien à l'Eclite de modérer 
l'exécution, comme elle a toüjours fait. : 


C — PITRE XÉ ie 


Des Vaudois, & de la fraternité des Proteftans avec eus 


T. De leur nom € de leurs principales erreurs. II. Témoignage du 
Pape Ianocent III. en faveur de quelques Vandois, qui revenoient 
de leurs erreurs. TITI. Remarques [ur Ce témoignage: Combien les 

_ Proteffans fe font de tort, quandils affcttent quelque fraternité avec 
les Vandois & les Albigeois, IV. Il$ tâchent de contrefaire la 
perpetuité @ l'univerfalité de l'Eglife. VW: Cette communion af- 
Jeétée les rendroit Dianichéens, ennemis de la Trinité, de LInx 
carnation, ©°c. Preuves que cette union ne fe peur faire. WI. Praz 
tiques de vertu parmi les Vandois; les Confeils Evangeliques pras 
tijuez entreux. Leur ignorance, VII. Convenances © difcon- 
Venances des Albireois © des V'andois avec les Proreflans, prin- 
cipalerment à cañfe de leur averfion commune pour toutes les Puif= 
Jances fuperienres ; foit dans le Siècle, foir dans l'Eglife, VI 
Combien il fur facile de débancher cette multitude infinie d’ignos 

ans, ch les flattant, @.neles faifant plus dépendre que d'eux- 
mêmes. IX. Se jngeant jules € bons-hommes , ils s’érigeoient 
en Prétres, em Mfagiffrats © en Rois. Cette alliance ne fait pas. 

_ honnenr aux Proteffans. X. Les anciens Vandois n'y confentiroient 

- pas de leur part, XI. Refles des Vandois dans les [fécles [uivans. 

* {ls étoicnt vraiement Manichéens , adorateurs du Soleil , G* 

“Impurs. a = es. 


I. H. FNe partie de ce qui a éré dit jufqu'à prefent des 
Albigcois, regardoit aufli les Vaudois: car- ce- 


toit une foule innombrable d'Hérétiques.de diverfes Sectes... 
à qui on donna le nom d’Albigeois, du païs qui porte ce . 
nom dans le Languedoc , où ils firent le plus de ravage: 
ou de Vaudois, du nom de celuy qui fe diftingua le plus 
parmi eux, étant originaire de Lyon; d’où vient qu'on les 
nomma auf les Pawvres. de Lyon: Le mème auteur de l'Hi 


pour maintenir l'aniré de l'Evlife Catholique. 115 
ftoife dés Albigéois, que nous avons fuivi dans lès Cha: 
pitres precedens, à fait auffi la peinture des Vaudois, & 
voici ce qu'il en dit. Il y avoit d'autres Hérériques nom- 
mez Vaudois, d’un Lyonnois, nominé #ldius où Paldo. 
Es étoient chargez de vices;mais beaucoup moins, que les 
auttes. Îls convénoient avec nous en beaucoup de chofës; 
en d’autres ils en differoient. Pour n’être pas trop longs ; 
nous dirons que leurs erreurs confftoienten quatte chofes 
principales. Éls portoient dés fandales, par une mauvaife af 
fedtation d’imitér les Apôtres, Ils nevouloient pas qu'il füt 
jamais permis de jurer, ni de faire mourir qui-que-ce-foit. 
Ils difoient encore, que ceux dé leur Sete, pourvu-qu'ils 
portaflent des fandales, pouvoienr dans le befoin confa- 
cer le Corps de Jefus-Chtiff, fans avoir jamais été ordon- 


nez par les Evêques. Pour être reçüs dans ces Sectes, il « 


faloit renoncer à toute la Foi de l'Ecolife Romaine, & au 
Batème qu'on y avoit reçû , avec toutes les cérémonies 
facrées qui l'accompagnent, - 

1: / » LÉ lys # æ N 

Il étoit difficile que ces Hérétiques cn demeuraflent-là. 
Aiant une fois renoncé à la Foi de l’'Eghfé Romaine, 
ils alloient fans doure plus loin. Afant renoncé au Batème 
qu'ils y avoient réct , il étoit impoñhible, qu'ils eüflent 
beaucoup de refpeét pout les âutres Sacrëmiens. Aïant re 
poncé à la Foi & aux Sacrémens de l'Eglife, ne diftin- 
guant plus le Clergé d'avec les Eaiques , & attribuant à 
quelques Laiques la plus fainté fonttion du Sacerdoce; 
favoir de confacrer l’Encariftie ; dans quel abime d’im 
pietez ne devoient-ils pas tomber ? C'eft apparemment cé 
qui a fait qu'on les a peu diftinguez d'avec les Albigcois, 
dont la éréance, la difcipline, & la morale éroit entiere- 
nent abominable & digne du nom de Manichéens, qu'ils 

rénoient, où qu'on Jeuf donnotts 7. _— 
* A faut néanmoins avoter, que ce n'eft pas fans raifon, 
que cet Fhftotien à dit, que plufieuts entre les Vaudois 
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convenoient en beaucoup de chofes avec nous, & a ré - 


duit leurs erreurs à quatré points fulement, qui ñne com 
cernent-prefque pas la Foi, Le Pape Innocene FIEF nous 


“à 


gré Traité des Edits, es° des autres moïens: 


fl. ParrT. en donnera une preuve fort convaincante dans les lettress 
Chap. XL» de fon Resiftre. Il y. nomme fept Efpagnols ou Langue. 


ÆRegefl. 13. 
Epifl. 78s- 


»- dochiens, & dit qu'érant venus à Rome, eux & leurs come. 
# pagnons,, ils avoient fait Cette dépofition entre fes mains, 
» pour eux & pour leurs-fréres. Après avoir été examinez furi 
» Ja Foi, & fur les Sacremens de l'Eglife,. ce Pape dit qu'il. 
» les avoit-reconnus Catholiques & Orthodoxes :Ex his, que. 
nobis, dearticulis fdei @* Sacramentis Ecclefie diligenter exa- 
minati, dixerunt, cognovimns e0s fidem fapere Orthodoxam 3: 
» cd Catholicam aStruere veritatem. Après-cela ce Pape infére: 
#. [eur confeflion. de Foi ,. qui eft: entierement Catholique. 
» fur la Trinité, fur le Dieu de l'Ancien Teflament,. fur 
» l’Incarnation , fur tous-les Myftéres de Jefus-Chift dans. 
» nôtre chair, fur l'Eclife Catholique Apoftolique & Ro- 
* maine, hors laquelle il n’y a point de Salur; für les Sa 
cremens adminiftrez par les méchans..fur le Barème des 
# enfans, fur l'Eucariftie,. fur la puiflance des Juges fécus- 
» liers à exercer des jugemens de mort; enfin fur les dixmes;, 
» les prémices & les ofrandes.. = | 
III. Mais il y a fujet de douter fi cette Confeffion de 
Foi-n’étoit pas plûtôt.une abjuration de leurs erreurs pré=- 
cedentes , &fi on n’en doit pas inférer. au contraire que: 
les Vaudois avoient été, .ou atteints ou fufpeéts de-tou:- 
tes les mêmes erreurs. que les Albigeois:. & que ce n'eft 
pas fans: raifon, qu’on a fouvent confondu ces deux. Se- 
étes, comme. il nous :parof par la. plupart des autres Hif- 
toriens. Il eft: encore évident, que les.uns & les autres 
avoient eu beaucoup: de rapport avec les: Manicheens ane 
Gieps, particuliérement dans leurs déguifemens.perpetuels 
en.maricre de Religion. H ef enfin manifelte, que c’eft 
fans-raifon que nos Proreftans affectent fouvent quelque 
fraternité & quelque communion avec les anciens Vau- 
dois, & ceux qui peuvent en être reftez dans quelques. 
coins de l'Europe. Car c’eft vouloir entrer en focieté & 
en communion avec des Manichéens, des Arriens, & avec 
ec qu'il y a eu de plus infime parmi les anciennes. Sectes 
du Chriftianifime, C'eft vouloir s'allie avec les Albiseois 


pounmaintenir Funité de lEglife Catholique. 17 
f.fouvenc & fi: juftement condamnez en leurs tems pat pire: 
gant: de Conciles:tenus à Rome, en France,.en Efpagne, Chap. SE 
par rant d’Empereurs & rant de Rois, par tant de Pro- 
vinces Chrétiennes, par l'Eglife univerfelle: C'eft vouloir 
s'unir de Foi & de communion avec des Sectes, dont un 
bonnombre d'érreurs font déceftces par ceux-mêmes, qui re* 
cherchent cette communion, &eerte alliance chimerique.- 
s IV. En cela:ces Meflieurs rendent un témoignage avan: 
tageux à l'Eglife Catholique.-Car ce n'eft que par jaloufie; 
& par une faufle imitation.de PEglife, qu'ils tâchent de 
fe donner quelque ombre-de perpetuité & d’univerfalité. 
La focieté de nos Proteftans eft trés-nouvelle ,-& a fort 
peu d'étenduë. Ils font ébloüis de la gloire de létenduë 
de l'Eglife, & de fa durée dans toute la terre, & dans tous 
les fiécles. Hs ne peuvent tellement fermer les yeux à ces 
éclatantes lumieres, qu’ils ne les’ appergoivent dans l'E-- 
criture-& dans-le monde. C’eft ce qui les invite as’ine 
corporer: avec les Vaudois &les Albigeoïs;-qui'ont été un 
peu plus étendus:& un peu plus.anciens'qu'eux. Quand ce‘ 
_deflein leurréüfliroit, l'avantage qu'ils en retiréroient ;,. ne” 
feroit pas au-fond confidérable. Hs.feroient plus anciens de” 
rois ou quatre fiécles. H n'eft pas queftion de cela.-Il s'agic: 
de la-perpetuite depuisle commencement de l'Eglife, juf-- 
qu'à la fin des fiécles: Et pour ce qui eft de létendué:., quand” 
ils feroient vraiement les-enfans des Vaudois. & des Albi-- 
gcois, ils ne fe crouveroient que dans plufieurs recoins de- 
PEurope, fort:à: l'étroit par tout; & exclus du refke de R. 
terre , où l'Eglife Catholique parofr par-tout:- a. 
V. Mais-à-ne eonfiderer que le fond de’ cette urion &: 
‘de cette communion: prétendué, quelle gloire pourront 
tirer ces: Meflieurs ,. d’être devenus Manichéens ? d'être’ 
-en focieté de Religion avec des:gens.-qui nioient la Tri 
nité. .qui-connoifloient un premier principe du: mal-in- 
dépendant dû premier principe du Bien; qui traitoient- 
a chair de Jefus-Chrift & tous fes myftéres de Phantô- 
mes: -déteftoient le Dieu de l’ancien: Teftament, abhos 
roient. tous les Sacremens ? Pourquoi rechercher-lallians- 
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pin, ce-des Sectes, qui auroienit de éloignement d'eux ? Car 
IL PARTIE / fer AZ: > And LR ë 
Chap. XL CES mélanges. de Scétes differentes , n'ont Jamais été au 

gout des anciens Hérétiques. C’eft un raffinement de 

l'invention des Proteflans, où ils n’ont pas été heureux; 
même dans les fiécles :préfens. Ils ont bien plus de rap- 
port entr'eux. .qu'avec les anciens Hérériques, Comment 
s'allieront-ils donc aux anciens, s'ils ne peuvent lier une 
focieré avec les prefens , que rarement, difficilement, pour 
bien peu de temps, & par une profonde diflimulation ? : 
VI. Mais voici encore de quoi abattre ces ridicules 
prétentions. Comment ces Meflieurs s'accommoderont-ils 
de ce qui fuit dans la même lettre d'Innocent III, où les 
mêmes Vaudois lui déclarent les principales-maximes de 
# leur morale & de leur difcipline, proteltant de perfévérer 
# toüjours dans la doétrine & fous la conduite du Pontife 
» Romain? cela pouvoit être encore fimulé. Mais ils faifoient 
» véritablement profeffion de la pauvreté Evangelique. Ils 
promettoientau Pape dene jamais tecevoir ni or, niargent, 
» ni chofe femblable de perfonne pour leur vêtemens, ou 
pour leur nourriture, Tls s’engageoient à obferver les Cons 
»_feils Evangeliques, comme des precepres à leur égard; à ré- 
».citer tous les jours les heures Cananiales en changeantla 
récitation des Pfeaumesen d'autres prietes plus-communes 
» entre ceux qui n’ont pointétudié. Ils s’obligeoieht à garder 
» la virginité, ou la chafteté perpetuelle, à jeûner les deux 
» Carêmes, & les autres jeünes de l'Eclife. Cela confirme 


Ibihems, 


-parmi les Vaudois A 
Dans une ausre lewrecé Pape roçoic Fabjaration que 
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failoient entre es mains les mêmes Vaudois : où nous «Il. Part: 
remarquerons encore, qu’ils déclarent, que ce jurement ao XI. 
qu'ils faifoient, n’étoit pas celui que Jefus-Chrift a défendu « Lie . 
dans l'Evangile; mais celui que Saint Auguftin & les au- « 
tres Peres ont reconnu devoir être prêté dans les occañons, « 
où il eft néceflaire ; ils reconnurent aufli les Sacremens « 
de la Confirmation, de lExtreme-On@ion, de P'Ordina- « 
tion. Je laifle les autres articles, qui ont déja été touchez, 
pour dire que ces Vaudois étoient vraiement Religieux, 
lez par les vœux folennels des Confeils Evangeliques ; 
mais qui s’éoient laïffé entraîner aux erreurs alors popu- 
aires des Cachares, & des Albigeois, apparemment par 
ignorance : car il paroît dans ces deux lettres même, qu'il 

ÿ en avoit peu d’entreux, qui fuflent Clercs , ou qui 
fuffent lire. Auffi fubftituoient-ils aux heures Canoniales 
&'au Pfautier un nombre réglé d’oraifons dominicales, 
& de recitations du Symbole &/du #i/érere, {lon l'ufa- 
ge des Laïques , qui étoient entiérement fans lettres & 
fans étude. C’étoit encore prier par Compte, de quoi nos 
Proteftans ne s’accommodent pas. | 

. VIE Il faut de plus conclure de R trois chofes. La 
premiere, que ces Vaudois étoient les mêmes que cet- 
te partie des Albigeois, qui étoient appellez les Parfaits, 
qui pratiquoient les vertus & les confeils, qui renonçoient 
au mariage , & à la pofleflion des biens de la terres & fur 
les mérites” defquels les: autres fe repoloient, ‘en vivant 
dans lefiécle, & dans le libertinage du fiécle, commeil 
atété dir. La feconde , que fi ceux qui étoient les Par- 
faits, éroient dans une fi profonde ignorance parmi les 
Vaudois, nou$ ne pouvons avoir que du mépris pour tou : 
te la Seéte , pour laquelle-néanmoins nos Proceftans veu-: 
lent qu'on ait tant de vénération: M eft doncvérirable, come 
imenous avons dir, que toute cette inondation d’'Albigcofs, 
de quelque nom qu'ils {e couvriflent dans toute l’Europe, 
n'étoic qu'une multitude innombrable d’ignorans, de gens - 
graffers, d'artifans, & de païfans revoltez contre les Prin 
ces remporcls, & contre l'Eclife. Ce qui fitque les Emper 
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v——— reurs & les Rois prirent les armes pour les réprimer, & 
TEPARTE pour vanger FEglife, en aflurant en même tems leur cou- 
Chap. XL orne, Latroifiémeen£n, que c'eft peut-être en cela qu'il 

y .a plus de reflemblance entre les Albigeois & les Vau- 

dois, & entre les Scétes de ces deux ou trois derniers 

. Gécles. Car la verité eft, que dans’tousles autres dogmes, 

il.y a beaucoup de difconvenances & de contrarierez en: 

tre toutes ces Scétes, comparées les unes avec‘es autres, 

& confiderces chacune en particulier: mais le point, où 

elles.conviennenttoutes, & où il n'y a-point de contra- 

rieté entr'elles, .& dans elles-mêmes, eft dla rebellion con- 
tre toutes les Puiflances-fuperieures, établies de Dieu, foit 
pour regir lEolife, foit pour gouverner les Etats. Toutes 
ces focietez ont faittous leurs efforts poffibles, pour fecoüer 

Fun & lautrejous ;-& c'eft pour cette raifon, que.ces deux 

Puiflances ont été obligées de confpirer enfemble, pour 

fe {outenir mutuellement l’une & l’autre contre leurs en: 

HÉMMS COMMUNS. = et + à ie 

V II. Ajoutons encore, que ce n'eft pas une grande 
gloire, de tirer avantage de cette foule de Païfans revol- 
vez contre l'Eglife & contre les Princes temporels; car qu'y 

a-t-il de.plus facile, que de revolter ces fortes de gens, 

en les flattant de l’efperance d’une faufle liberté, où ils ne 

dépendront:plus que d'eux-mêmes, exerceront eux-mêmes 
le Saccrdoce & la Roïauté, & uniront en eux-mêmes cet- 
te double Souveraineté > Cétoit pour cela que:ces Tifle- 


rans s’ingeroient dans toutesles fonctions facerdotales, fous. 


pretexte qu'ils étoient Zozs-hommes comme ils parloient: 
& lorfqu'ils ne vouloient pas que les Magiftrats puñlenc 
exercer Jeur autorité, s'ils étoient en péche mortel, ils e 
revêtoient eux-mêmes de toute l’autorire fpirituelle & tem 
porclle. C'eft ce que le Pape Innocent Re Encore 
dans la derniere de ces deux lettres, quoi-qu’il témoigne: 
que ces Vaudois qui faifoient alors abjuration, nioient avoit 
# jamais €te dans ces maximes: Lices ün fubfcriptis articulis,’ 
ficut à quibufdaw accepimus , affererentur erraffe; guod vide: 
diset Joli Deo effet offendendum : & fi homini ; [ol juf, 


our maintenir l'unité de l'Eghfe Catholique. rx 
qui Deum habet in fe : ac licere Laico ac litterato Jive licen- 
ia cujuflibet hominis pradicare : bonumque Laïcum poteffar 
tem conficiendi Euchariffiam habere, malum auier facerdoters 
REQHAGUAMN. - Se : 
IX. C’étoit-là la Théologie de.ces Païfans. Elle étoit 
toute renfermée dans leur nom de 8os-hommes, ou de 
juftes; ils ne vouloient-pas charger leur efprit, ou leur mé- 
moire d’une plus forte fcience. Se préfumant juftes, ils 
Étoient à leur avis plus propres à facrifier que les Prètres, 
à gouverner -que les Masgiftrats. La bonne opinion qu'il 
Jeur plaifoit d’avoir d'eux-mêmes, leur donnoit cette dou- 
‘ble inveftirure du Sacerdoce, & des Magiftratures. Nos 
Proteftans ne peuvent pas nier, qu'ils n'aient aufli ufutpé 
… Je Sacerdoce, quoi- qu'ilsne.fuffent la plüpart que Laïques, 
& qu'ils n'aient foulevé une grande partie des Païs qu'ils 
sccupent. contre leurs anciens Souverains legitimes. Je ne 
mie pas, que ces Meflieurs n'aient eù d’abord quelque litte- 


tarure,.& n'en n'aient acquis beaucoup d'avantage dans 


la fuite du cems; mais ils ne peuvent pas nier eux-mé- 
mes, que les plus ignorans des hommes, les Albigcois, 
des Vaudois & les autres artifans mutinez du XII. & 
du XIIL. fiécles n’aient fait routes ces démarches avant 
eux, Ce ne furent pas les longues études de ces fortes 
de gens, ce .ne furent pas leurs profondes Mméditations 
des Ecritures, ou leurs lumiérés extraordinaires, qui les 
{éparérent de l'obéiffance qu'ils avoient toûjours rendué 
À l'Eclife, aux Magiftrats, & aux Princes: ce fut un pur 
libertinage d’efpric, l'ennui de fervir & d'obéir tOUJOUFS ; 
da curiofté & la paîlion de commander à leur tour, & de 
n'être pas toljours attachez à la charrué, où à la bou- 
tique. Üs.ne connoifloient.pas les Peres, ils ne les lifoient 
point. ls ne recevoient pas même les livres de l'Ancien 
Teftament. Ils ne fe Fondoient que fur le Nouveau, ex- 
pliqué felon leur caprice , & flon la Théologie que des 
Païfans pouvoient fe forger. Voila quels ont été les Pa- 


triarches des nouvelles Sedes; voilà quels ont été ceux, . 
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fur les traces defquels elles marchent, de l'origine &c de 


en 
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l'alliance defquels elles tâchent de: fe faire honneuf, 
X. Elles ne peuvent pas même prétendre avec jufticé 
à cette alliance, quelque honteufé qu'elle foït : car come 
me nous avons dit, les Vaudois & les Albigeoïs avoient 
“parmi eux des Parfaits, des Religieux, des gens dévoüez 
aux Confeils Evangeliques, & aux pratiques de perfeétion: 
ils avoient des Pauvres volontaires, des Continens, des 
Vierges. Ils ufurpoient les fonétions facerdorales; mais ils 
Jes réfervoient à ces amateurs de la perfection Evangel: 
‘que, de la pauvreté, de la continènce. Les Proreftans n’ont 
tien qui approche decéla. Tout Laïques qu'ils foient pour 
Ja plüpart, ils s’attribuent le Miniftere facré , le Sacerdo- 
ce, la confecration de l'Eucariftie; quoi-qu'ils foient con- 
ftamment trés-éloignez de la pratique des Confeils, ou 
de la perfeion Evangelique. Il eft donc fort vraifembla- 
ble, que les anciens Vaudois n’auroient pas recçü les Pro: 
téflans dans leur baie 2 ne 
_ XI. Les Annales de l'Eglife nous apprennene, qu'en l’an 
1375. les fnquifiteurs faifant leur devoir contre les Héré 
tiques des montagnës de Savoie, de Dauphiné, & de Pro- 
vence ; ils fe foulevérent contr'eux, & que cé n'étoient 
en tout que quelques reftes des anciens Vaudois. Le Pa 
pe Grésoire X I. en écrivic aux Rois, aux Prélars, & aux 
Gouverneurs, pour ralumer leur zéle, contre ces rebelles. 
IT eft difhcile qu'une Héréfie un peu érendué foit f bien 
éteinte, qu'il n'en demeure quelques rèftes dans des lieux 
retirez, & entre des montagnes, où il Iéureft facile de fe 
cacher. Les Vaudois aïant été tels que nous les avonsré 
préfentez, on ne peut douter que leur ienotance & leur 
‘groflicreré ne foit devenuë encore beaucoup plus grande 
“dans ces lieux ecartez & fi éloignez du commerce des 
F : ? Û KT É à Âge Je RIDE. 
‘hommes. C’eft néanmoins où Calvin les alla chercher, pout 
traiter d'union & de confédération dyec eux : ce quilne 
‘put faite, qu'en leur changeanc toute leur créance. L'E- 
glife Catholique triomphe avec d'autant plus de gloire, 
que fes ennemis, foit dans leurs commencemens. foit dans 
leur décadence, font réduits à de fi grandes extrémitez, 
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Rainaldus nous a auf rappoñté une lettre de Saint Vin- jE pan. 


cent Ferrier en 1403. où il raconte les Miffions qu'ilavoit Chap. XI. 
faices, & qu'il faifoir encore dans les montagnes du Dau- ww. 24. 
phiné , de Savoie & du Milanés ‘, où il avoit trouvé 

grand nombre de Vaudois & de Gazares, & en avoit con- 

verti gtand nombre par fes prédications. Ce défordre ve- 

noir de ce que dépuis trente ans, ils n’avoient point eu: 

de Prédicateurs Catholiques, au lieu que les Cathares de 

la Bofnic y en envoyoïent deux fois tous les ans. Ce Saint 

& zelé Miffionnaire paffant du Diocéfe de Genéve à ce- 

lui de Laufanne, affeure que communément le Soleil y 

étoir adoré , fur tour par les Païfans , qui lui faifoient Ieurs 

prieres rous les matins. Cette lettre cit dattée du 17. de 
‘Decembre en 1403. ce qui peut confirmer que ce méroit 

pas fans raifon qu'on donnoit Je nom de Manichéens aux 
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CHartrTe E XII. 


Renouvellement de Flñquifition Pénirencielle & Epifcopas- 
+ ° PEER 
le, contre les Vaudois, &. les autres Hérériques, 


FT PART: 


Cha. XII. 


L' L'Inquifition de nouveau commife aux Evéques. Elle ne téndoit 
qu'a l'exécution des anciennes Loix imperiales. T1, Dn Concile de 
Tarracone en 12.4 2. où on trouve-de plus-grands éclairciffemens: 
de l'ancienne. Inquifition contre les: Hérétiques, qui étoient auf: 
les ennemis déclarez des Magifirats @ de la, Paix publique. 
TT I. Declaratiens de ce. Concile de T'arracone ,-pour. connoître 
cenx qui font [ufpe&ts d’ Féréfies , qui célent les Hérétiques, qui: 
les défendent, qui font relaps. IF. L’Inquifition n'étoit autre: 
chofe; que là Tribunal de la Pénitence publique. Les peines né=- 

totent que des prifons, où l'on faifoit La: Pénitence. PV: La Péni-: 
rence publique étoir [ubffituée à le peine: de mort, décernée par: 
des Loix contre les grands crimes, @ contre les Hérétiques in. 
corrigibles &° les Relaps. VI, Suite du même fujet. : Adouciffe-: 
mens en-faveur de la multitude. La prifen épargnée. WII. Des. 
Parfaits © des Crorans , entre lès V'ändois., comme autrefois entre. 

- des Manichcens. En quoi les Proteffans leur reffemblenr P'ITI, Les: 
Catholiques: fimplement: croians on Fidéles: ne: Je: repofent pas 
fur la Foi-de leur Catéchifle, onde leur Curé: mais [ur ‘celle des 
VEglfe nniverfelle. LX. Pourquoi-on fouffrait ici.les Pénirences à: 
da mort. X. XI. Nouvelles prenves rirées de. ce.Concile. que l'In- 
gusfition n'étoit que la continuation de l'ancienne Pénitence publi 
ques Combien 1l'étoit avantageux de fe déferer [oi-même. XII. An. 
tres preuves de cela même. La prifon: perpétuelle Venoir de çes an 
ciennes. Pévitences publiques, qui ne. frniffoiens qu'avec là vie 
XIII. De la Pénitence folennelle décernée par Plrquifitions Def: 
-cription de cette Pénirence. X IF. Diverfes Pratiques:de cette 

_Pénitence, Confirmation de ce:qui à été dit. XV. Formulaire du. 
Jugement des Inquifiteurs, pour abfondre, on pour condamner. 


7 Ous avons parlé plufieurs fois plus haut dés peines. 
. N temporelles, que les Princes dé cernérent en Orient: 
& en Occident contre les Hérériques. Nous avons expli- 
qué le Decret du Concile IV. de Latran en 1215. ou l’In- 

quifition fut inflituée & commife aux Ev êques & à:leurs. 
Subfiruts; & noussayons fair voir, que ce n'étoir que lé 
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énouvellement & l'exécution des anciennes Loix Impe- ss ; 
Æ ; ; 2 es ser 1 : . PARTIE 
tialés contre ces ennemis publics de l'Eglife & de l'Etat. Chap. XI: 
La même chofe a été confirmée par nôs Conciles de Fran | 
ce. Nous venons de dire, que lés Vaudois des:montagnes: 
de Savoie: & des Provinces voifines s'étoienc révoltez con- 
tre les Inquifiteurs, & qu’il fallut quede Pape interpofat: 
fon autorité, pour exeiter les Evêques & les Princes Chré+- 
tiens, à ne plus fouffrir ces défordres.. 
IT. En 1242. l’Archeyèque de’ Tarracoñe en Efpagñe" 
affembla les Evéques de fa Province, pour terminer quel- 
ques différens, qui regardoient Piiquifition ,-que'les Evé- 
qués exetçoient contre les Vaudois: Bzovius a-inferé ce: 
Éoncile dans fes Annales, & c’eft de là qu'on la emprun-’ 
té, pour le placer dans les grandes Editions des Conciles. 
Ces Prélats voulurent, que le’ Bien-heureux Raymond de: 
Penafort, Pénitencier du Siége Apoftolique affifär à leur: 
Concile. On y déclara, que les Hérériques toient ceux-« 
qui s’obftinoient dans-leurs erreurs, comme ceux qu'on * 
nommoit J#Xabarratt, qui difoient'qu'en nul cas, il n'é-"«- 
toit permis de jurer; qu'il ne falloic point obeir aùx Puit, 
fances ecclefaftiques où féculieres, & qu'il ne falloit ja 
mais infiger de peines corporelles; : pour quelque caufe « 
que ce fut: Poreflatibus Ecclefiafhicis @* frcularibus-non effe «> 
cbediendam : € pænam corporalemuon effe infligendam in ali- 
H eft donc abfolumentnéceffaire dé diftinguer ces Héré-- 
tiqués, qui lévoient l’étendart contre les’ Prélats, contre: 
les Magiftrats, contre les Juges & contretes Rois, d'avec’ 
tous les autres Hérétiques, qui demeuroient dans la foumi{- 
fon & dans lobéiflance, dumoinsaux Puiflinces temporel-- 
les, C’étoient icrnon-feulement des Hérériques; mais des : 
rébellés, & des ennemis déclarez' de roùte ä Police hu 
mMaine;aufli:bien que dela divine. Ce fut la véritable rai- 
fon, pourquoi onemploia les armes &'lés Croifides, pour” 
corriger ou pour opprimef ces perturbarcurs de la paix pus 
blique des villes & des Etars. Ce fur ce qui fi inflituer des 
Jnquifitions plus rigoureufes, & pourquoi on ensvine (ous 
_- Rüj, 
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vent aux derniers fapplices. Lots donc qu'on lita dans 
l'Hiftoire des Albigeois ou des Vaudois, qu'il y eut des 
exécutions. fanglantes, & qu’on les fit quelque-fois brü. 
ler tout vifs, & quelque-fois même en grand nombre : il 
faut prendre foin de fe bien inftruire de toutes chofes, 
avant que de porter un jugement defavantageux contre, 
ce que les Evêques & Les Princes temporels ont fait d’un 
commun accord, Ceux contre qui on exerçoit ces extré-. 
mes rigueuxs , étoient des gens, qui non contens de défo- 
béir, dogmarifoient qu’on ne devoit nulle obciflance ni aux 
Puiflances ecclefaftiques niaux temporelles. C’éroient des 
gens dont la conduite répondoit à leur doétrine; car où 
ceux, ou leurs aflociez , ou leurs ancêtres, avoient ravagé, 
les Provinces, faifi les places fortes & les villes. Je croi 
qu'aprés cela on trouvera bon que l'Eglife ait déclaré qu'on. 
uyvoit ne rien oublier pour réprimer, ou pour chârier 
ces furieux ; & que les Magiftrats & les Princes dans ces 
rencontres périlleufes aient ufé du glaive que Dieu leur 
avoit commis. Aprés tout cela, je doute encore fi ces fup- 
plices fi atroces exercez fur tant de miférables tout à la. 
fois, ne venoient point plûtôr des peuples ou des armées, 
que des Juges. Car quand les:rebelles ont une fois pris. 
les armes, & ont attiré fur eux. les armées. du Prince, 
qui peut arrêter tant de gens animez d’un jufte zéle, & 
armez pour une jufte vengeance ? qui peut, dis-je, lesmodc- 
rer & les contenir dans les bornes de la juftice & de l'hu- 
manité, qui doit fans doute toûjours être refpeétée par- 
mi les exécutions de la juflice la plus rigoureufe, avec une 
entiere fubordination aux Puiflances légitimes , COMME 
Saint Bernard l’a fi bien enfeigné plus haut, 
HL. Ce Concile de Tarracone déclara encore, que c'é- 


» toit! être fufpe“ d'Héréfe, que d'aller écouter les prédi.. 
» cations ou les leçons des Hérériques; de prier avec eux à. 
» de leur donner le baifer; de croire que ce foient des gens. 


» de-bien , eff bonos homines. C'eft êrre toüjours de plusen. 


» plus fufpeét, q e de réiterer plus fouvent ces aétions, qui. 
» donnent un: juite fujer de foupçon. Les Juges exigeront 
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de ceux qui fonc le pius fufpeéts, des preuves plus fortes 
de leur innocence. | 


On eft coupable d’avoir célé les Hérétiques felon Ie mé- : 


ime Concile, quand on les a vüs dans une place, ou dans 
une maifon, où dans quelque autre lieu, & qu'on ne la 
pas fait fçavoir à l'Eglifé, où au Magiftrat, ou à ceux qui 
pouvoient les faifir. C’eft les avoit cachez, que d’avoir 
promis de ne les point découvrir. & d’avoir empêché qu'on 
ne es découvrir. C’eft avoir reçû chez foi les Hcrétiques, 
que de les avoir plufieurs fois admis dans fa maifon, & 
leur avoir permis d'y faire leurs prêches ou leurs leçons, 

. C'eft étre défenfeur des Hérériques, fuivant ce nrème 
Concile, que d'empêcher par fes paroles, par {es aétions, 
ou par quelque autre adrefle, que l’Eglife ne fafle ce qu’elle 
doit faire pour l'extirpation de l'Héréfie. Tous ceux là fonc 
” fauteurs de l'Héréfie, de même que s'ils donnent confeil, 
fecours, où faveur aux Hérétiques. Tous ces fautéurs 
font fufpeds, & ils doivent fe purger, en faifant abjura- 
tion, & en fe reconciliant à l'Eglife. On appelle Relaps 


4 


ceux qui aprés avoir fait abjuration, & avoir renoncé à. 


l'Héréfe, tombent dans léurs premieres erreurs. On re- 
à Ca ST PNR RS TT D SEE à FÉ x = PER REY ES s 
devient fauteur des Hérértiques, quandapres avoir renonce 
ASE TÉÉPSEES A ne ? D) ss ee >. 2 
à l'Héréfe & à la faveur qu'on lui donnoit, on fait du 
bien aux Hérétiques, ouon les cele. Tous céux là: font 
‘xcomminiez de la grande excommunication , excepté 
ET p PEU SPAS Je : 
ceux qui font ffpeéts., fans avoir fvorifé, s'il s'en crou- 
ve de tels. ie ee 


Il:y en à qui doutent, f lorfque les Relaps &cles Héré. 


tiques, que l’on a furpris dogmarifans, s'offrent à faire péni- 
tence, on doit les laïfler au Juge féculier, & il nous femble, 
die le Concile, que’non; mais qu’en quelque rencontre que 
ce foit, il faut les condamner à une prifon : Se 4 quo- 
 cunquecafu tales [unt ad inffrafionemcondemnandi. \ eftici 
manifefte, que toutes ces procedures des Juges Ecclefia- 
ques ne téndoient qu'à faire que les plus odieux d’en- 
tre les Hérériques, les Relaps, les Dogmatifans -contré 


«Il, Parr. 
Char XAL 


: à 


routes les défenfes faites, priflent une faluraire iCfolution 


x»g  Thaité des Édits, eo des autres moïens 


mm de renoncer à leurs erreurs & à faire pénicence.; cat dés- 
& [2 é 4 Z 1 é 1 1 
IL. PART Jors l'impunité leur étroit donnée , & ils n’avoient point 


Chap. XI 


* dé peines à craindre de la part des Juges féculiers. 


Il faut encore obferver ici, que c’étoit la pénitence pu- 
blique qu’en impofoir à ces Relaps, ou Dogmatiftes con- 
wertis. Car cetre ptifon perpetuelle qui leur eftici:ordon- 
née, eft ancienne pénitence publique, .qu'on commença 
à faire dans les prifons de l'Eglife dés les fiécles moïens, 
comme-nous l'avons juftifié ci-deflus par diverfes preuves, 
8 par quelques-unes tirées de Saint Auguftin même, lorf- 
qu'il enfcigne, qu'on enfermoit les Catéchumenes, pour 
Jeur faire faire .cetce légere pénirence, qui-précédoit le 
Batême. | ” 

C'eft à l'origine des prifons de PInquifitien, ou les cou- 
pables ne font enfermez que pour y faire pénitence, &: 
qui ne font fuivies d'aucune peine de mort, fi on embraf 
£e la pénitence. On peut dire de même, que toutes les 
prifons des Jurifdiétions Ecclefaftiques ne font. que des 
lieux de pénitence, & qu'il ne tient qu'aux coupables de 
4e donner par ce moïen l’amniftie de tous leurs.crimespaf 
£ez , quant aux peines corporelles. de 

V. Ainf TEglife demcure toñjours en quelque maniere 
dans Pancienne maxime, que la peine de mort, laquelle 
les Loix décernoïent contre certains crimes, étoit come 
penfée par la pénitence publique. Nous avons expliqué & 
prouve au long cette Dodrine dans la Difcipline de lE- 
glife. Nous y avons même fait voir, que par lautotité que 
cettemaxime avoit acquife dans prefque toute la Chrétien- 


Ÿ r . / J SD en ? À 
cé, les peines de mort étoient devenués trés-rates, &c prefe 
* quetous les crimes s’expioient par la pénitence. Nous avons 


fait voir que cette pénitence pour les grands crimes fe fai. 


. foit dans les prifons, & que pour les plus grands crimes, 


ces prifons étoient perpétuelles. — 

11 faut donc garder des mefures, quand on parle de ces 
Tribunaux rigoureux de 'Eglife, où on fait le proces aux 
Hérériqués, & aux Relaps, de peur qu'on ne blâme ce 
qui mérite plütôe des loïanges. Les peines de mort ne 
| | | font 
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4ont jamais ordonnées par le Juge d'Eglife ; ce font les Loix 11. Parr. 
Roïales ou Imperiales | qui ont envoié les Hérétiquesin- Chap. XII, 
corrigibles, & les Relaps à lamort. L’Eglifeen ufe plus dou. « 
eement dans ce Concile, & elle veut que s'ils confentent < 
à la penitence qu’on leur propofe, ils foient fouftraits à la « 
peine de mort, & cn foient entierement quictes par cette, “ 
pénitence. 

VI. Ce Concile de T'arracone ajoûte même immediate- « 
mentaprés, que s’il ya une multicude d’Hérétiques, qui de- « 
mandent à faire abjuration ,un Juge difcrer pourra modé- « 
rer les.peines ordinaires avec les adouciflemens agréez par ee 
le Saint Siège, & leur épargner l'emprifonnemenr, en leur « 
infligeant d’ailleurs les peines canoniques : P##as canoni- 
cas poterit infligere talibus, @ fic pœuam intrufionis vitare. 
Ï1 y a ici deux obfervations à faire. La premiere, que les 
peines du Juge eccicfaftique de l’Inquifition , ne font au- 
tres, que les anciennes peines de la pénitence publique. 
La feconde, que c’eft indubitablement l'ancienne péni- 
tence publique, qui eft infenfblement deyenué ce qu'on 
appelle l’Inquifition. Le nom eft peutêtre nouveau; la cho- 
fe eft trés-ancienne. Je pourrois ajoüter une troifiéme re- 
marque ; favoir, que cette regle eft encore tirée des an- 
ciens Canons & des Decrets des Papes aprés Saint Âu- 
ouftin, que quand il y a une multitude de coupables, 1 
faut ufer d’indulgence : ou plütôt, que quand une mul- 
titude de gens rentre dans fon devoir; c’eft alors princi- 


ñn 


palement qu'il faut. faire grace... 

Ce même Concile ajoûte, que fi la multitude n'eft pas « 
fi.grande, la fagefle du Juge péfera routes les circonftan- « 
ces, & modérera tout avec une jufte proportion ; en-forte « 
néanmoins, que les Hérétiques qui font nommez Parfaits, « 
ou qui dogmatifent , ou qui font Relaps > aprés avoir C- « 
noncé à l'Héréfice, feront enfermez dans une prifon per- « 
pétuelle : 7 perpetuo carcere intrudantur; & après avoir ab- « 


juré leur Hercfe, feront abfous de l'excommunications 
afin que dans ces lieux, ils puiflent fauver leurs ames, & 


PET 
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mas [uns + alios de catero 10m cofrntmpant. | Le 
VII. Nous remarquérons ici la diftinétion des Parfaits, 


‘d'avec les Croïans, ou les fimples Fidéles : Perfecfi, Cre- 


dentes. Nous avons déja rapporté cette diftinétion entre 
les Albigcois. Les Parfaits étoient ceux qui farfoient 
quelque profefflion de garder en leut maniere, les Confeils 


” évangéliques. Les Croïans étoient leurs difciples , &ils 


fe repoforent fur leur doërine & fur leur probité. Il en 
étoit de même, felon Saint Auguftin, entre Îles anciens 
Manichéens ; ils diftinguoient aufli les Parfaits & les Au- 


” diteurs; les premiers pratiquotent des auftéritez fuperfi- 
“ticufes ; & pour la doétrine, il falloir que les Auditeurs les 


cruflent fur leur parole, Les Proteftans ne peuvent pas 
éviter, qu'il n’y ait parmi-eux quelque chofe de fembla- 
ble, Les Miniftres font les Parfaits, au moins pour la do 
étrine : tous les autres font leurs Difciples, qui les croient, 
& qui né peuvent les croire que d'une foi humaine, com 
nc des hommes capables de fe tromper, & de tromper 
enfuite les autres dans leurs propres principes. Pour parer 
à cetre difficulté, ils petfuadent à leurs Auditeurs, que 
c’elt Pefpric interieur & un raïon fecret de divinité, qui 
leur fait voir au dedans, ce que le Miniftre leur dit au- 
de-hors. Les fimples croient cela & ne le croient, que par- 
cé qu'on le leur à dit, également difpofez à croire le con- 
traire, fi le Miniftre leur difoit lé contraire : également 
difpofez à croite tout ce que croïoient les Manichéens, 
fi leur Miniftre étoit Manichéen, comme les premiers 


* Vaudoïs avoient êté Manichéens, parce qu'étant tres igno- 
*rans, ils ne pouvoient, ni difcutér, ni fefuter ce que leur 

x LATTES PEUR : #4 re se TA —. 7, “ = < 5 
* difoient leurs Parfaits, qui étoicnt Manichéens. Fe 
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-VITI Ce n'eft que dans l'Eclife Catholique, qu'on. 


peur éviter cet écueil. Elle a aufli fes Parfaits, ou fes Do- | 
“teurs, & elle a fes Difciples, que nous nommons Fides 
“les on Croïans, & c'eft elle proprement qui les a ; ar. 


lés Seëtes-nôhe tâché qu'à la contre-fuie, plûcôt quà | 
limiter, Nul corps de Religion, nulle focieté de doûtrine 


ne peut fublifter fans cela ; ear il faut bien quelles uns infs 
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æruifent les autres, & les réndent capables d'en infiruire =——#— 
d'autres aprés eux; mais la créance des fimples Fidéles . ne 
dans j'Eglife Catholique ne fe repofe pas fur l'autorité de “©” 
leur Catéchifte, de leur Doëteur, de leur Cure, ou de leur 
Evêque même.Elle s'attache immédiatementà l'autorité de 
V'Eglife univerfelle, dans laquelle ils voient leurs Cathe- 
chiftes ; leurs Curez, leurs Evêques, en communion & en 
{ocieté de dogmes, de doétrine & de difcipline, avec PE-* 
glife Catholique; qui eftrépandué dans tout Punivers, & qui 
[es auroit abfolument retranchez de fon'unité, s'ils avoient 
des fentimens contraires. Or ce corps de Religion étendu 
dans tout le monde, & inébranlable depuis tant de fiécles, 
enfin unique & viétorieux de tant de Seétes contraires, eft 
Évidemment l'ouvrage du Saint Efprit; & fe repofer fur lui, 
c'eft fe repofer fur le Saint Efprit même; le croire en tout, 
Cet croire non l’efprit particulier ; mais lefprit Saint, qui 
anime & qui conduit l’Eglife univerfelle, felon la promele 
que Jefus-Chrift en avoit faite à fes Apôtres. 
IX. Il faut encore remarquer fur les paroles de ce Con- 
cile, que fi l'Eglife fouftrait les Relaps pénitens à la ri- 
gucur des Loix, &c dés Juges Civils, qui les auroientcon- 
damnez à la mort; c'eft dans le méme efprit, dont Saint 
Auguftin nous à fi fouvent afleuté que les anciens Evé- 
ques, & les Saints Peres étoient pouffez quand ils-enle- 
voient quelquefois les Criminels, qu'on menoit au fup- 
plice , afin qu'une longue pénitence fanvät les ames de 
ceux, qu'une mort précipitée n’auroit peut-être pù déli- 
_vrer de la damnation érernelle, qui leur éroit préparée 
“U* ibi fabuent animas fuas. Enfin ces paroles, 27 perpetno 
carcére infrudantur, NOUS apprennent Je fens de l'intrufion, 
dont il ef parlé dans ce même Concile 
_ X. On propofa enfuite dans ce Goncile, f celui qui 
“avant que d'être cité x l'Inquifition , avoit Cotnmence dé. 
{= confetler à un Prêtre de fon Héréfie, où de la faveur 
qu'il lui avoit donnée, vient aprés cela à y étre cité : il 
“en faur croire fon Confefleur ; & fi la confeflion aïant été 
“bonne, quoi-que le Prétre ait manqué, en ne rénvoiant 


> SAT 
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pas le Pénitent à FEvêque, le Pénitent qui s’eft ainf cons 
feñlé, doit être affranchi de la peine temporelle. Et il fue 
refolu qu’il devoit en être affranchi, fi ce n'eft que ce fût 
une faufle pénitence, ou qu'il füt relaps aprés avoir fait 
pénitence, ou qu'il füt publiquement diffamé.Enfin fi ce 
Penitent allegue, qu’il a fait une penitence manifefte, & 
qu'il a été réconcilié, le Concile veut qu'illle prouve par: 
“deux témoins : S2 awfem allegar manifcffam pœnitentiam .. 
vel reconciliationem , probet per duos tefles , apres cela il {e-- 
ra entierement affranchi. 
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.: Ceux qui ont prévenu l’Inquifition par une confeflion «II. Par. 
fecrcte, eft-il dit enfuite, doivent faire une abjuration «Chap.XII. 
publique de l'Héréfe ; fi ce n’eft que leur faute eut été fi « 
ecrete, qu'il n’y en eût eu aucun bruit, ni aucun témoin: « 
quoi-que quand cela auroie été , ils ne laifleroient pas d'é- « 
tre exemts des peines temporelles. Voilà encore des preu- « 
ves de ce qui a été dit, que par la confeflion fecrete , & 
pat la pénitence volontaire , on évitoit lInquifition , & 
toutes les peinestemporelles; parce-que ni celle-là ni celles- 
ci ne tendoient, qu'à effacer le crime par un falutaire re- 
pentire Ne ous er Re 
XI. Si ceux qui ont été citez à l'Inquifition,, eft-il dit « - 
immediatement aprés , nient d’abord la verité même avec « 
jurement ; &. par les inftances des Inquifiteurs, ou par la « 
_crainte des preuves la confeflent aprés cela, & difent que « 
la honte où la crainte leur avoit fait décuifer la verité : « 
nous croïons, qu'ils fe font parjurez, parce-que c’eft fe « 
parjurer, que de dire ce qu'on fait être faux, ou de taire « 
ce qu'on fait être vrai. Aïnf il faut leur impofer une pé- « 
nitence canonique plus rigoureufe : Zdeo penitentia cano- « 
nica ef eis gravior imponeuda. 1 eft difficile de nier aprés 
cela, que le Tribunal de lInquifition ne füt le Tribunal 
des pêchez publics & de la pénitence publique , qui s’eft 
enfin reduit au feul crime d'Héréfie,. afant été commun 
auparavant à tous les grands crimes, principalement aux 
publics. Il eft clair que toutes les peines de l’Inquifition 
font iei comprifes fous le nom de pénitence canonique. 
Enfin. on.ne peut douter, que cette Pénitence Canonique 
ne füc réglée parles anciens Canons pénitentiaux des Con- 
ciles ou des Pers. 4 = 
- XII-: Voici maintenant de quelle maniere prononçoient: 
les Inquifiteurs. Les Hérétiques, dit le Concile, qui veu- # 
lent perféverer dans l'erreur. feront abandonnez au juge. « 
ment de Ja Cour féculiére : Rehnquantur Curie fecularis 
iudicio. La raifon.en eft évidence; car ne voulant pas faire 
pénitence de leur crime, le Tribunal de lInquifition ne 
doit plus fe mêler d'eux; parce-que ce n'eft que le Enis 
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= bunal de là Pénirence publique, qui ne peut être une vraie 
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cs 


“quil appelloiëne les Cioians, ce Concile ordonne qu'ils 


pénirence, fielle n’eft volontaire. Les coupables étant donc 
laiflez au Juge féculier, ce ne féront plus que les Loix 
civiles des Empereurs ou des Rois qui régleront les Juge. 
mens , fans que lEolife y ait plus de parc. Elle pourra in. 
térvenir auprés des Princes, pour obliger les coupablesà 
faire pénitence publique dé leurs crimes; mais elle nede. 
mandera jamais les peiñes de mort, où de mutilation. 
Pour ceux des Hérétiques, qui prennent enfin la réfo- 


furion de fe convertir, fi ée font des Parfaits, & de ceux 


qui dogmatifoient, aprés les avoir abfous, & avoir rec 
jeut abjuration, on les condamnéra à une pfifon perpe- 
tuclle: Ahfolutione préhabita, > abjuratione facfa, perpetuo 


carceri intrudantur, C'eft-à-dire qu'on les condamne à une 


pénitence , qui durera autant que leur vie, & qu'ils front 
cette pénitence dans une prifon, Ces deux points fonten. 
core conformes aux anciens Canornis dés Conciles, Car com. 
bien y a-til de Canons, quiné promettent la communion 
qu’à l'article de la mort, à ceux qui font atteints de grands 
crimes » Ces Canons font trés-anciéns. Dans les fiécles 
moïens on détermina fepe ans de pénitence pour chaque pé- 
ché mortel : alors en pluñeufs rencontres la Pénitence Ca- 
nonique eut été plus longue que la vie, fi on he leüt abre. 


gée par des rigueurs, où par des aumônes extraordinaires. 


ETES 


“tré point qui oblige de faire cette pénitence danses prifons, 
nous én avons déja parlé pluféurs fois, & nous avons mon. 
tré que cet ufage n’a pas été inconnu aux anciens Peres, 
fi à l'Eclife des premiers fiécles, | 
1RATI Tout cela regardoit les Parfaits, ou les Mini- 
ftres de cerre Sette. Pour ce qui concerne leurs difciplés 


* faflènt la péricence folennelle: Soewrem frciant peniten- 


“iam.. On fait que la Pénitence olennelle étoitune efpe. 
“ce de Pénitence publique, Ce Concile va nous apprendre 
LES : NE 3 SARA © HSE RE ESS iris re 7 FOMRE, are 2 : va 
“en qüoi elle conffoit | & en quoi elle différoir dé la Pé- 


& 


* 


Ï n'y a donc rien de nouveau dans ce decret du Concile de 
“Tatraconce, ni dans ce flatut des Inquifitions, Pour lau- 


Fe 
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nirence publique ; favoir em ce: qu'elle étoit plus folen- 
nelle & plus expofée aux yeux du'public, & par confe- 
quent plus huñiliante , quoi-qu'au vrai cle ne fut nulle- 
ment infamante ; puifque l’infamie eft toute entiere dans 


le péché, & que tout ce qui fert à effacer leipéché, cft au. 


contraire la matiére de la véritable oloite, "7 

I eft donc indubitable, que lInquifition n'étoit qu'un 
Tribunal inftitué pour decerner les penitences publiques 
ou folennelles. Or voici quelle étoit la pénitence folen: 
nelle des fimples Fidéles d’entre les Albigeois, qui reve- 
noient de leur Héréfie. Depuis la Touflaines jufqu’à Pâque, 


tous les jours de Fêces & de Dimanches, ils devoient af 
fifter aux proceflions qui fe faifoient à l'Eslife Cathédrale, 


fans fouliers, en chaufles & en chemife, afin d’être re- 


conciliez dans l'Eglife Parroifliale, & d’être publiquement 


difciplinez par l'Evêque, ou pat le Prêtre Officiant. Où- 
tre cela , ils devoient venir tous enfemble le Mercredi des 
cendres à la Cathédrale en chaufles & en chemife ; là ils 
devoient être chaflez de lEglife, fans pouvoir y entrer 
_pendant tout le Carême; de forte néanmoins, qu'ils en- 


tendiflent les inftruétions & l'Office à la porte de l'Eclife: 
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s 


le Jeudi Saint, ils dévoient être en chauñles &en chemi- 


fe à la porte de l'Eclife & y être publiquement réconci- 
lez felon les Canons : Secndum Canonica inflituta. Tous 


les ans pendant toute leur vie, ils étoient aflujetis à la mé 


me cérémonie du Mercredi des cendres, & de fe tenir 
hors de l’Eglife pendant tout le Carême, & d’être recon- 
ciliez le Jeudi Saint. Ils devoient porter deux Croix für 


l'eftomac d’une couleur differente de celle” de léurs ha- 


bits pendant toute leur vie, afin-qu'on püût toüjours con- 
noîtré, qu'ils faifoient la Pénitence folennelle : 744 #7 vi 


deri polis Jolenniter Pœnitentes. Enfin on limitoit pourtant à 


à dix ans là neccffité qu'on leurimpofoit de n'entrer point 


dans l’Eglife pendant tour le Carême. 


“Voilà l'image de la Pénitence publique depuis les pre 
miers fiécles de lPEclife, principalement depuis le VIIE, ou. 
IX: I ya ici quelque chofe de propre à cette Pénicence . 


& 


“” 


| 
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| y, d'une couleur differente de celle de l'habit; mais la veri. 
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folennelle ,. en.ce qu’on portoit deux croix fur l’eftomae: 


té eft que depuis les premiers fiécles, deux qui faifoient 
la pénitence publique, étoient diftinguez du commun des 
Fidéles par ces fortes de marques exterieures, par la cou- 
leur brune de leurs habits, par leurs cheveux longs & né. 
glisez , ou par leurs cheveux rafez, felon les différens ufa- 
ocs de diverfes Eglifes. On s'imagine quelquefois ; qu'il 
y avoir.en cela quelque chofe d’infamant ; mais il eft con- 
fant au contraire, qu'aux yeux & au jugement des Sages, 
& des vrais Fidéles, aprés avoir péché , rien n’etoit plus. 
honorable, que d'effacer par l'humilité & la mortification. 
lignominie du crime, 4 A re ee 
XI V. Ceux qui n’avoient été ni Miniftres,.ni Fidéles. 
parmi les Albigscois; mais feulement fauteurs ou fufpeds, 
Qu grandement fufpeéts, devoient faire la même Pénitence 
{olennelle : Pænitentia folennis eodem mode, avec quelques. 
adouciflemens à proportion. de leur faute: les Femmes y, 
étoient aufli fujetes, aufli-bien qu'aux difciplines..quoi- 
qu’elles deuffent être avec rous leurs habits : Z#e/igitur 
amer quod mulieres veflite veniaut, © difiiplinentur. Les 
habitans de la ville Epifcopale devoient faire cette Péni- 
tence depuis la Touflaints., jufqu'à Pâque dans lEclife 
Cathédrale : ceux de la Campagne devoient la faire dans 
leur parroifle, excepré les jours des Cendres & du Jeudi 
-Saint, aufquels ils devoient venir à la Cathédrale, pen. 
dant les trois, les cinq, les fept, ou les dix ans que du- 


_roit leur Pénitence ; à moins qu'ils n’euflent difpenfe de. 


l'Evêque ou de fon Grand-Vicaire. S’ils fortoienc du Dio- 
céfe , ils devoient porter les lettres de leur Evêque adref: 
fées à l'Evêque du lieu, où ils alloient; afin de faire de-. 
vant lui lamême pénitence, qu'ils euffent faite devantleur 
Evêque, auquel ils devoient rapporter des lertres de cet: 
autre Evêque, qui atteftaflent, qu'ils avoient fidélement. 
açcompli leur pénirence, +. 
Toutes les rigueurs de linquifition fe terminoient donc 

À la Pénicence publique ou folennelle, pendant quelques 
| années, 
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années, ou même pendant toute la vie, & cette pénitén- 
ce fe faifoit en public, les feuls Miniftres la faifant dans 
les prifons où on les renfermoit ; ce quinous donne un 
jufte fujer de croire, qu’on ne les renfermoit que dans 
l’apprehenfion qu'ils ne continuaffent de répandre le venin 
de leurs erreurs parmi les fimples. Voici le Formulaire de 
la fentence d’abfolution pour les Miniftres, qui fervira à 
confirmer tout ce que nous avons dit : Que tous fçachent, 
que par ce qui #été trouvé, découvert, & verifie dans l’In- 

uifition ; ilinous a paru certain, qu'un tel a été füurpris 
dans l'Hérèfe, & qu'ileftrevenu à l'unité de lEglife. Vou- 
lant donc lui faire miféricorde, nous le condamnons à une 
prifon perpctuelle , {lon les Conftitutions Canoniques:. 
Agentes miféricorditer cum eodem , ipfum ad perpetuwm car- 
cerem condempamus, fécundum Ganonica:infhituta. Cela ne 
regardoit que les Miniftres , les Parfaits, les Dogmatifans, 
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nm 


lefquels euflent dû être condamnez à la mort par le Juge. 
public , comme l'Empereur Maxime l’ordonna de Pris: 
cilien & de fes premiers difciples, qui enfeignoient {es er-- 
reuts;.& comme d’autres Loix l’ont ordonné contre ceux, 
qui contre tous les Edirs, continuoient À étendre l'Hérefe. : 


C'éroit donc. l'effet de la charité & de la douceur de PE-. 


glife, d’avoir fait changer cette peine de mort en prifon: 


perpétuelle, 


X V. Mais pour les Hérétiques obftinez dans leurs er-. 


teurs, qui n’en vouloient: point faire de pénitence, voici 
la fentence qu’on prononçoit contre eux devant le Juge f6- 
culier: .Qwe tous [cachent que par ce qui a été trouvé, décou- 
Vert, @verifié dans l'Inquilition, il nous a paru coustant, 


gwun tela été furpris dans une Héréfie condamnée par V'Egli- : 
Jè, @ que-nous le condimnons comme. Hérérique: La fen-. 


tence de l’Inquifiteur ,.ou du Juge Ecclefaftique, ne por. 
toit rien de plus : mais le Juge feculier faififloit aufli-toôt le 


coupable convaincu & condamné d'Héréfie, & procedoie.. 
contre lui felon les Loix Giviles, qui traitoient | Hére= 


fie comme un crime public. 
Ta fentence contre les Fauteurs des Hérétiques, portoit 


. # 
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If. PART.» qu'ils avoient été trouvez dans l’Inquifiion fauteuts de: 
Cha, XII. l'Héréfie, qu’on les dénonçoit excommuniez & fauteurs: 
» de l'Héréfie, & que s'ils differoient plus d'un an à fatisfaire, 
» ils feroient foumis aux peines du Concile General; & s'ils. 
» ne fe purgeoient pas fufifamment , ou s'ils pañloient une 
» année dans l'excommunication , ils feroienc condamnez,, 
» comme Hérétiques. 
Le formulaire de celui qui fe purgeoit du foupgon d’'Hé: 
» rèfie, portoit qu'il juroit par le Dieu Tout-puiflant & par 
» les Saints Evangiles qu'il tenoïit en main, qu’il n’étoit point 
» &n'avoit pointété Vaudois, où Pauvre de Lyon ,ou Hére- 
«# tique en quelque façon que ce füt ; qu’il n’avoit point ce- 
» nu feurserreurs., & ne les: tiendroit point; qu’il faifoit pro- 
# feffion de croire ce que croit 'Eglife Catholique, Apof- 
» tolique & Romaïne, ce que croïoient & ce que prêchoient 
les Prélats de l'Eglifc univerfelle : Profteor me credere f- 
dem Catholicam , quam fanila Romana Ecclefia € Apoftoli- 
cam publicè tenet, docer praditat, & vos domine Archi- 
épifcape, vel Epiftope, > careri Prelati Eccleffe univerfalis te- 
nent, predicant publice, atque docent. C'et donc lè:ce qui leur: 
fait porter le nom de Fidéles; la créance: qu'ils. ont non 
en leur Miniftre ; mais en l’Eglife univerfelle & perpétu- 
elle , d'un bout du monde à l’autre, & depuis les Apôtres 
jufqu'à prefent;. car c’eft ce qui eff fignifié par ces. rermes: 
de’ l'Eglife univerfelle-& Apoftolique.. | 
Outre celui qui fe purgeoir, il y en. avoit d’autres qui: 
» juroicnt avec lui; on les nomme-ici Gompurgatores, & ïls 
» Juroient , qu'ils. croioient fermement. qu'un tel H'AVOIT Ja 
mais été Hérétique, & qu'il n'avoir poine juré à faux. Le 
Juge déterminoir le nombre de ceux qui devoient jurer 
avec celui qui fe purgcoir, & aprés l’ävoir déclaré. il ne. 
devoit plus le changer : C'étoit ce que nous appellens au- 
jourd’hui des Cautions où des Répondans , qu'on exigeoit 
pour Fafleurer davantage de la fidelité de ceux qui avoient 
êté fufpedts.. = : | ; > 
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CHapitTRre XIIL 
Traces de la même diféipline de l'Inquifiion, où de a 
Pénirence publique dans lès anciens Conciles. 


I. l'Enguifition dans les anciens Conciles de France, @° des peines 
quon y décernoit. 11. Suite des anciens Conciles, © ‘de la ma- 


Hière, quon y jugeoit © qu'on punifoit les Hérétiques , en les 


exilant du Roiaume. III. Les anciens Pénitens diffinguez d'a 
vec les antres Fidéles, par leurs cheveux , ©* par leurs habirs. 
IV. Peines décernées contre ceux qui célent les coupables, qui 
_des favorifeñt, où refnfent leurs feconrs contre-cux. V. Peines des 
“Conciles contre les fuges qui ne puniffent pas les Hérétiques. 
VI. On pale de la premiere race de nos Rois à la fesondès & 
07 y remarque La même obligation des Fuges féculiers à venger 
für les conpables le mépris des Loix de l'Eglife, on de [es ex- 
Communications. V1. On pale à la troifième race. Ordonran- 
«Ge de Saint Lonis entierement conforme 4 celle du Concile IV. de 
Latran, VIII. Decret dn Concile de Salsbourg en ï 4 20. con- 
forme à celui dn Concile IV, de Latran. I X. Cette police avoit 


ne | 
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donc lien non-feulement dans L'Italie & dans l Efpagne ; maïs encore 


dans la France @& dans l'Allemagne. X. Si Saint Louis rejet- 
ta la demande du Clerçt, Gui defiroit que le Tage Roïal punit ceux 
qui tardoient plus d'un at à [e faire abfondre de lexcommunica. 


tion. X 1. Des dernieres Ordonnañcés &e nos Rois contre les Flé- 


rétiques. XII. Quels reglemens firent [ur ce fujet les deux Con- 


: Giles de Cologne du ficle dernier. Combien la douceur eff necef- 


faire. 


L L: Concile d'Efpagne tenu en 517. défendit à tous 
_ Ales Ecelefaftiques de manger jamais à la table des 
Clercs des Hérétiques, fur peine d’une fufpenfion d’un 
an pour les Clercs majéuf$; mais fur peine de la difcipli- 
ne, ou des vergés, pour les Clercs inferieurs: Qwod ju- 


Fu PV. 


mioïes Clerici ff prefumplerint , vapalabunr. Le Concile de 
Reims en630. ordonna, que fi on fe deffioit qu'il y eùt 
encore des Hérétiques dans les Gaules, les Pafteurs des 
Éclifes en fiflent des Enquêtes; c'eft le même terme que 


A M 8 3 2 8 à 8 


£élui d'Inquifition: 4 Paforibus Ecclefiarurs lets Er « 
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fi on en découvroit, qu'on les fit rentrer dans la Foi & 
ae dans l'Eglife Catholique: Es f weraciter fuerinr inventi, 
Cas: ad fidem Catholicam revocertur. Ce Concile n’exprime pas. 
les voies, dont on fe fervira pour rappeller ces brebis éga- 

rées. Mais enfin, il veut qu’on ne leur donne, & qu’on 

ne fe donne aucun repos, jufqu’à-ce-qu’on les ait rame- 
néés : car ce Canon montre clairement, qu’on ne fouffroit: 

point d'Hérétiques en France, & qu'on faifoit des per- 
quifitions, quand on en avoit la moindre deffiance : Tz 

Ji qui Haretici adhuc effe fufpiceutur in Galliis, à Paffori- 

bus Ecclefiarum perquirantur. PL ne ds —. 
. FT Cela eft encore bien plus clair, dans le recit que 

fit S. Ouén-un peu plus tard dansla vie de S. Eloi Evêque 
» de Noïon. Il dit qu'un Hérétique Monothélite chaflé des 

» Pais d'Outremer arriva en France, fe cacha à Autun, & 
» ÿ dogmatifa en fecrer. QueS. Eloi qui étoit dans le Palais, 
» Cn eut le bruit, & que felon fa vigilance, il commença à 
» traiter avec S. Ouën& avec les autres Catholiques, com- 
» mentil pourroit découvrir cette pefte, & la faire connoître 
» aux autres. Enfin qu'il ne cefla point d'avertirles Evêques 
» & les Sesgneurs jufqu’au tems, que le Roi fc aflembler un 
» Concile a Orleans. Là cet Hérérique fut produit, on dif- 
» puta contre lui, on eut de la peine. à le convaincre, tant 
Conr, Gall. » 1] toit adroic à éluder tout. Enfin #7 #rés-doéfe Evêque 
28-455, nommé Salvius le convainiquit. Aprés cela, tous les Evé- 
» ques du Concile prononcérent contre-lui, en écrivirent 
» des lettres dans toutes les villes, & l'Hérétique aprés cet- 
» te fulmination des Decrets du Goncile, fur chaflé avec 
» honte de route la France : Sicque advuerfus eum omnium 
* Epiftoporum [ententia prolata , @ per Jingulas civitates [a- 
Per ejus nomine Decretis conflitutis, in ea qua per erat, 
2gnomivia C" dedecore, à finibus Gallis eliminatus eff. Le Pe- 
* re Sirmonda placé ce Concile en l'an 645. On ne peur nier 

“que Ce ne fotent là des preuves d’une véritable Inquif- 
‘uon, les Evêques l'exerçoient, & la peine des incorrigi- 

bles étoir l'exil, parce-qu’on ne fouffroit én France au- 

“Eûn Hé es nn ne 


> 


L* 


pour maintenir l'unité del'Eclife Catholique. 143 
III. Le Concile d'Agde quelque tems auparavant en 


$06. voulut qu'on exclüt du nombre des Penitens, ceux “Ch.x1It. 
qui refuferoient de couper leurs cheveux , ou de changer. 


d'habit : Si comas non depofrerint ; aut véflimenta non tu 
javerint, abjiciautur. 1] eft fi certain, que pendant le tems 
de la pénitence on portoit un habit different, & qui mar- 
quoic l'état humilié de pénitent, qu'il nétoit pas même 


permis aprés la pénitence achevée, ‘de reprendre Les 
habits du fiécle. fur peine d’excommunication, felon la: 


difcipline plus ancienne du Concile d'Arles en 452. Ez 
quicumque ille pol} pmientiar, babitum [acularem non 
prafumat. Quod fi prefumpférir, ab Ecclefia alienus habeatur. 


Hneft done pas furprenant, qu'on ait obligé dans le Con- 


mt 
II Par r. 
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ce 


a 
ñn 
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ile de Tarracone, ceux qui avoient pafle par lInquifi= 


tion ; c’eft-à-dire qui avoient fait pénitence publique, de 


porter une double croix attachée à leur habit fur l'efto- 


rhach; mais de couleur differente. 


* Enfin le Concile d'Orléans en 538. ordonna, que fi ceux 


qui s'étoient nus une fois en pénitence, reprenoient lha- 
bit & la profeffion du fiécle ; ils feroient frappez d’excom- 
munication, & ne pourroient communier qu'à l’article de 
4 mort : SZ qgws pœnitentis benediétione futepta, ad fe 


Can. 25] 
CE 


€ ‘ 


Aa 


€ 


e 


cularem babitum, militiamque:reverti prefumpférit, viatico 


conceffo ujque ad exitum excommunicatione plectatur. Voilà 


fans doute une pénitence jufqu'à Particle de la mott, & 
une défenfe perpetuelle aux Péniténs de reprendre jamais 


lés habits féculiers. * = | > 
IV.LeIl. Concile de Tours en $67. ofdonne, que fi 
un Moine fott de fon Momaftére &fe marie, on lé {épa- 
rera, & le Juge du lieu prétera main-forre. Si le Juge re- 
refufe fon fecours à FÉglife, il fera excommunié : De 
axoris malè fociate confortio etiam judicis aixilio [éparctur. 


> Can. 1$ 


ce 
€& : 


cé 


4 


Quod fi jadex ad hoc Jolatium dare noluerit, excommunicetur. 
Si ce Moine apoñtat trouve des défenfeurs, & lui & eux, 
feront excommuniez. If n’eft donc pas étonnnant , que le 


Concile IV. de Latran & les Conciles de France, qui 


Je füivirent de prés, aïant fulminé contre les Juges &'les 


Tij 
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Lure Seigneurs temporels, qui celeront, qui favoriferont, ou 
Chap. y, qui défendront les Héréciques : enfin qui n’emploïeronc 
: pas toute leur puiflance, pour exterminer l'Héréfe. 
V. Le Concile II I. d’Orleans en 538. excommunia les 
Can, 31. » Juges des villes, & des moindres lieux, qui ne faïfroient 
» pas & ne foumettroient pas à la rigueur des Juftices Roïa. 
» les les Bonoziaques, & les autres Hérétiques, qui avoient 
“ rebatifé dès Catholiques : $2 #0 ffatim rebaptilantes af° 
trinxerit, C ad Regis fidem atque juffitiäm propteres diflrir- 
gendos adduxerit. La raifon du Concilé,qui n’a pasété omife 
en fon lieu plus haut, eft que nous avons certainernent 
des Rois Catholiques: Qwis Reges nos sonffat bakere Ca- 
#holices.: c'eft-à-dire que dans uü Roïaume Carholique, 
le Magiftrat Civil eft obligé de confpirer avec l'Eclife 
pour abolir l'Héréfie. Le Roi Clotaire fit bien voir dans 
JEdit, qu'il publia en ç60. que.ce n’étoit pas fans fonde. 
.… ment que les Evêques comptoient fur la pieté de Rois en 
Conc. Gal. faveur de PEglife; puifqu'il y ordonna, que fi les juges 
Far 3%, condamnoient quelqu'un injuftement contre les Loix en 
» l'abfence du Roï, c'étoit aux Evêques à leschâtier: 57 j4- 
_dex aliquem contra legem tnjuflè damnaverit, in noffri abfentia 
ab Epifbopis cafligetur. Aprés avoir bien confidèré ces Ca- 
nons , on jugcfa fans doute, que le Concile IV. de La- 
tran avoit raifon de tout préfumer de la bonne volonté 
des Rois à intetpofer toûjours leur autorité pour la con- 

fervation de la paix & de l'unité de l’Eglife, contre des 
ennemis: & on l’éprouva bien tôt aprés, particuliérement 

eu France. & en ane 

VI. Paflons à la feconde race de nos Roïs. Le Con- 
Em.» à.cile de Vernon en 755. fous le Roi Pepin, ordonna que : 
». fi quelqu'un méprifoit l’excommunication de l'Evêque, & 
# que l'Evêque ne püt le ranger à fon devoir, il feroit ban 
» ni par le jugement du Roï, ou du Juge Roïal : @wod f 
aliquis iffa omnia contemplerit, € Epifopus emendare Pi- 


aime poiuerit, Regis judicio exilio condemnetur. Voilà ce que 


demandoit le Concile de Latran, que fi les Hérériques 
ne déféroient pas au Jugement des Evêques , les Jugcs 
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Roïaux & les Seigneurs des lieux vinffent au fecours de oi 
FEglife. Quand ceux qui avoient étéexcommuniez, negli- Chap. XHE, 
gcoient de fe faire abfoudre, foit pour P'Hérefe, foit pour ” * 
quelque autre crime ; quand ils pafloient plusdune année 
dans ce mépris de la communion de l'Eglife & de fon au- 
torité : c'étoit felon ce Concile. aux Seisneurs, ou aux: 
Juges Roïaux , ou aux Roïs même à les rédure à leur de 
voir , conformément à ce qui fut décerné au Concile ITE. 
de Latran dés le XIL.fécle. Les Evéques du Concile de: 
Creffy, qui écrivirent au Roï de Germanie Loëis, l'an 858. 
avoient fraïié chemin à cette Difcipline. Hstémoignérent, «ca: 
que les Seigneurs. & les perfonnes: puiffantes ; qui: dans « 
ces derniers troubles aprés rant de crimes commis avoient < 
été excommuniez , devoienc étre contraintes par fon: au- « 
torité Roïale'à revenir à leurs Evêques, & à fatisfaire à. 
PEglife avec toute l'humilité néceflaire, afin qu'aprés ce- « 
Ja ils puflent être abfous par les Evêques : Howéves ettam Core. Gal 
> potentes feculi, qni inter iffas [editions Legis jugum equi- "TP 
fatis refugerunt, ©" talia ac tanta fecéruut pro: quibus Ecile- 
Jiaflicam é* Epiftopalem excommunicationsm meruerunt, ad 
degis € juffitis tramitem revocantes : & nt ad-fuos Epiftopos. 
humiliter, ficut eis necefle eff, veniant jubete, vel cogite 
ut Eccléffe in quam peccaverunt, aué cum. debita neceffaria: 
buinilitate Jatisfaciant ; aut humiliter ; @ veraciter [e excu 
Jént, qualiter abfolvi à Domino per minifferium Epftopale: 
valeant, fuadete , aique Regia auteritate pracipire. Le Pape 
Innocent LTI. & le Concile EV. de Lacran n'en demans - 
doient pas davantage, dans le Decrerquenousavons rap» 
porté, comme le fondement de l’Inquifitionexercee par les . 
Evêques, conformément aux anciens Canons:de l'Eglife.. 

VIE Pourlarroifiéme race, Saint Loüts Roïrde France; . 
l'honneur de toute la Monarchie... dés l'an 1228, fit fa De . 
élaration contre les Hérétiques, de: laquelle nous avons: . 
déja rapporté quelque chofe. En voici encere un endroir Cher Cas 
mémorable fur le fujer que noustraitons ici: Parce, dirS? #5 
ce Saint Roi, gwen ce pais-la: de Narbonne, les clefs. de » 

ÉEghi(e fént ordinairement méprifeX., nous erdontons qu'on 


à 
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évite la compagnie des Excommuniez, felon les Conflitutious 
IL. PART, Canoniqués. Et sil y en a de ff opiniätres , qu'aprés une an- 
Cha XHI. née, ils ne demandent pas a.revenir à unité de l'Eglife; il, 
faut que la Puiffance temporelle les y force ; af n-que Ji la craine, 
te. de Dieu ne les aräché pas du mal, la peine temporelle le,, 
fale. C'eff pour cela que nous commandons à 005 Baillifs,. 
qu'aprés l'année expirée ; ils faïfifent tous les biens, meubles 
c immeubles de ces excommuniez, ne les leur rendent. 
point, qu'aprés qu'ils auront été abfous, @ qu'ils auront [a 
tisfais à l'Eglife: @ gwalors même, ils ne le fullent, que, 
… de nôtre mandement fpecial. Ni le Concile de Larran, ni ces. : 
© Jui de Tarracone n'en pouvoient.pas défirer davantage., 
Cet. Edit ajoûte encore conformément aux intentions dés 
Decrer du Concile de Latran ce qui fuit: Novs voulons. 
quences Ordonnances foient inviolablement obfèruées ; que les: 
- Barrons; les Vallaux G* les bonnes villes jurent de les gar= 
der: nos Baillifs.en. feront les executeurs; Gun Mois. aprés. 
qu'ils auront été regis dans leurs. Bailliages; ils jurerout pus, 
bliquement; en ue lien public & ce un jour folennel, qu'ils 
obférveront tous ces Statuts, @ les feront obférver. de bonne. 
foi. S'ils ne le font, ils. auront a.craindre. la privation. de < 
leurs biens, G* une peine. corporelle. Que. pouvoient defirer. 
davantage les deux Conciles que nous venons de nome 
mer, êa les-autres-femblables, à. à 0 
VIITL. Le Concile de Salsbourg environ lan 1420. fule. 
mina lexcommunication fur les perfonnes , & l'interdit.… 
» ur les.lieux:,: qui-fouffriroient que l'Héréfie des. Viclef: 
» fiftes ;-ou des Huflites fe répändit: defendit à toutes {or 
» tes de perfonnes, aux Evêques mêmes & aux Ducs, de. 
» recevoir dans leurs Eglifes, leurs terres, leurs villes, leurs : 
» iMaifons ; CEUX qui étoient infectez de ces erreurs, pouf 
» ydagatifer en public, où en fecret: commanda à tous. 
» lesFidéles:; dés qu'ils auroient appris, qu'ik y anroit dans, 


ARTE ; 


5 5 4 ja Province de: ces Hérétiques ; de les-vénir aufli-tôt dé 
 , noncer à leurs fuperieur. Ordonna aux Ducs, aux Coms 
» tés, aùx Barons aux Confuls, aux Juges, qu’à la réqui- 
» fition des Evéques;ndes Grands. Vicaires, des Jnquifreurss 
| 7 Us : 
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ils euflént à arrêter, & à emprifonner ceux qui feroienc «Il. PART. 
atteints de ces Héréfies, ou qui en féroient diffamez, ou «Cha. XIE. 
fufpeds. Les mêmes peines furent décernées contre ceux « 
qui céleroient, favoriferoient , ou défendroïent les He- « 
rétiques : Et parce-que ceux qui font infe&ez , diffamez, « 
& foupçonnez d'Héréfie , ne font d'ordinaire que des « 
converfions feintes, & ne reviennent à l’unité de l’Eglife, « 
que par fraude ; ce Concile ordonne, qu'outre les peines « 
marquées dans le Droit pour ceux qui font abjuration « 
d'Héréfie, on les arrête pendant une année dans les pri- « 
fons aprés leur abjuration faite, & qu'on ne les relâche « 
point, qu'on ne fe foit afleuré de la fincerité de leur con- « 
verfion. Enfin l’Archevêque ordonne à tous fes fuffragans « 
de mettre en exécution avec vigueur, cout ce que le Droit « 
a commandé contre les Hérétiques, contre ceux qui font « 
difamez ou fufpects de l'être , contre ceux qui les cé- « 
lent, les favorifent, ou les défendent; enfin contre les « 
puiflances feculiéres , qui négligeront d’extirper l'Héréfie « 
des terres de leur domaine. « 

1X. Graces au Ciel, nous n'avons préfentement befoin 
de rien de femblable ; un grand Roi, intrepide & religieux, 
aimé & redouté, a commandé & a été obéi; s'il y a eu 
des foupçons de converfons feintes, ils font diflipez, ou 
ils £e diflipent de plus en plus tous les jours : les conver- 
fions meuriflent & fe perfeétionnent, fans qu'il ait été be- 
foin de recourir à ces remedes forts, que ces Edits, ces 
Canons & ces Conciles viennent de toucher. Jay cru né- 
anmoins, qu'il feroit utile de les rapporter ici pour une 
inftruétion plus entiere de tout ce qui regarde nôtre fujet. 
On auroit ph fe perfuader, que l'Efpagne ou Plralie feu- 
le auroit été capable de cetre police exade & févére, foit 
du Tribunal Ecclefaftique, foit du féculier, dans la ma- 
tiére de l'Héréfie : mais le Concile de Salsbourg fait voir 
la difpofition du même Droit dans l'Allemagne ; & l'Edit . 
de Saint Loïis le fait voir pareillement dans la France, 
avec tous nos. Conciles alleouez plus haut. Ur à 
. X. Je n’ignore pas ce qu'a raconté Joinville. desSaint- 
e V 


IE PART: 
Cha.XHE., 


% 
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Loiis, & de la réponfe que fit ce Saint Roï au Clergé de 
France, qui lui demandoit, qu'ilordonnär à fes Ju ges Roïaux. 
de faifir & d’emprifonner ceux , qui aprés avoir été excom 
muniez, mépriferoient les Cenfures de lEclife, & pañe- 
roient plus d’une année fans fe faire abfoudre : Saint Loüis 
répondit, qu'il le feroit fans peine, pourvû que le Cler- 
gé agréèt, que les Juges Roïaux connufiene auparavanr, 


ÿ* 


fi la Cenfure avoit été fulminée avec juftice. Le Clergé 


naccepta pas Cette condition. Il eft certain... qu'on s’eft 
trompé, quand on a cru que cette derniere réponfe étoic. 
contraire à FEdit precedent. L’Edit ne regardoit que lé 
cas de l'Héréfe, dont il eft inconteftable , que le feul Ju: 
ge d'Eglife eft Juge competent; au lieu que les autres ma: 
ticres font ordinairement d'une nature mixte, qui peut 


. être portée à lun & à Pautre Tribunal. Pourquoi Saint 


Lotiis auroit-il révoqué plufeurs années aprés , ce qu'il 
. 2 (2 < £ 7 : 
avoir ordonné contre l'Héréfie au commencement de {on 


_ regne, & ce qui lui avoit acquis tant de gloire» Pourquoi 
ù = © : TRS Û 0 ÿ s RTS . oO ET 
le Clergé auroit-il demandé à ce Roï un fecond Edic, 


Ibidems: + 


aprés celui qui avoit éce publié > Pourquoi l'Hifforien: 
ne diroit-il pas que le Clérgé demanda la confirmation 
d'un Edit precédent ? Pourquoi le Clergé n'auroit-il pas 
protefté au Roi, qu'il ne demandoit rien de nouveau: 
mais la confirmation feulement d’un ancien Edit donné: 
par Jui-même > Quelle apparence , que ke Ror ou le Cler- 
gé vouluflent confondre le:ças de l'Héréfe, avec les au- 
tres ças innombrables, dont l’un où Fautre Juge peuc con 
noïtre à Le Roi, dit Joinwille;pout jufüfier fon refus ap 


» porta Fexemple du Corre de Bretagne, lequel étant ex- 
» Communié plaida feptans contre lès Évêques de Bretagne, 


3 
Pinuille de du 
Cange, PAT. 13, 


& gagna enfin fa caufe contreux à Rome. Ce n’étoit 
point läune caufé d'Héréfie ; ou de foi; mais de quelque 
titerêt temporel. Auf ce Sainr Roi ajoûra, que s'il eût 
contraint le Comte de fe faire abfoudre dés la prerire: 
/ A Pa le Ar > à res Se É e 

année, 1] lus eus fallu : Lezfer aux Prélats contre raifor, 6e 
qu'ils lui demandaient contre fon vouloir, @ qu'en ce faifant, 


1é ché grandement mefl 


is 


ébenvers Dieu; envers ledit Comté de 
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Bretagne. Wne s'agifloit donc point du cas d'Hérélie, quand FT pinrix 
ce Roi refufa d'emploier fes Juses contre ceux qui tarde- Cha, XHL, 


8 
roient plus d'une année, à fe faire abfoudre de l’excom- 


aunication. 
XI. On peut voir dans les Ordonnances de nos Rois, cel- 
le de François I. en 1543. qui autorife la Jurifdiébion des 
Prélats & Inquifiteurs de la foi contre les Laïques , ou 
Ecclefaftiques accufez d'Heérélie, pour proceder contre 
eux felon les Conftitutions Canoniques. On y peur voir 
auffi celles. de Henri IT.en sç50. & 1557. couchant les pou- 
* oirs accordez par lui aux Inquifiteurs de la Foi, confor- 
mément au Bref du Pape Paul IV. que ce Roi avoit ob- 
tenu ; & où le Pape nommoiït pour Inquifiteurs, les Car- 
dinaux de Lorraine, de Bourbon & de Chaftillon. On fait 
que ce Pape fut un des plus rigoureux, pour tout ce qui 
regardoir l'Inquifition contre les Hérériques. On fait aufli 
que ces rIgucurs de l’Inquifition Romaine mont jamais eu 
de cours dans ce Roïaume. Ce furent nos Evêques qui 
furent les Inquifiteurs, par eux ou par leurs déléguer, foit 
Religieux, foit Eccleñaftiques. Ce font ces Inqüifiteurs 
que François L. autorifoir. Je n’entreray point dans les dé- 
mêlez, qui s’élevérent entre les Prélats & les Parlemens 
du Roïaume, pour s’attribuer la jurifdi@tion de faire le 
procés aux Hérériques. On pourroit l’attribuer au zéle de 
ces deux illuftres corps. Nos Rois s’cfforcérent de main- 


” æenir les uns & les autres dans leurs juftes Droits. Cela: 
ne püt empêcher, que ce ne fuflent tantôt les Evèques , 


‘qui lemportaffent, & tantôt les Parlemens. L'Hiftoirc 
a obfervé, que quand le Prince panchoit à la douceur , 
il donnoir l'avantage aux Evêques, dont les fentences & 
des peines ne pouvoient être que fort douces; & qu and 


ces jugemens au Parlement. En voilà affez pour la Fran- 


-ce, où nous dirons peut-être enfuite, que les Hérétiques : 
-ne furent envoïez au dernier fupplice, qu’aprés qu'ils eu-- 
-tent eux-mêmes exercé les dernieres violences contre les’ 


“plus Saintes marques de nôtre Religion, & contre les@a 
VA 


“aù contraire il vouloit qu'on ufât de févérité , il renvoïoit. 
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tholiques qui les défendoient. Je dirai encore un mot de: 


Cha, xt11, l'Allemagne, puis je viendrai aux Conftitutions Canoni- 


Part, 13. 0. 
T4: 


ques, aufquelles les Ordonnances de nos Rois & nos Con- 
ciles de France ont voulu qu’on fe conformar. 

XII: Le Concile de Cologne en 1526. déclara, qu'alors 
tout étant rempli d'Héréfies & de Schifimes,. il feroit à 
propos de conferer avec les Inquifiteurs du Siège Apof- 
tolique, & de drefler un formulaire d’Inquifition , qui füc 
conforme au Droit, & qui répondit à l'importance de la 
chofe : Communicato cum Inguifitoribus Apojfolicis confilio.. 
Je ne penfe pas que les Prélars d'Allemagne cuflent def. 
fein d'établir chez eux une Inquifition entierement fem- 
blable à celle de Rome, non-plus que nos Rois & nos Evé- 
ques. Mais. on pouvoir en tirer des lumiéres utiles, avec 
réfolution de les proportionner au génie & aux befoins de: 
tant de Païs differens.. | | 

Le Concile fuivant de Cologne, tenu en 1549. exhor- 
ta tous: les Laïques. & les Ecclefaftiques , qui s’étoient en- 
gagez dans la communion, où dans les opinions des Hé- 
rétiques , & s'étoient féparez de l'Eglife, hors de liquelle: 
iln’y a point de falur : Qwi fe ab unitate Eccleffe Cathoe 
lice, extra quam non eff [alus, Jepararwnt : D’y revenir au: 
» pltôt, & de:perféverer à l'avenir dans l'unité de la Com- 
» mumion & de la Foy de l'Eclife Catholique : Swdesnique 

deinceps in unitatée Communionis @ Fidei cum: Ecclefia San- 
» Cfa Catholica permañere. Ce-Concile enfuite: invita tous les. 
» Evéques d’ufer de beaucoup de-douceur envers tous ceux 
»: qui {e prefenteroient pour faire abjuration, de-peur-que 
» ]à crainte des peines ne les en détournât : ze penarum [e- 

véritate propofisa , reverti ad Ecclefiam ab Harefi cupientes: 

» avertanus , © retropellasus. Les fuperieurs des Ordres Re- 
»_ligicux furent auf exhortez à recevoir avec une bonté pa- 
»_terpeHe les Relroicux, qui les avoient quittez & qui vou- 
» loient revenir; de les recevoir, dis-je, à une pénitence: 
_tolérable , & d'en diminuer toûjours quelque chofe, à pro- 
= portion dwprogrés qu'on fcroit : Paferne recipiant ad pe 
afteutian tolerabilent: quan emendationc eorsm perfbectà feu 


2 


3 


»2 


w s 


4 


ÿ 


ÿ 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 149 
fm minuant, ut faneut [uas oves | u0n intérimant. Si ces 

O1 LS PENSERS . \ a ñ 
Religieux Apoftars refufent de revenir à l’'Eghife ; & à Ch, s«1v. 
leurs Monaftéres, ce Concile interpofe toute l'autorité 
qu'il tienc de Jefus-Chrift, pour obliger les Princes Chré- 
tiens & les Magiftrats féculiers de faïfir ous ces ennemis 
obftinez de leur propre falut, & de les remettre entre les 
mains de leurs Superieurs, afin-qu’ils foient refferrez dans. 
leurs Monaftéres, pour y faire une rigoureufe , mais falu- 
taire pénitence.. 


CHAPITRE XIV. 
Continuation du même fujet de l'Inquifition, ow de fa 
. « ° L . 
pénitence publique, & des peines contre les Hérériques, : 
felon le Droit Canonique des Decretales. 


Æ Decret d'un Concile tem entre les deux Conciles de Latrfañn, où 
- étoient prèfens le Pape €* l'Empereur, les Evéques © les Prin- 
ces. II. Remarques [ur ce Decret , entierement conformes à celui: 
qu'on fit peu-aprés dans le IF. Concile. de Latran. Recit desin- 
cendies © des cruaute? que les Hérétiques exercérent contre les: 
Eglifes, quand on fit ces Decrets: des Inquifitions & des Croifades: 
— contre-eux. TTL. Quels éroient les Hérétiques de'ce tems-la. Leur 
ignorance, leur brutalité, leurs violences, leur vaine offentatios 
des Ecritures, IW. Les mêmes Setles confufes © tumultnenfes 
d'Hérétiques [ous le Pape Gregoire I X. ©* fous. Alexandre IV. 
qui les fulminérent. W. Des proteffations générales de croire tour: 
ce que PEglifecroit, @ de candarmner tout ce qu’elle condamne. 
WI. Quel danger il peut y avoir dans les proteffations générales: 
- de condamner tout ce que l'Erlife condamne ;. ghoï-qu'en effet on 
Sobffine à foutenir qu'elle ne condamne pas, ce qu'elle condamne 
véritablement. VIT. De la Foi © de la Confeffion explicite, or 
implicite [elon la diverfiré. des tems, de l'age, G* des perfonnes.. 
… Continuation. de la doëtrine de Gerfon. WIIL. Suite des. fentimens 
de Gerfon., touchant la profeffion. de Foi de ceux qui ont été dans: 
— guelqueerreur particuliere. IX. La [agefle des Pajleurs à tenir ur: 
juffe milieu ,.pour ne pas inquiéter les fimples, © pour ne pas JE 


laiffer furprendre par des efprits franduleux.. 
Ë HE viens au Dfoit Canon ou aux Decretales Gré-- 
goriennes, qui font ces Conftiturions Canoniquess, 
V5, < 


(IL. PART. 
Chap. XIV. 
Decretal. L v.: 
Ætti7; 0: 3:9. 
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aufquelles rous les Souverains & les Princes Chrétiens 
ont fait gloire de fe conformer dans leurs Ordonnan- 
ces contre les Hérétiques. On y rencontre d’abord le 
Decret que nous avons rapporté & expliqué aflez au long 
du Concile III, de Latran. On y voit enfuite celui du 
Pape Lucius IIL dans une Affemblée, ou un Concile, 
auquel étoit prefent l'Empereur Frederic, les Cardinaux, 
les Patriarches, & plufeurs Princes de divers endroits du 
monde: Ideoque nos filii noffri cariffimi F. illuffris Roma. 
norum imperatoris prefentia pariter @ vigore fufulti , de 
Ccommunt Confilio fratrum . , Hechon € aliorum Par 
triarcharum , © Archiepicopornum, muliorumque Principum, 
qui de diverlis mundi partibus conveniunt , Gc. On y con- 
damne les Carhares, les Pararins, ceux qui fe difenr Hu- 
miliez, ou Pauvres de Lyon & autres, & on ordonne que 
s'ils ne font abjuration de leurs erreurs , ils foient aban- 
donnez au Juge féculier, pour être châtiez. Ceux qui font 
 fufpeéts d'Hérèlie, {ont foumis à la même peine, s'ils ne 
fe purgent devant leur Evêque. Les Relaps font livrez au 


bras féculier. Les Comtes, les Barons, les Magiftrats des 


villes à la requifition des Evêques, jureront de s'emploiïer 
eicacement contre les Hérétiques , quand les Evêques 


le demanderont. S'ils refufent de le faire, ils feront de- 


poüillez de leurs offices & excommuniez, l’interdit {era 


1. 2- “ ; 
lance fur leurs terres, Ceux qui donneront retraite, où 


faveur à ces Hérétiques, foit qu’on les nomme Confoler, 


où Croïans, ou Parfaits, felon leurs differentes fuperfti- 


tons, feront foumis au même jugement. Enfin ce Pape 
ajoute du Confeil des Evêques, de l'Empereur, & des 


> Princes: De ÆEpiftopali coxfilio & fuggeflione culminis im- 


pertalis @ Principum ejus, que tous les Archevêques & 
 Evêques vifiteront une ou deux fois chaque année par eux, 
ou par les Archidiacres, ou par des perfonnes capables, 
les endroits de leurs Diocéfes, où on croit qu'il y a des 
Hérétiques, & y feront jurer trois ou quatre gens de bien, 
où même tout le voifinage, fsil eft à propos : que s'ils ape 
prennent qu'il y ait des Hérériques, ou qu'ils s’y affem- 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 15? 

blent fecretement, ils en avertiront l'Evêque ou l'Archidia- «77555 
ete qui les citera, les examinera , lesobligera à fe purger, «Cha.XIW4 
ou prononceri CONtE-EUX. | « 

_… FT. Cette Affemblée fe tint à Verone en n8s. Baroni- 
us ne veut pas qu'on lui donne le nom de Concile, ne fe 
fouvenant plus qu'il y en a eu plufieurs autres femblables, 
particuliérement dans le tems moïen, qu’on appelloit des. 
Conciles mixtes ,& qu’ils le font prefque tous. Il ne nous 
importe, pourveu qu'on convienne , que le Pape & l'Em- 
pereur Frederic I. s’y rencontrérent, & s’accordérent aw 
moïen pour ce fujet avec les Cardinaux, les Princes & 
les Prélats. Cé Decret eft entiérement conforme à celui 
du Pape Alexandre EIT. & du Concile HI, de Larran en 
#79. & il ne faut pas s'étonner fi les mêmes rigueurs y 
font confirmées contre les Hérétiques, puifque la fureur 
de ces ennemis jurez de l'Eclife & de l’Erat fe renouvel- 
Joit, ou s’augmentoit tous les jours. C’eft ce que nous ap- 
prenons de Saïne Antonin dans fon Hiftoire, où il dit qu'en * 
18. dans la Province de Bourges 7000. Hérériques, nom- * 

me Cotrereaux furent défaits & tuez par les habitans du “ 

Paiïs ,. qui s’étoient liguez contre les ennemis communs, “ 

car ces Hérétiques faifoient le depât dans les terres du 22707: 4m 
Roï ,mettoient tout en proïe, enlevoient ceux qu’ils pou- ee 
voient prendre, violoient leurs femmes en leur prefence, 
mettoient le feu aux Ecglifes; faifoienc foufftir aux Pré- 
tres & aux Religieux toute forte d'indignitez & de tour- ‘ 
Mens, dont plufeurs d’entre-eux rendoïent l'ame , les au- * 
tres fe rachettoient à prix d’argent. Ils dépüilloient Les * 
Eglifes, fouloient aux pieds le Corps dé Jefus-Chriftaprés ® 
lavoir tiré des vafes d’or & d'argent, où on le gardoit pour * 
les malades; ils enlevoient ces vafes facrez, les brifoient & * 
les vendoient. Les habitans de là Province voïant ces hor- * 
bles défordres, en avertirent le Roi, & fe joignant à fes 
troupes, fondirent fur ces rebelles, les défirent, en forre 
qu’il n’en réchappa pas un feul, & profitérent de leur bu- 


«T0. 2, Tif: 
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tin. = se | 
Voih le recit de Saint Antonin daus fon Ekftorien, rap” 
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porté par Baronius dans fes Annales. Il fervira à confir- 
mer tout ce que nous avons dic pour juffifier par avance 
les Decrets des Conciles IL. & IV. de Latran, & les conf 
titutions de Saint Louis & de Frideric Il. enfin les Ordon- 
nances rigoureufes, foit de l'Eglife foit des Princes con- 
tre les Hérétiques ; car il eff certain, comme nous l’ayons 
dit, que ni les Croifades, ni les Inquifitions ne fe font 
arimées contre-cux , qu'aprés qu'ils eurent eux-mêmes em 
ploïé le fer & le feu pour piller, brüler & tuer tout ce 
qu'il y avoit de plus faint & de plus innocent dans VE- 
life, dans les villes & dans la campagne; c'eft pour ce- 
la que le Pape Luce IT. prit loccafñon de ce Concile ou 
de cette Aflemblée, ou l'Empereur & fes Princes fe trou- 
verent, pour leur faire confirmer ce Décret contre les 
Hérétiques, qui n’étoit qu'une confirmation de celui du. 
Concile III. de Latran, | | 
LI. Il paroît encore ici quels étoient les Hérériques 
du XII. & XIIL. fiécles, des païfans fans lettres, fans étu. 
de, fans pieté, fans religion, qui ne formoient & ne fou- 
tenoient leur Schifme & leur parti contre l'Eglife, que 
par leur brutalité , leur ignorance, leurs impuretez , par 


leurs vols & leurs facriléges : enfin par toutes les cruau- 
tez.& les barbaries imaginables. Et de là, il paroït ençore 
que s'ils avançoient des dogmes impies contre la Foi, ce 
“n'étoit que pour avoir un pretexte de déchirer l'Eglife, & 

. de la piller; de démembrer l'Etat & de le défigurer. C’eft 
- ce qui nous eft encore marqué dans une Decretale fui 
» vante, qui cft d'Innocent LIT. où ce Pape fe plaint des 
æ habitans de la ville de Mets, en laquelle les Laïques fous 
» pretexte d'une ardeur extraordinaire pour les Ecritures, 
» êc pour ia prédication, tencient des Affemblées fecrertes, 
@E 
2 


II PART. 


Cha. XIV. 


DUTRREN 


ufurpoient la fonétion des Prédicateurs, décréditoient les. . 
- Prètres : Laicé merito arguendi, quod occults conventicula 
celchrant, ofhicium Predicationis Chriffi bi ufurpant, [ar 
cerdotum Japplicitatem eludunt.  C'évoit l'abus qu'ils fai- 
{oient des méchantes verfions de l'Ecriture qu'on leur avoit 
inifes entre les mains, : Re 
Ce 
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Ce font aufli ces Aflemblées de Laïques, que nos Pro- 
#eftans avoient imitées, & quoi-qu'ils y euflent ajoûté de 
l'étude & de lerudition, eela n’empéchoit pas que les 
<ommencemens de leur focieté n’euflent été également 


irreouliers & profanes. Les Laïques &les femmes mêmes 
s'y mêloient auff d’enfeigner; comme fi ce n’eut été que 


Tamour de l'Ecriture qui les eût pouflez : Laicorum € mu- 
Lierum multitudo non modica, traifa quodammodo defiderio 
Scripturarum. Vs s’étoient fait traduire en François quel- 
ques livres de l'Ecriture, & aprés cela ces Laïques, hom- 
mes & femmes difputoient fur les articles de Foi, & 
préchoient : Ur fécretis conventionibus talia inter fe Laici 
«© mulieres eruétare prafumant, © Jibi tnvicem predicare. Je 
ne fai fi nos Proteltans & leurs Miniftres euffent trouvé 
bon, que ceux qui n’avoient aucune part au Miniftére s 

fuffenc ingerez, & euflenc entrepris de précher ce qui 
n'eut pü fe faire, fans confufon & fans lemépris de ceux 
qui étoient déja en fonétion par la délégation publique. Ils 
Tauroient fans doute trouvé fort mauvais, quoi-quils 
m'euffent pü le faire fans condamner leurs Peres & les pré- 
miers auteurs de leur Secte; lefquels n'étant pour la plü- 
part que Laïques , avoient ufurpé la prédication & les 
Enébons du Sacerdoce. Les Prélats de PEglife & les Prin- 
ces Chrétiens avoient donc d’autant plus de raifon de n’a- 
voir pas toujours pour ces nouveaux Hérériques toute 
Ja douceur & tous les égards qu’on avoit eu pour les 
anciens; car les anciens ne combatoient qu'avec la lan- 
gue & la plume, & ces nouveaux emploïoient le fer & le 
feu: les anciens n’attaquoient qu’un point de la vraie Foi, 
& refpettoient tout le refte ; ceux-ci avoient tout ébran- 
16 ou tout renverfé. Les anciens confervoient les rangs & 
les ordres de la Cléricature; les nouveaux n'étoient qu'une 
multitude de Laïques, qu’on avoit droit de ne point re- 


garder commeun corps de Religion. Car quelle eft la Re- 


ligion même entre les Païens, qui n'ait eu fes Prêtres, & 
pour ainf-dire, fon Clergé diftingué des Laïques? 
JV, Le Pape Gregoire IX. nous apprend que toutes 
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Chap. XIV. encore 


fa - Traité des Edits,e5 des autres moïens 
ces Sectes confufes, ignorantes & tumultueufes, fubfftoierie 
de fon tems ; aufli les foumet-il de nouveau à lex: 


Ébidem, e.15. Communication & à l’anathème: Avafhematizamus univers 


Pidem, 


Sn 6. L. s; 
Ait: 25 0, 3, 


Jos Hareticos , Cataros, Patarenos, Pauperes de Lugduno, Paf- 
Jaginos, Ti offepinas, Arnaldifas, Speroniflass alios, guibuf. 
cunque nominibus cenftantur. Ces noms même font COnnof: 
tre que ce n'étoit que l'ignorance, la fupidité & le liber- 
tinage des mœurs, qui faifoient toutes ces divifions, & 
qu'on avoit bien plus de droit d’ufer de févérité envers. 
elles; par-ce-qu'il ne s’agifloit pas tant de difputer, d'in£ 
truire & de convaincre, que de châtier des rebelles & de 
5 diffiper une foule incorrisible de libertins. Auf eft-il or: 
» donné enfuite par ce Pape, que fi ces Hérériques aprés 
5 qu'on les aura arrêtez, refufent de fe convertir, & de faire 
# pénitence, on lés condamne à une prifon perpétuelle: 54 
gui antem de pradictis poñlquam fuerint deprebenfi ; redire 
noluerint ad agenda condigham pœnitentiam ; in perpeluo cars 
cere detrudantur, ee 

- C’eftencore de ces fortes d'Hérétiques, que parle le Pas 

» pe Alexandre I V. dans la Decrerale qu'il publia contre 
» les Hérériques, les Croïans, leurs receleuts , leurs auteurs 
&c leurs défenfeurs : Qyicunque Hareticos Credentes ; receps 
zatores , Ge. Nous avons déja montré plus d'une fois que 
c'étoit alors le langage des nouvelles Héréfies, d'appeller 
les maîtres des Hérétiques , les Parfairs, & de nommer 
» le commun de leurs Seétateuts les Croïans, C’eft à ceux- 
» là proprement que ce Pape défend de difputer, foit en pu- 
» blic, foit En patticulier des matieres dela Foi : Zrhibemus 
ne cuiquaim Laïce perfone liceat publicè vel privatim de fi. 
de Catholica difputare. Depuis Conftantin, les Empereurs 
dans leurs Loix, avoient totjours défendu aux Laïques de 
difpurer des queftions de là Foi, Il y avoit une raifon rou- 
te particulière de faire ces défenfes en ce tems, où une. 
foule innombrable de Laïques fans létrres & fans intellis. 
gence fe méloït de dogmatifer,, de difpurer & de prêcher 


fans aucune fabordination, | ee 
- V, En voilà aflez, ce me femble, pour les Canons, on 


pour mainrenir l'unité de l'Eclife Catholique. z5$ 

fes Décrets qui regardent les perquifitions qu'on faifoic, 
où les peines qu'on décernoit ,contre les Hérétiques, où & "%1v. 
gontre ceux qui les favorifoient en quelque maniere qu'ils 2 | 
le fiflenc. On y a pû obferver, que ce qu'on exigeoit le 
plus ordinairement de ceux qui renonçoient à lHéréfie, + 
étoicune proreftation publique 8 folennelie, qu'ils croïoient : 
tout ce que lEglife croit ;.& qu'ils cofidamnoient tout ce + 
qu'elle condamne. Cette proreftation générale étoit trés- 
ancienne ; &ila paru par les exemples que j'en ai ci-def- 
fus rapporrez , que quelquefois on n’en demandoit pas da- 
vantage, Maisil eftaufi bien conftant, qu'on exigeoit trés- 
fouvent üne déclaration fpéciale, qui contint toutes les er 
reurs qu'on avoit foutenués, &z leur condamnation. El y a 
de l'apparence qu'on en ufoit diverfement, felon les cir. 
conftances , & felon les raifons qu'on avoit, de fe défier - 
ou de ne fÆ point défer dé là fincerité de ceux qui faifoient : 
abjuration. ie Se 
- Le favant & pieux Gerfon fit un petit Traité fur cet- 
te matiére , pour faire connoître les déguifemens & les 
dangers qui pouvoient être cachez fous le voile trompeur 
de ces confeflions ou abjurations générales, de croire tout 
ce que lEglife croit , & de détefter tout ce quelle détefte. 
Ce favant Théologien afleure , que ces éclairciffemens «ro, r. pag: 
étoient entiérement necefaire au rems du Concile de Con- «#2 #12: 
ftance, où l'Héréfe fe cachoit fous ces proteftations ge- « 
nérales , & s’'étendoit roüjours de plus en plus : Maxime & 
dum in hoc facro Conffantienfs Concilio fentimus, quod Hae- * 
refés ut cancer férpunt, © fab hujufinodi proteffationions de- 
diseftere querunt. Eu ee | 

VI. Ces proreftations générales de croire ce que l'E- 
olife croit, & les renonciations conditionnelles ou les dé- « 
clarations qu’on feroit préc de renoncer à quelque dogme, « 
fi on favoit que l'Eglife le condamnät ; ces proteftations « 
générales ; dis-je, font encore compatibles avec une Hé- « 
réfie particulicre, dit ce Théologien. Nous avons vü ce- # 
fa, ajoûte-t-il, 8 nous Îe voions dans les Hérétiques, qui « 
errent avec obftination dans les points qu'ils font obligez « 


HAE 


tré Traité des Edits, eÿ des autres moïens: 
11. Par» de croire d'une Foi explicite, & qui proteftent néanmoins: 
Cha, XIV. qu'ils veulent être bons Catholiques , & que s'ils favoienc 
que quelque chofe für contraire à la Foi, ils le révoque. 
#» rojent aufli-tôt. Arrius & Sabellius tenoient le même lan: 
». gage; les Hérétiques de nôtre tems tenoient aufli le mé-. 
» me difcours, & ils mont pas laiflé d’être condamnez par 
» les Juges eccléfiaftiques : Fidimus. hoc, & videmus in ip 
Jis Harericis, qui errant videlicet pertinaciter contra fidem: 
circa ea, qu« tenentur explicita fide tenere, G* exterins pro-- 
fteri: quorum nihilo minus vox 1ffa eff, Proteslor guod effe: 
uolo bonus Catholicus, © fi jéirem aliquid effe contra fidem, 
illud flatim vellem revocare. Sic Arrius., fic Sabellins, Jic 
Haretici noffri temporis plerumque dixeruut., quos tamen. 
damnatio:judicialis interemit vel perdidir. Voici la raifon 
» de cette doctrine; c’eft qu'on peut croire quelque chofe 
en général, par exemple que la Foi Catholique eft.veri. 
table, & qu'on voudroit mourir pour fa défenfe ;.& néana 
# moins on croira en particulier, qu'un tel point n’eft pas: 
» de Ja Foi Catholique, bien qu'il en foit, & on s’opinià+- 
#»-trera à. nier qu'il en foit.. | | 
Tout cela eft de-Gerfon, qui ajoûte encore, que ces. 
proteflations. & ces abjurations générales ne fuffifent pas: 
» pour purger ceux. qui ont. été obftinez dans l’erreur. La 
»“ raifon-en eft. que celui-qui. eft. dans une erreur particu- 
» licre 8 explicite, doit prendre peine à s’infiruire:de la vé- 
» rité dela. Foi ;, & aprés l'avoir trouvée’, il-doitila. confefler. 
» de cœur & de bouche, À moins de cela, il n'eft.pas prêt 
» de fe corriger, & il ne retiréra pas les autres de. l'erreur, 
il n'ôtera pas le fcandale, il ne captivera pas-fon enten- . 
» dement fous l’obéiffance de la Foi. Car enfin ces protef- 
» tations générales ne font pas incompatibles avec l'infidé- 
»#. lité, le-fcandale ht  Parrogance. Auffi voions-nous. 
». dansles Conciles & ‘dans les.Canons , qu'il eft ordonné 
* que quand on reçoit dans l'Eglife, ceux qui ont été dans. 
» l'erreur , ils doivent faire ieur confeflion de Foi, & l'ab- 
# juration de leurs erreurs en détail. Ce font là les avis de 
. Gerfon qui peuvent. être utiles en nôtre terms : ils peuvent 
même éue-néceflaires,. =. | 


ŸË 


( 


ë 


Bdempags. » 
#22: A23e 
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: VIT. Cefage Théologien , favant par fa propre di RTE. 
tence: dans ces matieres , ajoüte encore que la protelta- Chap. XIV: 
tion générale de ceux qui difent, la Foi de lEglife me «P+g. #24. 
fufit, il me fuffit de me fauver en tenant la:Foi de mes « 
ancêtres: il me fuffit dé dire, je crois en Dieu ;:ces pro- « 
teftations, dis-je, ne font pas coûjours fufhfanses pour le 
falut; parce:que la Foi générale & implicite ne fuffit pas « 
toûjours; mais l’explicite eft néceflaire, plus ou moins ; « 
{elon la difference des perfonnes: D'où. vient que le Syms « 
bole général pour tous ceux: qui ont la joüiflance" de La « 
raifon, eft celui que Saint Paul à propofé dans-l'Epitre « 
aux Hébreux, quand'il a dit que ceux qui s'approchent « 
de Dieu, doivent croire qu'ileft, & qu'ilrécompenfe ceux « 
qui le cherchent. Mais comime les Chrétiens ont reçü « 
des lumiéres & des révélarions plus amples de ce qu'ils « 
doivent croire, ce Symbole n'eft pas fufifanc pour eux; « 
mais ils doivent croire explicitement le Symbole des Apô= « 
tres, & l’apprendre dés qu'ils ont atteint l’âge de dif- 
erétion. Aufi-au commencement, quand on donnoit-le Ba- 
tême aux adultes, on les faifoic premièrement Carechu- 
menes, & on leur faifoit faire une profcflion explicite de 
la Foi, comme les Parrins la font. maintenant pour.les en- 
fans: qu’on batife.. … es 

VI. Enfin cet auteur ajoûte, que fa confeffion fpé- 
giale des points de Foi, & la révocation des erreurs Con< «Page 4253. 
traires. ef néceflaire pour la juffification.de ceux qui on8 «. 
tenu quelque-erreur en particulier , foit parleurs aétions ; « 
foit par leurs difcours , & s’ils‘refufenc dela.faire, ils-paf « 
fent pour obffinez dans l'Héréfie.. La raifon en-eft, que « 
la Confeffion de Foi qui eft commune à tous fes Catho- « 
liques , qui n’ont jamais été dans: l'erreur, ne fufhit pas « 
pour laver ceux qui ont été dans’ quelque erreur particu « 
here. explicitement ;- c'eft-ä-dire qu'on fe contente qu'un « 
Catholique, qui n’a jamais erré, témoigne qu'il croit. ce 
que l'Eclife croit ; mais qu'il n’en eft pas dé même de ce- 
Jui qui s’étoit publiquement: déclare pour quelque erreur 
particuliére ::on ne croira point qu'il la D fincé= 


a 
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 rement, qu'il ne la condatnne explicitèment: à. moins de 


cela on pourra demeurer perfuadé , qu'il croit ce qu'il 
penfe que l’Eglife croit; mais qu'il ne penfe pas que l'E. 

life ait une créance contraire en ce point particulier. 
1 X. Tout ce décail dépend de la fagefle des Evêques, 


. & de leurs déléguer. Ils onc des mefurés à garder; & un 


jufte milieu à tenir, pour ne pas troubler, ou inquiéter 
ceux qui reviennent fimplement, & agiflent de bonne Foi; 
& pour ne pas laifler aufli dans leur ancienne erreur, ceux 
qui: feroient une abjuration trompeufe, & joindroient à 
cette ptofeffion générale de croire ce que l'Eolife croit des 
déguifemens fecrets & des exceptions fraudulenfes, Ce- 
Jui qui jure avec vérité & avec fincérité, doit jurer felon 
le fens & l'incention de celui qui reçoit le ferment, & 
non felon fon propre fens, qui pourroit n'être qu’un équi- 
voque. Il en eft de même des profeflions de Foi générales, 
qui font auffi accompagnées de Serment. Celui qui les fair, 
doit s'attacher de cœur & dé bouche à la creance de lE- 
glife univerfelle & de tous fes Pafteurs, dont celui qui 
recoit fon abjuration & fa Confellion, eft comme le dé. 
icoué. re 

Ces deux conduites ont été recommandées facceflive. 
ment par le IV. Concile de Latran, & parnos Conciles fui: 
vans de France. Innocent III. dans ce Concile-là vouloit 
une profeflion de Foy explicite, fuppofanc que c’étoit la 
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premiére, qu'on exigéoit en détail, pour s’affurer d'avantage 


.deceux qui réntroient dans l’Eglife, Les Conciles fuivans 


fe contentoient d’une profeflion plus générale, dans le re- 


. nouvellement qu’ils faifoient faire tous les deux ans dela 
. prémiére , à laquelle on faifoit allufon, Il feroit bon en cas 


pareil de faire précéder une inftruétion ou une expofition 


. claire & nétte de là Foy confefée: afin que celuy quien 
 feroit enfuite profeflion, quoi-que plus générale, témor- 


gnât l’embrafler courecntiére, 


HS 
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CHAPITRE AN. 


De Jean Wiclef & de Les Sectateurs. De {eut convenance 
avec les Proteftans. 


1. Les commencemens de Wiclef, &* ce qui facilita [es innovations, 
TI. Ses principales erreurs, Leur condamnation par le Pape 
par les Evéqnes, Son abjuration ; [a rechute, III. Nouvelle 
condamnation de [a dottrinepar le Pape, nouvelle retrattation de 

. Ja part , nouvelle rechute. Lentes © ixfenfibles démarches de 
ceux qui fortent de l'Eglife. IV. En détrattant du Clergé, & 
en faifaut efperer aux Nobles € aux penples les Seirneuries & 

* des autres biens, qu'il ne lui permettoit pas de poffeder., il les at 
tira dans fon parti. V. Autres ‘erreurs de Wiclef. VI. Sa. chute 
par degrez. Sa fointe [oumiflion an Pape: VII. Abregé ‘des 

. mouveante? [éditienfes de Wiclef, contre tout ce qu'il y. 4 de . 
faint © de grand dans l'Eglife, & dans l'Etat, VIII De 

_ d'alliance que les Proteflans recherchent avec les Wiclefifles. IX, Il 
7e pent y avoir d'alliance entre des Séëles, qus fe condamnent re- 
ciproquement les unes les antres. LE glhife Catholique [eule eff vraies 
ment une Societé Chrétienne, parce-qu'elle eff vraiement une. X, Les 
éfforts que ces Setles ont fouvent fait pour fe réünir ; ont toujours :: 

été vains * fans cffer. Elles fe font plätôt réünies à LE rlife 
Catholique, qu'entre-elles. Pour-quoi ? XI. Suite du même [u- 
jet. XII. Ponr-quoi les dernieres Héréfies ont plus fortemens 
attaque l'antorité du Pape @ des Evéques. 


I. HEan W'iclef étoit un Curé du Diocéfe de Lincolne : 
Jen Anglecerre, qui commença en 1377. à prêcher & 

à renouveller plufcurs erreurs déja pluñcurs fois condam- 

nées. Harpsfeldius dir qu'il y a des Auteurs qui ont écrit, | 

que Wiclef avoit prétendu à l'Evéché de Worcefter, & 1% Elifloria. 

que n'aiant pü y parvenir; il avoit voulu fe vanger des MA e 
_Evèques. D’autres difent que s'étant mis en poñleflion du © °°. 

Collège dé Cantorbéri à Oxford, qui ne pouvoit être = 

conferé qu'à un Moine, il en fut dépoüillé par un juge 

ment rendu à Rome, & que ce fut ce qui l’anima contrele. 

Pape & contre toute l'Eglife Romaine. Le Roi Edouardilf, 


{ 


LS 
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ps = 0 + . . 
IL PART. fe Soppofa pas aux innovations qui {e faifoient dans Îa 
Chap. XV. doétrine; tant parce-que la vieillefle Pavoic rendu plus né. 
gligent, que parce-que les exactions de la Cour Romai- 
ne & les Collations qu'elle faifoir des Bénéfices d’Angle- 
gerte, ne lui platfoient pas. Le Duc de Lancaftre qui avoit 
le plus de part au gouvernement, étoit ami de Wiclef, 
& ennemi de quelques Evêques. Ainf il étoit bien aïfe 
de voir qu'on des humiliät. Richard IT. qui fucceda à 
Edouard III. n’avoit rien des grandes qualicez de fon Pere, 
& ne fit jamais paroître ni la vigueur, ni le zéle neceffai- 
re pour le bon gouvernement de l'Eglife & de PEtat. Ce 
furent ces malheureufes conjon@ures , qui facilitérent le 
progrés de la nouvelle Héréfe de Wiclef. 
wafng. is TE Thomas de Walfingham qui a écrit P'Hiftoire d'At- 
ædonsrdo 3. QIEtCrre, témoigne qu'il enfeignoit, que PEucariftie n’etoit 
» pas le véritable Corps de Jefus-Chrift ; mais la figure feule- 
» ment : que l’Eglife Romaine n'étoit pas le chef & la pré- 
» miére des Eglifes du monde ; & que Jefus-Chift n’avoit 
» pas donné plus de pouvoir à Saint Pierte, qu'aux autres 
» Apôtres : que le Pape mavoit pas plus de pouvoir dans 
» le maniment des Clef de l'Eglife, queles autres Evêques: 
» que les Seigneurs temporels pouvoient ôter à l'Eglife fes 
» biens temporels, quand ils la trouvoient en faute : qu'ils 
» Étoient même obligez de le faire fur peine de damnation: 
» que PEvangile fuffit pour regler la vie, &c la perfeétion des 
# Chrétiens, & que toutes les autres Regles des Saints hom. 
* mes, & des Monaftéres n’y ponvoient rien ajoûter; que 
» Te Pape & les autres Prélats ne deyoient point avoir de 
».prifons ; mais laïfer les pécheurs en liberté de faire ce 
» qu'ils voudroient, & d'aller, où il leur plairoit, 
#idem ÿ.188. ! Le Pape condamna 23. de ces propofñtions, &c écrivit à . 
EE PArchevêque de Cantorbéri & à l'Evêque de. Londr: 
phone NE CECEQME QC: s à l'EvquE de Londres, 
digm Naf, d'examiner Wiclef, & de fe faifir de fa perfonne. L'Ar 
f: 185, chevêque obéit ; mais il fe contenta de faire retrafter Wi- 
clef, & de le condamner à Pavenir au filence. Cela f pal 
en"prefence du Duc de Lancaltre, qui favorifoit cer H£- 
réfarque. Auf lui & fes difciples fe fentant spAees la 
faveur 
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faveur des Seigrieurs cemporels rompirent bientôt le filen- = 
ce; 8& recommencérent à enfeigner ces mêmes erreurs, Chap. 
8 y cn ajoürérent encore d’autres. On les nommoïit Lol- 
lards;ils alloient piedsnuds , couverts d’habits fort vils, 
| & par ces apparences d'une vie mortifiée , ils abufoient les 
fimples, & les atriroient àeux: Ur per viram pœnalem faci 
lus incantos trahereut ad f[eétam fuam. | 

JIL En 1378. le Pape envoïa au Chancelier & à l’'U- 
niverfité d'Oxford une Bulle toute femblable, fe plaignant 
de leur négligence à réprimer une Héréfie, qui fe répan- « 
doit déja parmi les peuples, 8 leur commandant d’em- « 
pêcher que certe doctrine ne fur propofée où foutenué , « 
quoi-qu'on la déguifât en termes équivoques : Licet fab N 
guadam verborum, Jive terminornm curiofa implicatione n1- 
jantur defendere, Enfin leur ordonnant de faire arrêter Wi- * 
clef, & de le remettre entre les mains de l’Archevéque de. “ 
Cantorbéri ; au cas que Wiclef ne püt être faifi, le Pa- * 
pe le citoir à Rome. Les Doéteurs d'Oxford héfitérent , “ 
s'ils recevroient avec honneur ce Bref du Pape, ou s'ils 
le rejetreroient avec mépris. Ils étoient donc déja corrom- 
pus en faveur de Wiclef, qui étoit Doéteur de la même 
Univerfité. Les Seigneurs fe trouvoient trop intereflez à . 
{outenir une doctrine, qui leur donnoit en proie tous les 
biens temporels de l'Eglife, pour n'en pas appuier l’auteur. 
Les Evêques témoignérént d'abord beaucoup de vigueur; 
mais aux moindres menaces des Seigneurs temporels , ls. 
{e relâchérent entierement, Le peuple de Londres même 
entra dans la Chapelle de lArchevêque à Lambeth, lorf- 
que les Evêques y étoient aflemblez, & parla en faveur 
de Wiclef, qui n’eut pas de peine à évader, fe trouvant 
fi puifflamment foutenu. : ee 

Cet impic ne-pûc tefufer , ou à-quelque refte de Ca-. 
tholicité, ou à la crainte de da:prifon & des autres pei- . 
nes qu'on lui faifoic-apprehender, une profeffion générale 4u4 wab. 
de vouloir perfévérer dans la Foi &dans la Loi de Jefus- f”# 1e 
Chrift : Propono &volo «effe integer Chriflianus, 8cde re- re 
graéker tour ce qu'ilpourroit avoir avancé qui fürcontiaue 
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SL Dars à la doëtrine de l'Eglife ; à la correétion de laquelleif fe 
Chap. XV. foumettoit : Qnod fe ex ignorantia, vel guacumque alia cas 
fa in 1ffo defeccro > CX HUREPTOUÉ EX FUNC EVOC0 C* retraits 
immitiens me humiliter correction fanéfs matris Ecclefie. 
C’eft la difpofition ordinaire de ceux qui fortent de l'E- 
elife , ils en parlent encore le langage durant quelque tems, 
il leur faut du tems pour en oublier les fentimens qui ons 
été profondement enracinez dans leur ame dés leur enfan- 
ce : ils fortent de PEglife, prefque fans y avoir penfé: ils: 
s’en trouvent dehors, fans avoir bien formé le deflein d’em 
 fortir : infenfiblement ils vont plus loin qu'ils n’avoient 
penfé, & qu'ils n’euffent voulu: ils avancent des propo- 
fitions hardies, aufli agréables à la corruption du cœur, 
que contraires à la Foi : d’aûtres gens aufli corrumpus qu'eux 
leur applaudiflent : cette faufle gloire les engage & les 
rend obftinez à défendre ce qu’ils ont avancé:1lsont honte 
"de reculer, quoi-que la faufle démarche qu'ils viennent 
de faire, les jette dans le précipice ;.ainfi ils fe: trouvent 
hors de l'Eglife, prefque fans avoir fait deflein d’en fortir. 
IV. Wiclef expliqua fes propofñitions , maïs en termes: 
» fi captieux, qu'il trompa plutôt les Evèques, qui l'exa- 
» minoient, qu'il ne leur fatisfit ; ce n’étoient que des-dé- 
» tours de paroles.devant fes Juges ; mais aprés, quand il pat- 
» loit au peuple, il débitoit ouvertement le venin de fa ma 
Walfms. ibid. vaife doëtrine. C'eft ce qu'en dit le même Hiftorien. Ain- 
fe8® 209 fi il fe joüa des Evêques & éluda l'examen par la faveut 
des habitans de Londres: Fer/pellis Viclef ponendo: intel: 
lectum in fais nefandis propofitionibas, favore © diligentià 
Londinenfinm delufit [uos examinatores ; Epifcopos derilir, 
€ evafit. U ne cherchoit, qu’à fe mettre en credit parmi 
» Jes Laïques, qui prennent plaïfir à écouter des. médifan- 
» ces étudiées; fur tout contre l'Eclife & contre les per- 
» fonnes Ecclefiaftiques ; & ne cherchent que les occafñons 
» de nuire & de faire injure aux Religieux & aux Clercs 
Ce font les paroles de nôtre Hiftorien : Caprans per talia 
gratiam Laicorim , qui libenter audinnt que perverfa funti 


Pracipuè tamet:de Ealefis, Gperfonis Ecclefafticiss d libens 
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vins impelluntur ad dimna € injurias inferendas Religiofis RE 
er Clericis. © hé KV) 
Si les Evêques fe laifférent aller à quelque lâcheté dans BE 
cet examen, où par complaifance pour les Seigneurs Eaï- 
ques ou par crainte ; enfin fi ce fut par des moufs humains 
qu'ils n’arrécérent pas Wiclef, comme le Pape les avoit 
chargez de le faire; ils ne tardérent guêre à en païer la 
peine, Ce faux Docteur commença à prêcher ouvertement, « 
que les Ecclefaftiques, le Pape, les Cardinaux, les Evé- « 
ques, les Prêtres, les Diacres, ne pouvoient. aVOir AUCUN « 
domaine temporel fans péché mortel; que le Pape mé- « 
me ne pouvoic pas le permettre pat difpenfe; que les Ec- « 
clefiaftiques ne pouvoient exercer aucunes fonctions CivI- « 
les fans crime; queles Moines ne pouvoient rien poffeder, « 
ce qu'il étendoit aux Evêques & à vous les Eccefñaftiques. « 
Il n'en falloit pas davantage, pour mettre le peuple, les « 
Nobles, tous les Laïques dans fon parti, & fe les tenir « 
gous.lez par les fecreres efperances de metre un Jour TOUS « 
les biens de l’Eglife au pillage. Voici les paroles de nôtre 7alfme. ids 
Hiflorien: Dowini G Magnates terre mulrique de popnlo ip #7 1377: 
{os in fuis pradicationibus confoverunt € faverunt pradican- 
tibus bos'errores,eo nempe maxime, quia poleffatem tribuerunt 
Laicis, fuis affertionibus, ad aufferendun semporalia æ Viris 
Ecclefiafhicis & Religiofis…. 
V. On compte aufli entre les erreurs de Wiclef d'avoir 
dit, que Dieu ne peut rien anéautirs qu'il ne peur faire le 
monde ni plus grand. ni plus petit qu'il eff; qu'il. ne peut 
créer d'ames , que jufqu'à un certain nombres que tout ce que 
arrive, vient d'une neceffité abfoluës que toute creature eff 
Dieu; que tout eff Dieu; que Dieu doit obëir au Diable. Ces 
propofitions ne pouvoient venir que d'un infenfe , & d’un 
extravagant. Long-tems avant. Wiclef, des efprits fubtils 
8 hardis, mais fans folidiré, & encore plus fans pieté & 
{ans Keligion, avoienr donné danstoutes ces imaginations, 
8 en avoient publié. quelques échantillons. S'ils ufoient 
de ce libertinage d’efprit contre Dieu même, que falloit- 
dk. enautendrepourd'Eglife? :.: à che 
e a 


eh 
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VI: Quoique j'aie ici ramafle toutes .ceserreurs de Vi 


Chap. XV, clef, il y a néanmoins quelque apparence qu'il ne les 


ÆApud Sander. 


de vifibili Mo- 


garch, À, 7. 


L.2. avt. 23. 
Pr 45, 


avança pas toutes dans fes commencemens, & qu'il:ne 
tomba dans ce profond abîme que par degrez. Un Auteur 
Calvinifte a écrit, que dés que Urbain VI. eut été dons 
né pour fuccefleur à Grégoire XI én 1378. Wiclef lui écri- 
vit en ces termes : 74 de la joie, de faire connoître à tout 
le monde, quelle eff ma Fois mais fur tout au Pontife Ro: 
main; parce-que je f[wppoe, que fi ma Foi eff orthodoxe, il 
laconfirmera, @ fi elle eff erronée ; il la corrigera. Je [wppofe 
que le Pontife Romain étant le fouverain Vicaire de Jefus- 
Chriff en Terre, je défirerois pouvoir aller me préfenter à lui 
en perfonne, € la expier mes fautes; même par la mort, 
Je je l'ai mérité. Après cela cet impie ne laiffa pas de trais 
ter le Pape d’Ance-chrift, & de dire que le Schifme éntre 
le Pape de Rome & celui d'Avignon feroit avantageux à 
l'Églife, parce-qu'il affoibliroit la Papauté, me 

VII Thomas W/aldenfis Provincial des Carmes, qui vie 
voit en même-tems que W'iclef, & qui a écrit contre-lui, 
lui demandoit, g#5 étoienr les enfans de l'Eglife, qu'il n'ent pas 
dépoillez. de leurs droits? Qui éroit le Moine, le Chanoine, 
le Soldat. de Jefus-Chriff ; la Religienfe, qu'il n'ehs porté à 
méprifér fon Ordre, à violer fes vœux, à foulér aux pieds fi 
Regle? Qui étroit le Pape, qu'il ne-traitat d'inutile, de per: 
Jar, d'Anse-chrifl ? Qui éroit le Cardinal, le patriarche ; 
l'Evéque, qu'il ne-renditefilave des Puiffances temporelles ? 
Qui étoient les Bénéfciers , les Scholafhiques les Théologiens, 
qu'il waccufat de convenir de fÿmbolifér avec les Paiens, 


7 de navoir rien qui fut digne d'un Écclefiaffi quee Qui fo gt 


“des Curez , dit cet Auteur, qui aiens A — finie ds ’ 


deunfait en faifant dépendre les dixmes @ les ofrandes ds 
caprice des perples? Qui font les Rois @ les Princes; qui ne 
wuiens leurs Trones ébranlez, depuis quece féditiensx à pre 
ché, que le moindre péché mortel leur a fait perdre vout lewr 
domsinetemporel Qui pourra:ne fé pas croire an moins it 
éTUs ; depuis güonaentendu précher ; que celui qui ejt le 
lus verineux, à un titre fort légitime pour s'umiparer dé 
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Roïtume avec la faveur du peuple ? Pour me pas parler des 
perfeitions divines ; quil deshonore, & qu'il blafphéme : 
combien de larmes fandra-t-il verfèr pour les injures qu'il fait 
aux Sacremens, en détruifant les cérémonies [acrées, les prie- 
yes des Fidéles, la confecration des chofes faintes, les bou 
neurs des images ; le refpeëf dé aux fèpulcres , les dons, les 
offrandes ; les dévotions, enfin da pieté cp la dévotion ancien: 
ve de l'Eglife? | | 
VIIL Ce Théologien mourut à RouËn en ï430. aprés 
avoir fait la peinture de nos Proeftans , quoi-qu'il ne tra- 
vaillâc qu’à celle de Wiclef & de fes difciples, Ce n'eft 
pas qu'il n'y ait bien de la difference entreux ; mais il y 
à auñli tant de convenance , que ce n’eft pas tout-à-fait fans 


II, Part. 
Chap.XV4 


fondement, qu’on a dir que toutes ces dernieres Seétes de 


puis cinq ou fix cenñs ans étoient toutes émanées d’un mé- 
me principe , & tendoient toutes à une même fin. Les AI- 
bigcois & les Vaudois, les Wiclefftes & les Hufhites, les 
Lutheriens & les Calviniftes {€ diftinguent en beaucoup de 
chofes les uns dés autres, & on ne.peut pas dite, que ce ne 
foit qu'une même feéte; mais ils fe rencontrént aufli en 
tant d’autres points, qu’on ne peut pas nier que les der= 
niers n'aient beaucoup emprunté de ceux qui les avoiené 
précedé in 
- Ces Mefieurs en tirent avantage, & c'eft néanmoins 
une preuve évidente de da fauferé de leur do&trine, Les 
Huflites condamnent dans la Seéte des Vaudois, rout ce 
qu'ils ne fuivent pass J'en dis autant des Proteftans à lé 
gard-des Huflites, Comment peuvent-ils donc recherchet 
à s'aflocier avec ceux, dont ils rejettent les erreurs? Ou 
comment peuvent-ils dire qu'ils rejettent fincerement les 
erreurs de ceux, dont ils affeétent l'alliance ? S'als peuvent 
demeurer unis avec d'autres Seétes, dont ils blâment & 
déteftenc les maximes , pour-quoi f font-ils donc feparez 
de l'unité de l'Eglife Catholique? S'ils ont de la complai- 
fance les uns pour les autres , & s'ils fe pardonnent rez 
ciproquement quelques difconvenances, pourquoi n'ufé- 
rent-ils pas des mêmes ménagemens avec l'Eglife, avané 
Ÿ ii. 
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I. Parr. que de s’en feparer ? Il étroit bien plus jufte d’avoir de fa. 
Chap. XV. complaifance pour une mere, que pour des fœurs. S'ils 
n'ont pù fouffrir la doétrine & la police de l'Eglife, com. 
ment fouffriront-ils celle de ces Setes differentes, dont ils. 
ne font pas moins éloignez? 
IX. S'ils ne peuvent tolérer la doétrine & la police de 
lEglife, parce-qu’elle ne peut tolérer la leur, n1 les {ouf 
frir dans fon unité, fi certe unité n’eft ferme & fincere:. 
que ne confiderent-ils, qu'ils devroient d’aurant plus sé. 
tre tenus unis à elle, & y revenir au plürôt, que c’eft elle 
feule, qui fait un véritable corps de Religion, où tout eft 
férme & fincere ? Car efl-ce un corps de Religion, eft-ce 
une fociceté vraiement chrétienne, que celle où les maxi 
mes, foit de Foi, foit de police enfeignces par les uns, 
font condamnées par les autres ? où les uns détruifent ce 
que les autres ont Cdifié> Où les peuples fe trouvent par. 
tagez & flottant entre des Prédicateurs , dont les inftru- 
tions font contraires les unes aux autres ? 

. Il cft donc vifible, qu’il n’y à aucune de ces focietez, 
qu'on puifle nommer avec verité une focieté Chrétienne, 
Jefus-Chrift aime lunité, & il a fondé fon Eglife dans lu 
nité: ram ovile, @ unus Paffor. I] ef la vérité, & il 
fondé fon Eclife, pour être la colomne de la vérité? Co- 
durna G frmamentum veritatis. Ox üne {ocieté qui en em- 
brafferoit tant d’autres, oppofces les unes aux autres, {e- 
roit-elle établie fur Funité?Ne feroit-ce pas plücôc le regne 
de la divifion? Une focieté, qui diffimuleroic tant d’erreurs, 
foit en les épargnant, foit en les tolérant aprés les avoir 
condamnées, feroir-elle une école de vérité? Ne feroit-ce 
pas plürôt le regne du Pere du menfonge ? Et ainfi par 
laverfon que l’Eglife Catholique a pour toutes les Sectes 
qui n'ont pas la même averfion pour les autres Sectes, 
elle fait voir qu'elle eft feule PEclife & l’Epoufe de Jefus: 
Chrift, feule ennemie irréconciliable de la divifion & du 
menfonge. | “ee ER 

X. De là vient auffi que toutes ces Sedtes,, quoiqu'el: 
les aient cent fois tenté de fe téunir les unes aux autres, 
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mont prefque jamais réüffi dans ce deflein ; & quoique 
leurs Docteurs aient toüjours défiré ces réünions,& en aient 
tracé le projer & les articles fur le papier, elles font n6- 
anmoins toüjours demeurées dans leur divifon ; de forte- 
que le plus fouvent les efforts qu'elles ont fait pour { 
joindre , où les effais même qu'elles en ont fair, n’onten- 
fin.fervi qu’à les éloigner encore davantage. Et au contrai- 
re, bien qu’elles fe foient unanimement declarées contre 
l'Eglife Catholique, & qu'elle n'ait jamais rien reliché de 
{a fermeté à condamner toutes leurs innovations; les ex- 
emples de leurs réüinions avec elle font prefque innom- 
brables ,commeika paru & comme il paroïtra encore da- 
vantage par toute la fuite de cet ouvrage. | 

La raifon en eft évidente. Les ruifleaux fe réüniront bien 
plütôt à leur premiere fource, qu'à d’autres ruiffeaux qui 
s’en font aufli éloignez en mille manieres differentes. Si 
l'unité eft un bien fi aimable & fi neceflaire:, qu’on. ne peut 
s’en pafler, on reviendra bien plütôt au premier centre 
d'unité , qu'aux autres chefs de divifion. Les mêmes rai- 
fons qui obligent enfin une Seéte de fe dégoütrer d’elle- 
même , lui donnent en même-tems du dégoût des autres 
Sedes, parce-qu’on a le même fujer de hair par tout la 
divifion, & de lui préferer l'unité. Et pour ce qui con- 
cerne les dogmes, comme ce n’a été que la phantaifie des 
novateurs, qui les a pouflez à en rejetter quelqu'un de ceux 
qu'ils avoient reçus de l'Eglife Catholique, aprés. s'être 
détrompez. il leur eft bien plus. naturel de revenir à elle, 
que.de s’'abandonner encore aux phantaïfies: des autres 
qu'un femblable égarement d’efprit a féparez d'ave celle. 
Chacun aime fes imaginations, & court feuvent aprés el- 
les en quittant la vérité; mais il y en a peu entre ceux 
qui fe piquent d’efpric & de lettres, qui eftiment ou qui ai= 
ment les imaginations des autres. Ainf aprés s'être con- 
damné foi-même d’avoir trop donné à fon efprit propre en. 
quittant PEolite , il eft difficile qu’on fe refolve de fuivre 
Vefprit particulier de quelques autres. c 
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XI. Mais la raifon la plus forte & la plus manifelle dg 
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ces téüHions dé Ehacune de toutes les Setesav ec la feule 
Eglife Catholique, plütôt qu'avec quelqu'une des autres 


Sectes ; eft qu’il n'y a que l'Eglife qui puifle les oblicer defe 
déplaire à elles-mêmes en fe comparant à elle-feule. Cha: 
que Se&e à trop de bonne opinion d'elle-même, pour mer, 
tre les autres beaucoup au-deflus d'elle. Car enfin elle les 
voit toutes réduites forc à l’étroit & foft nouvelles; ou 
eu anciennes & peu étendués. Elle les voit toutes dans 
lobfcurité, fans honneur & fans plôire, Elle les voit tou. 
tes dans l'inconftance & dans des alcerations continuelleg 
de leur premiére doétrine. Elle lés voit toutes dans la dis 
vifion dé leuts Dofteurs & de leurs miembres, qui s'élés 
vent les uns contré les autres; parce-qu'il n’y a point de 
taifon, ni de lien d'autorité qui les foumette, ou qui les 
unifle lés uns aux autrés : & au contraire, chacune de ces 
Sedes apperçoit l’Eglife Catholique feule dans une ten: 
duë auf grande que celle de tonte la Terre. Elle apper, 
çoit, que chacune des autres Seétes fait femblant de mé- 
prifer cette vafte cténduë, & néanmoins n'oublie rien pour 
ÿ parvenir, OU an moins pour En ap rocher, Chacune dé 
ces Sectes voit l'Eglife Catholique foule jotiir de toute la 
gloire de l'antiquité, Elle voit que tourés les Sedes fe don- 
nent le plus d'antiquité qu’elles peuvent à elles-mêmes, &e 
qu’elles ne peuvent néanmoins ni cacher au monde leur 
nouveauté, ni fe la cacher à elles-mêmes, Chacune de 
ces Seétes confidere l’Eglife dans une parfaite unité, un 
troupeau vraiement un, uni àun feul chef, fans qu'il puif 
fe y furvenir de divifion, ni éntre les doétes , ni entre les 
peuples, qui ne foit auflitôt terminée par la confpiration 
du Chef & du Corps entier de l'Eclife, & par leurs déci 
fiôns, Enfin chacune de ces Setes voir l'Eglife Catholi 
Que feule dans un degré d’autoriré au-deflus de toures les 
Settes & de toutes les autres Religions du monde, au 
quel elles ne peuvent pas même prétendre; & fe trouve 
comme forcée de s’unir & de fe foumettre à elle; puif- 
s. la divifion, Fobfeurité, le peu de durée & d’érenduë 
des autres Scétes ne provient , Que de ce défaut d'une fu- 
préme 
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_prême autorité, qui attire à foi 
fe, & l'empêche de fe diffiper. 

XII, Seroit-ce par un augure de {a ruine dont lEcli- 

fe menace toutes les Seétes, qu’elles ont tant d’éloignement 

d'elle: Elles ne peuvent pas ignorer, qu'elles ONE été pre- 
cedées par une infinité d’autres Sectes, qui étoient aufñli 

forties d'elle, qui font enfin rentrées dans fon fein, aprés 
une courfe peu longue & peu heurcufe; ou qui ont été 

entierement détruites ; ou enfin qui ne fubfiftent plus que 

pour languir & fe voir périr plus long-tems ? C’eft ce qu'on 
“peut penfer encore plus véritablement del'Héréfie de Wi- 
clef, que de routes les autres, Il n’y en eut jamais, qui 
fe déchaïinât fi furieufement contre l'Eglife Catholique, 

contre fon chef, contre toutes les Puiflances Eccléfafti- 

ques , contre tous les degrez du Clergé. Cet emporte. 


tout le monde, le réunif- 


LL PART. 
Chap. XV, 


ment contre l'Eglife, n'étoit pas tant une fuite de cette 


Héréfe, que l'Héréfie même, Les autres Héréfies s’éle- 
vérent contre le Pape & contre les Evéques, parce-que 
c'étoient ces Puiffances divinement établies {ur la terre, 
qui s’oppofoient à leurs nouveaurez, qui leur fermoient 
la bouche, 8 qui refutoient leurs impietez par leur De- 
crets &par les brillantes lumières dela vérité. Les Wicle- 
fiftes firent leur capital de décrier & de détruire d’abord 
les défenfeurs invincibles des véritez orthodoxes qu'ils 
vouloient combatre, Ils ne doutoient pas qu'aprés avoir 
anéanti lautotité du Pape & de lEpifcopar, il ne leur 
- für facile d'introduire & de faire recevoir par les Peuples 
grofliers toutes leurs impiérez. Nous en allons voir les 
progrez & les excés énormes contre toutes les Puiflances 


du Ciel & de la Terre, 


II, PART. 
Cha, XVI. 


1. L'Univerfiré d'Oxford. condamne [es erreurs contre l'Eucarifiie. 
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CHARLERE XV 


Continuation de l’'Héréfie de Wiclef. Ses nouvelles er. 
reurs , & les diverfes condamnations quon en fit. 


TT. Autres erreurs de \WWiclef contre la Diviniré ; 1l épargne = 
core moins l’Eglife. 111. 1/ flarta d’abord les Puiflances tempo 
relles, pour pouvoir impunément humilier les Ecclefiaffiques, puis 
ël fe tourna contre les Princes mêmes’, les Seigneurs € les M4 
giffrats, pour donner la [uprème Puifance au Peuple. IV, Son- 
leverment des Païfans en Angleterre, contre le Roi © l’Arche- 
véque. Parricide commis fur l’Archevéque. Autres impiétez qui 
fe répandoient dans ce Roïaume. VW. Comment le refus qu'on fa- 
fois de croire La prefence réelle du Corps de Jefns-Chriff dans P Eu. 
cariflie. en jetra plufieurs dans l'athéifme. W I. Les nowueantez 
qui attaquent l'Eclije, éhranlent toujours les Etats. VII. D'où 
ef? venue la doëftrine de l’Impanation. WII TI. Autres dénombre. 
nens des erreurs de \Wiclef, © lenr condamnation dans deux Con. 


. cles d'Angleterre. Il les condamne lui-même, © y retomle. 


IX. Autres erreurs © antre condamnation de Wiclef . [4 mort, 
fes écrits, [es Dijciples ; € leurs erreurs. X. Fons les différens 
articles de la dottrine @ de la: pieté de l'Eglife, renverfez par 
Wiclef. ee : 


3€ N Ous avons vi qu'au commencement Wiclef 


avoit trouvé de la faveur & de la protection par- 


mi les Doéteurs d'Oxford, & peut-être de la connivence 
fecrete parmi quelques Prélats. Mais aprés qu'ils eurent 
apperçü, quil n'en vouloit guere moins aux Evêques. 
qu'au Pape, nt aux Docteurs & à tout l'Etat Ecclefaftt 
que, qu'aux Evêques : aprés qu'ils eurent appercü, qu'on . 
ne pouvoit attaquer le Pape fans ébranler lEpifcopat : . 
& qu'on ne pouvoit décrediter l'Épifcopat . fans renver- 
fer tont l'Etat Ecclefiaftique : aprés cela, dis-je, ces Do- 
éteurs & ces Prélats fe déclarérent ouvertement contre 


Harpsfeld. in €e Commun ennemi de toute la Hierarchie. En 1380. lU- 


fi. Wiclc.s. 
Æygton, |, 9. 


nivetfiré d'Oxford s'étant affemblée par les ordres du Pa- 
peUrbain VI. de l'Archevêque de Cantorbéri & des Evé- 
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ques, condamna les Héréfies de Wiclef ; favoir que Z 
fubflance du pain 6 du vin demeurât dans l'Eucariflie, aprés 
laconfecration; G* que le Corps @ le Sang de fefus-Chriff #'y 


fé pas prefenr. Certé cenfure étoit fulminée fur peine de 


II. PART. 


Chap. XVI. 


fufpenfon de toures les fondtions de l’'Univerfité, d’excom- : 


münication majeure, d’emprifonnement, felon les pouvoirs 


quelle Roi en avoit donnez, outre les autres peines de . 


Droit. 

II. Ce faux Doéteur n’avoit apparemment encore in- 
fifté en public, que fur ces articles. Car pourquoi Pauroit- 
on épargné fur les autres, s’il avoit déja dogmatife avec 


Abailard, & quelques autres Sophiftes, que le monde étoic- 


€rernel; que la Puiflance divine étoit bornée aux Créa- 
tures qu’elle avoit produites; que ce ne pourroit être que 
par jaloufie, qu'elle n'auroit pas crée vont ce qui £e pou- 
voit créer, ou qu'elle entreprendroit d’anéantir ce qu’elle 
auroit créé; qu'ainfi Dieu n’étoit pas fi libre, qu’on lepenfe 
communement; que {2 prefcience même feroit un obfta- 
cle à fa liberté; que l'homme n’étoit pas le compofe de 
lame & du corps, mais l'ame feule; qu’ainfñ le Verbe ne 
s'étoit pas vraiement incarné, ne s'étant uni qu'à lame, 
pour fe fairehomme, & non à la chair, qui n'appartenoit 
point à la perfe@ion de la nature humaine. Ce n’étoit plus 
donner dans les phantaifies d’Abailard; mais dans les im- 
pietez des Manichéens, principalement dans ce quiregar- 
doit lIncarnation & l’Eucariftie. Et quoique ce ne fücpas 
ouvertement fur le même fondement; favoir que toute 
la nature corporelle vient du principe du mal; c’étoir né- 
anmoins renouveler par un autre endroit la doétrine in- 
fame des Manichéens, en excluant la chair de la nature 
de l’homme, & par confequent de l’Eucariftie & de l’In- 
carhation du Verbe. 


Ævèques, le Clergé, les Moines, les Sacremens. Pouvoits 


Zi 


En; 
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on efperer autre chofe de ceux qui avoient déja fi cruelféa 
ment outragé la Divinité même ? Ce n'étoit pas une pros 
fonde fcience, ni une longue étude des Ecritures & des. 
Péres, qui avoit porté Abailard ou W'iclef dans ces opi- 
nions injurieufes à Dieu, & dans ces égaremens des an. 
ciens Manichéens. C’étoit un pur libertinage d’efprit, qui . 
attaqua premierement la Divinité : n'épargna pas Jefus- 
Chrift, puis déchargea contre l'Eglife , toute l’amertume 
de fon fiel. Les Albigeois lui avoient fraie le chemin, & 
il le fraïa à Luther. = 
III. Les Seigneurs tempotels, qui avoient d’abord mis 3 
couvert ce nouveau Dosmatifte, qui fembloit leur donner. 
tout ce qui appartenoït à l’Eglife, & les élever d'autant plus 
qu'il rabaïfloit le Pape & les Evéques, reconnurent enfin 
‘quoi-que trop tard, que celui qui n’avoit épargne, ni la. 
Divinité, ni Jefus-Chrift, ni l'Eglife, les épargneroit peut- 
‘être encore moins. Toute fa doétrine ne tendoit qu'à hu-. 
milier tout ce qu'il y avoit de grand dans le Monde, & aprés 
‘avoir décruit les Puiflances Eccléfiaftiques pour complaire 
aux temporelles, mettre encore les Puiffances temporelles 


{ous l'autorité capricieufe des Peuples faciles à fe mutiner. 


Car quandil difoit que /4#s la grace juffifante, nul n'efl. 
digne de dominer, € qu'il [uffit d'être en péché mortel, pour 
être déchu de tonte la domination temporelle qu'on avoit ; enfin 
que quiconque abule de fon pouvoir ef excommunié: ne ren- 
verfoit-il pas toute la police humaine, & n’armoit-il pas: 
les fujets contre leurs Princes, les Ciroiens:contre les Ma- 
giftracs, les ferviteurs contre leurs Maïtres ? Il n’en difoic 
pas davantage des Papes, des Evèques, &z des Prêtres, qu'il 
publioit n'avoir plus que le nom de ces dignitez, dés le 
moment qu'ils étoient tombez dans quelque crime. Ce 
font les Articles de la Théologie de Wiclef, qui ont été 
fidélément recueillis par le même Thomas Valderfis, Tou- 
te domination lui déplaifoit, & pañloit au moins pour un 
péchc veniel dans fon efprit, comme ne s'étant pointtrou- 
vé dans l'état d'innocence. Rien ne pouvoit être plusagréa 
ble à un peuple corrompu, & rien ne pouvoit être plus 
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propre à le corrompre encore d'avantage. | 

IV. Que pouvoit-on attendre de là, fi ce n'eft ce qui 
arriva dans la même année 138r. au rapport de Walfingham, 
qui dit que les Païfans révoltez de plufieurs perfonnes s’ar. 


mérent & s’aflemblérent. Cette multitude infinie s’'appro- 
chant de Cantorbéri, le Roi leur. envoïa demander ce 


qu'ils défiroient. [ls demandérent qu'il leur donnât audien- 
ce, Le Roi fe réfolvoit d'aller à eux, & d'écouter leurs 
demandes, L’Archevêque de Cantorbéri Pen empécha, 
pour ne pas expofer fa perfonne à un fi grand danger. Cette 
multitude Païant appris, conjura la perte de l’Archevêque, 
lequel étant allé lui-même de la part du Roi aprés avoir 
dit la Meffe pour les appaifer; ces furieux fe faifirent de 
lui & luf tranchérent la rête, aprés lui avoir donné huit 
coups de hache. Ces Parricides n’étoient pas moins animez 


IT Pan. 
Cha. XVI, 
Vallimg. in 
Rich. 11, 


LL 


contre le Duc de Lancaftre, & il y a bien de lapparen: « 


ce, que fi le Roi fe fût prefenté à eux, ils n’euffent-non- 
plus épargné l'oint du Seigneur en la perfonne de leur Prin- 
ce, qu'en celle de leur Archevêque. L'autorité Roïale pré- 
valut néanmoins, & toute cette multitude füt difipée , 
aprés qu'on en cut puni un trés petit nombre des pfus cou- 
pables. 72 RS ee 
_ Le même Walfingham rapporte, que ces {6ulevemens 
dans les Provinces d’Anglererre, arrivérent environ le terns 
de la Fête du Saint Sacrement, & que plufeurs eflimérent 
que c’etoir la jufte peine de la molleffe de l'Archevêèque, 
& de la négligence des Evêques, qui navoient pas foure- 
nu Ja Foi contre ces impies avec le zéle que leur cara- 
étére demandoir. Il y a tout fujet de croire que cette fauré 
für glorieufement lavée dans fon fang pour une fi bonne 
caufe, & pour avoir fi généreufement pris la défenfe de 
fon Roi. Mais d’autres artribuoient ces malheurs à l'irrez 
ligion & à lathéifme qui s’étendoit dans le pais, quel- 
ques-uns difane qu'il n'y avoit point de Dieu, que le Sa- 
crement de lPAurel n’éroit rien; qu'aprés la mort, il n'y 


avoit plus de refurreétion à attendre; que quand es hom.. 
mes mouroient , 1ls-mouroient tout entiers auffi-bien que 
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— Jes bêtes : Quidam illorum credebants ut afleritur, t4llum 
RTe: Deumefle, mibil offe Sacramentum Alfaris | vullam poif morte 
Cha. XVI. : es : : : 
 gefarreitionem; (éd ut jumeñtum moritur, ifa © bominem finire, 

” Voilà quelle étoit la doétrine, que Wiclef répandoit 
dans l'Angleterre, & voilà quels éroient les mouvemens 
tragiques des peuples, conformément à cette doctrine., 
Le moïen qu'une doftrine fi feditienfe ne fc pas de terri- 
“bles impreffions fur lefprit des peuples, ou plücôt de la 
lie du peuple, que leur condition baffe & miferable anime 
fecretement contre les Puiflances Sacrées & Civiles ? Le 

_moïen que ces sevoltes fanglantes n'arrivent en MêME- 
rems, que des maximes fipropres à les'exciter fe débitent 
publiquement? & comment ne les leur attribuer pas ? 

* V. Il faut encore obferver ici jufqu’à quel point d'im- 
pieté arrivérent enfin, ceux qui ne voulurent pas recon- 
noître la prefence du Corps de Jefus-Chrift dans Y'Euca- 

riftie, fi exproffement déclarée dans l'Evangile. Ge mépris 
de lEcriture, cette licence de la dérourner de fon fens 

_ naturel, & de la tourner au propre fens des particuliers: 
ce refus de croire ce que le Verbe incarné avoit affeuré en 
termes formels, fe termina enfin à douter ou à nier, quil 
y eût un Dieu; que l'ame foit immortelle; qu'il y ait une 
refurredtion , & des récompenfes, ou des peines à atten- 
dre aprés cette vie mortelle. Tous ces points eflentiels de 

. la Religion n’ont été affermis dans les efprits des hommes, 
que depuis que Jefus-Chrift les a promulguez de fa divi- 
nc bouche. Auparavant ce n’avoient été que des connoif 
fances flottantes. Iln’eft donc pasfi étrange, que ceux qui 

- refufoienc de croire ce que Jefus-Chrift avoit dit de la 

- prefence veritable de fon Corps & de fon fang dans lEu 
cariftie, n’euflent pas plus de deference pour les autres points 


II. PA 


. de la dofrine, qu'il nous a enfeignée, ee 
V 1. Ce renverfement general que fit Wiclef de toute 

la Police facrée & civile dans l'Angleterre , doit faire sens 
trer dans eux-mêmes ceux de nos Proteftans , qui ont eu 
de leftime, où peut-être même de Pattache pour Jui; caf 
quelle peut être une Sete, dont les commencemens jet 
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tent l'Eglife & lé Roïaume dans de fi terribles défordres : 
Quelle peut être une doétrine , qui ébranle d’abord la 
Roïauté, ruine le Sacerdoce; qui atme les peuples & le 
fouleve contre toutes les Puiflances ; qui attente fur les 
perfonnes facrées, qui maflacre les Archevêques, qui met 
en proie les Eglifes, les Monaftéres, & tous les biens con 
facrez à Dieu par la pieté de nos Ancêtres » 
On arréta alors ces tragiques entreprifes de: Wiclef, 
& de ceux qu'il avoit empoifonnez de fa dotrine; mais 
es femences en étant reftées dans ce malheureux Roïau. 
me: on y à vü deux ou trois fiécles aprés de femblables 
“exécutions contre les perfonnes des Rois, & contre tout 
ce que l’'Églife avoit de plus faint : tanc il importe de S'Op= 
pofer avec vigueur aux commencemens de ces innovations, 
& d’exterminer entierement toutes les racines d’une do- 
étrine, qui peut dans la fuite du cems caufer des malheurs f 


déplorables. Les Princes fe trompent, quand ils-penfent 


qu'en refafant leur toute-puiflante prote“ion à PEclife, & 
k laiflant comber dans l'aviliffement, ilsreleveront leur oloi: 
te & leur puiflance. Le contraire eft prefque toûjours arrivé. 
Tous ceux qui ont perdu le refpe&t pour Dieu & pour 
PEglife, n'ont guere tardé à le perdre aufi pour leurs 
‘Souverains. Et au contraire, les Souvcrains mont jamais: 


trouvé une obéïffance plus ferme & plus fidele dans leurs 
fujets , que quand ils les ont contenus dans l'obéiffance: 


qu'ils doivent à Dieu & À lEglife, dont l’un des princi- 
que Dieu a.écablies für la terre.  . 
VIT. Nous avons dir en parlant de Berenger, qu'il avoit 


Paux cnfcignemens eft de demeurer foumis aux Puiflances 


eu quelquefois de la pente pour la do@rine de Pimpanaz 


tion. Ï en faut dire autant de W/iclef. Ils ne nioient donc 
pas alors, que le Corps de Jefus-Chrift ne für prefent dans 
lEucariflie ; mais ils vouloiene que la fübftance du. pain y 
demeurât auf. Le plus fouvent néanmoins, ils nioient ab 
folument la préfence du Corps de Jefus-Chrift ; & ainfi ce 
n'étoit plus une impanation. C’étoit le pain {eul, comme: 


figure du Corps. a doûtrine de la Foi et conflance & 


à 
IE PART, 
Cha. XVI 


vw 


en 
ZI. PART. 
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toûjours la même. L’erreur.ne peut fe foutenir, & elle eft 


Ch. XVI.» dans des Changemens & des contradiétions inévitables, . 
go.2.de Sa-;, VW aldenfis dit que Wiclef pretendoir fuivre Valeran Evê. 


cram. Ehch.c, 
fs 


que de Magdebouro dans la doétrine de limpanation, C'eft 
donc toute la chaîne de la tradition, dont Luther fe pou 
voir vanter En ce point; Berenger, Valeran & Wiclef; 
‘quoi-que ni Bérenger,ni Wiclef n'aient donné dans ce fen- 
£iment, Que par intervalles & fort peu de tems; parce-qu'ils 
tevenoient toüjouts à leur premiere impieté, que ce n’éroit 
que la figure du Corps, & non le Corps même de Jefus. 
‘Chrift. Enfin, il y en avoit qui metroient une autre ef. 
pece d'impanation , en difant que le Verbe s’unifloit hy. 
poftatiquement à la fubftance du pain. 

" VIT, C'étoic une hardiefle prophane & une infolence 
infourenable de traitter de la forte, ce que l'Eglife avoit 
de plus faint & de plus augufte, Jefus-Chrift même, le Dieu 


Apua alim, humanifé de l’Eglife. Il ne falloit pas s'étonner aprés ce- 


En Rith. IT. 
80, 1382 : 


To. 2. Colle&?, 
Angl. & To. 
xr, #lt. coll. 
gener. p. 20524 


eq» 


la, fices mêmes Dogmatiftes éparenoïient ençore moins 


lEglife, & fi aprés avoir traité fi outrageufement Jefus- 
‘Chrift & fon Eglife, ils s’en prenoïient aux Rois & à tous 
les Magiftrats, qui font les vivantes images de Jefus-Chrift 
& les défenfeurs de fon Eglife, Guillaume de Courtenai 
nouvel Archevêque de Cantorberi fe refolut enfin de don: 
nér remede à de fi grands maux, qui en faifoient encore 
apprehender de plus grands. I convoqua un Concile d’E- 
vêques & de Dofteurs, où toute la doétrine de Wiclef 
fut condamnée ; favoir, que lenain @* le vin demeuroient 
dans l'Eucariflie, que le Corps de Jefus-Chriff y étoit point; 
que les Eviques € les Prêtres qui font en péché mortel ne 
peuvent, ni ordonner, nÀ confacrér, ni batifèrs que la confels 
Jion eff inutile, quand on a la contrition; qw'il ne paroët point 
dans l'Evangile, que Jefus-Chriff ait toffitué la Melle à que 
JE le Pape ef fans vertu, il eff aff} fans puiffance , u'en pon- 
want alors avoir de Jefus-Chriff, mais de l'Empereur "lue. 
ment; qWaprés la mort d'Urbain VI. qWon avoit déja re 
connu eh Angleterre, il Wen falloit plus reconnoïtre d'autre; 
fais qu'il falloir Vivre à la maniere des Grecs, qui fe gous 

FRET A 
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mernoient eux-mêmes: enfin, quel Ecriture ue permetioit pas DE Drm 
aux Ecclefiaffiques de rien pofféder. :, :. “in Cu Sn 

Toutes ces propofitions furent condamnées dans ce Con- 7" ” 
-cile, où on fulmina encore les {uivantes: @w’## Prelat ne 1bidem. 
peut excommnier perfonne, gwil.ne [sache que Dieu l'a ex- 
communie; que s'il le fait, ileffexcommunié lui-même; qu'un 
Prelat qui excommunie an Clerc, qui.en.appelle an Roë, eff 
an traître contre Dieu € le Roi; que ceux qui s'abffiennent de 
-prêcher ou d'écouter la parole de Dieu de crainte des excom- 
muicationss font eux-mêmes des traitres C* des excommu- 
.miez ; que les Prérres.d les Diacres peuvent précher [ans la 
permillian du Pape G des Eviques; que les Seigneurs tempe- 
porels peuvent piller les Ecclefraffiques mal vivans , C Que 
des peuples peuvent corriger leurs Seigneurs, quand ils font 
dans le défordre ; que les Dixmes font de pures aumônes, € 
-que les Parroiffiens peuvent en priver leurs Curez, quand leur 
vie neff pas édifaute; que de s'engager dans des Religions 
particulieres, C'eff Je rendre plus tuhabile aux defferns, que 
Dieu peut avoir [ur nous ; G* qw'ainfi ceux qui ont fondé ces 
Religions; Joit de mendiaus on non mandians, ont péché; 
Que vivre dans ces Religions particulieres ; c'eff n'être plus de 
da Religion Chrétienne: enfin que les Religieux font obligez 
de gagner leur vie par le travail de leurs mains, @ n08 eh 
AnEPdiatt. es - | 

Toures ces propofitions furent examinées & condam- 
nées à Londres par dix Evêques, accompagnez d’un grand 
nombre de Doéteurs. Le peuple de Londres ne laïffant 
pas de favorifer Wiclef, & aïant même ‘arraché du tri- 
bunal de l'Archevéqueun de fes difciples, qu'on y alloit 
condamner ; les Evêques implorérent le fecours du Roi Walinr in 
Richard, qui avoit déja appris par fa propre. experience, . fi Fe 
combien il avoit à craindre pour fa perfonne même, & zrif. wi. 
pour {à couronne. Harpsfeldius dir, qu’il donna ordre & s Wine 
d'arrêter Wiclef. L'Archevêque envoiales réfolutions du PAPE 
Concile de Londres à Oxford, añn que les Docteurs tra- 
vaillaffent avec plus de foin à bannir tout ce qui reftoit 
parmi eux de ces nouvelles erreurs. N'aïant pas trouvé 


“yre Traité des Edits, @9° des autres moins 
parmi eux autant dé docilité qu'il avoit defiré; il indiqua 
IL PART. Le autre Concile à Oxford ième , s'étant fait foutenir de 
da DU l'autorité Roïale, VWiclef ÿ fut cité ; y comparut, 
pud Kmgtn. y defavoüa & condamna toutes fes erreurs precedentes, 
de Event. Ang: jmais l’acte de fon abjuration difparut peu aprés par l'a. 

“bihice: de fs partie D ete he Le 
IX. Ce Décret du Concile de Londres arréta Îe cours 

» de cette Héréfie en public; on en parla plus que dans des 
» aflemblées particulieres, & dans des lieux fort retirez, où 
To. 3.Tit.17.9 Lhomas Valdenfis dit, qu'il fe commit des impudicitez 
“142 inoüies. II ny a peut-être pas d'apparence, que Wiclef 
én für l’auteur, mais à peine peut-on douter, qu'aïant at 
tiré à fa fa@tion une infinité de païfans, de villageois, & 
de perit peuple , il ne fe commit beaucoup de défordres 
dans les affemblées fecretes & noëturnes de ces forces de 
Framfld. im gens. Je n'ay rien dit du célibat dés Prêtres, du chant 
Hip. Vid ec.  & des Offices publics de 'Eglifè, que Wiclef avoit de- 
241388 criez. Mais ilne faut pas oublier, qu'avant fà mort fes dif. 
Faling. &  Ciples déclarérent la guerre aux faintes images. Il comba 
sl an. 1354 dans Papoplexie le jour qu'on célébre la fête de Saint Tho- 
mas Archevéque de Cantorbéry , au tems même qu'il & 
préparoit à précher & invectiver contre ce Saint: Martyr, 
paid, To. Si MOUrUt peu de jours aprés. On a remarque, qu'il fe 
Dé. 5.6,  fondoit beaucoup plus fur la Logique, que fur les Peress 
qu'il ne recevoir rien qui ne für expreflément contenu dans. 
l'Ecriture; & qu'il déféroit bien moins aux Conciles, qu'a 
des révélations patticulicres, dans les doures qui fe pre. 
fencoient {ur les paflages obfcurs de l'Ecriture. Le Pape 
.… Ubin V IL. le condamna entore, lorfqu'il Confirma le Con 

:. clé de Londres, dont nous: venons de parler. 
And gnigun. — En 1388. 1e Roi Richard fit publiquement brüler tous fes 
ds." » Écrits, & ceux defés Difciples, Ceux-ci continuoïent toë- 
? 1 jours de dogmatifer en fecret contre les Papes, concreles 
» Indulgences, concté 1e Droit Canon & les Deciérales, con 
» tre la Confeffiôn, contre les Images, contre les Saints, con- 
» tré linvocation desSaints, contre les dixmes & les offran- 
» des, Contre la néceflité de 14 -Miffon des Pafeurs & des 
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Predicateurs, contre toutes les dignirez :Ecclcliaftiques, 
contre la propricté des biens entre les-Eccleñaftiques,, con: 
tte le chant dés Offices divins, contie LoHLes fotreside ju- 
fémens, contre tous les Sacremiens dont les Miniftres font 
en péché mortel, contre la dévotion de prier plütôt dans 
FEclife qu'ailleurs, contre les fêtes des Saints & léur Ca- 
nonifätion ; enfin contre non-feulernent les richefles excef- 
fives & le luxe des Ecclefaftiques, mais aufli. contre les 
commoditez honnêtes qu’ils fe donnoient ; voulant les obli- 
ger à renoncer à tout, à ne marcher: qu'à pied, à ne vi- 
ÿvre & ne paroitre que comime des Pauvres: | 
- X, Je croi qu'il n'eft pas beaucoup néceflaire de faire re- 
marquer ici aux Lecteurs lextréme convenance des W1- 
clefiftes avec les Vaudois, & avec la plüpart des autres Hé- 
rériques dont nous avons parlé, & qui ont paru depuis l'an 
mille. Ce n'eft prefque par tout que la lie du peuple, les 
païfaps , les artifans, les ignorans, &les. plus faciles à {é- 
duire, Ce ne font par tout que des pauvres, mais des pau- 
yres infolens, envenimez contre tout ce qu’ils voioient au- 
deflus de leur tête, foit dans PEglife, foi dans le Monde. 
Des féditieux également emportez contre toutes. les Ma- 
giftratures Civiles & Ecclefaftiques: Des gens érofliers, 
ébloüis. par leurs Prédicans, &'abufez par quelque pañla- 
ge mal-cnrendu de l'Ecricure ; & aprés cela couvrans &c au- 


torifans leurs plus tragiques attentats par l'Ecriture, qui eft 


un livre de paix, de douceur, de charité 8: d’humilité. 
Ce ne font par tout que des medifances noires contre les 
Prélas, les Ecclefaftiques, les Moines, & les Religieu- 
fes, fous prétexte de quelques: défauts, & de l’abondan- 
ce des biens de la terre; comme fi les Apôtres même. n'a 
voient pas été fujets à quelques défauts; comme s’il y avoit 
pas eu un Judas dans leur facré College; comme s'ils n'a- 
Voient pas eu quelquefois de largent en referve pour leurs 
befoins à venir; comme fi le fils e Dieu même n’en avoit 
pas eu pour fes befoins & ceux dés pauvres; & comme fi 
enfin il n'avoit pas ouvert une porte pour faire entrer les 
riches dans le Ciel, quoi-qu'avec. plus de: difiicultez. Ce 
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ne font par tout que des entreprifes féditieufes , quelques. 
fois fanguinaires contre les Princes, les Prélats, les Pré. 
tres, les Religieux. Cene font. partout que de faufles ap. 
parences des vertus Evageliques, quoi-que ce fuffent des; 
perfonnes trés-€loignées des véritables vertus Evangeliques,, 
de la douceur, de l’obéiflance, de l’humilité, de lefprit de 
paix & de foumiffion. Ce ne font par tout que des profa. 
nations des Sacremens.de l'Eglife;-le Batème n’eft plus né. 
ceflaire dans leur opinion; la Confeflion eft fuperflué ; l'Eu. 
cariftie n’eft que du pain, ou ce n'eft que la figure du: 
Corps de Jefus-Chrift. Ce n’eft par tout qu'un mépris gé- 
néral de: la Foi où les. derniers des hommes ne veulent: 
plus rien croire, que ce-que la petiteffe de leur efprit peut 
comprendre, Ce ne font plus que des gens ftupides & trés: 
ignorans qui forgent des Héréfies, au lieu qu'autrefois ce és 
toit qu'unexces de fubtilité qui les inventoit.. Frop de fub- 
tilité perdit les Ariens, les: Macedoniens:,.les Neftoriens,, 
les Eutychiens , les Monothelites.: la fupidité a.perdu les. 
Albigeois, les Vaudois, Berenger,. Wiclef. Ce ne font 
par tout que des inveétives contre les. dévotions de l'E 
glife, contre les Images, les Reliques:, les Offices. reglez: 
de la pfalmodie facrée. En celæils ne manquoient pas d'ins- 
telligence, maisde pieté ‘ouf l'intelligenceleur.manquoit,, 
Ge-nétoit que par un excés d'irrcligion..Car qu'y. a-t-il de’ 
plus aifé, que de comprendre , qu'il eft permis, & même 
qu'il jeft: bon d'honorer les Saints. ou Jefus-Chrift même,, 
devant les croix & les images. qui nous en rafraichiflenc: 
la mémoire : dé refpecter Jefus-Chriflidans fes Saints, dans. 
fes martyrs, dans les reliques de. fes.marcyrs;.de reciter,. 


“ou de chanter les louanges de Dieu-en tout-lieu, &'en tout 


tems, mais principalement dansles lieux, qui font plus par 
“üiculierement deftinezà cela: Cene font par cout que des: 
animofrez extravagantes contre lEglife Romaine, &.con- 
re les Succefleurs:de Saint Pierre, depuis.que n’yañant plus. 
d’Empereuts, qui: dominaflent prefque fur toute la Chré- 
tenté , les Papes fe fonc trouvez-chargez eux-feuls de ces. 
grandes caufes -qui regardoient la. confervation de. route’ 


_ pour maintenir l'unité de 'Eglife Catholique.  18r 
lEglife, & diant paru feuls à la têre de toute la Chre- 
tienté pour la défendre contre toutes les Héréfes, la haine 

se Pre ; 
principale de la part des Hérériques en cf aufhi tombée 
füreux feuls;. comme elle tomboit autrefois contre les Eme- 
pereurs. Ceux que les Proteftans nomment prefentement 
Papiftes, font les mêmes Cacholiques que les Hérériques: 
anciens nommérent Melquites ou Imperialiftes "aprés le 
Concile de Calcedoine. | 


CPR EDS Ernilerinnns 
II PART. 5 


CExHArrTRE XVII. 
Suites de l'Héréfie de Wiclef. Jean Hus l'embrafñle en. 
partie, & l’érend en Bohëme, malgré fes divetfes. 
condamnations. 


Z. Nonvean Concile dé Londres , @ les Propofitions de Wickf, - 
qui y furent condamnées. 11. Faux éclat de cette doëtrine, qus + 
éblouiffoit, @ trompoit les peuples. 1II.. Combien. ces attraits 
étoient puiffans ,. © déteffables.. IV. Comparaifon des añciens CP 
des nouveaux Hérètiques :les divers attraits; qui les ont [éduits,. 
l'amour & le plaifir de la gloire. V. Nouvéanx ‘attraits pour les: 
nouveaux. Héritiques, l'efperance des honneurs © dès biens pof… 
fedez par tous ceux qui font au-doffus d'eux. Le: cours des fauf=.. 
fes prédictions. VI. Les. commencemens defean Hus € deTérôme 
de Prague: leurs erreurs condamnées par le: Concile de Prague. 
@ par eux-mêmes. WII. Nouvelles procédures d’un Concile Ro... 
main ,.@ de luniverfite de Prague contré ces erreurs. VIII. Les’ 
conjurations @ les armées des Wiclefifies en Angleterre contre le: 

. Roi, contre les’ Evêques, 'c. Le Concile les condamne; Parmte- 
Rorale les'diffipe. On en punit: quelques-uns de mort. FX: Jean. 
Fins prefentant le Concile General renonce à fes erreurs; l'avance des: . 
propofitions.captienfes..X. Extrême infolence des Huflites à Prague, 


L KE reviens au fl de l'Hiffoire de la condamnation de: 
LHéréfie de Wiclef.-En 1396. le Pape Boniface IX... 
aiant.écrit au Roi d'Angleterre, pout l’exciter à pourfuiz. 
vre les reftés des Wiclefiftes, qui étoient non feulement. 
traîtres à l’Eolife, mais aufh aux Rois :'& Thomas Arort- 
del aïanc fuccedé à Guillaume de Courtenay Archevèque’ 
de Cantorberi , ce Prelat convoqua un Concile Provmaalk 
is Aa 
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à Londres, où on condamna dix-huit propofitions de Wii 


IL PARTÉE ef, &aprés le Concile, le même Archevêque obligea 


Cha. XVII. 
Apad walling. 
an Rich. 11. 


Guillaume Windeford à écrire pour la défenfe du Con: 
* } Fe Se CRE DELL LEON 
cile contre ces Héréfiés. Outre ce qui regarde lEucariftie, 


 … # ce Concile de Londres condamna 1°. La propofition de 
. MARIA ° : ” e: / * EE . . È 
éincoka.  Wiclef, où avec une impudence étonnante, fl difoit que 


Come. To.1r., dans le Chapite, Ego Berengarius, la Cour Romaine avoit 


p. 2080, & 
Jèqs 


» défini, que la fubftance du pain demeuroit dans lEuca 
» tife. Ce Chapitre du Droit Canon, qui eff la confeflion 
Catholique de Foi, que fit Bérenger, dit rout le contraire, 
# 20, Celle qui porte que c'eft un prefomption & une folie 
» de dire, que les enfans des fidéles, qui meurent fans ba- 
»” tême, ne font pas fauvez. 20, Celle qui dit'que le pouvoir 
» de confirmer neft pas refervé aux Evêques. 49. Celle qui 
» dit qu'au téms de Saint Paul il ny avoit que deux Or- 
» dres, celui des Prètres, & celui des Diacres, & que les 
» Papes , les Patriarches, les Evêques p’avoient été établis 
» que pat la puiflance féculiere. se, Celle qui dit, qu'autant 
» que Jefus-Chrift, qui a inflitué la Religion Chrétienne 
» furpaffe en perfedtion tous les infticuteurs des Religions 
# particulieres : autant celle-là excelle par deflus celle-ci, 
» 6°. Celle qui dit que la plus grande des Héréfies eft de 
» dire, que le Clergé puille pofleder des biens temporels 
» 8 des fonds. 7°. Celle qui dit que l'Extréme Onétion nel 
» pas un Sacrement. 8e. Celle qui dit que celui des fidèles 
» qui eff le plus humble &le plus fervent en amour de Dieu, 
» eft auffi le plus digne Vicaire de Jefus- Chrift, même 
» dans l'Eglife militante, 9°, Celle qui dit, que quelque ot 
+ donnance que le Pape fafle avec fes Cardinaux, on n’elt 
» tenu de lui obéir, qu'autant quil prouve les chofes par 
» lEcriture. Je laifle les autres propoñrions condamnées, 
pour dire que l'Archevêque fit énfuite paroître beancoup 
de zéle pour extirper cette Héréfie, & qu'il fir brûler es 
livres de Wiclef. REA 
. II. Rien n'étoit plus fpecieux aux yeux du peuple, que 
de réduire le Chsiftianifme à l’imiration de l'écac d’inno- 
gence, où il n’y avoit poins de domination où d'efclava- 


% 
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ge entre les hommes ; où il n’y avoit point de propriete , 
point derpauvreté; où il ny avoit point de richeñles, point 
d'indigence ; où tout Ctoit égal & commun, foit pour la 
liberté, foit pour les biens de Ja terre. Rien n'étoit plus 
capable de les ébloïir, que de propofer la réduétion, & 
des Fidéles, & des Ecclehaftiques, au même état.des pre- 
-hiers Fidéles qui pofledoienr tout en commun, & des 
“Apôtres qui vivoient d’aumones; ou du:travail de leurs 
mains. Rien de plus charmant, que d'entreprendre de re- 
tablir la fainte & glorieufe humilité des premiers fiécles 
du Chrifbianifime, où il ne paroifloit, pi-dans le Clergé, 
ni parmi les Laïques, rien d'eminent, rien d'éclarant, rien 
qui fe diflinguât beaucoup du commun, foit en dignité, 
foit en puiflance, mais feulement. en fainteté, Voilà les 
attraits, qui charméreft ces troupes wmultueules de Vau- 


dois & 4 Albigeois premierement, & enfuire de Wicle- 


fiftes & d'Huflites, enfin de Lutheriens & de Sacramen- 
 æaires. S’en enir-à dans la dotrine, vouloir revenir-là dans 
la pratique, c'étoit ce qui ébloïifloit d’abord la : opulace, 


principalement aprés qu'on lui avoit mis dans lefprit & 


dans la bouche quelques textes de l'Ecriture 5 qu fem- 
bloient : apuñer ces fentimens. 


TITI. Ce n'éroit néanmoins qu’ un. re malin, de 
les Chefs flattoient les oreilles des peuples, ou dont les 


peuples fe flattoient eux-mêmes, fe nouriflant de ponfées 


& d'efperances ambitieufes de s'élever eux-mêmes à leur. 
tour au deffus de tout ce que:leur naiflance & eur fort; 


c'eft-à-dire, de tout ce que la Providence avoit placé, au- 
deflus de leur tête. Car ce n'étoit rien moins qu'un-pur 
amour de Ja vertu &de la Religion, qui infpiroit cette paf- 
fion aux faboureurs & aux artifans, derérablir l’état d'in- 
nocence, & de faire revivre da difcipline & la police de 


lEglife naiflnce- au, tems de Jefus-Chrft & des Apôtres, | 


étoit. le défir de forüir de Fhumilation &, de l'état de 
F pauvreté läborieufe , où ils étoient nez, en s a à 
tout ce qu'il y avoit de grand & d’eéleve dans l'Eglife 

_— le Siécle ; en. den au Moins par leur mere 


# 
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fur tous ceux qui les avoient dominez ; en pillant les orands 
M. PART. biens du Clergé, & des gens de qualité, fans épargner les 
Cha. XVIL pinces mêmes & les Souverains. Le dernier attrait, qui 
gagnoit ces troupes pofledées de leur fecrete avarice & de 
leur ambition, étoit l’apparence de Sainteté & de l'auto. 
tité des Ecritures. Car que pouvoit-on imaginer de plus 
charmant pour des ames charnelles & cortompués, quede 
couvrir le.crime d’un voile de Sainteté, & de faire que 
ce für l'Ecriture même qui les animâc à médire du Cler- 
gé; & puis à le piller, à méprifer les Puiflances Eccléfaf- 
tiques & temporelles, & puis à fecoüer leur joug: à fe jer- 
ter dans tous les déréglemens, où la nature corrompué 
nous poufle; & à prouver enfuite par les Ecritures , qu’on 
a pratiqué, & qu'on a rétabli les vertus Evangéliques2 
I V. L’orgueil des anciens Héréfiques fe repaifloit, non 
pas de l'Efperance d'envahir les biens, les honneurs, les 
dignicez du Clergé & des Evêques, des riches & des Prin. 
ces. La puiffance Imperiale & la terreur de leurs armes 
prévenoit ou arrétoit bien-tôt routes ces faïllies. Mais el. 
le fe nourrifoit de la gloire de fe mettre au deflus de tout 
ce qu'il y. avoit de Docteurs & d’Evèques dans l'Eghfe, 
au deflus des Peres & des Conciles. La gloire de l'efpric 
8 de la fcience n’a pas d'aiguillons moins forts, ni moins 
pénétrans, que celle des richefles. Quand les inventeurs 
d'Héréfies, ou leurs Seétateurs qui avoient été auparavant 
comme abforbez dans la multitude confufe des Clercs, 
des Moïnes ou des Fidélés, avoient commencé à goûter 
a gloire de fe diftinguer, de faire du bruit, de faire parler 
d'eux, de s'élever fur le commun des efprits, de propofer 
des opinions nouvelles, ou de les foutenir, de s’oppofefau 
torrent de la credulité & de l'autorité, de fe rendre les 
Juges des controverfes de la foi, d'expliquer les Ecritures 
autrement qu'on n'avoit encore fait, de méprifer les an- 
ciens Peres, denc pas céder aux Conciles même , de n'a- 
voir que du mépris pour-les Evlifes répanduës dans le refte 
du monde, & pour toure la multitude de leur Clergé & 
de leur peuple: quand ils avoient, dis-je, commencé à 
goûter 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 18; 
#oûrer cette gloire, & cette fuperiorité d'efpric & de fcien- 
‘ce fur le refte du genre humain : il étoit difficile qu’ils re- 
yinflent de-cec enrêcement fi agréable, qu'ils defcendif- 
{entde cette élévation imaginaire, en fe rejoignant au com- 
‘mun desfimples Fidèles. | 

Tous les Hérétiques depuis fix ou fept centans, n’ont pas 
été exempts decette mêmeambition. Ils ontauffi aimé & 
-cherché le-plaïfir de ne céder & de ne fe foumettre à per- 
fonne , de fe rendre les Juges & les Arbitres des Papes & 
des Souverains , de toutes les Eglifes & des Monarchies, 
-des Conciles & des Saints Peres. La corruption du cœur 
‘humain aprés .le péché fe nourrit agréablement de ce mé- 
pris de tout.ce.que les autres adrirent &c révérent. Avec 
‘un paflage mal-entendu de l'Ecriture, on renverfe tous les 
‘Trônes de PEglife 8 des Etats, -&-on fe perfuade qu'on 
-en fçait plus-que tous des Peres.& vous les Conciles ; par- 
-ce-qu’on veut en être perfuadé, on a interét, &on trouve 
de a gloire & du plaifr à le croire & à le vouloir ainfi. 

V. Mais outre cette faufle farisfaétion., commune aux 
anciens & aux nouveaux Hérériques ; les nouveaux en 
“trouvent aufli une nouvelle , à s'ouvrir un chemin & à fe 
donner un droit fur tous les biens des riches , fur routes 
‘les richefles du-Clergé , fur toutes les dignitez des Prélats 
& des Juges..La communauté & l'égalité précendué depuis 
l’état d’innocence; & fon rétabliflement depuis la publi- 
cation de l'Evangile, leur donne de grandes idées -d’eux- 
mêmes, & remplic leur efprit d’une vaine complaifance à 
-pofleder dans leur imagination, tout ce qu'ils auroient 
droit, -ce leur femble , de poffeder. Ils n'ont qu'a fe croire 
-gens-de-bien, & plus gens-de-bien que les autres, ce qui 
n'eft pas difficile à croire; pour ne point douter que la 
-Papauté & lEpifcopat, que les Magiftratures & les di-. 
_gnitez fculieres eur appartiennent; parce-qu'’elles font 
poffedées par des. perfonnes moins juftes & moins vertueu- 
es, moins humbles., moins pieufes qu'eux. Ce ne font que 
_des-élévatrons -& des richefles chimeriques ; mais de quot 
fe repair le plus fouvent Jefprit du vulgaire que de chie 
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metres & de prétentions en l'air, far tout quand elles fort 
appuices fur cette agréable illufon , que l'Ecriture ef dé 
clarce en leur faveur? L’érat préfent des chofes tient tout 
en paix, mais les petits efprits fe figurent facilement des 
révolutions, où il {e fera un renverfement de toutes cho4 
{es, qui ne pourra remplir leurs ridicules efperances, 
S'il fe répand par hazard en même tems quelque bruit 
de viñon, de prédi&ion, où de prophetie de quelque na- 
ture qu'elle foit, pourveu qu’elle favorife les defirs fecrets 


de ces faux Dodteurs ou de ces roturiers : comme nous 


avons vü que les Wiclefftes en firent courir : c’eft alors 
qu'on voit éclater ce qu’on cachoit au fond du cœur: 
ce ne font que cataftrophes de ceux qui font en puiflance, 
en rehauflant ceux que la nature & l’état des chofes hu: 
maines leur avoit foumis. On croit facilement, ce qu'on 
défire beaucoup ; & non feulement on le croit, mais on 
Fefpere , on l’imagine, on le publie, L’hiftoire , & l’hiftoi- 
re fur tout des Héréfies eft pleine de ces illufions. On y 
a été trompe cent & cent fois, & on ne s'en détrompe ja« 
mais, Les ignorans & les plus petits efprits font les plus 
fufceptibles de ces faufles imaginations; & quand ilsont 
une Lis été furpris par ces impoftures, ils font les plus 
difciles à en revenir. Il y a bien plus de gloire pour eux, 
de foutenir qu'ils ne fe font jamais trompez, que de fe 
détromper une bonne fois, Comme fi la honte étoit, non 
à s'être laiffé furprendre , mais à confefler qu’on a été fur- 
pris. | de 
VI. En 1408. Sbinko Archevèque de Praoue, s’étanc aps 

perçü, que l'Héréfie de Wiclef, que Jean Hus avoit coms 
mencé de publier à Prague, s’y étendoit tous les jours da 
Vantage, convoqua un Concile à Prague, où il condam- 


ha les quarante-cinq articles de Wiclef, qui avoient dé 


ja été condamnez dans les Conciles de Londre & d'Ox- 
ford en Angleterre, dans celui de Rome par le Pape Ur. 
bain VI. dans l'Univerfiré d'Oxford ,& dans celle de Pas 
ris. Ceft ce que dit Coclée, qui rapporte tous ces articles. 
L'Univerfité de Prague s'étant affembléc, les condamna 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 187 
aufi, le Docteur Jean Hus même étant préfent, & con- 
fentant À cetre condamnation. Eneas Sylvius dit que de 
Pavis des Docteurs, l’Archevêque fit aflembler tous les li- 
vres de cette Héréfie & en brüla plus de deux cent volu- 
mes, avec leurs relieures fort propres & fort riches. On 
défendit la prédication à Jean Hus fur de grandes mena- 
ces. Il fe retira dans fon village, dont il portoit le nom, 
& recommença à y prêcher fous la proteétion du Seigneur 
du lieu, qui. le favorifoit en fecrer. Ses prédications étoient 
d'autant mieux recüés, qu'il s’emportoit fouvent contre 
le Pape, contre les Evêques, & contre les dixmes. Co- 
clée dit que Jerôme de Prague armé de routes les fubti- 
litez de la Philofophie, vint au fecours de Jean Hus , quoi- 
qu'il n'eut pas laiflé de condamner les erreurs de Wiclef 
avec les autres Doéteurs Allemands d’origine, qui remplf- 
{oient l'Univerfiré de Prague. Ce n’eft peut-être pas fans 
raifon, que quelques - uns ont cru, que les Doéteurs qui 
étoient originaires de la Bohëme, fouffrant avec beaucoup 
de peine depuis long-tems, que les Teutons ou les Alle- 
mands dominaflent dans leur Univerfité, la jettérent tou- 
te dans la nouvelle Sete de W/iclef, afin de les en dégou- 
ter, & les obliger de fe retirer, Coclée accufe Jerôme de 
Prague , d’avoir foutenu les fentimens de Wiclef, aprés 
les avoir condamnez lui-même quatre fois dans Prague, 
& d’avoir entrepris de prêcher, quoi-qu'il ne fût que Laï- 
que. | 
VII. En 145. le Pape Jean X XIIT. convoqua un 
Concile à Rome, où il condamna de nouveau les erreurs. 
& les livres de Wiclef, & envoïa fes Bulles à tous les 
Avtheyèques, afin qu'ils les publiaflent, & qu'ils proce- 
daflent {lon les formes du Droit contre ces Hérétiques. 
Ces Bulles furent peu aprés confirmées par le Pape Mar- 
tin V, dans le Concile de Conftance. Les Hérétiques en 
uférent à leur ordinaire, par des invettives atroces contre: 
ces Bulles, & contre le Concile Romain, L'Empereur: 
Wenceflas fur prié par le Pape, d'apporter quelque remede 
à tant de défordres ; & alors l'Evêque Re | qui gou» 
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EL. Parrs. Vernoit l'Archevêché de Prague aflembla tous les Docteuré 
Ch. XVIL., pour prendre confeil d'eux. Leur avis fut qu’on les af 
» femblât rous en la Sale de l’Archevéché, & qu'en pre 
«. fence de l'Archevêque, on:les fit cous jurer qu'ils condams. 
» NOiENt ces quarante-cingarticles , qui avoient couvert d'in 
famie tout le Roïaume de Bohéme: qu'on les inrerrogeic 
auffi fur les fept Sacremens de lEglife, fur les: Clefs, les, 
Offices, les Cenfüres de l'Eglife, fur les mœurs, les li 
bertez & les biens du Clérgé , für les Reliques, les Tndul- 
gences, les Ordres, les: Religions; que fur tout celà cha2. : 

que Docteur proreftät & jurât de croire, ce que croit PEL. 
» ÿlifc Romaine, dont le Pape eft le Chef, dont lés Cardis. 
» naux font le Corps, comme étant lés vrais fuccefleurs de: 
» Saint Pierre & du facré College dés Apôtres. Enfin, que” 
chaque Doëteur confeflät, que dans-toutes lés- queftions', 
> Éccléfiaftiques il falloit s’en-cenir à la: Foi & aux définis. 
+. tions du Siége Apoftolique, & de lEglifé Romaine; qu'il 
». falloit obéir aux Prélats en toutes chefes, où on‘ne com: 
>» Mandoir rien, qui füt purement-mal, ou on ne défendoir: 
». PAS CE qui étoit purement bién;- mais les: chofes indife- 
». Tentes, qui font bonnes où mauvaifes felon-les circonftanà. 
» Ces; qu'enfüite on publiâc dans rout le Roïaume des dé. 
» fenfes de tenir aucun de ces articles für peine d'excom… 
#» Muüunication & d’exil. On voulut obli ger Jean Mus d'aller: 
fe juftifier.à.-Rome; non feulement, il refufa de le faire: 
mais dans une aflemblée de tous fes partifans , il fac rés. 
fol: de foutenit route-la dodtrine de Wictef. L’Evèque: 
d'Olmuts adminiftrateur-de l'Archevééhé de’ Prague ex-- 
communia Jean Huüs: J'Univerfité déclara infames &c pars 
jures ceux qui foutiendroientr quelqu'une:dés quarante 
tinq propoñrions : le Roi Wencefläs les:condamna à étre 
bannis du: Roïaume. Mais. comme Jean Hus:étoit en‘ 
pleine liberté, & continuoit de corrompre le peuple, & de: 
décrier le Clergé Catholique à Prague , tous les remedes: 
qu'on appliquoit à un fi ‘grand mal, fembloientne fervir 
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pour maintenir FC te del Eclfe Catholique. 159 


Henri V. à qui il avoic déja cédé la Couronne, fe trou- 


va d’abordenveloppé d'une conjuration formidable de Wi- 
clefiftes ou de Lollars: Thomas de Walfingham racon- 
te qu'ils atrachérent des-affiches aux portes-dés Eglifes de 
Éondres;.qui contenotent qu'il y avoit cent ‘mille hom- 
mes tous préts à fe déclarer contre ceux qui n’embrafle- 
roient pas leur Seëte. Hs étoïent foutenus & anifnez par 
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Jean Oldeaftle; qui tenoit les mêmes fentimens que Wii 
clef, excepté qu’il mettoit dans l Eucariftie le Corps de Te-- 
fus-Chrift préfenc avec la fubftance du pain. C’étoit d'ail 


leurs: un vaillant Homme &'fort aimé du Roi. Il fe don. 
nioit même là liberté d’envoïer par tout des Prédicateurs 
àifon gré. Hénri de Chicheley Archevêque de Gantorbe- 


» 
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ri aflembla- fon Concile ou fon Clerge à Londres, où ile 


fut averé', que Jean Oldcaftle étoit celui qui défendoit & 
qui protegeoir les Wicleñftes; qu’il avoir envoie dans plu- 
fieurs Diocéfes des Prédicateurs, qui n'avoiènt point de 
Miffion des Evêques des lieux; -qu'il avoit ufé de violèn: 
ce & de terreur contre ceux qui s'oppofoiént aux Lollars, 
déclarant hautement, que l’'Archevêque & fes” füffragans 
n'avoient pas le pouvoir de faire les Ordonnances, qu'its 
avoient faites. L’Archevêque le cita, le Roi voulut qt'on: 
Ie faisit, &‘qu'on le preféentât à l’'Archevèque, auquel ce 
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fcélerat prefenta une Confeflion de Foi: où il pafloir tou-- 
tes {es erreurs fous fence, refufant de répondre aux in 


terrogations qu’on lui faifoit: . I} comparüt encore le len- 
dernain dans lé Concile, & y confeffa fes erreurs: Il fou- 
tint que le: Corps de Jefus-Chrift étoit-dans lEucariftie, 


vo'_ de là -fubftance du pain; que la détetmination con-’ 


traïc de l'Eglifé étoir ellezmême contraire à Ecriture, 
& n’avoit été faite, qu'aprés que l'Eglife eut été corrom- 
puë par la poffeffion des biens-temporels ; enfin que la con- 


trition füfhfoit pour effacer les péchez, fans qu’il fût ne- 


ceffaire de s'en conféfler, quoiqu'on pür facilement le fäire. 
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C'eft ce qu'en dir Walfingham. A'ant ajoute à’ céla plu--1i468s- 


ficurs outrages contre le Pape & contre les‘Images,, le 


L 


Goncile prononça contre lui & le: déclara Hérérique, On. 
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alloit le mener au fupplice; maïs l'Archevêque obtint du 
Roi un délai de cinquante jours en fa faveur. Pendant 
ce tems-là, il s’'échapa de la prifon & follicita tous {es par. 
tifans à prendre les armes contre le Roi & contre le Cler- 
gé. Cette horrible conjuration fur découverte au Roi en 
1414. par quelques-uns même des conjurez. Les lettres que. 
le Roi en écrivit aux Magiftrats & aux Officiers, & les 
Ordres qué donna le Sénat de Londres, font foi qu'ils 
‘avoient conjuré contre la perfonne du Roi, contre tous les 
Grands du Roïaume, contre les Prélats, contre les Reli- 
gieux & le Clergé, contre les Eglifes & les Monaftéres,: 
Une armée de vingt-mille hommes aflémblée de diverfes 
Provinces étoit déja en campagne, lorfque les troupes du 
Roi parurent, & les diflipérent. Alors le Roi Henri con. 
fentit, qu'on envoïàt ces impies & ces rebelles au dernier. 
fupplice. On en fit périr quelques-uns par le feu, d’autres. 
par la corde; plufieurs s’enfuirent dans les païs étrangers, 
Waldenfis dit qu'avant cela, les Wiclefftes avoient ap. 
pellé du Tribunal Ecclefaftique au Roïal, & qu'aprés. 
que le Sénat Roïal les eut condamnez, ils déchirérent le 
Roi & tous les Magiftrars par des libelles remplis des plus 
infames calomnies, - | ee 
IX. Je reviens à Jean Hus que nous avons vû infedé 
depuis long-temps de la doétrine de Wiclef, il la con- . 
damna depuis avec les autres Doéteurs de Prague en 1409, . 
mais comme il ne laifloit pas dans la fuite de la publier, 
le Pape Alexandre V. le condamna dans les lettres quil. 
écrivit à l'Archevêque de Prague, Jean Hus appella du 
Pape au Pape même, mais comme il vit en 1412. aw'on 
alloit affembler un Concile General où il feroit cité il. 
publia une déclaration, par laquelle il renonçoir à fes er- 
reurs, ou les défavoüoit, prérendant qu’il était faux, qwil 
eÂt jamais evfeigné, que la fubffance du pain demeurät dans 
l'Eucaristie, que le Corps de Jefäs-Chriff y eff féulement 
quand on.en fait l'élévation, & non aprés; que le Prêtre qui 
eff en péché mortel, ne confacre point; qw'on puiffe dver les 
dixmes an Clergés ou leur ravir fours bicus temporel: enfin 


… pour maintenir l'unité de PEglife Catholique, 391 
qu'il et jamais donné confeil de faire périr le Clergé par le 
glaive. Aprés avoir fait cetre déclaration au Pape & dans 
les Aflemblées de l'Univerfité, il ne laïfla pas de s’em- 
porter encore contre le Pape & contre les Evêques, aprés 
qu'ils eurent excommunie. Il propofa même plufieurs quef- 
tions captieufes pour embarafler les efprits, & trouver lieu 
à les jetter dans le mépris des Papes. L'une de ces pro- 

, / CEE . 
poñitions fut, felon Coclée, f on eff obligé de croire au Pa- 
pe? Coclée dit que les Carholiques font profelliot de croire cn 
Dieu, mais qu'ils croient aufst, qu'il'y a une Eglife Catholi- 
que, © un Pape, qui en eff le Chef, © le Vicaire de Jefus- 
Chrift, @ qu'on doit être foumis au Pape @ a l'Eglife, en 
obéiNant aux Decrets des Conciles € aux Decretales des Pon- 
fifes Romains. - 

X. Il ne faut pas oublier, que l'année précédente ; c'eft- 
à-dire l'an 1411. crois aïtifans s’élevérent publiquement à 
Prague contre le Prédicateur, qui publioit les Indulgen- 
ces par. ordre du Pape, & par une infolence inoüie, cric- 
rent que /e Pape étoit lAnte-chriff, puis-qu’il vouloit qu'on 
fit la gucrre à Ladiflas Roi de Naples, adverfaire de Lotis 
d'Anjou. Ces féditieux furent arrêtez, & comme ils ne 
cefloient de blafphemer contre les Indulgences & contre 
le Pape, on leur fit leur procés & on les fit mourir. Jean 
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Hus fit enlever leurs corps par les fiens, les fit potter en 


triomphe, publia que c’étoient des Martyrs : 1l leur en 
rendre les honneurs ; quoi-que d’ailleurs cet impie e 
fit rendre les honneurs ; quoi-que d’aill ct impie Dog 
matifte déclamät continuellement contre les vraïs martyrs, 
2 ® / / E 7% 2 fs 24 / 2 

que l’Eglife révére depuis tant-de fiécles.. Les chofes éranc 


dans cette confufon.en tant de differens lieux, c’étoirune | 


néceffité d’en venir au Concile général, comme on en a 
toüjours ufé en cas pareil; outre plufeurs autres befoins 


qu'en avoit l'Eglife dans ce malheureux rems de Schifme . 
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CHAPITRE XVIETL 


Suite de l'Hiftoire & de la condamnation de Jean Hus &. 
de Jerome Prague dans le Concile de Conftance., fans. 
préjudice du Sauf-conduit donné par l'Empereur:Sioif. 

_mond. Ce qui fe pañla en Angleterre & en Bohème. 


:T. Du-Consile de Confhance. Jean Hus sy prefente.avec un "Sauf. 
conduit del Empereur. ll S'échape © s'enfuit par deux fois. Ce 
ASanf-condnit ne pouvoir. le décharger de Pobligation de fe tenir 

_ à la décifion du Concile. IT. Le Concile #'a point violé la foi du 

* fauf-conduit. IT I. PDonceur dn Concile -& de l'Empereur. Em 

* setement de can Hus. IV. Sa mort. Condamnation. de Ferome de 
Prague. Son abjuration, [a rechute. Sa mort, [a faufle conftans 

ce. PV. Nouvelles preuves de.ce qui a.êté dit, .des .errenrs des 
ÆHufiites, & de lenrs impietez. WI. Remontrances aux Protef: 
tans tirées de cette Hijloire. WII. Nouvelles impictez des Wi- 

— clefiffes en Angleterre ©" nouvelles procedures contre-eux. V III./Col: 

* Anfions © extravagances des Lollars Jur V'Eglife © fur le Juge 

des Controvérfes. À X. Nouvelle conjuration contre ‘le :Roï, décou- 

verte @° .purie. X. Sigifmond pourfuit les Huflites de Bohéme, 

toñjours traitres © perfides. Il mene une Croifade contr'eux. 

Occafion de faire des ,Croifadese | ÉTÉ SR 

4 TON 1414. Le Concile de Conftance étant aflemble, 

le Pape y nomma des Commiflaires pour examiner 

la caufe de Jean Hus, qui s'étoit déja rendu lui-même 

__… Conftance,avecun Sauf-conduit de PEmpereurSigifmond, 
fcu.l.z: efperant d'y confondre fes accufareurs, &z.de sy juftifier. 
sr, Un peu auparavant par des écrits affichez aux portes des 
Gall Con. Ecklifes de Prague, il avoit défié tous :fes accufateurs de 
# comparoître au Concile de Conftance avec lui. Mas en 

» f4is. quand il vid , dir Coclée, que les:chofes fe pañloient 

» éans de-Concile de Conftance ‘bien autrement, que.dans 

» Prague, & qu'il n’avoic plus à parler devanr.des Laïques 

æ paflionnez pour les nouvéautéz., ou devant la Noblefe 

# qui ne.demandoit que le pillage des biens du Clergé, ni 

æ devant un peuple animé contre tous les Ecclefaftiques; 

» quand il vid, dis-je, fes accufateurs arrivez de Prague, “4 
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pour maintenir l'unité de FEglife Catholique. 193 
ils avoient été témoins de tous fes emportemens contre 
tout ce qu'il y a de faint & de grand dans l’Eclife & dans 
la République, il ne penfa plus qu’à s'enfuir; ce qu'il ef- 
faïa de faire en fe cachant dans un chariot chargé de foin. 
Ii fut découvert & arrêté, comme manquant à là parole 
qu'il avoir donnée en recevantle päfle-port de Sisifmond, 
qui ne lui avoit promis feureté, que pour fe préfenter au 
jugement du Concile, 4f% de s’y foumettre enfuite. Le Con- 
cile de Conftance le faifit, & comme il le menoit au Pa- 
Jais Epifcopal , il tâcha encore de s'enfuir | en defcen- 
dant de cheval, & fe mélant dans la prefle. Il fut encore 
faifi par les Officiers de la juftice, qui l'emmenérent dans 


le Couvent des Dominicains, où il fut emprifonné. Les : 


députez du Roïaume de Bohéme demandoient qu’on le 
mit en liberté, puis-que Sigifmond lui avoit engagé fa pa- 
sole; mais les Prélats du Concile répartirent, que ce Prin- 
ce & le fauf-conduit qu'il avoit donné, ne permettoient 
à Jean Hus, que de fe préfenter en liberté au Concile, & 
des’y defendre, pour enfüite fe tenir au jugement qu'on pro- 
nonceroit, & fe foumettre à la décifion des Prélats s’il 
avoit erre, Car comment Sigifmond eüt-il pû engager fa 
parole pour permettre à Jean Hus de foutenir publiquement 
fon Héréfie, de réfifter obftinéméent au Concile, & s’en 


retourner à Prague, pour y triompher du Concile & de 
toute l'Eglife? 


II. Coclée dit qu'il eft fi faux, que le Concile ou PEm- 


pereur aient manque à la foi publique, & à ce qui ctoit 
contenu dans le Sauf-conduit, que Jean Hus ne s’en plai- 
gni® jamais lui-même ; N4/quam reperio illum de violara 
Jibi fide publica aduerfus Papam , Regem ant Concilium expof. 
sulaffe, On ajoute que Sigifmond n’auroit pù dans fon fauf- 


conduit, diminuer lautorité du Concile, ou diminuer fon . 
+ MAS: \ + * 2 0 À : e / A 
obligation à traiter un Héréfiarque obftine fclon les régles. 


du droit Canonique , en le livrant au bras féculier, apres 

lavoir convaincu. Le Concile condamna les livres & les 

articles de la doûtrine de Wiclef, déja fi fouvent condam- 

nezdans les Conciles & dans les Univerfitez, Iky comprit 
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IL Par, les deux cens foixante articles condamnez à Oxford. Cetté 
Ch XVIII. condamnation faire par un Concile œcumenique pouvoir 
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. , 2 « * PRET er 
» l'Empereur, qui lui déclara enfuite que s'il défavotioit ces 


& devoit faire rentrer Jean Hus en lui-même, & € por- 
ter à renoncer à fes erreurs, il eut néanmoins l’impudens 
ce de dire en prefence de tour le Concile, qu’il ne dou. 
toit pas, que Wiclef n’eüt été receu parmi les bienheus 
reux , & qu'aiant Îü cous fes ouvrages, il n'y avoit point 
trouvé d'erreurs. . : 
EE. Jerôme de Prague étoit enfermé dans la même prix. 
fon que Jean Hus. Coclée dit que les deputez du Con: 
cile vinrent leur propofer, s'ils vouloient révoquer leurs. 
Héréfies, & promertre de prêcher le contraire. Iis:promi: 
rent de le faire, & on en fit des réjoüiffances publiques. 
dans.Conftance. Dans la feffion fuivante du Concile, il. 
fut conclu, qu’on les retiendroient dans la Suaube:, pour 
les empêcher de retourner jamais en Bohëôme:, qu’on leur 
donneroit un entretien honorable: dans quelque Mona. 
tére de Suaube;-enfin qu'on leur donneroit à chacun d’eux: 
autant qu'afix perfonnes,, à condition qu'ils déclareroient 
-par écrit, qu'ils avoient erré, & qu'ils envoieroient cet 
écrit dans la Bohème. fs confentirent àtout le refte ; mais 
ils ne voulurent jamaisfe réfoudre à envoïer cet écrit en 
Bohéme. Jean Hus promit de fe foumettre à: la décifon. 
du Concile ;:mais aufli-tôt aprés, il protefta qu'il ne pous 
voit pas faire abjuration des erreurs, qu'il n’avoit jamais 
tenués.. Sigifmond quiétoit préfent , lui dit qu'il abjuroit: 
lui-même: toutes ces:im piecez;-quoi-qu'il ne les eut jamais. 
tenuës, & qu'il pouvoit bien en faireaurant. Cet obftiné: 
ne céda , nt à la raifon, ni à la douceur, ni à l’autorité de 


erreurs, le Concile lui feroit quelque grace ;:mais que sil 


» perfiftoit, les Evèques & les: Doéteurs avoient leur Droit 
À» &leurs Loix, qui leur prefcrivoient la conduite, qu’ils de- 


2 


voient tenir à fon égard :-Evre due vie propofite funt tibis. 
#eripe utabjures @ revoces errores-hic condemunatos, [ubdafque 


26.grate Conhis Jic fer, ut. Concilinm aliquid gratis tili 
exibcat, Si antems diéos:trores de. catere defendere volues 


pour maintenir l'unité de l'Eghfe Catholique. 195 
vs; Conciliuw & Doëfores babent jura Ja, quidnam tecum f- ET 
saliter agere debeant. L'Empereur lui tint ce difcours plus a ur 
d'une fois, & de là il paroît manifeftement, que l'Empereur 
meseroic point lié, nin’avoit point donne de parole, qui 
empéchât que le Concile ne terminât ce jugement confor- 
mément au Droit Canonique. Les Peres du Concile avoient 
interèt à faire, que Jean Hus fit cette abjuration, afin 
.que fon exemple fit revenir ceux de Bohëme qu'il avoit. 
abufez. dont le nombre étoit infini, & c’étoit ce qui por- 
toit le Concile à donner tant de délais & à ufer de tant 
de douceur. Mais enfin cet entêté s’opiniâtra à la défenfe 
.défa doétrine, même quand on le mena de la prifon au 
Concile, où l'Empereur étoit préfent. Il y déclara aprés 
plufieurs tergiverfations qu'il ne pouvoit rien faire contre 
a confcience, & fur tout qu'il ne pouvoit pas condamner 
ces trois articles, que % Pape Sylucffre @ Conffantinavoient 
erré, quand ils avoient doté l'Eglile : que les Prêtres € les 
Papes même quand ils font en péché mortel, w'ordonnent , te 
confacrens @° ne batifènt point. Enfin, que les Dixmes font 
de pures awmüones. 

IV. Ce faux Dodeur fût enfin dégradé & condamne 
au feu.en prefence de l'Empereur, qui le livra lui-même cons. Conf. 
au Duc de Baviere. Aprés qu'il eut été lié au milieu du ff*7" 
Bucher, ce Duc lexhorta encore à retradter fes erreurs, 
ce qui fut inutile. Théodoric de Niem auteur du même «4 min 
tems, dit que le bruit en étant venu à Prague, les Sedta- «virer. 
teurs de fa déteftable do&rine, coururent fur les Prétres 7 
£atholiques, abatirent leurs maifons, entuérent quelques- « 
ansà coups d'épée, noïérent les autres , afliegérent le Pa- « 

Jais de l'Archevêque, qui eut bien de la peine à s’échaper.  « 

Mais pour rerourner au Concile, Jerôme de Prague Conc. Conf. 
abjura peu de tems aprés l'Héréfie, 8 déclara par écrit, IF #7# 
quil confétoit entiérement à la Saintes Eglifé Romaine .C* 
au Siège Apoftolique , € am Concile, principalement en tonf 
ce qui regardoit les Clefs, les Sacremens , les Ordres , les Of 
«fices, les Cenfures, les I ndulgences, les Reliques, les liber- 
4e» de l'Eclifé, les Ceremories, enfin.en tout ce.qui étoit de 

Cci 
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I. Par, 4 Religion Chrétienne, felon la créance de l'Eglife Romaine. 
Ch.XVII. du Siège Apoflolique & du Saint Concile. 
En 1416. le même Jerôme de Prague étant retombé dans 
{es erreurs, fut chargé devant le Concile de tout ce qu'on. 
avoit jamais pù objeéter de plus noir & de plus infame 
contre Wiclef & contre Jean Hus, d’avoir été en Angle. 
» cerrc pour y apprendre cette pernicieufe doëtrine, pour la 
» porter dans la Bohëme, de l'avoir aufli répanduë dans la 
» Moravie, d’avoir refpeété la doétrine de W'iclef comme 
» l'Evangile, d’avoir permis aux Laïques de confacrer le 
» Corps de Jefus-Chrift, d'avoir permis à chacun de prêcher 
# Ja parole de Dicu, d’avoir prêché lui-même n'étant que 
» Laïque, d’avoir brifé & outragé les images des Saints, 
» d’avoir enfeigné à ne tenir compte des Bulles des Papes 
» & des Indulgences, d’avoir foulé aux pieds les Reliques, 
» d’avoir dit que les Conventicules de Jean Hus étoient la 
» véritable Eclife, & que ceux qui avoient été mis à mort 
» pour avoir opiniâtrément défendu fes erreurs , étoient 
» vraïement des martyrs, d'avoir fait chanter la Mefle des 
# martyrs en leur honneur le lendemain de leur fupplice, Je 
laifle beaucoup d’autres chofes femblables, 

On étoit prêt de finir fon procés, & de le condamner, 
lorfqu'il demanda d'être oùt publiquement dans une fef- 
fon, On tint une Seffion particuliere pour cela, & sy 
étant préfenté, au lieu d’abjurer fes erreurs, il en ft une 
A Nm ubi* profeflion publique. Théodoric de Niem dit qu'il eme 
ee porta encore contre les richeffes des Cardinaux, & con 
general, & * tre l’arrogance des Allemands , qu'ilexhorta ceux de Bohé- 
SJ XXL » me à les poufler avec vigueur, qu'il fe vanta d'en avoir 

» bleflé, noïc, & tué plufieurs de ceux qui s’oppofoientt à 
# fa doétrine. Ce qui montre que le progrés de la fureur des 
Huffites vint principalement de la jaloufe & de lanimo- 
fité de ceux de Bohéme contre les Allemands dans l'Uni- 
vérficé de Prague; laverfion réciproque de ces deux nations 
portant les uns à foutenir d'autant plus fortement l'Héré- 
fie, & les autres à la combatre, Coclée dit que dans une 
# {cflion fuivante du Concile, l'Evéque de Lodi déplora la 


Ÿ 


our maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 197 
défolation de tout le Roïaume de:Bohëme par les factions 
de ces deux hommes de néant, Jean Hus & Jérôme de 
Prague de la derniere lie du peuple, vils & inconnus, & 
qui néanmoins avoient caufé les exils, les rapines, les 
outrages, les maflacres de tant de monde, la profanation 
de tant d’autels, de tant d'Eglifes, de tant de Monaftc- 
res. | 

Enfin, le Concile prononça contre Jérôme de Prague 
& le livra au bras féculier. I alla au feu qui lui étoit pré- 
paré, en chantant publiquement le Symbole, & faifant 
oftentation d’une conftance admirable, quoique ce ne fût 
au vrai qu'une obftination diabolique, Il avoit plufieurs fois 
renoncé à Wiclef 8 à Jean Hus, & à roure leur do&ri- 
ne, & y étoit autant de fois recombé. Ily avoit peu de pro- 
poftions, où il ne fe fur contredit lui-même. Avant fa 
mort il confeffa la tranflubftantiation, il témoigna révé- 
rer la Mefle, les Cérémonies, les jeûnes, les Indulgences, 


quoi-qu'’il condamnât les abus de ceux qui les vendoient. - 
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Ainfles Lutheriens ne peuvent pas dire avec vérité, qu'ils” 


{oient dans les mêmes fentimens que lui & que les Huf- 
fites, qui l’honorérent comme un martyr, aufli-bien que 
Jean Hus. L'Empereur Sigifmond écrivit à leurs Chefs, 
au rapport de Codlée, qu'il leur feroit difhcile de s’oppo- 
fer à l'Affemblée de toute la Chrétienté : Moc effet wobis 


# In Elf. Flf: 
safite LA 


aimis difficile, quod deberetis vos totins Chriflianitatis Con 


gregationt oppoere : que les outrages qu'ils avoient vomi 


‘contre le Concile ; à caufe de ceux qui avoient ré fi jui 
xement condamnez, avoient déja obligé les. Peres à les y: 
civer, & que s'ils ne { déliftoient de leurs {éditions & de: 


Jeurs révoltes contre le Concile & contre PEglife, ils pour- 
roient bien attirer fur eux une Croifade : Er ff #0n obtem- 


perabitis ficut obedientes filis , etiam fortafsis € Crucem con 


#ra vos obrinere poteritis. 


V. Avant que de venir à ce qui fe paffa aprés le Con 


cile de Conftance , il fera bon de reprendre quelques en- 

droits importans de Thomas de Walfimgham. Il dit qu'en 

1402. les Viclefiftes enfcignérent quelques propofñrionsexe- 
Ce 


Wallimg. in 
Fypod. Neuftr 
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A PART.» crables, coclufiones execrabiles, quoi-qu'ils ne les enfi: 
Æha- XIV, gnaflent qu'en fecret, par la crainte des Juges: Ze occalto 
v ZamCn, propter mmeturm judiciorum. Ces propoñtions étoient, 
- que les fept Sacremens n'étoient que des fignes morts, ê&c 
fans aucune utilité, en la forme que l’Eglife en ufe. Que 
la virginité & la Prétrife font des états, qui nefont point 
approuvez de Dieu ; que l’état du mariage eft le meilleur 
& ordonné de Dieu; qu’ainf les Vierges, les Prêtres, les 
Religieux doivent.fe marier, ou.étreen volonté de Jlefaire, 
pour n'être pas homicides, & ne pas diminuer lenombre 
des Saints & des prédeftinez. Que la feule réfolution de 
fe marier enfemble, fuffit pour faire le Mariage fans avoir 
recours à l'Eglife. Que l'Églife cftune Synagogue de Sa- 
than; c'eft pour-quoi ils n'y alloient pas pour prier, ni 
pour recevoir aucun Sacrement, non pas même l’Euearif 
ue, qu'ils difoient n'être que du pain. Que les enfans qui 
viennent au monde, ont en eux l'image de la Trinité, & 
» qu'il.n'eff pas néceflaire de les faire batifer parles Prêtres. 
» Quil ñe fautpoint diftinguer les Dimanches , ou les Fé- 
# tes d'avec les autres jours, aufquels on doit avoir la -mê- 
# me liberté de travailler, de manger & de boire. Qu'iln'y 
® à point de Purgatoire aprés cette vie, & qu'il n'y a point 
» de-pénicence à faire pour.les péchez qu'on a commis, par- 
».Ce qu'il fuffit de les avoir quittez & en avoir de la dou: 
leur, la Foi écant fuffifante pour effacer tous les péchez. 
Ce même autheur en parlant de la révolte de Oldcaf- 
Hidempage n tel & de l'armée qu'il avoit affemblée pour furprendre le 
Sa7« Roi en r414. dit qu'on faifit quelques-uns de {es Compli- 
ces, & les aïant mis à la queftion, on leur fit découvrir 
» le lieu, où ce rebelle avoit caché fes armes & fon argents 
c’étoit dans une maifon entre deux murailles , & qu'on y 
trouva auf des érendars, où il avoit fait peindre avec 
» beaucoup de fomptuofité le Calice & l'Hoftie en forme de 
» pain: Séga cum wvexillo, in quibus depingi fumpiuofe fece- 
» yaf.Calicem @* Hoflism in forma pañis. I] ajoûte que peu de 
» teMS Aprés on furprit un Wiclefifte fi infolent, qu'il ft 
p Prêtre lui-même fon propre fils, & lui ft dire la Mefe 
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dans fa maifon, le jour que fa femme aprés fes couches 
eût dû aller à l’Eglife. ; 
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Y I. Ces aétions répondoïent à la doëtrine, & c’eft de - 


tous côtez le fujec d’une confufon falutaire pour les Pro 
teftans qui ont fuivi: & ces exemples & ces principes au 
moins en'partie, fe condamnant eux-mêmes en ce qu'ils: 
ne condamnent pas tour ce qui provient d'une fource fi 
corrompuë & fi abominable. Car peuvent-ils emprunter 
quelque chofe de bon ,.de ceux dont ils ne peuvent eux- 
mêmes s'empêcher d’avoir de l'horreur en tant d’autres cho- 
fes > Ceux qui étoient capables: de’ tant de pratiques qu'ils 
déteftent, pouvoient-ils leur donner quelque eftime , ou 
quelque amour pour leur Seéte ,.& leur faite défirer de sy 
unir & de sy-incorporer , autant qu'il eft en leur pouvoir? 
Cet exemple ne devoit-il pas leur avoir: appris, à quels 


horribles excés fe pouvoient porter ceux qui rejettent le: 


do&rine & l'autorité de l'Eglife univerfelle, nevouloiene 
déférer. qu'à l’Ecriture expliquée flon leur propre fens? 
S'ils rapprouvoient pas, ou plürôt s'ils ne peuvent sem 
pêcher de détéfter les’explications que les: Éollards & les: 
Huflites donnoienc à-l'Ecrituré ; quel droir ont-ils d'exiger 


qu'on n'ufe pas de la même liberté contre-cux & contre: 


Jes Commentaires qu'ils font fur les livres faints > Ce que 
nous trouvons abotninable, paroifloit pieux & faint à ces 
Docteurs & X ces peuples impies d'Angleterre & de Bohé: 
me :.aiant l'efprit corrompu, ils faifoiemt le même Juge: 
ment de nous : n'eft-il donc pas évidemment: n'éceflaire 
de trouver dans l'Eclife univerfelle un Juge fouverain, & 
un Oracle, qui prononce furces differens; fçavoir l'Egli- 
fe même: la colomne & l'appui de la vérités | 

V.IT. Outre ce que nous avons déja raconté de cet Hif- 
torien, dans la vie de Richard IT qu'ila.écrice; il.y dit 
qu'en 89. les Lollards montérent.à ce point d'impuden- 
ce, que leurs Prétres ordonnérent d’autres. Prêtres, afleu- 
rans.que chaque Prêtre avoit.autant de pouvoir que le: 
Pape, pour lier & délier, &pour exercer ou faire exercer 


_soure forte de-minifiéte Eccicfaltique, Ils défendirent Les 
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pélerinages de dévotion, & l'honneur qu’on rendoit À la 
Croix; ce qu'ils difoicnt être une idolatrie. Les Evèques 
parrleur lacheté, laifloïent prendre cours à ce mal, & il 
n'y cut que l'Evêque de Norvic, qui déclara hautement, 
que fiquelqu’un de ces Hérériques-entreprenoit de prêcher 
dans fon Diocefe, il lui feroit perdre la tête, ou le feroit 


» brüler, fans doute en le remettant au bras féculier : ÿe/ ig- 
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idem pag” P'Archevêque de Cantorbéri déclara avec uneextrême dou- 
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vibus traderetur, vel capite privaretur. Pas un de ces Prédi- 
cans n'eut envie d’être martyrifé, & ce Diocéfe demeura 
pur & ferme dans l’ancienne Religion, En r4or. la feconde 
annce du reigne d'Henri IV; auparavant Duc de Lancef. 
tre, à qui le miférable Roi Richard avoit enfin cédé la 
couronne, il fe tint un Parlement à Londres, où on fit un 
Status contre les Lollards, que quelque part qu’on les trou- 
vat, on les faifiroit & on les livréroit aux Évêques; que 
s'ils perfévéroient à défendre leurs erreurs ; on les dégra: 
deroit &.on les temettroit entre les mains de la juftice {€ 
cuhere, Un faux Prêtre en exécution. de ce Statue, fat fai- 
fi & brülé publiquement. re dou 
C'éroient les Rois & les Parlemens, qui faifoient ces 
ordonnances meurtricres, & qui les faifoient exécurer. Ces 
Puiffances wavoient pas moins d'égard à PEtat, qu'à la 
Religion. Ainfi on brüloit des rebelles, des féditieux, des 
ennemis irreconciliables de l'Eglife & du Roïaume, de 
Dicu & des hommes. Ces Prêtres qu’on brüloit , pous 
voient bien être de la façon des Prêtres Wiclefiftes, qui 
ordonnoient d’autres Prêtres, & prétendoient avoir pour 
£cla aütant de pouvoir , que le Pape & les Evêques. 
= VITT, En une autre rencontre dont nous avons park, 
ceur au fcélerat Oldcaftel : QWi falloit furvre les fentimens 
dé l'Egiife Romaine , qui fuivoit elle-même ceux des anciens 
Peres, Augustin, Jérome, Ambroile autres, la doctrine def= 
quels tous les Catholiques devoient embrafer. I] répondit à 
g@il vouloit croire € obférver, tout ce que l'Eglie avoit dé- 
rerminés € tout ce qu'elle vonlois qu'il crit C-obférvats 
mais 1} ne voulut pas aloïs confeffer, que le P ape les 
| ee —  [Lardinasx, 
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Cardinaux, les Archevêques, les Evéques & les autres Pré- 
Jats de l’Eglife euffent le pouvoir de faire ces détermina- 
tions. Voila les collufons de ces gens-là, ils ne reconnoif- 
foient que lEcriture pour Juge des controverfes de Foi; 
maisils étoient eux-mêmes les interpretes & les Juges du 
fens des Ecritures. Ils n’avoient pas toùjours le front de re- 
cufer l'autorité de l’Ecglife & fes décifions. Mais ils nioient 
que le Pape & les Evêques compofaflent cette Eglife; ils 
entendoient apparemment que c’étoit une Eglife invifble 
&imaginaire, ou celle de leurs Aflemblées fecretes & no- 
éturnes, qui devoic être le Juge & lOracle des décifions 
de Foi. Oldcaftel ne voulut pas fe foumettre à la déter- 
mination de l'Eglife fur la réalité du Corps de Jefus-Chrift 
dans lEucariftie ; parce-qu’alors, difoit-il, l'Eglife avoit 
déja été infedtée par la corruption des biens temporels : 
Exprefsè negavit dicens , quod determinatio Ecclefie faita eff 
contra facram Scripturam, poflquams Ecclefia dotata eff, * ve-. 
aenum infujum in Ecclefiam , @ non ant. Il vouloit que 
l'Eclife füc périe depuis le commencement du quatriéme 
fecle. Ces Lollars, ces artifans, ces hommes les plus igno- 
sans & les plus groffiers qui furent jamais, examinoient les 
fécles pañlez de lEglife, & décerminoient jufqu'à quel 
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ce 


ce 


tems elle avoit été digne d’être confultée & d'être cruë 


fur les queftions de la Foi. Les Proteftans font devenus 
fans comparaifon plus fçavans ; mais dans leurs commen- 
<emens la plüpart n’en fçavoient.gueres d'avantage; leurs 
premiers peres n’étoient gueres plus fçavans, s’il eft vrai 
que ceux même dont nous parlons, étoient leurs premiers 
peres & les premiers Doteurs, comme ils voudroient bien 
_ les réconnottre. : 
Quant à la puiflance des Clefs, ce Profane répondit, 
que Ze Pape étoit le vrai Ante-chriff ; du moins qwil en 
étoit la vête, @* que les Archevëques G* les Evéques en 
étoient les membres ; qu'il ne falloir leur obéir, qu'entant 
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gwils étoient les imitateurs de Jefus-Chriff € de Sainé 


Pierre; parce-que le véritable fucceffeur de Saint Pierre, efe 


Gluy dont la wie eff plus pure, > les mœurs plus fire 4e. 
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me y cn 4 point d'autre. Rien n'étoit plus faux, rien ne pou 
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voit étre plus contraire aux Ecritures, & à l’inflitution du 
Fils de Dieu même, qui appella & laïfa Judas dans le Col- 
lége de fes Apôtres & dans le miniftére de la parole & du Ba. 
tême;tien ne pouvoit être aufhi plus contraire à la do@rine 
des Peres, & aux fentimens de l’'Eglife dans tous les fiécles 
pañlez, où où a aie pluficurs trés-vertueux Laïques & les 
Solitaires mêmes, fans aucune participation des fonétions 
du Sacerdoce, & où on a toleré dans le Sacerdoce plu: 
fieurs perfonnes peu vertueufes, & quelquefois vitieufes, 
Cependant rien ne paroifloit plus plaufible au menu peu- 


_ple, qui fe voïoit par là une porteouverte à ce qu’il y avoit 
de plus éminent & de plus fainc dans lEglife, & ne pou- 


vant encore y patvenir, y afpiroit fecretement, & fe nour- 


“rifloit avec plaifir de ces agréables illufions, 
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| 8 
-1X.en 1414. Le Roi paflä la fête de Noël dans un 
lieu, où les Lollars avoient conjuré de le prendre & de 
Paflaffiner avec fes frères & fes amis : Fadfa conjuratione Re- 
gem inopinato cum fratribus [his @* amicis cepiffe, vel occi« 
diffe Jfatucrant. Le Roi averti de leur deflein, {e retira dans 
fon Palais de Weftminfter, d'ou il envoïa pendant la nuit 
füivante une pattie de fes troupes dans la campagne pro- 
chaine, par où les Conjutez devoient venir & s’approchet 
de Londres, dont ils efperoient que le peuple viendroit 
à (eur fecours. Ils tombérent entre les mains des gens du 
Roi, croïant que ce fuflent leurs complices. Ils avoient 
cfperé qu'il fortiroit de Londres plus de cinquante mille 
apprenufs, artifans, ou Boufgeois. Le refte des Conjurez 
ajant appris ce qui s’étoit pañle, fe diflipa, & s'enfuir: le 


* Roi les fit pourfuivre par. fes troupes, qui en prirent où 


tuérént plufieurs. C’eft À quoi tendoic & à quoi fe rermi- 
noit la vaine oftehtation de ces prétendus Réformateurs, 
qui vouloient réduire le Pape, les Evêques, le Clergé à 
la prémiere pauvreté des Apôtres, & qui ne vouloient pas 
que les Magiftrats, les Nobles, les Seigneurs, les Prin- 
ces & les Rois fe diftinouaflent en rien du Vulgaire, s'ils 
ne cormmençoient à { diflinguer par une probité, une in 
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mocence, 8c une vertu extraotdinaire. Toute cette oftenta- 
tion tendoit à conjurer lepillage-& la ruine du Clersé 


. » } « /. = 
aprés lavoir horriblement décrié, & à entreprendre {ur 


PEtat 8& même fur la vie des Souverains. Je croi que ceux 
qui ont voulu f faire honneur des Wiclefiftes, des Lol- 
jards & des Hufites, & qui ont voulu les adopter pour leurs 
Percs, leurs Ancètres,, & leurs maitres; n’avoient, pas fçü 
ou navoient pas crû, qu'ils ne pouvoient pas {e procu- 
ser une origine qui füc plus infame & plus odieufe, Ce- 
pendant c’eft ce que nous apprenons des Hiftoriens de ces 
tems-là même. + 

Y Les Huflires du Roïaume de Bohéme ne firent pas 
des entreprifes moins féditicufes ni moins violences pour 
ja deftruction des Roïaumes , & pour Pextinion des Rois. 
Le même W alfingham raconte, que l'Empereur Sigifmond 
aprés avoir heureufement terminé le Concile de Conftan- 
ce, & affermi le Pape Martin. V. dans le Siése Apoftoli- 
que, vint afliéger Pragues, qui étoit dominée par les Huf- 
fes, & revoltée contre lui. Les afliegez voiant qu'ils n€ 
pouvoient réfifter à une fi grande puiflance, fe reconnu- 
rent être fes füujets, & promirent une fidéle obéiflance à 
l'avenir, s’il vouloit congedier la plus grande partie.de fon 
armée qui défoloit leur pais ; afin que cependant on tra 
tât de paix, ils receurent même avec honneur fes Ambaf- 
fadeurs, & lui envoïcrent des provifions de leur ville. L’Em- 
pereur crût trop facilement ce qu'il défiroit avec paflion, 
pour épargner le fang de ces nuférables; car il n'eut pas 
plûtôt renvoïé la meilleure partie de fes cronpes, que ces 
Perfides firent à l'improvifte une fortie & une irruption ef 


froïable fur le refte de fon armée, dont ils firent un grands 


ourir, Enfin aïjant repris {es 
fa trois fois fur le ventre 
autre dans 


carnage, avant qu'il pür les fec 
efprits, & rallié fes gens, il pa 
à ces rebelles, en tuaune partie, & fit rentrer V 
la ville. Aprés cela il s'en retourna pour revenir, &ilre- 
vint effédivement avec une puiflante armée de Croifez , 
& ne cefla de pourfuivre ces Huflites, jufqu’à ce qu'il les 
eût forcez de fe réconcilier à l’Eglife Cane 
di 


IE Dares 


Ch, XV. 


[12 


6€ 
« Jbidem pas: 
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cœ 
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l'unité de la Foi, ou qu'il les eût fair perir par Le fer ow 
par le feu‘ Cum his € aliis ob hoc exhortatione € autho 
ritate Apoflolica Cruce-fignatis, diéfos Hareticos perfequi uen 
ceffavit: € eofdem aut unitati fidei © Ecclefis revocavit; 
ant gladio, vel ignibus tradidit devorandos. 

Voilà quelles ont été les Croifades contre les Héréti-- 

ques , voilà fur quoi ont été fondées les follicitations & - 


“les inftances, que les Papes en ont faites. Ce n’a pas tant 


été contre des Hérétiques qu’elles ont été faites, que con- 
tre des armées & des villés révoltées contre leurs lesi- 
times Souverains; & fi on a dit ou écrit qu’elles ont été 
faires contre des Hérériques; ce n’a été que parce-que 
ce n'avoir été que l'Héréfie qui les avoit foulevez contre 
lEglife, contre l'Etat, & contre les Rois, & qui leur avoit: 
mis les armes en main pour répandre le fang des Catho-- 
liques, fans épargner, ni les Ecclefaftiques., ni les Evé- 
ques, ni leurs propres Rois. F faut demeurer d'accord que: 
de tels ennemis domeftiques.font pires que des Infidéless: 
& que les mêmes raifons qui donnent droit au Magiftrat 
de tirer le glaive contre les homicides &c les voleurs par- 
ticuliers, obligent le Souverain à le porter contre des peu- 
ples entiers; fur cout quand ils joignent les homicides fpi+ 
rituels & corporels enfemble, & qu’ils privent également 


des biens temporels & éternels. 


pour maintenir l'unité de lEglife Catholique. zop 


IL. P; 
CHAPITRE XIX. Chap. XIX, 
Remarques importantes fur les principaux articles des 
erreurs de Wiclef, de Jean Hus, & de leurs Seétateurs. 
& fur la Adélité des Sauf conduits. 


Z, Sur ce que ces Hérétiques ne vonloient point de fages , point de pri 
fons, point de fupplices seux qui faifoient tant d’entreprifes fençlan. 
tes. ÎT. Sur ce qu'ils vouüloient remettre tous les biens en. Commun, 
comme dans l'état d'innocence © de l'Eglife naïfante : eux qui 
pillérent tant d'Eglifes © rant de Monafféres. IIL. Sur ce qu'ils 
me vouloient pas que le Elergé pur rien poffeder. N'étoit-ce pas 
donner le fignal du pillage des Eglifes @ des Couvents. IF. Sur 
ce qu'ils n'approuvoient pas qu'on s’affémblèt dans les E glifes, 
ni qu'on y chantat des Pfeammes, ni qu'on s'affujetit aux heures 
Canoniales, W, Sur ct qu'ils n'approëvoient pas les vœux mona[> 
tiques, la virginité, la continence. VI. Sur ce qw'ils bannifloicne. 
les images © les cérémonies, quoi-que leur Seële ne: fat prefqne: 
compofée que de rufliques G° d'ignorans., à qui ces [ecours joné 
encore plus néceffaires qw'anx autres. FI 1. Sur ce qu'ils fe par- 
juroient fouvent, mème quand ils s’acifloit de la Foi, & awils 
prétendoient néanmoins , qw'il n'eff pas permis de jurer, W I11,:.Sur 
leur frequent changement de créance, particulierement [ur PEucari[ 
tie, © fur les Pmffances Ecclefafhiques. TX. Sur ce qwils Gtoient- 
à V'Eglifé tous [es biens, comme fi Conffantin avoit commencé à: 
Fenrichir. X, Sur ce qW'ils nioient le péché originel, € la necef 
Jité dx Batême pour le [alut des enfans. X 1. Sur ce gw'ils-con- 
fondoient l'Ordre des Prêtres avec celui des Evéques, lun € 
l'autre avec celui des. Laïques ; ce qui étoit détruire POrdisation.. 
la Confirmation, l’'Eucariflie, le Sacrifice. X 11. Sur ce qu’ils: 
appelloient an Concile, © le mépriftienr ; defavonoient facilement. 

leurs erreurs, @* y rétomboienr encore plus facilement. XIII. Sir- 
leur facilité à changer de doétrine [elon leurs interêts. XIV. Sur 
leurs prédistions © leur efprit particuliér.. X.W.Sur ce qu'ils ré. 
véroient leurs prétendus martyrs, © méprifoient ceux de l'E gli 
fe. AVI. Sur ce que de tous les Tribunanx ils appelloient à eux 
mêmes. XVI. Avec quelle douceur on les traita. XV ITT. Er 

quelle fut la fidélité des Sanf-couduirs à leur égard. : 
E TE nous ef important de refléchir un peu-iei fur tout: 
Ace qui a Gé rapporté de ces Sedtes, avec les-füites: 

: Dd ii}: 


La 
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welles peuvent avoir, pour confondre de plus en plus: 


IL PART. où en dégouter ceux de nos Proteftans qui s'en voudroient 


Che. XIX. encore glorifer. Aprés une conduite fi furprenante & fi 


fanguinaire des Wiclefftes en Angleterre, & des Hufi. 
tes en Bohéme : que dirons-nous, quand ils défendront d'a. 
voir des prifons, & quand ils ne permettront ni aux Ju- 
ges Ecclefaftiques ni aux féculiers, de décerner aucunes 
peines ? Ces fentences des Juges & ces peines, font-elles 
moins juftes ou moins conformes à l'Evangile, que leurs 
{éditions , leurs conjurations, leurs embüches dreflées aux 


 Puiflances établies de Dieu? Que dirons ROUS, quand ils 
* : è » À n A < 
enfeigneront, que ce n'eft plus En vérité étre ni Roï ni 


Magiitrat ni Scigneur, que d’être en péché mortel ? Leurs 


troupes fédirieufes & armées pour piller & pour maflacrer, 
, L4 < à , 4 À 
“ne font-elles point en péché mortel? Et n’y font-elles point, 


non feulement quand elles entreprennent ces fanglantes 
tragedies ;mais quand ellès fe repaiflent de ces penfées tra 
giques? Que dirons-nous, quand ils prétendront, que.ce- 
lui qui eftle plus juite & le plus vertueux, eft le vrai Roi, 


Je véritable Evêque, le vrai Pape, le vrai fuccefleur de 


Saint Pierre? Aprés avoir déchiré par des calomnies les plus 


“horribles, routes ces Puiflances, ou civiles, ou facrécs; 


peut-il y avoir aucun d'eux, qui ne s’imagine êrre Roi, 


& être Pape, & pouvoir tout entreprendre pour fe réta- 


blir dans un trône, dont d’injuftes ufurpateurs le privent 
depuis long-tems ? 

II. Que dirons-nous, quand ils diront qu'il ny a rien 
de plus beau ni de plus fouhaittable & plus jufte, que de 
remettre en communauté tous les biens temporels, com- 


“me Dieu les y avoit mis dans l'état d'innocence? Ces con- 


voitifes des biens cerreftres, & ces rapines du bien d’au- 
tiui, {ont-elles auñfi les fruits de l’état d’innocence? Ont- 
ils commencé cette admirable réformation par eux-mé- 
mes, ont-ils partagé tous leurs biens avec les pauvresi 
Ont-ils commencé par les Riches de leur parti? Ontils 
£tabli une parfaite égalité entre tous les membres de leus 
nouvelle Societé? Que dirons-nous, quandils tâcheront 
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de nous perfuader que les Juftes feuls peuvent pofleder quel- 
ue chofe ? Tous ceux de leur parti font-ils juftes ? Ont-ils 
dépofledé tous ceux qui ne l’étoient pas: Quelle lumiere fe- 
crcte ou quel caraétére d'autorité ont-ils pour diftinguer les 
jules d'avec ceux qui nele font pas? Quand ils drefloient 
des armées & qu'ils confpiroient fecretement ou publique- 
ment contre les Puiffances, n’étoit-ce que pour faire régner 
la juftice, & ne rien laifler pofleder, qw’aprés un examen ri- 
goureux de la probité de chaque particulier? 

III. Que dirons-nous, quand ils prêcheront aux Laï- 
ques, que le Clergé ne peut avoir de biens temporels, & 
qu'il doit néceflairement pratiquer la pauvreté Evangeli- 
que, dont Jefus-Chrilt & les Apôtres lui ont donné l'ex 
emple? Ne penferons-nous pas que c’eft foulever les Peu- 
ples contre leurs Pafteurs, & exciter les pañlions les plus 
vives dés ames charnelles, lavärice & l'ambition, au lieu 
de travailler à les éteindre ? Et quand nous les verrons aprés 
cela faire des invetives continuelles contre les richefles 
des Monaftéres & des Eglifes, ne jugérons-nous pas que 
c’eft donner le fignal du pillage & de la deftruétion des 


Eglifes & des Monaftéres? Enfin quand nous les verrons 


courir aux armes & fe mettre à la tête des troupes, n’eéf- 
timerons nous-pas, que c’eft pour: éommencer de faccage- 
ment facrilése ? C'étoit aufli le deflein des derniers rebel- 


les d'Angleterre, dont nous avons parlé, & ce fut ce que 
: 9 


le Roi qui en étoic averti, voulut prévenir; quand il re- 


jetta le confeil -de ceux qui vouloient qu'il fe donnût le 


tems d’aflembler une bonne armée, pour défaire enricre- 
ment ces mutins. Ce Prince jugea fagement, que ce feroit 
donner le rems aux Hérétiques de piller les plus riches 


netteté 
II. PART. 
Chap. XXI, 


Monaftéres de W/eftminfter, de Saint Albans, de Saint 


Paul, & des Monaftéres de Londres; & ce fut ce qui l’o- 
bligea de fe mettre lui-même aux champs un peu aprés. 


Minuit, pour furprenare les rebelles, & les défaire avant 
qu'ils euflent le tems de s’aflembler tous. Car Walfingham 
rapporte toutes ces circonftances. 
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IV Que dirons-nous, quand les Huffites nous précheront 
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que les Eglifes fonc inutiles, parce-qu'il faut prier en tous 
lieux; que la diftinétion des heures Canoniales eft fuper- 
fluëé, parce-qu’il faut prier en tout tems; que le chant des 
Pfeaumes doic être aboli , comme plus propre à diff. 
per lefprit, qu'à le recueillir? Penferons-nous que Wii 
clef qui pañloit fa vie à écrire, & qui avoit Écrit, à ce qu'on 
dit, autant de volumes contre l’Eglife, que Saint Auouf. 
tin en écrit pour elle; penferons-nous que Jean Hus qui 
afloit fa vie à traduire en langue vulgaire ces ouvrages 
de Wiclef, & à en compoler & publier d’autres fembla- 
ble : penfcrons-nous , dis-je, que eux & leurs auditeurs, 
la lie pour l'ordinaire des artifans, fuffent f contempla. 
tifs, & fi profondément appliquez à loraifon mentale, 
u'ils ne puñlent fouffrir pour n'en être pas détournez, 
ni les Aflemblées reglées dans l’Eglife, ni le chant des 
Pfeaumes, ni la diftribution des heures Canoniales ? Ces 
prétextes n'étoient pas MÊME fpecieux ou apparens pout 
rien innover dans la Difcipline receué depuis tant de fic- 
cles. On ne pouvoit rien imaginer de plus oppofé, non 
feulement à la vérité, mais à la vrai-femblance, & néan. 
moins ce fut fur cela qu’on déchira l’Eolife, & qu'on trou. 
bla la paix & le bon ordre de deux puiffans Roïaumes.… 
V. Que dirons-nous , quand ces Novateuts publieront 
que les vœux Monaftiques ne font qu'hypocrifie, & ne 
fervent qu'à contraindre & à reflerrer la Providence di. 
vine, qui pourroit avoir des defleins contraires fur ceux 
qui prennent ces engagemens; ou quand ils diront, que 
la virginité eft ennemie de la nature; qu'elle prive l'E. 
olife & la Police d'une multitude de fujets, qu'elle pour- 
ioicavoir: Enfin que l’état le plus raifonnable & le mieux 
concerté eft celui du mariage? Pourrons-nous croire que 
ce foient les mêmes Doéteurs, qui étoient fi grands ama-. 
teurs de la Pauvreté Evangélique? La Virginité n’eft-elle 
pas auffi une vertu , & un Confeil Evangélique? Croirons- 
nous, que ce foient là les difcours de nouveaux Reforma- 
reurs ? Ou de ceux qui ne reglent leur morale, que fur l'E- 
vangile ou fur la vie, les exemples, & les SROMARq 
ee 6 
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Jefus-Chrift & de fes Apôtres, léfquéls invitenc-fi fort les ITPAR=: 
Fidéles de l'un & de l'autre fexe à la virginité ,'ou à la Cha, XIX: 
continence ? î L Em 

VI. Que dirons-nous, quandils nous décrieront les ima- 
ges, les croix, les cérémonies ; &-que nous: ne verrons 
prefque dans leur parti, que des. villageois, des païfans, 
des gens de métier, à qui tous ces foûtiens de la pieté 
Chrétienne font encore plus néceflaires, qu’à ceux qui 
ont un peu plus d’élévation d’efprit? Car il.eft bien vrai, 
que ceux dont lame eft un peu plus dégagée de la, maz 
ere & des fens peuvent plus. facilement {e bañler d'ima- 
ges, & fans leur fecours s'appliquer à leurs céléftes origi- 
naux. Mais les ignorans. les efprits foibles & groflicrs peu- 
vent-ils trouver des objets. plus propres à leur renouveler 
& leur entretenir le fonvenir.& l'amour. des Myfléres.de 
Jefus-Chrift, ou des exemples de vertu donnez par fa di- 
vine Mére, par fes Apôcres ; par fes Martyrs, par fes Saints ? 
peuvent-ils, dis-je, trouver'des objets plus propres pour 
tout cela, que les images, que Saint Grégoire à.fi fagc- 
ment dir être les livres , & les maîtres muets des isnorans? 
Les Croix & les cérémonies font de même nature; & il 
€ft cellement véritable, que ce font des fecours néceflai- 
tes pour foutenir la pieté des foibles & des ignorans, qu'ils 
font même trés utiles, & quelquefois néceflaires aux plus 
forts & aux plus fçavans. Leur force d’efprit & leur fcien- 
Ce a des bornes, des intervales, des éclipfes, & pendant 
ces tems d’affoibliffement & d’humiliation, il n'ya plus 
:gueres de diftance entre les forts & les foibles, les: fca- 
_vans & les ionorans. FO Hi Me es 

VIT. Que dirons-nous, quand ces efprits inconftans 8e 
bizares dogmatiferont, qu’il n’eft jamais permis de jurer; 
-& que dans les occafions les plus importantes, ils juretont, 
& feront toûjours prêts à fe parjurer-de quelque mal. qu'ils 
“oient menacez: L’Ecriture eft-elle leur Regle, mais à con- 
dition qu'ils la recleront eux-mêmes par les fens & les dé- 
términations, qu'il leur plaira de lui donner ? Quand als 
he voudront pas répondre à leurs Juges lécicimes ;répob- 
| Le 
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diront-ils qu’elle défend de jurer, en fe réfervant à euvs 
méme la liberté non:feulement de jurer, mais auffi de fe 
parjurer, quand ils le jugeront à propos pour cacher où 
pour défendre leur cabale? Le Fils de Dieu aïant dit f 
clairement & fi fortement, qu'il defavotiera devant le Tri. 
bunal:de: fon Pere, ceux qui lauront défavoüc dévantles 
hommes, comment prouveront-1ispar l'Ecritüre, qu'il leur 
eft libre de feindre & de nier leur créance, pour ne pas 
s'expofer aux poutfuirés qu'on fait contre une Religion 
nonvolier SSSR CHI NOT CN AE LR 
VIII: Que dirons-nous, quand nous-les verrons chan 
ger de Foi & de Religion, autant de fois qu'il en faut 
rendre compte en public? dire aujourd’hui, que PEuca- 
riflien’eft qu'une foure du Corps de Jefus-Chrifts dire de. 
main que c'eft fon propre Corps, comme l'Eglife l’enfeigne 
dire un peu aprés cela, que c'eft le Corps de-Jefus-Chrift 
revêtu dela fubflance du pain, Comme fa Divinité étoit 
cachée fous le voile de fon hümäñite, quand il écoit fur 
la terre? Nous avons vu tous ées hommés extraordinai- 
res, Wiclef, Jean Hus, Jérôme de Prague, s’expliquer 
fur l'Eucariftie en divers téms de toutes ces diverfés ma- 
nieres. À voir tantôtune Foi, rañtôt l’autre, c'eft n’en point 


savoir. Changer f fouvent de Réligion, €’eft les renoncer 
AOUTESS LU HERRQNAU 0 ? 


Que difons-nous, quand nous les entendrons confef- 
fer en public le contraire de ce qu'ils enfeighent en par- 
æticulier , fi'ce n'eft que c'eft faire fa Religion & fa Foi de 
es intcrêts, 8 autant'dé fois que les incerêes temporels 


. changent, changer autant de fois de Religion & de créan- 


ter Combien de fois en ce qui conicernoïr le Pape, les Car- 
:dinaux, les Evéques & l’Eclife ont-ils parlé avec les mé 
-mes refpects 8 és mêmes fentimens que les Catholiques: 
8 combien derfois ui peu de tems Aprés ont-ils eu lin- 
folence de dire que ce n’étoit qué le corps de l’Ante-chrift 
-8rla Synagogune de Satan? Combien de fois { font-ils jotié 
“des Juges & des Auditeurs par des propofñtions équivoques, 
-dans la volonté qu'on. Iesprît däns un fens contraire à leur 
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intention fecrete ? C’eft non feulement mentir, mais men- =, 

x : Ré RME PARTETS 
tir en matiere de Religion & de Foi, & ajoûter la fraude Gj, 1x. 
au menfonge. | | F 

IX. Que dirons-nous, quand nous les enténdrons nier 
que les Ecclefialtiques puiflent rien pofleder fur la terre? 
jugerons-nous qu'ils ont uné profonde connoiflance de : 
lHiftoire Ecclefaftique , des Peres & des Conciles, & que : 
c'eft de ces riches fources qu'ils ont puife cette nouvelle : 
do&rine? Mais quels font ces Peres & ces Conciles avant 
Conftantin > Comment Silveftre & le Concile de Nicée . 
neuflent-ils point redreflé Conftantin , quandil vouluten- 
richir le Clergé, s'ils euflent jugé que c’éroit blefler l'E-. 
vanoile & les plus anciens Péres à Onr-ils là quelques Hif- 
toriens, qui ne foient pas venus jufqu’à nous? Nous avons 
montré au contraire dans l’ouvrage de la Difcipline de 
l'Églife, que l'Eglife éroit déja fort riche avant Conftan-; 
tins & qu'il fit lui-même des Loix pour lui faire refti- 
tuer les biens-& les droits que les Tyrans & les Paiens lui 
avoient enlevez. Ce n'eft pas Conftantin quia commencé 
à donner des fonds à lEglife; mais c’'eft Diocletien qui 
ftabatre nos Eglifes, & nous:en ôta les fonds, que Conf-. 
tantin nous rendit & nous fit. réparer. Les Hiftoriens du: 
ems & les Loix même dé Gonftantin en font des témoins: 
irréprochables, comme nous l'avons montré. Aimént-ils: 
donc mieux imiter Diocletien qui abatit & pilla nos Eglis 
{es ,que Conftantin qui en fut le réparateur:  - 

Que dirons-nous , quand nous entendrons ces faux Do 
deurs plus verfez dans la Dialetique que dans la Théolo- 
_gie-profonde des Peres & des Conciles, blâmer ce que 
toute l'antiquité Ecciefaftique a loué, & charger d'inju- 
res un Empereur, que les Peres de fon tems & des fie- 
cles fuivans ont prefque égale aux Apôtres ? Wiclef, Jean 
Hus, Jérôme de Prague-ont méprifé& condamne, ce qui 
avoir fair lé fujet de l'admiration & dés éloges d’Athanafe, 
de Grégoire le Théologien & de Chryfoftome; de Jérôme, 
d'Ambroife, & d’Augultin, Avons-nous à balancer, où à 
déliberer quel parti nous prendrons? Ils diront peut-être 
ÉeU- 
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de ces Peres, ce qu'ils ont dit de Saint Grégoire Papers: 
qu'il a pü fatre pénitence avant {a mort de tout ce qu'ils. 
n'approuvent pas en lui ; & qu ainfi on ne doit pas defe. 
perer de fon falur. C'eft-à-dire qu'ils diront tout ce que 
peut dire l'ignorance ou. l’impudence ; quand elle eft mon. 
tée à fon comble. Tous ces Pcres ont pofledé de grandes. 
richeffes, que la pieré des Princes & des Fidéles avoit con-: 
facrées à l'Eglife, & l'ufage qu'ils en onc fair, a été lens 
tretien & lPornement des Autels & la nourriture des Ec-- 
clefiaftiques & des Pauvres. C’eft-à-dire l'ufage le plus. 
Saint qu'on en eûc pû fouhaitrer : au lieu que ces Hére- 
tiques ont pillé prefque tout le patrimoine des Pauvres, 
& qu'il n’a pas tenu à eux, qu'ils n’atent enlevé. tout le: 
refte; quoique l’ufage de cesbiens enlevez par des mains: 
facriléces, ne confiftâr qu'à broüiller & à foulever:les Etats, 
& à caufer une-infinité d’autres défordres;. —. 
X. Que dirons-nous, quand nous les. entendrons: nier: 
le péché originel, & aflürer que les enfans des-Fidéles peu. 
vent être fauvez fans le Barème ? Pourrons-nous croire que: 
les Docteurs d'Oxford & de Prague aïent pé preferer à: 
la doctrine de Saint Anguftin & de-tanc de Conciles d'A. 
frique, celle de Wiclef, & hafarder le falut de tant d'en: 
fans par cette injufte préférence? Le plus fcavant des Pers, 
foutenu par le confentement unanime des autres Petes &: 
des Conciles, refpeété depuis tant de fiécles: dans toute la: 
terre, fera-t-il impunément dégradé & expofé.au mépris: 
des fiécles faivans par l'audace incroïable d’un Curé d’An- 
gleterre? L’infolencede Wiclefpoutra peut-être bien mon 
ter jufqu'à: cé point; mais fe trouvera-t-il des gens qui 
Fécoutent, qui le croïent & qui le fuivent > Les peuples: 
qui le fuivront, pourront-ils ratfonnablement défcrer plus 
à l'autorité d’un Prêtre particulier & d’un fimple Docteur, 
qu'à celle de Saint Auguftin & de toute l'Ectife qui s’eft 
déclarée pour Saint Auguftin > Car ces peuples n’ont pas 
difcuté avec foin la queftion du-péché originel, & de la 
/ ? RES Rs 
nécefliré du Batême du Salut des enfans, & ils font con 
trains de Sen tenir ou à l'autorité de Saint Auguftin, & 
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toute l'Eglife dont il a foutenu l’ancienne doëtrine, ou à 
elle de Wiclef;-car à'peine auront-ils où parler de Pelage, 

XI. Que dirons-nous , qüand nousentendrons ces fim- 
ples Prêtres confondre l'Ordre’ des Evêques,, avec celui 
des Prêtres, fe donner à eux-mêmes le pouvoir d’ordon-- 
rer d’autres -Prêtres, ruiner par confequent le Sacrement’ 
de l'Ordre & celui de la Confirmation;'enfin d’une feule’ 
création faire eux-feuls autant d'Evêques qu'il ya de Pré-- 
tres danis le monde? Les Laïques Fidéles accoütumez de- 
puis leur enfance àl’ancienne ferarchie de l’'Eclife, pour-- 
ront-ils foufftir que des Prêtrés s'élevent de leür propre’ 
autorité, & s’égalent'aux Evèques, aux Archevèques, au: 
Pape, &en faffent roures les fonétions > Eh peut-il y avoir! 
un renverfèment plus ifregulier dans toute la Religion? 

Que dirons-nous, quand nous verfons enfuite ces Laï- 
ques entreprendre eux-mêmes d’ordoriner les Miniftres des’ 
Sacremens , & donnerle pouvoir à leüfs enfans de célébrer’ 
le facrifice & de confacrer le Corps de Jefüs-Chrift > Ce 
font fans doute des impietez , Hées les unes aux autres: 
Car fi les Prêtres fe déclarent être devenus Evêques, par- 
ce-qu'il leur’a plü-de faite cette déclaration; pourquoi les 
baïques ne fe déclareront-ils pas auffi-eux-mêmes Prêtres # 
Et'fi les Prètres confirment & ordonnent; quoi-que des 
puis tant de fléclés’ces pouvoirs euflent été réfervez aux 
Evêques; pourquoi les Laïques ne confacreront-ils‘pas, & 
ne célébreront-ils pas le Sacrifice ? Mais fi les Caïques dé 
léur feule autorité peuvent fe donner à eux-mêmes lé 
pouvoir de confacrer l'Eucariftie ; que pourra être certé 
Eucariftre à leur avis 2’ Ce ne fra qué la figure, & non le 
Corps de Jefus-Chrift, comme les Catares difoient autre: 
fois fur ces mêmes principes’, que le Sacrifice & l’Eucarif= 
tie n'étoit rien. Si au contraire l'Eucariftie eft, non une’ f- 
gure, non du” pain commun; mais” le véritable Coïps dè 
Jefus-Chrift, comme Wiclef, Jean Hus, & Jérôme de Pra-- 
gue l’avouérent fi fouvent eux-mêmes, même immédiate-- 

- ment avant leur mort; les Laïques ne poutront done pas 
Sattribuer-k pouvoirde-confacrer : car comment-fe pots 
: Ee 11}; à 
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roit-il faire qu’il ne dépendit que de nôtre feule volonté, 
de nous donner un pouvoir fi éxcellent, & qui n’eft peut., 
être pas moindre, que celui de créer le monde? Et fi les 
Laïques ne peuvent pas fe donner le pouvoir de confacrer, . 
les Prêtres ne pourront donc pas fe donner à eux-mêmes 
le pouvoir d’ordonner d’autres Prêtres; puis-que donner. 
la Prêtrife, ceft donner le pouvoir de confacrer le Corps. 
de Jefus-Chrift. Si l’Epifcopat demeure toüjours dans f 
premiere élévation fur la Précrife, il y aura à proportion. 
des degrez dans l'Epifcopat même, comme Jefus-Chrift. 
mit lui-même des degrez dans l’Apoftolat, quand il conf. 
titua Saint Pierre Chef de tout le Collese Apoftolique. Il. 
paroît de à, que ces Héréfiarques qui déféroient fi peuà 
la Foi, & qui donnoient tout à leur raifonnemenc, raifon- 


noient néanmoins fort mal, & lioient trés-mal leur do- 


étrine. Auf eft-il vifible qu'ils ne fuivoient n1 la Foi ni la 
taifon, mais la pañlion de la gloire & l'amour de l’éléva, 
tion. La raifon parle & agit de fuite, mais la pañlion sa. 


_veugle elle-même & confond tout. 


. XII. Que dironsnous, quand nous verrons ces Novateurs 
appeller aux Conciles, fe prefenter aux Aflemblées particu- 
lieres des Univerfitez, venir fans beaucoup de peine au Con- 
cile de Conftance, protefter qu’ils sy foumectront & qu'ils 
s’y juftifieront, & enfin mourir dans leur obftination,& aimer 
mieux périr par le feu, que de fe foumettre à l'autorité du 
Concile & de 'Eglife univerfelle ? En public ils appelloient 
aux Conciles, & en particulier ils les déclaroient n'être que 
des Aflemblées humaines, & ne faire que des décifons fu- 
jetres à l'erreur & contraires à l’Ecriture, Ces trois faux Do 
éteurs onc plufieuts fois défavoté leurs erreurs, 8 foufcrit 
à la condamnation qui en avoit été faite, ou dans les Uni- 
verhtez, ou dans les Conciles; & aufli tôt aprés ils font 
autant de fois recombez dans leur premiere impiete. Cet- 
te inconftance feule, ou cette perfidie publique devoiles 
détromper eux-mêmes, elle devoit au moins détromper les 
peuples, & leur faire avoüer que ce n'étoient poinc 1à des 


hommes extraordinaires, fufcitez de Dieu pour venir ré 
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parer PEglife décheué depuis Sylveftre & Conftantin. 
XIII. Que dirons-nous de limpudence de ces faux 
Apôrres, & de la crédulité de ces infenfez qui s’attachc- 
rent à eux? Au commencement ils {e foumettoient à l'E- 
glife: &quand elle commença à les flécrir, alors ils la firent 
pañler pour une Ecole de menfonge. Ils avoient toüjours 
redoute & refpecé les cenfures & les excommunications : 
mais depuis qu'ils en eurent été frappez, ce ne furent plus 
que des fentences en l'air, dignes du dernier mépris. Les E- 
véques cenfurerent leur mauvaife doétrine, les Papes con. 
firmérent ces cenfures, & + cela ces Evêques & ces 
Papes ne furent plus que des gens du commun, égaux 
aux fimples Prêtres, inferieurs en dignité & en puiflance 
àtous ceux qui avoient plus de piete qu'eux. Ils avoient 
‘voulu élever les Juges, les Magiftrats, & Îles Miniftres du 
Confceil Roïal au-deflus de toute la Jurifdition Eccléfaf- 
tique. Mais depuis que les Juges & les Rois fe déclaré- 
rent pour la défenfe des Eveques & de l’Eglife contre-eux, 
ce ne furent plus que des hommes fujets à l’infirmité & 
ou crime, déchüs par le crime de toute leur autorité, & 
inferieurs en puiflance à tous les gens de bien du menu 
peuple. Il eft bien étrange que ces faux Prophetes fe por- 
taflent à toutes ces extremitez par un pur caprice ou par 
le feul motif de l'interêt; mais il eft encore plus furpre- 
ant, qu'il fe crouvât des gens qui s’attachaflent à eux, 
& qui pour les fuivre renonçaflent à leur propre raifon, 
à leur confcience, à leur ancienne Religion. Ces chofes 
feroient autant incroïables, qu'elles font déraifonnables ; 
fi nous n’érions perfuadez d’ailleurs qu’il ÿ a des gens dans 
lEclifés qui ny font, que parce-qu'ils y font nez; qui 
portent le nom de fideles, mais qui n’en ont que le nom; 
qui refpedtent les Sacremens, mais d'un culte purement 
exterieur; qui croient ce que croit l'Eglife, mais fi foi- 
blement & f fuperficiellement, qu'il ne faut qu'un fou- 
fle de vent, pour leur faire croire le contraire ; qui hono- 
rent les Evêques & les Papes, mais en apparence feule, 
nent, fans être fe moins du monde touchez de €€ fenti- 
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ment refpectueux, que ce font les Miniftres de Jefus-Chrift, 
les fuccefleurs des Apôtres & les difpenfateurs de toutes 
Les graces du Ciel; qui ne font pénétrez d’eftime & d'a- 
mour , que pour les biens, les honneurs & les plaifirs paf. 
Fagers de la vie préfente; au refte peu fenfbles &fortin- 
.differens pour tout ce qui regarde la religion , la confcien. 
ce, lc falut, & la vie crernelle; enfin qui n’ont d'attache, 
de pénétration & d'application, que pour les .chofes tern- 
porelles; au refte ftupides, infenfbles, indifferens pour 
tout ce qui regarde le culte de la vertu, de la Religion 
& de l'éternité bien-heureufe. Cette multitude prefquein- 
finie de gens charnels eft toüjours prête d’écoucer des nou- 
veautez, de favorifer des féditieux , d'entendre médire des 
Puiffances fupérieutes, de voir fouler aux pieds.par les uns 
ce que les autres révérent, de prendre parti.contre tous ceux. 
qui font depuis long-tems en honneur & en puiflance, de. 
fc réjoir de les voir humiliez, & d'en voir d’autres élevez 
fur leurs ruines. Cette malignité fcrete n’éclate, que 
quand les occafons s’èn préfentent.; & alors elle les em- 
brafle avec d'autant plus d’avidité & de plaifir, qu’elles 
fe préfentent rarement. Si nous confdérons, que ce mor 
den’eft que malignité, Mundus in maligno pojitus eff; nous 
ne ferons plus furpris, qu'il fe jette inconfiderément, & 
qu'il fe precipite dans ces Sectes nouvelles, qui donnent 
une pâture fi agréable à ces pañlions déreglées, fi mali- 
gnes & fi communes au genre-humain, : 

… XIV. Que dirons-nous,, quand nous apprendrons d'eux, 
qu'ils ne veulent s’en rapporter, ni aux Conciles séné- 
faux, ni aux Peres, ni aux fentimens du Pape, du Saint 
Siége & des Evêques; mais à des révélations particulie- 
res ; à des ivifions, aux explications, que Jeur efprit par- 
ticulier donne aux Ecritures? Ce+r efprit qui leur expli- 
que les Ecritures, & qui leur fair difcerner la véritable 
lumiere des faux brillans, leur vraifens des imaginations 
humaines : cet efprie, dis-je, leur eftil fi particulier à eux. 
Îculs, qu'il ne fe foit jamais communiqué aux Peres de 
lEglife, ou aux Conciles, ou enfin aux Univerfitez, & 
ee 
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% ieurs facultez de Théologie? Comment ont-ils pù fe 
perfuader à eux-mêmes une .chofe fi incroiable? Et com- 
mentaptés cela ont-ils pü la perfuader aux autres? Com- 
ment les premiers Hufhites purent-ils penfer que l’efpritde 
vérité fe fût plus abondamment répandu fur eux, ou fur 
Wiclef & Jean Hus, que fur Saint Auguftin & Saint Chry-. 
foftome ; fur leurs Conventicules que fur le Concile de. 
Nicée > Quelles preuves leur donnoit Jean Hus d’une 
chofe fi peu apparente ? Quelles preuves en avoit-il lui- 
même » Et fur une créance fi lcgére, fi téméraire, fi mal 
fondée, comment ofoient-ils renverfer tout l’état prefent 
de l'Eglife, de l’Angleterre, 8 dela Bohème? Si les Huf- 
fires pour fe divertir avoientrefolu d'imaginer les plus gran 
des extravagances , pour s’en divertir, dis-je, & non pas 
pour les croire, auroient-ils püenimaginer de plus grandes : 
X V. Que dirons-nous, quand nous les verrons trairer 
d'une maniere fi indigne, les miracles, les vifions, les re 
Jiques des martyrs Cacholiques, & avoir tant de creduli- 
té & tant de vénération pour leurs martyrs, pour leurs 
wifions & leurs prétendus miracles ? Ne nous paroitra-t-il 
pas évidemment, que le menfonge & forgueil qui ont en- 
fanté toutes les Héréfes, fe dérruifent coûjours eux-mé- 
mes > Ils n’atrendent pas que nous en faflions la réfutation 
ou la condamnation; ils nous préviennent, & dans leurs 
<himeriques inventions , ils fe contredifent & fe ruinent 
les premiers. _… : Le 
XVI. Que dirons-nous, quand nous les verrons appel 
ler des Univerfirez, qui les avoient condamnez, aux Eve- 
ques; des Evéqnesau Pape, du Papeau Concile, du Con- 
cile à Ecriture, mais à l’Ecriture expliquée par eux-mé- 
mes? Ne dirons-nous pas que c’eft en appeller à eux-mé- 
mes, aprés avoir été condamnez par tous les Tribunaux 
Eccléfaftiques, par les Civils & les Roïaux même? 3 
XVII. Qué dirons-nous de la douceur avec laquelle 


ces Dogmatiftes nouveaux furent traitez par les Evêques 


& par les Conciles particuliers? Par les Rois d'Angleterre 
Richard II. & Henri V2 Par le Roi de Bohèe Wen 


nrtmeecnemeneneee À 
LI. PART. 
Cha. XIX.) 


IE PART. 
Cha. XIX. 


és 


og Traité des Edits, eo des autres moïens 
ceflas ? Par fon frere l'Empereur Sisifmond avant le Cons 
cile de Conftance, & pendant le Concile? On avoit déja 
vû des féditions & des guerres civiles de leur part >? On 
avoit vû des comurations & leurs troupes en campagne 
contre les Eglifes, contre les Monafteres , contre les Rois, 
Si on en brüla quelques-uns aprés cela, fi on fit des Croi- 
fades contre-eux, ils nous avoient réduits à cette trifte né 
ceflité par leurs rechutes, par leurs revoltes, par leurs con 
jurations, par la prife de nos villes, par les armées, dont: 
ils avoient couvért les campagnes. C’eft pourtant une cho« 
fe étonnante de voir la demangeaifonque certains, efprits 
ont de décrier les Puiflances legitimes, pendant qu'ils 
font fi peu d'attention à la perfidie de ces impies Héréri- 
ues. : ee 

X VITT. Il eft encore plus étonnatit de voir [a plainte 
opiniatre que quelques-uns continuënt contre Le Concile 
de Conftance, comme s'il avoit violé la Foi des Sauf-cof- 
duits accordez à Jean Hus & à Jérôme de Prague. À l'égard 
du premier, ün a déja remarqué que ce fut l'Empereur Si 
gifmond, qui le lui fit expédier dans la forme ordinaire, 


_ pour le garencir dela haine publique jufqu’à fon jugemenr, 
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auquelil promettoit de fe foumettre, C’eft en ce fens {eue 
lemens, que le Concilé définit dans la feffion X IX. que 
nonobftant les Sauf-conduits des Princes, l'Eglife n’a point 
les mains liées dans fes décifions juridiques. Et à l'égard 
du fecond qui eft Jérôme de Prague, il eft bon de rap- 
porter les propres termes du Sauf-conduit que le Conale 
même lui accorda, aux conditions ordinaires de recevoir 
& d'exécuter tout ce qui feroit défini par la juftice : au 
moïen de quoi, difent ces Peres, nous accordons par ces 
pfefentes, tour Sauf-conduit contre la violence, aucant quil 
eft en nous, & que la Foi Orthodoxe le peut permettre, 
fauftoëjours l’ordre de la même juftice : Roceptures © far. 
Üurus in emnibus juflicis complemeutum , ad guod à violen- 
dia, juflitia femper falua , ownem filoum-conduttum , qua 
ture in nobis eff G fides exigit orthodoxa, prafentimm tenvré 
conceaimnns. Cefce que les Jurifconfultes appellent cons 
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re la violence, & non pas contre le droit, coméra vim, © 


non contra jus. Aufli nt ces deux Héréfiarques ni leurs dif 
ciples, ne fe plaignirent point qu’on l'eut violée : & quand 
leurs fuccefleurs en voulurent une promefle plus forte, 
qu'on appelle extraordinaire en déroseante au droit, on la 
leur accorda & on la garda inviolablement dans le Con- 
cile de Bâle fans la moindre ombre de deffiance. Les di- 
vers Sauf-conduits, qu'on accorda aux Proteftans dans le 
Concile de Trente, furent à peu-prés de même nature. 
On n'a donc eu garde d’y décider rien qui fut contraire à 
la fidélité des Sauf-conduits, comme l’en accufent encore 
fauflement & ridiculement quelques pretendus Reformez. 
On répondu cent fois à ces vaines accufations. 


RE PR NE RER ES SENTE ES 


CHArDITRE XX. 


On réprend quelques circonftances mémorables, qui ont 
été omifes dans ce qui a été dit des Hufhtes, & par- 
ticuliérement fur la Coupe & fur les Sauf-conduits. 


1, Education de l'Empereur Charles IV. dans la Cour de Charles 
V. Roi de France, L'inflitution de P'Univerfité de Prague. II. Di- 
werfes condamnations de la Doëtrine de Wickf © des ÆHuflites. 

Leurs progrés, leurs chanfons, leurs verfions de la Bible en lan 
que vulgaire. Les difputes des Laïques © des femmes mème con- 
tre les Prètres: III. Facobel @ Pierre de Drefde publient la doétrine 
de la necelité de communier les Laiques même fous les deux efpeces, 

Térôme de Prague. fean Hus écrit pour la tranfubffautiation. Pour. 
“quoi le Concile de Conftance traita de la canfe des Hufites, IV. D 
Sanf-conduir de Siçifmond, Jérôme de Prague retratle [es erreurs: 
ül retombe, il s'enfuit. Sa confiance à la mort, @ celle de Jean Hus, 
T. Opiniatreré des Huffites pour la communion fous les deux ef- 

…peces. VI. Ufurpations de nos Eglifes, incendies des JMonafit- 
res. Des Thaborites, trente mille hommes communient [ons les deux 
efpeces à la campagne fur trois cens tables, Lächeté de Wenceflas 

© fa mort. VII. Cruaurez effroiables de Ziska chef des Huffites, 
III. Concile des Huffites à Prague. Quels en furent les De 
crets. Divifionentre les Hujfites, leurs fentimens differens, IX, Croi= 
fades-contre la Bohéme. Wittoires de Ziska. Diffenfions des Tha: 

borites @ des Orcbires, Dela Foi donnée aux Hérétiques rebelles, 
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E: Ans le récit abregé que-j'ai fait des commencez. 
mens & du progrés de Wiclef & de Jean Hus,, 
jufqu’à la fn du Concile de Conftance , aprés les Hiflo 
siens Anglois, j'ai le plus fouvent fuivi Coclée Docteur 
en Théologie &:Chanoine de Breflau, qui confefle avoir. 
lui-même profité de l'Hiftoire de Bohéme écrite pat le’ 
fçavant & celébre Eneas Sylvius, qui fut depuis le Pape: 
Pie IT, J'ai penfé qu'il ne feroit pas mal-à-propos de re. 
prendre ici , ce qui pourroit nous être échapé de plus con. 
fidérable de ces Auteurs. Coclée commence par l'éloge de”: 
l'Empereur Charle IV. qui infticua fous l'autorité du Pa.- 
pe Innocent VI. lUniverfité de Prague fur le modéle de 
celle de Paris, dont il emprunta même d’abord des-Pro- 
fefleurs. On y compta jufqu'à deux mille Etudians de la: 
feule nation Allemande. La raifon en cft, qu'il n’y avoit 
4! ° DTA k : - 
prefque pas alors d’Univerfité dans l'Allèmagne. Cet Em 
percur donnoit quelquefois. trois:ou quatre heures:par jour 
pour venir écourer les Profefleurs. Il avoit encore plus d'in-- 
clination pour la pieté, que pour les gens de lettres, C’eft. 
Ce qu'il avoit appris dans la Cour du-Roïi. de France Char- 
les V..furnommé le Sage, où il avoit été. élevé. Nôtre Roi 
Charles n'avoit jamais étudié, & il voulut néanmoins, que 


fon Augufte Eleve étudiât un peu, comme il-le témoigne 


… Xbidem: 
pag. 12: 


PAS. 14 


lui-même dans un abregé qu'il fit de fà vie : où il dit que 
depuis qu’il eut appris à life & à entendre les heutes de la. 
Vierge, il ne manqua point dé les réciter tous les Jours . 
pendant tout le tems de: fon enfance. Cette application 
aux chofes faintes fut pour lui un. excellent préfervaci£ 
Contre toutes. les Héréfies: | 

- M: Lorfque la doûrine dé Wiclef: far condamnée, on! 
Ptononça trois Sentences contre-elle; l’une fut prononcée 


Par toute l'Univerfité en général ; la feconde: par. la facul- 


AE o7. e— Û LA e , 
té de Théologie ;.&.la troifiéme par:la .Nation-de Bohe- 
me; Cette do&rine ne laiflant pas de s'étendre beaucou p:a’ 

ss 5 


Prague, aprés même qu'elle y eût été condamnée, les Alle 
mands en firent leursplaintes qu Confcil du Roi Wencet:- 
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ls, qui n'avoir pas été ff bien élevé que Charles. Voïant == EYE 
qu'on ne les Ccoutoit pas, & quon mapprehendoit pas Chad 5 
aflez la tempécequi fe formoîït de la part des Huflites, re 
ls fe retirérent tous à Lipfic, où les Lantoravés de Turin 
ge & les Marquis dé” Mifne les invitoient, & où ils for- 
mérent une nouvelle Univerfité. À Prague on ne vit plus: 
qu'une horrible confüufion & des diflenfions entreles défen- k 
feurs & les adverfaires de Wiclef pendant environ cin- pagrsrrrit 
quante ans ; fçavoit depuis l’an 1405. jufqu'en 1460. Eneas- . 
Sylvius dit que l'Archevêque de Prague aïant condamné 
Jes livres de Wiclef, rl fe les fit'rous apporter & jetterau: 
feu:il y en eut plus de deux cens volumes brülez ; quoi-que’ 
l'art de limprefion n’eûr pas encore été trouvé; on les avoit’ 
riéanmoins tranfcrits entrés-peu de tems, tant étoit gran- 
de l'animofité des Laïques contré-le'Clergé. Les Huflites: 
fe vangérent de l'Archevêque par les‘chanfons qu’ils firenc: 
& qu'ils chantérent en public contre’ lui; c’elt aflez la- 
coûtume des Héréciques d’em ufer ainfi. Il fällut que le’ 
Roi Wencefls les déféndit par un Edit quil‘ publia; c’eft' 
I premier figne de vie qu'il donna far cette affaire. Hus’ 
excita fes fatellites,-les tailleurs, & tous les moindres ar- 
tifans, les femmes mêmes, à aflifter à fes férmons, & à! - 
lire les traduétions qu'ilavoit faices'de la Bible en langue’ 
vulgaire, pour'en difputer contre les Prêtres & les cour 
ner en ridicules: Le Pape Alexandre V. tâächa d’arrêter ces’ 
emportemens par un Refcript qu'il envoïa ; ils appellérent” 74e. rai 
de lui à lui-même mieux informe. E’Afchevèque voiant 
alors l'autorité du Pape impunement'méprifée, à caufe de’ 
la mollefle & dé la nécligencé de Wenceflas, il alla en’ 
Honorie pour-implorér le fécours de Sicifmond Roi de: 
Fongrie frere de Wenceflas ; mais’il mourut en chemin. 
Le Pape Jean XXIIE condamna dans fon Conciié Ro. 
Main la nouvelle Héréfie, & y cita les Huflites; 1! écri-:P4 2227 
_Vir même au Roï de France afin de Pexciter À écrire lui- 
même, & à faire écrire l'Univerfité de Paris à ceux de Bohé- 
me, qui devoient l'écouter comme leur mere pour arrêter 
Rur fureur: Gerfon ce célébre Chancelier de l'Univers  — = 
Fi 
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de Paris écrivit une forte & fçavante lettre, où aprés avoir 
marqué les diverfes méthodes d'arrêter le cours des Héré, 
fies, 11 conclut pour celle du feCOUS au bras féculier, com- 
me plus propre aux befoins préfens. Le Pape écrivic en. 
même fens au Roi Wenceflas, Les Hufñlites appellérentde 
fes Bulles, & {ec déchainérent contre fes Indulgences, 
NW enceflas défendit par fon Ordonnance toutes ces inve. 
étives contre les Indulgences fur peine de mort: mais ce 
la n'empêcha pas qu'une femme-& plufieurs hommes ne 
donnaffent publiquement un dementi au Prédicateur, qui 
les publiois en chaire, & n'allegaflent pour toute raifon, 
que leur maitre Jean Hus afleuroit, qu'elles étoient Auf. . 
fes & injuftes, | ne 

… JIT, Jacobel fe joignit à Jean Hus & à Jérôme de Pra- 
gue pour femer de fon chef une nouvelle erreur dans Pra. 
que. Il évoir de Mifne, & préchant dans une Eclife de 
Prague, il fe lia avec Pierre, originaire de Drefde, ville 
voifine de Mifne fur l'Elbe, 8& Maitre des petites écoles 


_ dans Prague, Écur dogme commun étoit la néceflité de 
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donner mème aux Laïques la Communion fous les deux 
efpeccs. Jacobel en fit un livre & le répandit parmi le peus 
ple, qui en conçüt encore plus d'indignation contre le Cler- 
gé; comme fi ce n’eûc été que par Jaloufie, qu'on eut fous: 
trait aux Laïques une partie de cet-adorable Sacrement, 
C’eft une de leurs ignorances dans l'Hiftoire, où ils auroient 
appris, que la liberté des deux efpeces ajant été laiflée 
trés-long-tems, les peuples s'en étoient déportez infenfble- 
ment, à caufe des divers inconveniens qu'on avoit éprouvé: 
perfuadez d’ailleurs qu’ils n’y perdoient rien, non pas même 
pour la fignification complete des deux efpeces, qui ne man- 


. quent jamais au Sacrifice, Mais la haine du peuple de Pra- 


gucétoit encore augmentée par la néceflité, où évoir le Cler- 


ge Catholique, de garder linterdit fulminé contre Jean 


foutenoit tobjours, 
… Jean Elus avoir plus d'age & plus d'autorité que Jérôme 


Aus dans routes les Eclifes où il alloit, & où le peuple ke 


rt.67.45. de Prague; mais celui-ci avoir plus de doétine & plus dé, 
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loquence, plus d'ardeur & plus d'aétivité; d'iant parcou- IE DasC 
ru & empoifonné toute la Bohôme, la Moravie & da Raf Ch yx 
femême. Le Concile de Conftance ne fut principalement ee 
affemblé , que pour la réunion de l'Eclife-divifée par les 
competiteurs de la Papauté; & of ne jugeoit pas nécef- 
faire d'écouter des Hérétiques déja plufeurs fois condam- 
nez. Les inftances feules.de Sigifmond firent , qu’on écouta 
Jean Hus & Jérôme de Prague, dans. l'efperance que ce 
Religieux Prince avoit, que l'autorité d’un Concile Occu. 
menique étoufferoic toutes les diffenfions de la Bohéme. 
Cette efperance étoit eñ apparence d'autant mieux fon- 
dée, que dans le tems que Jean Hus étoie dans les prifons 
de Prague, il écrivit un livre pour la défenfe de la réali- 
té du Corps de Jefus-Chrift dans l'Eucariftie, & pour la 
doûrine exprefle dela Tranflubftantiation; ce qui excluoit 
l'opinion de ceux qui meéttoient l'union de la fubftance. 
du pain avec celle du Corps de Tefus-Chriftenveloppé dans. 
le pain. . 

IV. Cette confeflion orthodoxe de Jean Hus fur le point. 
de PEucariftie, paroifloit alors fort fincére ; mais comme Par. 813 
il étoit fufpe& de bien d’autres articles, Sigifmond l'ex- 
hofta lui-mêmeà fe foumettre entiérémentau Concile, FR — 
prédifant qu'à moins de cela le Concile uferoit de fon droit. 
contte lui, felon la rigueur des Canons,. L'Empereur ufa. 
fouvent de aifcours femblables ; & on en conclud, qu'il 
n’avoit jamais engagé fa parole à empêcher. que le Con-- 
cile n'agit felon les formes du Droit Canon éontre les Hé 
rétiques. fi ceux-ci perfftoient jufqu’à la fin dans leur opi- 
niatreté; le Sauf-conduit qu’il leur avoit donné, ainfr qu’il 
a été expliqué plus haut, ne portant quela liberté de com- X 
paroître devant le Concile; ce qu'ils défirotent eux - mé- 
mes, & de s’y juftifier des erreurs, dont ils étoient char 
gez, comime ils proteltoient de le faire. 

Jérôme de Prague cn 1415. étant aufli dans une étroite: 
prifon, & ne pouvant plus s'échaper, aprés avoir compa-P4gtr27, 128] 
ru devant le Concile & y avoir été convaincu, donna une: | 
révocation par écrit de toutes les erreurs, dontilétoirags -—7< 
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ML pars cufé, particuliérement de celles de Wiclef 8 de Jean Hus. 
Chap. XX, Les Barons & les Nobles de la Moravie qu'il avoit aupa- 
avant abufez. li en firent enfuite des reproches fi atro. 
ces, qu'il ne put les fouffrir. La perte de l'autorité & de 
ja réputation qu'il avoit eué dans ce parti, lui fut trés-fen. 
fible : &fa fierté marurelle avoit de la peine à voir queles 
Catholiques letinflent encore pour fufpeét à caufe de fes: 
frequens changemens. Il fe réfolut donc de.s'eñfuit :mais 
Pay. 131: le Duc de Bavierezufa de tant de diligence, qu'il'fut re- 
pris vers les confins de la Bohéme & ramené à Conftance. 
Pag-139- » [| y: déclara “hautement, que pour ce qui étoit du Saine 
Sacrément de l'Eucariftie.& de la Tranflubftantiation il 
» aimoit micux croire ce que Saint Auguftin & les autres Do- 
» teurs de TEclife avoicnt Cfeu, que Ce qu'avoient creu 
WicleF& Jean Hus, dont les erreurs avoient été condams 
nées, & dontil ne laifloit pas néanmoins de fe dire le Se- 
dateur : De Sacramento aliaris © Tranffabflastiationc paris 
ie Corpus Chriffi profefus cf? credere Gtenere, quod Ecclefs: 
tener dicens fe plus credere Auguflino, *cateris Ecdlefis 
Dolforibus , quam Joannis Viclef, & Joannis Hus damna- 
sis erroribus adhaerere. Illorum tamen [e fautorem fuifle, © 
exÿxgn  effe. Il n'eft pas étrange aprés cela, fi on a écrit que Je- 
rôme de Prague toit beaucoup plus ardent que Jean Hus, 
& plus emporté contre les Reliques, contre les Images, 
& contre l'unité de lPEglife. Ce qu'il y a de plus éton- 
nant, eft la conftance avec laquelle il alla à la mort, & y 
fic toutes les démonfirations poflibles de pietc ; & néan- 
moins on ne.s"en étonnera pas, fi on confidére les exem- 
ples femblables d’une fermeté, ou plûütôt d'une duretéin- 
Frzzas,  Vincible danses Sectés les plus abominables. On rapporte 
entre-autres celui de deux femmes de la Secte des Ada- 
mites, les plus exécrables & les plus impurs deshommes. 
Elles fouffrirent le feu fans cefler.de chanter des Pfcaumes, 
Lobftination de Jean Hus n'eutpas moins dadmirateurs 
é...." rentre les Huffices; aufh le regardcrent-ils tobjours depuis 
: comme le premier des martyrs, & comme le feul dont le 
Frgisir martyre put tre comparé à la pañlion de Ress 
oute 
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_ Toute la Bohéme commença’à {e lisuer pour lui auffi- 
tôt aprés fa mort contre le Concile ; l'Empereur leur écri- 
vic qu'il avoit. vû la lettre injurieufe qu'ils avoient écrite 
au Concile, & à laquelle ils avoient tous attaché leurs feaux; 
on les y avoit déja citez, & qu'il leur feroic difficile de 
réfifter eux-{euls à toute la Chrétienté , done ils pourroient 
bien attirer {ur eux une croifade. : | 
V. Il faut revenir au nouveau ftratagéme plütôt qu’au 
nouveau dogme, dont fe fervirent les Huflites nouveaux, 
pour entrainer dans leur Sete uneinfinité de gens; je veux 
dire la Communion fous les deux efpeces. C’étoit une 
pratique innocente & indifferente en elle-même; le texte 
de l'Evangile fembloit la favorifer : peu de perfonnes pou- 
voient pénétrer les raifons que l’Eglife avoit eués; ou plu- 
tôt Ja néceflité où elle s’étoit trouvée, de ne plus donner 
que l'efpece du pain aux Laïques, qui s’étoient eux-mêmes 
abftenus de celle du vin les premiers. Cependant le peu- 
ple féduit fe portoit facilement à redemander la feconde 
efpece , & à accufer fous ce pretexte l’Eglife Univerfelle, 
d'être rombée elle-même dans l'erreur, en changeant l'inf 
titution que Jefus-Chrift avoit faite de ce Sacrement fous 
les deux efpeces. D'abord ces nouveaux Huffites ne pro- 
pofoient que cet article de là Communion fous les de 
efpeces; & quand on s'y étoir rendu, & qu'on avoit con- 
éû fous ce pretexte de l’averfon , ou du mépris pour l'E- 
glife, ils faifoient aifément couler dans les efprits le ref- 
te de leur venin, RESTE MORE ee 
 Ainfi l'Eucariftie qui eft le pain de vié, deveñoic un 
poifon mortel pour ces audacieux Hufites. Car 1°, dit 
Coclée, ils n’écoutoient pas la voix de l'Eclife, ce qui 
les rendoit femblables aux Paiens & aux Publicains, felon 
les termes propres du Fils de Dieu. 2°. Ils refufoienc d’o- 
“béir au Souverain Pontife, crime que la Loi divine punif- 
foit de mort. 3°. Ils n'obéifloient pas aux Evêques, dé- 
fobéiflance que l'Ecriture égale à l’Idolâtrie. 4°. Par leur 
sebellion, ils fcandalifoient les Fidéles, pour lefquels Je- 
fus-Chrift ft mort. 5°. Du Sacrement d'unité, ils faiforent 
:Gg 
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un fujet de, divifion.: 6°. Hs:communioient.en ‘Péché; ea 
quel plus grand, péché ; que, la rébellion; 1eSchifime le 
mépris des Superieurs, le mépris de ? Eolife. 70, Ils enjet- 
roient plufieurs dans l'Hérefe; car ils prençtent de B oc 
cafion de penfer, que Jefus-Chrift n’eft pas tout entier fous 
chaqueefpece:.89. Ils commettoient plufieuirs irrévérences 
qui font inévitables , quand la multitude du peuple com: 
munie fous l'efpece du vin. Cet Auteur émprunte de Cranr. 
zius plufieurs exemples des infolences que les Huflites com: 
mirent contre le facré calice , contre les Evêques ; CONtTE 
les Prêtres,, donc leurs Laïques ufürpoient:les plus fäcrées 
fondHons. 54140 no onorodibEE 5 Dacour: oeil 
VT. L'Empereur Wenceflas ne put empêcher, que les 
Huflites de Prague ne lui enlevaffent plufeurs Eglifes dans 
cette ville, parce-que la Chapelle de Bethléem, où ils 
avoient jufqu'alors fait FOffice à leur maniére, ne pou 
voit plus les contenir tous. Ils Sempotrérent plus contre 
les Dominicains, que contre les autres ; parce-qu'ils étoient 
les plus forts ennemis de l'Héréfie, & abatirententiere. 
ment le fameux Couvent qu'ils avoient hors les murs de 
la ville. Ce fut là le commencement de l’invafñon & de 
la ruine des Eglifes: Aprés cela, ils fe jettérent fur les Egli- 
{es & les Monaftéres les plus célébres , les démolirent ou 
les brülérent. De-R ils vinrent au Château de Beouine, 
à huit mille du bourg de Thabor, oùils s’aflemblérenc 
jufqu'au nombre de trente mille, & y participérent'au Cas 
lice fur trois cens tables, qu'ils avoient dreffées an milieu 
de la campagne. Wenceflas apprehenda que ces Rebelles 
ne vinflent fondre fur lni; & ils l’euflent fait, f le Prêtre 
W/enceflas Coranda ne leur eût reprefenré, qu’ils devoient 
au contraire prier Dieu pour la longue. vie: de: leur Roï; 
dont Ja lâcheté faifoir leur: feureté 87 1cur liberté de Reli: 


- gion: Gajus defidia naffra falus , tdfraquies ef. Ms le crû 


rent, & Wenccflas cefla de craindre, n'aïant pas eu des 
puis de-meilleur ami que ce Prête.… !: + 1 
; A 


… Le Pape Martin V. n'eur-pas plitôt érééli. dans le Cons 
cile de Conftançe, quiléenivic aux. Seigneursidé Béhéme 


is 
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pour les animer à s’Oppofer au renverfemenc de la Religion 
dans le Roïaume. On brife & on brüle, dit ce Pape, les, 
images du Crucifix, de la Vierge &des autres Saints. On 
méptife les cérémonies, & tout le culte divin, On profane 
tout ce qu'il y a de faint, & on contraint les Clercs Ca- 
choliques d'en être les profanateurs. On tolére le mépris 
des excommunications, dés interdits & dés clefs de lE- 
glife. Les Curez & les autres Bénéficiers font outrageufe- 
ment chañlez de leurs Eglifes. On les met én prifon & à 
la torture. On pille impunément tout le bien des Eglifes. 
On force par la violence des rourmens les Prédicateurs 
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Catholiques à faire abjuration de la Foi qu'ils ont pré-« 


chée, Les images & les Fêtes de Jean Hus & de Jérôme 
de Prague font honorées d’un culte public. On publie 
des Ordonnances frivoles pour la communion des deux 
efpeces, & on y force fouvent les Laïïques, qui font Ca- 
tholiques. Wenceflas commençoit à fe reveiller au bruit 
de tant d’effroïables défordres, & avoit defléin d'en punir 
les auteurs, quand il fut faifi d’une apoplexie qui l'empor- 
ta. Sa mort fut fuivie du pillage & de la démolition des 
Eolifes & des Monaftéres qui reftoient encore dans Pra- 
VIH Sigifmond qui lui fucceda, étant alors abfent 
Zifca accompagné du Prêtre Coranda, & fuivi de qua- 
rañte mille Huflites , {€ vic en état de tout entreprendre. 
La Reïne arma, en attendant Sigifmond, qui vint enfin lui- 
même, & s'arrêta à Bruune, au lieu de venir droit à Pra- 
gue, où on croit qu'il eût pô tout rétablir, & donner la 
chafle aux Huñfices. Îl alla punir quelques féditieux de 
Breflau, Ceux de Prague apprehendérencun traitement pa- 
reil, & fe révoltérent entierement contre lui. Il ne laifla 
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pas de venir fe faire couronner dans l'Eclife de la Citadele 


de Prague: mais s'étant retiré aprés cela, & aïant levé le 

Siégé qu'il avoit commencé d'y former, Ziska vinc s'en 

fair, & acheva de piller & de détruire tout le refte des 

Eglifes & des Monaftéres de Prague. Les habitans furent 

fichez de la ruine de tanc de beaux édifices: Ziska s'en 
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iqua , &  tetiranc vers les. Taborites, il prit &defola. 
plufieurs places des Catholiquesavec des cruautez incroia-. 
bles. Aïant ptis la ville du Prevoft de Viflesrad , il enfer 
ma dans l'Eglife tous les Prêcres , les Moines, les Laïques, 
les femmes, les Vierges, les enfans, y mit le feu & les 
brüla tous. … | Se 
VIII. Alors le Pape Martin V. publia des Bulles / & 
une Croifade. Les Huflites tinrent un Concile à Prague, 
où ils déclarérent qu'ils vouloient fe tenir à l'Ecriture de. 
l'Ancien & du Nouveau Teftament, au Symbole de Nicée, 


à celui de Saint Athanafe & aux autres Symboles de l'E- 


glife Primitive qu’ils; reconnoïfloient pour leur mere, &. 
aux Decrets de laquelle ils vouloient obéir. Voilà quels. 
font ceux qui fe retranchent dans les pointsde Foi & dans 
les ftatuts de l’Eglife Primitive, avec mépris de l'Eclife 
des fiécles fuivans; ce font ces Huflites, ces conjurez , ces. 
ennemis irreconciliables des Papes-& des Evêques, de leurs 
Rois, du Clergé, des Religieux & des Vierges confacréces 
à Dieu; ces parricides de leurs Prélaës , armez de fer & de: 
feu pour la deftruction des Eglifes & des Couvents, cou 
rans de tous côtez & faifant couler par tout des torrens du. 
fang des Catholiques, des Prêtres & des Moines, des Laï-. 
ques, des Vierges & des enfans: Voilà les prerniers au- 
teurs des plaintes & des libelles atroces contre le retran-! 
chement de la Coupe facrée. Ce Coneïle d'Huffites ne 
Jaiffa pas de faire beaucoup d’autres Reglemens, qui euflent 
été Ja plû-part trés louables , fi les auteurs n’euflent pas été 
fiimpies & fi fanguinaires. Car ils déclarérent que Jefus- 
Chrift étroit véritablement & réellement tout entier fous 


Pag. 158. » l’efpece du pain & fous celle du vin; qu’on conferveroit. 
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la Mefle; qu’on joindroit la célébration de l’'Eucariftie aux: 
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 fixautres Sacremens, pour en être la force & la vertu; qu’on: 
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maboliroit point la Confeflion auriculaire , qu'on-batiferoir,; 
qu’on confimetoit les enfans avec l'huile , le Chrême. les 
Cérémonies ordimaires, &: qu'on les communiroit, s'ils 
étoient capables de nourriture ; que les Prêtres réciteroient 
les heures Canoniales , & étudiroient au-tems qu'ils n'a 
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soient pas des occupations faintes plus preffantes. 
Ces Decrets furent faits par les Huflites de Prague, pour 
effacer l'infamie , que leur avoient attirée les impietez de 
Wiclef. À peine y deférérent-ils eux-mêmes ; les Thabo- 
rites & les Vaudois s’y oppofcrent entierément; & depuis 
les diflenfions continuérent toûjours entre les Prêtres, ou 
les Clercs de Prague & ceux du Thabor. Car les Huflires 
de Prague étoient fans compataifon plus conformes à l’E- 
life Romaine. Hs cenoient les fept Sacrémens avec toutes 
leurs cérémonies ; la prefence réellé du Corps de Jefus- 
Chrift dans l'Eucariftie; la Mefle avec fes ornemens ; le 
Baréme avec les exorcifmes, le Chrême, le fel & ferefte; 
la Confeflion fecréte, la fatisfaétion, les jeunes, FExtrème- 
On&ion; le Purgatoire, les fuffrages pour les morts ; les 
confectations des Eglifes & des Autels; les Ordres de la 
Clericature , les Fêtes. Les Thaborites firent d’autres dé- 
chratioris contraires à celles-ci. Ceux de Prague étoient 
les plus fcavans; ceux de Thabor étoient les plus vaïllans 
& les plus forts, afant avec eux ces grands Capitaines, Jean 
Ziska, Procope-le-Rafé, Procope le perit. Il fe fic pluñcurs 
difputes, & plufieurs afflemblées entreux , fans pouvoir 
jamais s’accorder. L’Archevéque de Prague étoit déja per- 
“verti, &renoit pour les Huflires de fa ville. 
- Ils écrivirent des lettres à tous les Etats voifinis pour fé 
juftifier contre leur Roi Sigifmond\; ils proreftérent tous 
pour la défenfe de ces quatre fameux arricles: que le pa- 


role de Dien féroit libre s que l'Eucariffie Jéroit adminiffrée 


fous les deux efpecess que le domaine temporel feroit oté au 
Clergé, G rends aux Laiques ; que le Cleygé € le penple tra- 
wailleroit ferienfèment à s'abftenir du péché mortel, € à cm 
éloigner les autres. Les principales plaintes qu'ils publiérent 


contre Sisifmond , écoient fur ce qu'aprés un Sauf-conduit 


il avoit confpiré avec le Concile pour faire mourir Jean 
Hus, qu'il avoit fouffert qu'on y diffamät le Roïaume de 
- Bohème par des accufations d'Hérélhie, & qu'on publiät 
une. Croifade; & qu'il avoit féparé le Marquifat de Bran- 
- debourg de la Bohème. ia ee 
Ge 
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TX. Il y eut en une même année r42r. deux expeditions 
contre la Bohéme, en fuite de la Croifade & des Bulles 
du Pape. Les Allemands y entrérent par un côté, & aprés 
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nommé, ils s’en retournérent. Sigifmond y vint enfuite 
avec une puiflante armée, mais au milieu de l’hyver; auf 
aprés la prife de quelques petites places,à la premiere nou- 
velle de larrivée de Ziska, il prit la fuite, & aïant été pout- 
fuivi, il perdit beaucoup de fon monde. A peine trou. 
vera-t-on dans l’Hiftoire des Hébreux , des Grecs ou des 
Latins une valeur pareille à celle de Ziska. Il avoic déja 
perdu un œil dans un combat du vivant de Wenceflas; 
il avoit perdu l’autre peu avant cette victoire, en afKégeanc 
le Château de Rab. Aprés la perte de fes deux yeux, il 
ne laïfla pas de faire cous les devoirs d’un grand homme 
de guerre, & de gagner plufieurs grandes batailles. Etant 
aveugle, il fe faifoit conduire ; mais il conduifoit lui même 
l’armée: plus heureux que Jean Roi de Bohéme, aïeul de 
Sigifmond, & engagé dans le parti du Roi de France, où 
il fut tuc dans une bataille combatant trés-valheureute. 
men tout aveugle qu'il étoit. | 

La gloire de ces viétoires enfa le cœur de Ziska : ajanc 
bâti & fortifié une ville pour les fiens, illa nomma Tha- 
bor, d’où ils furent nommez Thaborites ; Comme fi {a do- 
£trine & fa conduite lui fuflent venuës d’une lumiere cé- 
lefte, femblable à celle de La montagne de ce nom, quand 
Jefus-Chrift s’y transfigura. Les autres fe nommérent Ore- 
bites, comme s'ils fe fuflenc reglez für une doétrine & une 
Loi divine, pareille à celle que Dieu donna fur le mont 
Oreb. Les cruautez de Ziska étoient f horribles , que les 
Huflites même s'en laflérent, & élûrenc pour leur Roi 
Vitold Duc de Lituanie & frere de Ladiflas Roi de Po- 
logne. Les Huflites de Ziska ne vouloient point de Roi; 
ceux de Prague en vouloient un; mais un autre que celui 
que la Providence divine leur avoit donné. C’eft le genie 
toüjours inquiet de l’'Héréfie, Vitold ne daigna pas aller 
en Bohéme; il y envoia un de fes proches, qui pacifs 
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fout d'abord; mais il le rappella peu aprés à la priére de 
Sigifmond, Ainfi la Bohëme fe trouva fans Roi. Le Pape 
Martin ne contribua pas peu à faire prendre cette rcfo- 
Jution à Vitold. Il lui écrivit pour cela, & pour lui dire 
que s’il avoit engagé fa Foi à la défenfe de ces Héréci- 
ques revoltez, il n’y étroit pas obligé, & ne devoir pas gat- 
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Pag-212, 


der la parole qu'il leur en avoit donnée : Sc/70 re dure fdem : 


Hareticis, violatoribus fdei Janéfe non potuiffe, & peccare mor- 
saliter, fi fervaveris. C’eft-à-dire que la Foi donnée de fou- 
tenir des fujets rebelles contre leur Prince, à qui ils avoient 


voué un ferment de fidélité plus facré ; & d’aflifter des He 
réciques ennemis jurez de lEolife & armez contrelle, ne 
devoit & ne pouvoit fe garder fans crime ; non plus que’ 
celle qu'on auroit donnée à des larrons & à des affaflins 
pour les aider dans leur vols & leurs maffacres. Je ne pen. 


fe pas que ce Pape voulut dire autre chofe. La caufe n’en 


demandoïit pas davantage. Vitold reconnut cette vérité. 


Car il retira fes Officiers & fes gens de Bohéme, & cefla 
.. # SO . 
d'appuïer un peuple révolté contre fon lesitime Souverain, 
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CHAPITRE XXE 
Suite de l'Hiftoire des Huñlites. 
1, De Rokyfana. Mort de Ziska. Divifions entre les Hulfites. Des 


-Orphelins. Deflrnëlion entiere des Adamites. II. Quel jugement il. 
faut faire de la conflance invincible des Capitaines & des Dofteurs 
des Hyffites. Nouvelle Croifade, pen heureufe, ponrquoi ? Le 
Concile de Bale plus heureux. Les Conventions faites avec le Roïau… 


me de Bobéme. La paix aves le Concile. IP. Les Huffites défaits 
“par les Huffites mêmes. Prife de Prague, où étoit le pillage & le 


butin de tontes les Eglifès. Deffruëtion entiere des Thaborites @ des. 
Orphelins. Nouveaux troubles, La paix. Leculte Catholique réta 


_bli dans Prague, V. Tadulgence extréme dn Concile, pour la Com. 


union des. deux. efpeces. Les conditions mal-gardées. Rokyfana, 
brique ? Archevéché de Prague, Il traite Capiffran d'Hérétique, 


é Poblige à fe juffifier. L'image dur Miffionaire Æpoftolique 


‘dans Capiffran. VI. Lettre du Cardinal Cafar, fur lirobfervan=" 
“Hiondes Conventions faites entre le Concile de Bâle & la Bohème. . 


II. PART. 


Chap. XXI. 


AN. 1425. 
Cocl.l, s. Hiff, 
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 Encas Sylvins, Rokyfane, George de Podiébrac. VIT. Extr@t 
de la conduite du Roi George Podiébrac jufqu'à [a mort. Des 
conventions du Concile de Bale @ de la Bohème. 


L É continuant fon Hiftoire que nous abregeons, 
| rapporte que Sigifmond alla aflieger Inremberg en 
Moravie ; Ziska envoïa Procope le Rafé pour fecourir les 
aflicgez , & contraignit l'Empereur de lever le Siéoe. I 
éroit nommée /le Rafé, parce qu'il avoit été ordonné Pré. 
tre, & ce fut le plus vaillant des Huñites, & le plus con- 

fideré aprés la mort de Ziska. On le nommaauñfi le Grand, 
a caufe de fes grands exploits. Il avoit fait fes premieres 
armes dans la France, dans l'Italie, & à Jerufalem, Ziska 
aprés avoir gagné une fanglante bataille dans la Mifnie, & 
exercé des cryautez inouies dans le païs, vint affieser Pra- 
gue. Rokyfana gemiffant de voir les Hufñlires armez les 
uns contre les autres, entra dans la ville, & négotia fi-bien 
qu’il la reconcilia avec Ziska. Il étoit natif d’un village de 
ce nom, & mendiant fon pain dans Prague, il y appriela 
Grammaire & la Diale@ique; étant devenu Précepteur 
d'un jeune Gentil - homme , il fut Difciple de Jacobel; 
enfin on le fit Prêtre &il devinr Prédicareur, Il récon- 
cilia donc Pragne avec Ziska, & quelques années aprés 
il difputa dans le Concile de Bâle: il afpira à l’Archevé. 
ché de Prague, fut des principaux Confeillers de Podié- 
brac, aïant un pouvoir tout*entier fur fon efpric: enfin il 
mourut à Prague, & il y futenterré avec une croffe & une 
mitre, comme s'il eüt été Evéque d’une pcrite Eclife où 
il avoit prêché long-tems, L'Empereur Sigifmond voïant 
que Ziska éroit maître abfolu de Prague & de la Bohé- 
me, craita fecrétement avec lui, & lui promit de lui don- 
ner le gouvernement du Roïaume, la conduite des armées, 
& de grandes fommes d'argent, s’il vouloit le reconnoître 
& le faire reconnoître dans toutes les villes. Ziska accep- 


_ ta ces conditions, & fe mettant ën chemin pour l'aller trou- 


vér, 1l fut frappé de pefte, & en mourut, On lui deman- 
da comment il vouloit être enterré ; & il ordonna qu’on 
prit fa peau, & qu'aprés avoir donné le refte du corps aux 

_- chiens, 


pour maintenir l'unite de l'Eclfe Catholique. 233 
“biens, on enfic un tambour, afleurant qu'au bruit de ce 


‘tambour, les ennemis s’enfuiroient, Crantzius dir que {es 


amis lefirent, & experimentérent la verité de ce qu'il avoit 
rires | 

Les Thaborices qui avoient les autres images en deccf- 
tation , rendirent de grands honneurs à celle de Ziska, 
qu'ils firent peindre en Ange fur la porte de la ville tenant 
un calice en main. Les Huflites qui l'avoient fuivi, fe di- 
viférent aprés fa mort; les uns prenant pour Chef Proco- 
pe le Rafe , -continuérent.de prendre le nom de Thabo- 
xites: les autres ne-penfant pas qu'on-püt jamais donner un 


II. Dire 
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digne fuccefleur à Ziska n'élürent point de Chef, & fe. 


nommérent Orphelins, aiant néanmoins des conduéteurs, 
entre lefquels Procope le Petit £ diftinouoir. Ces deux 
partis en vinrent quelquefois aux armes, les uns contre les 


autres: mais ils feréunirent toujours contre leurs ennemis - 


communs, Ziska, dit Fulgofe, n’eut jamais fon {embla- : 
ble: Annibal & Sertorius avoient perdu chacun un.œil, 
& il les avoit perdus tous deux ; ils gagnérent & perdirent 
des bataïlles; 1l en gagna plufieurs & n’en perdit aucune. 
Îs ne fe rendirent recommandables ni par la douceur, ni 
par l'amour de la juftice; & Ziska fur certainement un 
monftre de cruauté, toutes fes-guerres.n’aïanc été que des 


révolres, des brigandages, des facriléses, des maflacres fans 


fin. Les Thaborites qui n’honoroient, ni la Vierge, ni les 
Saints , lui rendirent néanmoins de grands honneurs aprés 
fa mort. De toutes fes guerres, on ne peut loüer avec juftice, 
que celle qu’il ft contre la Sete abominable des Picards, 
ainfi nommez d’un Flamand de ce nom, lequel aïant paf- 
{€ le Rhein, étoit allé s'établir en Bohéme avec les fiens, 
imitateurs des anciens Nicolaïtes, quoi-qu'ils fe diffenc 
imitateurs d'Adam dans l'état d’innocence. Leur nudité 
£toir bien plürôr une marque de leur impudence, & de 
leursimpudicitez , que de l'innocence dontils fe vantoient. 
Ils fe retirérent tous dansune Ifle, aprés avoir affaffine deux 
£ens païfans du voifignage. Ziska l’aïant appris, alla les 
prendre dans leur Ifle, & n'en laifla pas ne feul. 


nn. < 


€ Jhidems. 
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Par. 11. C’eft bien moins pour fatisfaire la curiofiré des Je. 
Chap. XXI. @eurs, que ce recit a été fait, que pour leur faire remar. 

: quer, que fi Ziska par des motifs purement humains à 
pü donner tant de preuves d’une valeur & d’une fermeté 
vraiement heroïque ; on en peur dire autant de la conf. 
tance, que Jean Hus & Jérôme de Prague firent paroîtré 

à fouffrir la peine du feu. Il eft certain, que ce nétoient 

que des motifs purement humains , & même damnables, 

qui foutenoient Ziska, Procope-le-Rafé, & leurs fembla- 
bles dans les travaux incroïables qu'il leur fallut foufrir 
pendant un fi long-tems. Pour-quoi n’en dirons-nous pas 
autant de ces deux Héréfiarques ? Les Bohémiens ne ren- 
dirent pas de moindres honneurs à ces Dodeurs entêtez, 
qu'à ces Capitaines ; les uns & les autres goûroient cette 
gloire par avance, & cette violente paflion leur fournif- 
oi toüjours des forces nouvelles. Saint Auguftin a dit, & 
l'Hiftoire nous l’apprend par une infinité d'exemples, que 
l'amour de la gloire éternelle avoir rendu les Saints invin. 
cibles; & que l’amour de la gloire temporelle avoit auffi 
donné une force infurmontable aux Païens dans les fati- 
gues, & dans les tourmens qu'ils avoient foufferts. On 
convient que Ziska a été-un des plus méchans hommes, 

qui aient jamais été. Son courage & fa force d’efpric n'a 

“voit donc rien, qui fût vraiement digne de nôtre admi- 

ration & de nos loüanges. Nous faifons le-même juge- 

mont de Jean Hus & de Jérôme de Prague avec d’autant 
plus de raïfon, que s’il a paru une fauflé conftance à leur 
mort, toute leur vie n’avoit été qu'une inconftance per- 
pétuelle, Car combien de fois avoient-ils foufcrit à la con- 
damnation de W'iclef, & avoient enfuite recommence 
d'en prendre la défenfe? Combien de fois avoient-ils com- 
batu la réalité du Corps de Jefus-Chrift dans l'Eucariftie, 

&c la tranflubftantiation du pain en certe divine chair, quoi- 

qu'enfin ils reconnürent l’une & l’autre? Combien de fois 

S'étoient-ils foumis à l'autorité de l'Eglife Univerfelle, à 

celle du Pape & des Evêques, & combien de fois s’en 

etoicnt-1ls joüez » Leur vie s'étant donc. pañlée dans certe 


pour maintenir l'Unité de l'Eclife Catholique. : 23ç 
inconftance, la conftance qu’ils cémoignerent à leur mort, Le 
ne put rien avoit d’admirable. Il faut confefler que Pro- Freis 
cope-le-Rafé ou le Grand, Chef des Taborites fuivit de 444 Cocl. Lo. 
prés la vaillance de Ziska; c’éroit un Prêtre Apoñtar. Be- pag: 2-0. 4m. 
dric en même-tems Chef des Orebites, étoit aufli un Pré- ni 
tre déferteur des faints Ordres & de l’Eglife. On doute 
fi Procope-le-Petit qui étoit le Chef des orphelins avoit 
auf été Prêtre. Ces trois hommes pañlérent leur vie à ré- 
+ : Ter 
pandre le fang humain. Quelle peut donc avoir été la Sc- 
&te, dont ils ont été les lumieres ? . 
III. En r431. le Pape Martin V. fit encore publier une 
Croifade , pour aller réprimer les entreprifes & les cruau- Apudeundem 
- tez cffroïables des Huflites, qui fembloient ne s'être di- a és 
vifez en trois divers corps, que pour achever plürôt de ee 
détruire la Bohéme. Saint Auguftin, les autres Evé- 
ques & les Conciles d'Afrique trouvoient bon , que les 
Loix & les armées imperiales fuflent. emploïées à punir, 
& à diffiper les Hérériques, & les perturbateurs du repos 
public; mais ni ces Evèques, ni leurs Prêtres ne fe met- 
toient pas eux-mêmes en campagne, pour conduire ces 
troupes, & pour défoler les Provinces. L'armée des Croi- 
fez en Allemagne fut trés-nombreufe; mais elle n’en fut 
pas moins malheureufe. On y vit la Cavalerie Allemande 
qui montoit jufqu'à quarante mille hommes, prendre la 
fuite & fe diffiper par une erreur panique au feul bruit de 
Japproche des ennemis. | : 
. Ce n’eft peut-être pas fans raïfon , que quelques-uns ont 
crû, que Dieu voulut couvrir de confufon les Cardinaux Hide. 
& les Evêques, qui fe méloient de conduire certe armée. 
La gloire de lever & de mener des troupes, d’aflieger & 
de prendre des places, de donner des batailles, pouvoit 
bien appartenir à Ziska, ou aux deux Procopes, Prêtres 
Apoftats & Chefs des Hérétiques ; mais non pas à nos Evé- 
. ques & à nos Prêtres, quoi-qu'il s’agit de la défenfe de la 
Foi & de l'Eglife. Auf le Concile de Bâle, qui s’aflem- 
bla en méme-tems ayança plus d’affaires de la Religion, 
que toutes ces armées. En 1432. le Concile ue. à 
Hhÿi 


II, Parr. 
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Bohémeà venir donner & recevoir fatisfation fur les pointé 
conteftez : en 1433. leurs Deputez y comparurent & y fu. 
rent traitez avec civilité. Rokyfana ÿ harangua & y éta. 
la toute fon éloquence. Jean de Ragufe feavant Théolo- 
gien de l'Ordre de Sainr Dominique lui répondit. Le Car. 
dinal Julien Préfident du Concile déclara qu’on avoit beau. 
coup de fujet de fe confoler de la proteltation de Rokye 
fana & des autres Doéteurs, qui avoient parlé aprés lui. 
par laquelle ils déclaroient : Qu'uls crcéoient que l'Egiife 


ff fondée fur la pierre immobile, & que les pories de Penfer 
ne l'emporteroient jamais für elle; que cette. Eglife, felon 


Saint Auguffin Saint Gregoire, étoit tonte La multitude dés 
Fidéles répanduë dans tour le monde, ce Qué y croi © y: 


fractife toijours. Vs proteftoient en méme-tems, qu'ils. 


étoient difpofez à fouffrir plätôr la mort, que de dire quoi- 
que-ce-für, qui fût contraire à la volonté de-PEglife, qui. 
€ft la vraie époufe de-Jefus-Chrifé. | 

On vouloir qu'ils s’expliquaffent für Jes-trente-quatreprin- 
cipaux articles de la doctrine de Wiclcf: mais ils répon-- 
dirent qu'ils n'étoient venus, que pour répondre fur les qua-- 
tre articles;qui avoient été propolez de la part du Roïaume 
de Bohéme. Le Concile répondit àces-articles, & ces dif. 
putes paroifloient ne devoir { terminer, qu'à exciter de: 
nouvelles difputes,, jufqu’à ce que Guillaume Due de Ba. 
viére, Protecteur du Concile, propofa de finir les difputes, . 
& de ne travailler plus qu'à:une amiable com poñtion. Cet 


te propoftion fur acceptée d’un commun confentement. . 


Le Concile envoïa fes Deputez à: Prague, où {e tincune 
/ PEL . . A ô 
Aflemblée générale, qui forma & offrit ces: quatre articles. 


. Gomme les moïens de union tant défirée. 10, Que la Com 
Rution fous les deuxefpeces-[eroit librement idminiférée par les: 


Prétres daps.tonte la Bohéme €: La Moravie. 291 Qion emper- 
cheroit, ou qu'on châtieroit tons les-crimes publics. 397 Que la: 
parole de Dieu [eroit librement préchée par les Prêtres @ les: 
Diaëres , propres à ce-minifitre. 40. Que le: Clergé: ne pou-. 
voit avoir le domaine civil: jur les biens temporels, Ces aïe. 
ticles ne plürent pas-au Concile, qui renvoïia encore. les, 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 337 
quatre mêmes Orateurs en Bohéme. Enfin trois ans aprés 
en prefence de l'Empereur Sigifmond furent dreflez & 
agréez de trous les Hufñlites les articles, qui furent nom- 
mez les conventions de Prague , Cowpaifara, aufquellés le 


Concile ajoûra diverfes modifications : & la réunion de 


ceux de Bohéme à l'Eclife fuc ainfi concluë.. 


FV. Cependant les Fhaborites étoient toûjours armez 


& ravageoient tout le Roïaume..Ea Noblefle qui lesavoit 
toûjours déteftez, quoi-que ce ne füuflent de part & d’au 


tre que des Huffices, arma enfin contr'eux.. Le Concile 
de Bâle envoia quelque fecours d'argent à Mainard pour 
lever des troupes, aufquelles les Nobles fe joignirenr, ils al- 


lérent droit à Prague. Els fe donna un fanglant combat dans 
la ville même le jour de l'Afcenfion. On compta vingt-deux 
mille Hérériques-entre œeux qui furent tuez; le butin fut 
encore plus grand à proportion. Gar les Fhaborites-&z les 


Orphelins y avoient amañlé tout le pillage’ qu'ils avoient 
fait dans les: villes & les Provinces: voifines: Ainfi.les Hu 


fites furent défaits par les Huflites mêmes. Il fe ‘donna en- 


core aprés cela un grand combat.à la: campagne, où le 
efte des Thaborites’ fut’entiérement défaic ; Procope fai: 
fant des efforts plus qu'humains:,.y fut tué, Le nombre des 
prifonniers fe trouva fort grand. Mainard réfolut.de fe de 
faire de la petite milice, qui mavoit été nourrie depuis: 
long-tems que de pillages & de meurtres; il ufa d'artifice 
pour les faire entrer dans des chaurnines fous prerexte de 
quelque grand deflcin ;.& aïanc renvoïé tout lerefte, il:y 


fit mettre le feu, & les btüla tous, comme ils avoient brü: 


lé les autres. Aïnfi périrent plufieurs milliers de Thabo- 
“rites & d'Orphelins. Sigifmond vint alors. en Bohème, &: 


Yfutreconnu pour Ro #56 4. ; 

Aprés: cela on traita de paix entre les Prètres de Prat 
sue & ceux de Fhabor; on fit beaucoup ‘de difficulez fur 
“lès quatre articles des conventions. On reconnut enfin que 


jamais les Huflites n’avoient fincérement confenti aux ar- 
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ticléside Paix, ni à l'unité de l'Eclife, à laquelle fecrete- 
ment ils-préféroient Jean Hus. Rokyfana & fes Collegues- 


Hhä 
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ufoient d’une pernicieufe diffimulation, 8 amufoient ma. 
litieufementc d’un côté les Légats du Concile, & de Pay. 
tre les Nobles de Bohéme. Mais en 1436. par les foins & 
Codl. ibid. Jes inftances de Sigifmond on tint une nouvelle aflemblée 
748293 \'Iolau. où ces conventions furententiérement confirmées 
(o RSR : S 3 
8&z ceux de Bohéme réconciliez à l’Eglife aprés s'être fou- 
mis à toutes les déclarations du Concile de Bâle. Sigif- 
mond entra dans Prague, & y rétablit tout l’ancien cul- 
te de l'Eglife Catholique, | 
- V. Il eft difficile de trouver dans toute l'Hiftoire, un 
exemple d’une aufli grande indulgence , que celle dont l'E- 
glife ufa dans cette rencontre, en accordant aux Huflites 
la Communion fous les deux efpeces : ce fut à la vérité 
avec des conditions qu'ils promirent de garder, mais ils 
pag.1309. € les gardérent jamais; fçavoirqu'ils fréuniroient parfai- 
| tement à l'Eglife, &fe conformerotent à tous fes autresufa- 
ges ; qu'on n’accorderoit l1 Coupe qu'aux adultes, & à ceux 
qui la démanderotent avec une refpeétueufe dévotion. Ce- 
pendant les Huflites n’exigérent jamais des Communians la 
confeffion que Jefus-Chrift fut tour entier fous chaque ef- 
pece: & contre la défenfe du Concile, ils continuérent de 
donner la communion aux Enfans. ss 
En 1448. le Pape Nicolas V. envoïa Le Cardinal de Car- 
Pag.s49.  Vajal Légat en Bohème, à la demande de ceux même de 
. Bohéme. Ils demandérent auffi-tôt que le Pape confirmät 
Pélection qu'ils avoienc faite de Rokyfana pour leur Ar- 
chevêque, felon la permiflion de l'Empereur, qui pour cet- 
te fois avoit transferé aux Laïques le pouvoir d’élire. Le 
Légar promit que cela fe feroit , quand les Laïques au- 
soient rendu à lEglife de Prague, tous les biens qu'ils lui 
avoient enlevé, parce-qu'un Archevêque doit avoir des 
biens & des revenus. Les Barons répondoienr à cette deman- 
de, que c’étoit l'Empereur Sigifmond qui avoitengagé tous 
ces biens pour les frais de la guerre, fans les avoir conful- 
tez; maïs que quand l’Archevêque feroit confacré , ils fe- 
roient enforte-que trous les biens du Clergé lui fuflentren- 
dus, & mémeaugmentez avec le tems. Rokyfana eut pü 
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rendre un trés grand fervice à l'Eclife, s’il eüt,eu autanc 
de’ fincérité & de zéle pour l'unité de lEglife, qu'il avoit 
de crédit parmi ceux de Bohéme. Il y eut d'abord quel- 
ques entretiens honnêtes par lettres entre lui & le bienheu- 
reux Jean Capiftran, contre lequel il s'emporta enfin éiran- 
gement. Mais ce Saint & vraiment Apoftolique Miffionaire 


demanda aux Barons du Roïaume de Boheme, fi Roky- « 


fana penfoit avoir plus de lumiére & plus de pénétration 
que tous les Catholiques de l'Univers , & plus que les Uni- 
verfitez de Rome, de Naples, de Sienne, de Peroufe, de 
Florence, de Ferrare,: de Boulogne, de Padouë , de Pavie. 
jai prêché, difoit-il, dans routes ces villes, & on ne my 
a jamais traité d'Hérétique ; fans parler de plufeurs au- 
tres villes, où il n’y a pas moins de gens doétes & de Do- 
éteurs, que dans chacune dé ces Univerfitez. J’ai préche 
pendant cinquante jours à Vienne : préchant un Diman- 
che à Olmuts, on crût que j'y avois eu jufqu'à centmil- 
le auditeurs. Ce m’étoit point à une vaine oftentation, 
c'étoit une défenfe juite & néceflaire ; puifque Rokyfana 
avoit traité Capiftran d'Hérérique & de feduéteur. 

On peut voir dans. set exemple quels font les Miffionai 
res Catholiques; car on fçait aflez d’ailleurs, que la do. 
&rine & la fainteré de Capiftran n’étoit pas moins éton- 
nante, que la rapidité de fes courfes Apoftoliques. Il:ra+ 
mena plufieurs Hérétiques à l'Eclife, &1l mérite bien que 
les Ieéteurs fe donnent la peine de le comparer avec.les 
Prècres & les Docteurs des Huflites, avec les Thaborites 
& les Orebites, avec Ziska & les deux Procopes. On peut 
juger de la difference qu’il y à entre les Catholiques &c les 
Huffites, par celle qui fe trouve entre les Miffionaires des 
uns & des autres. Les Confeils & les vertus Evangeliques 
accompagnoient le zéle d’un Apôtre dans Capiftran; que 
pouvoient avoir de femblable à cela les Huflites que nous 
venons dé nommer >. 2 600 © 25 
VI. Le Cardinal Cufan aïant été nommé Légat 4 Le 
_tere pour la Bohème par le Pape Nicolas V. en 1452. vou- 
lut fonder avant que d'y entrer, qu’elles étoient les dif 
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pofitions de ceux du Roïaume. Il leur écrivit donc pat 
avance & envoiïa fa lettre par fon Chapelain. Il leur man. 
doit que céroic être -contre l'Eglife Univerfelle, que de 


n'être pas avec elle; qu 41 toit honteux à un membre de 


m'être -pas femblable à fon tout; que les conventions du 
actata ; n'avoient pas uni parfaitement Ja Donc: avec 


‘FEglile; qu'on‘ne difoic pas qu il à eût quelque Héréfie, 


mais que Funion parfaite n'avoit-pü s’enfuivre; parce-que 
les Prêtres de Bohème n’avoient jamais garde les condi. 
tions prefcrices dans la diftibution de l'Eucariftie: 5 NON pas 


+ même pendant la tenuë du Concile:.qu’ainf ces permif. 


: Pag ait 


fions ne fubfiftoient plus ; 8& que faute d’ obéiflancé de leur 
part, le Concile avoit fini avant que d'avoir rien pü. confit- 
Int ;-quE par: confequent leurs Prétresne pouvoient fe: pré- 
valoir de.ces conventions, qu'eux-mêmes n’avoient jamais 
gardées; & que contre ces conventions préfentéement mé- 

Hé ils préchoient tous fans mifion. | 

Encas-Sylvius fut auffi nomme Légat 4 Larere Li 

Bobéries mais la vérité eft que Rok:ifana y avoit tout ke 

pouvoir entre fes mains , lors-même qu’en 1455.le Roi La, 
diflas fut reçu & couronné à Prague. Toute la puiflance 
civile étoit entre les mains de Podiébrac , Gouverneur du 
Roïaume. L'un & l'autre étoit également RL & fau 
£eur fecret des Huffies. be comble du malheur fur, quand 
1e Roi Ladiflas étant mort trés jeune en 1458. il fallut lui 
éliré un fuccefleur. Rokyfana emploia tout fon crédit pour 
ce même George de Podiébrac, & le fit élire. Il étoit bien 
d'unenoble race d'anciens Baron, maisinfiniment au def- 
fous de Ladiflas, defcendu. de:tant de Roïs & de tant d'Em- 
pereurs. S'il n'eut pas été attaché à la See des Huflies, 
parles funeftesimpreflions ; que Rokyfana lui en avoit.don- 
nées ; ileüc pü avoir rang entre les plus 9 grands & les meil- 
laws Rois. Sa fagefle 8 fa valeur, fon équité & fa modc- 
ration ne pourroient être trop Joüées. :Quoi-qu'il für Huf- 
fite, ilneft jamais la moindre violence aux Catholiques; 
il prêta même le ferment d’obéifflance au Saint Siéce, 


: quand onde conrona Roi, Cela n ’empêécha pas que les Peue 


ples 


our maintenir l'unité de l'Eglife Catholique: 541 
ples de Moravie, de Siléfie & de Lenface par une averfion Tr, Pare: 
incroïable des Huffites , ne refufaflent de le reconnoîttes Cha. XXL. 
ce qui donna occafion à des expeditions fréquentes dece 
vaillant Roi contr'eux. 
En 1459. Eneas Sylvius élevé au Souverain Pontificat, & Pag.4rs. #16: 
nommé Pie IL renvoïa le Doïen de Prague, avec des Bul- #° 
les qui le déclaroïent Adminiftrateur de lArchevéché. Les 
Partifans de Rokyfane s'y oppoférent, prétendant que cet: 
Archevêché lui étoit dû, parce-qu'il lui avoit été promis 
dés le tems du Roi Sigifmond. Le Roi étoir préfent à. 
cette Affemblée, & étant fortement follicité par les Cac. 
tholiques, & par les Hufites , il confefla qu'il avoit pro- 
mis aux uns & aux autres de les maintenir dans le libre 
exercice de leur Religion, Depuis ce tems-là, il yeut ton- 
jours deux Adminiftrateurs de l'Archevêché de Prague, lun 
‘Catholique, l'autre Hufñlite. La même année 1459. le Pape 
écrivit au Clergé & à la Commune de Brcflau, pour les ex-. 
horter à {e foumettre parfaitement à leur Roi Gcorge, qui 
£crivoit tous les jours à Rome, 4w’i/ vouloir être le Fils reli- 
&ieux du Siëge Apoflolique, @ remplir tous les devoirs d'un 
Prince Catholique. La paix fut conclué entre le Roi & ceux. 
de Siléfie par la médiation des Nonces du Pape ; tant il . 
æft conftant que ce Roï eût été un des plus grands Prin- 
ces & des plus Catholiques, fi Rokyfane n'eñt continué 
de l’abufer, & de ni perfuader que la Sete des Hufhtes 
dans laquelle il avoit été nourri, n’étoir rien moins qu'une 
Héréfic; les conventions aïant été approuvées par le Con- 
cile de Bâle, & déclarées Catholiques. . 27 EE 
VII. Ce Roï avoit promis aux Barons Catholiques à P4g. 4:53 
fon élection, de proteger la Foi de l’Eglife Romaine. Il 
avoit juré à fon couronnement de rendre au Saint Siége 
lobéiffance, que les Princes Carholiques lui doivent. II 
avoit promis à l'Empereur; quand il lui accorda & con- 
firma le Roïaume de Bohéme, comme un fi:f de l'Eme 
pie ; la même Foi & obéiflance au Siége Apoltolique, 
dont l'Empereur eftl Avocat & le Défenfeur. Il avoit pro- 
amis au Pape par fes lettres & par fes Arbres me 
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obéiffance filiale. Il avoit fric efperer de ramenér la Boh£i 
ne à une parfaire unité avec l’Eglife Catholique. Mais if 
entendoit, que tout cela fubffteroit en fe tenant aux Con: 
ventions de ceux de Bohême. Il envoïa effeétivement une 


> 


L2 


d eundem { prê cifl 
RUE folennelle Ambaffade au Pape, pour lui prêter obéiffance, 


» comme PrinceCathohique, & pour émbrafler l'unité ETES 
» glife, à condition que le Pape approuvéroit ces mêmes. 
» conventions, Mais le Pape les: refüfa. Ainfi les Ambaff. 
» deurs s’en rétournérent fans avoir rien fait. Il fe tint à leur 
» retour une Affemblée générale du Roïaume de Bohéme, 
»”_où aprés qu'on eût EXpolé rout ce qui s'étoit pate ; Ie Roi 
* prorelta que le Pape ne pouvoir ôter à la Bohéme là com- 
# munion des deux efpeces, & les conventions que le Con. 
» cile de Bâle leur avoit accordées, aufli-bien que le Pape 
# Eugéne, Qu'un Pape ne pouvoit détruire ce qu'un Con: 


 cile & un autre Pape avotent fait, Qu'il avoie juré à fon 


» facre d'étouffer'les héréfies, mais. qu'il n'avoit jamais pre 
» tenducque le Pape püt faire une Héréfie de la CoMmu 
» nion des deux efpeces & de ces conveñtions puifque cet. 
» te Communion cft fondée fur les Evangiles, für linfti- 
» tution de Jefus-Chrift, für la pratique de l'Eclifé Primi-. 
> tive, & fur un privilége accotdé par le Concile de Bale 
w à la valéur &:à là dévotion de la Bohéme: Sed g#0d Pa 
pa velit communionem € noffra Compaitara berejis facere,. 
Hurqhaim fuit de intentione #0ffra; cum fundata. Jitiin Evan. 
gels ex Chriffi inffitutione  praxi primitive Ecclefie, é 
Hanc nobis concef 2, tanguam privileciite #04 Dirtutis G 
» devotionis à Cogcilio Bafléenf Enfin ce Roi ajoûta qu'il 


# ne croïoit pas qu'il y eût d'autre voie dé fur pour cüx, . 


» que dé vivre, & de-mourir däns cer ufage de la commu 
» nion fous les deux efpeces , félon l'infitution de Jefuss | 

CO Nec credimus aliam viam effe [alutis animarum : 

oofratam, quan [ab fe môti, Ge uraque commune dti, - 
» juXta fakvatoris iffitutionm. Le Roi s'adreflant alôrs aux 
» Huflires, ils lui répondirent qu'ils étoient prêts d’éxpo- … 
= fer leurs biens &leur vie pour là défenfc des conventions. 
» S'étantenfyite tourné vers les Catholiques, dont lé nom- 


pour maintenir l'unité de lEglife Catholique, , 243 
«bre n’étoit pas moIms grand , ceux-ci fépondirent qu'ils 
-p'avoient jamais tien eu de commun avecces Conventions; 
qu'ils n’y prenoient point non-plus d'interét à préfént; 
qu'ils avoient vécu , & qu'ils vouloiènt toüjours vivre dans 
J'unité de J'Eslife univerfelle; que des Conventions aïñant 
été faites fans prendre leuravis ; ils n’étoic pas jufte qu’ils 
contribuaffent pour leur défenfe; mais:que pour cour le ref; 
te, il n’y avoit rien qu’ils ne fiflent felon Dieu:& felon la juf 
ice pour l'honneur & pour la défenfe du Roi & du Roïau- 
me, Le lendemain le Nonce du Pape fut écouté, il parla 
avec tout le refpeët & toute la génétofité pofible. Le Roi 
en: fucitrés-mécontent, 8 commença dés-lors à s'empor- 
ter contre l'Eglife Romaine, il ft même emprifonner le 
Nonce, Ce fut depuis une guerre déclarée entre le Saint 
Siége & le Roi Gcorge, qui fembloit Paccufer d'Héréfie, 
en difant que la Communion des deux éfpeces étoit hé- 
ceffaire au falu. La Fulmination de routes les Cénfures'& 
des Anachêmes de Rome n'empêcha pourtant pas que ce 
Roi nufit roûjours de beaucoup de modération envers tout 
le Ciergé Catholique. Etant tombé malade il déhra de.fe 
réconcilier avec le Pape, il'en écrivit aux deux freres Ducs 
de Saxe : à leur de toutes les Cenfurés furent re- 
Jâchces; mais George mourut.de.fa maladie avant que les 
Deputez fuffent revenus de Rôme, Fan def: CG ra6as >. 

Voilà un extrait abregé de PHiftoire des Huffices par 

Coclée, aprés laquelle il a ajouté un Traité des VII. 
Sacremens, écrit & publié par Rokyfane, lorfqüe briguant 
PArchevéché de Prague , 1l n'oublioit rien , afin de pañfer 
pout Catholique, Il y ajoütoit même à la fin un long paf- 
fage de Wiclef fur les V JL. Sacremens. Ce qui nous ap= 
prend que les Hérériques les plus obftinez, ne font pas 
Hérétiques en routes chofes ; & que dans les points mê- 
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me fur lefquels ils conteftent contre PEglife, ils ont de 


bons momens, pendant lefquels ils femblent revenir de 

leur égarement & révei 

cienne Catholicité. Coclée à mis enfuite de cela le livre 

du Doéteur Jean dePrezibram de Bohéme : Pc 
li i 


ller en eux les reftes de leur an : 
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la Foi & la doétrine de lEglife Catholique contre Je 
Hérétiques, particuliérement. contre les Huffites : quoi- 
qu’en quelques rencontres il donne fujet de le tenir lui. 
même pour fufpect, fur tout pour la Communion fous Les 
deux efpeces. Il y condamne Wiclef en mille rencontres: 
mais il en rapporte aufli beaucoup de paflages, où fes en. 
timens font aufh conformes à ceux de l'Eclife, que con. 
craires aux Huffites & aux dernieres Scétes des Sacramen- 
taires & des Lutheriens. | 


CHAPITRE XXII. 


Reflexions générales fur l'extrait qui a été fait de l’Hifoire, 
des Huflites, & fur les reftes & l'extinction entiere. 
de cette Secte. | 
Z. Les Hullites après avoir défendu aux Ecclefaffiques dè rien pof= 
feder., pillérent eux-mêmes le Clergé , étant conduits par des Pre 
tres. TI. Ils ufhrpérent les Magiffratures facrées © civiles apres: 
les avoir combatues. III. Ils Je détruifirent les uns les antres:. 
IV. Combien les Proteftans du dernier fiécle pourroient avoir pro- 
fité de l'exemple des Huffites. V. Combien de défordres de dé. 
.…folations ‘attira la dévotion mal-entenduë de communier fous. les: 
… deux efpeces. Autres faux-prérextes inexcufables , à caufe de la 
. rébellion contre l'Eglif. VI. Corparaifon des Huffites & des 
“ Picards. VIT. Les avantages des impies , @ les pertes des jufe 
tes ne font jamais de durée: La boune caufe eff toäjours enfa: 
vitlorieufe. WII. Les Conciles plus heureux & plus efficaces 
pour etcindre les Héréfies:, que les Croifades.. Dans les Conciles 
mêmes ; les Conferences amiables fon fouvent plus que les difpu- 
tes. I X. Combien d'articles les Hufites abandonnérent , pour le 


. quels néanmoins ils avoient déchiré PE glife. X. De la condefcen- 
* dance de VE glife à ‘accorder la Communion des déux' efpeces, les 
"& précautions qW'elle Y ajoñta, l'infidéliré de ceux de Bohème, per 

Pie de Rokyfanc. XI. Comment en u[a l'Empereur Sigifmond 
- pourles biens du Clergé nfurpez par les Hufiites. Le Clergédes 
. AHuffites ne refufs pas de polfeder les fonds > les domaines des Ca.. 
. :tholiques. XII. En quel fens les Peres & les Conciles ont dit-que 
” les Bénéficiers n’ont que l'ufnfruit © nonle domaine des biens d'E- 


na 


* glifé. Hsont dit prefque- la même chofe des Laiques, qu'ils #'étoient 
- qWufufruitiérs de leurs biens: XI LI: Combien il efr difficile qu'il 
7 ait deux Religions dans u même Etat. X1W. Les Hulfises 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. “235 
feuls ne ponvoient fefouffrir les uns les autres. XV. Nouvelles: preu- 
ves de cette incompatibilité, Inhumanitez des Huffites. XVI. Les IL PART. 
reftes des Hullites aprés leur condamnation. Explication dn cul- Cha. XXII 
te que nous vendons aux Saints, tont referé an Wérbe incarne. 
XVII. Les reffes des Wickefiffes en Angleterre, & des Haffi- 
"yes en Bohème. Les Converfions de ceux-ci. XV FIEF, Conver- 
fion entiere des Huffites vers l'an 1500. par la donceur € la con 
defcendance , qu'on ent à leur permettre d'entrer dans nos E ghfes, 


@ d'y affifter à la célébration des faints Adyfhères. 


£ NN T Os finirons cout ce que nous avions à dire au ft 
EN jet des Huffites, par quelques réfléxions genéra. 
les, dont il y en a fans doute quelques unes, qui ont dé- 
ja été touchées. Mais le Leéteur ne fera peut-être pas fà- 
ché de les voir ici ramañlées ; parce-qu’elles fe don- 
neront de cette maniére plus de force & plus dé jour les 
unes aux autres. r°. Jl eft fort furprenant, de voir les / 
Huflites dépoüiller le Clergé de fes domaines & de tous 
fes biens temporels, & ne leur en laifler que Pufufruit; 
lorfqu'eux-mêmes divifez en divers corps d’armées, fous 
leurs Prêtres qui étoient leurs Chefs &leurs Généraux , 
pilloient tous les biens. & les fonds dm Clergé. La Loi de 
l'Evangile peut-elle permettre aux Prêtres de piller le 
bien d’auttui , & leur défendre em même-tems de rien pof- 
fder? Et n’eft-il pas évident que: par cette doûrine, qui 
défendoit derien pofleder , ilsne tendoïent qu’à piller eux+ 
mêmes, ce que les autres poflcdotent. Dre à 


II. 2°. Ils n'avoient pas voulu que les Magiftrats pufs 
fent verfer le fang des Coupables ;& eux: fans être chargez 
d'aucune Magiftrature , étant mêrne revêtus du Sacerdo- 
ce, auquel lesexécurions fanglantes font particulièrement 
défenduëés , inondérentles villes &les campagnes, non-feu- 
lement du fang des Catholiques innocens , mais aufli de ce: 
lurdes Huflites de differens: partis. 3°. Hs vouloient que les: 
Eaïques puffenc juger & châtier les: Eccléfiaftiques, atreins 
de quelque crime; & ils ne s'appercevoient pas que c’étoic. 
une ambition facriléec, qui les poufloit à fe revêtir eux- 
même des Maciftracures facrées, que Dieu. de né 
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H.PARTIE 


qu'il diftribué lui-même dans le Clergé & für le Cleroé. 
°. Ils ne vouloient pas que les Eccéfaftiques puflent re. 


CRAN, À * | 


cevoir & exercer les dignitez féculieres , &ilsfe donnoient 
à eux-mêmes le pouvoir de conduire les armées : quoi-qu'ils 
fuffent Prêtres. so. Les Nobles avoient au commencemenr 
favorifé des Dofteurs & des Prêtres, qui s’élevoient con. 
tre le Pape & contre les Evêques; & ils en furent enfuite 
bien rigoureufement punis ; quand ces Prêtres Apoftats 
levérent des armées, & déchargérent leur brutale fureur 


furles Nobles mêmes. 69, Encore que ces Chefs des Tha. 
borices & des Orébices fuflenc, Prêtres eux-mêmes : Join 


© L L2 
tous côtez une horrible boucherie. L 
U LE ER ° À 
HT. 7°. Les Thaborites & les Orébites conjurérenten. 


néanmoins d'épargner le fang des Prêtres., ils en firent.de 


#émble la ruine, #on feulement des Carholiques, mais auf 


des autres Huflites, & enfin ils s’armérenc les uns contre 
les autres. Tancil eft certain que l'Héréfie ef ordinaire. 
ment rebelle ; parce-qu'aiant commencé par une révolre 
contre Dieu, elle ne peut pas facilement fe réfoudre à 
refpeéter les hommes; non pas même ceux de fa fition. 
Ainf aprés avoir travaillé à détruire les autres; elle fe dé 
truit clle-même, : ee all 
IV. 80, Les Proteftans d'Allemagne, d'Anglererre, & 


de France, qui s’élevérent environ cent ans aprés les Huf 


fires , auroient dû profiter de leur exemple ; & ne pas mar- 
cher fur leurs fanglantes traces ; ne pas brûler, détruire 
piller tant de Monaftéres, tant d'Eglifes, tant de Villes: 
ni ravager & couvrir de fañg tant de campagnes. Quel 
avantage retirérent la Bohème, la Moravie, la Siléfic, ou 
plütôc quel dommage ne foufftirent-elles pas de tant de 
défolations ? Eft-ce là ce qu'on appelle réformer les Eglifes 
& les Etats? Eft-ce là rétablir la Foi & la Morale dans leut 
premiere pureté? Eft-ce à cela que {€ font terminez ces 
merveilleux: defleins de Wiclef, de Jean Hus, de Jérôme 
de Prague; ces defléins, dis-je, de renouveller l'Ecat d’in- 
nocence, & la! Saïnteré de la primitive Eglife» 1 

9. Ceux qui pourgoient à l'avenir comber dans la mé 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 335 
me fureur, de déchirer l'Eglife, & de fe féparer de fon 1 par 
unité; pourront aufli apprendre de cet exemple, quelle dé- Cha: XXIR 
folation ils pourront caufer dans la fuite du tems &'à lE- 
glife & à l'Etat. Ce ne fera pas d’abord leur intention. Il ya 
peu d'apparence que Wiclef & Jean Hus euffent pù prévoir 
routes les funeftes & effroiables fuites de leurs nouveautez. 

Jisn’en furent pas moins coupables ; parce-que bien qu'ils 
ne puflent pas tout prévoir, ils devoient tour appréhender; 
& dans l’efperance frivole d'une prétenduë Réformation, 
ils ne devoient pas expofer la Chrétienré à de f grandes 
calamitez. Ziska & les deux Procopes fuccedérent à Jean 
Hus & à Jérôme de Prague. Ainf la défolation de tant 
d'Eglifes , de tant de villes & de Provinces, doit étre im- 
purée à ceux-ci, aufh-bien qu'à ceux-R: à ceux qui one 
commencé, aufli juftement qu'à ceux qui ont achevé, 
V. ro°. Une dévotion mal-entenduë de communier {ous 
les deux efpeces, contre l’ufage préfent de l'Eclife, & 
contre fes défenfes, fut la caufe où le pretexte de tous 
ces défordres qui fe terminérent énfin à de fi effroïables 
excés.. Quel rapport a.ce commencement aYec cette fin». 
Mais qui ne fçait que lembrafemententier de la plus gran. 
dé & la plus floriflante ville du monde, peutre venir que. 
d'une petite étincellé, & d’une fort legére négligence? La, 
communion fous les deux efpeces ufurpée fans l'autorité 
dé PEglife, fut une rébellion : qui ne {çait que la moin- 
die rébellion peut enfuite malgré ceux-même qui en font 
les auteurs, prendre dé fi grands accroiflemens, qu'il s’en 
cnfuivra le renverfemént de l’Écat? rio. Faire revivre lé 
tat d'innocence, rappellér la pauvreté & l'humilité de lE- 
slife primitive, s’en rapporrer uniquement à l’Ecriture pour 
toutes .chofes, font des prétextes fpécicux , qui éblotiiflenc 
les fimples. Mais quand la défobéiffantce & la rébellion 
contre l’Eglite y ft ajoutée, il n’y a plus de fimplicité. 
ni d'ignorance, qui puifle étre excufée ; parce-que per- 
fonne ne peut ignorer, qu'il n’eft jamais permis dé ferré 
volter contre l'Etat, où la Providence divine a établi PE- 
glile & la République : cette révolte & le trouble qu'elle 
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amenera, étant un plus grand mal que tous ceux aufquefs 
on penferoit pouvoir remédier. 

V I. 12°, Ziska fit périr par le feu les reftes des Picards, 
à qui un Flamand de ce nom, qui fe difoic être un nou- 
vel Adam & Fils de Dieu, avoit perfuadé que la nudité 
du corps, & la liberté du mariage fans fe gêner à aucunes 
Joix, c’eft-à-dire que la communauté des femmes, étoit lé. 
tat d’innocence où Dieu avoit créé l’homme. Jean Hus & 
Jérôme de Prague prétendirent auffi en un autre maniére 
térablir la prémiere innocence. Ils périrent aufli par Je feu, 
S'ils firent paroître une faufle conftance dans cet horri. 
ble fupplice, on n’en vit pas moins dans ces femmes des 
Picards, qui avoient été d’abord épargnées, parce-qu’elles 
étoient grofles. Quelque offre qu'on leur ft de leur par. 
donner, fi.elles renonçoient à leurimpure Seéte; aprés avoir 
mis leur fruit au monde, elles coururent & fe jettérent en 
riant dans les feux allumez. En voilà aflez pour rabatre la. 
fau gloire de conftance, que les Hérétiques fe donnent 
quelquefois, & pour confirmer ce que nous én avons déja dit, 
. VIT 13°. L'Héréfie & la rebellion , font quelquefois 
heureufes, & reuffflent dans leurs impies; comme il pa 
œut ici dans Ziska. La Religion véritable & fes défenfeurs 
{emblent quelquefois avoir du malheur, comme on le vit 
dans Sisifmond. Mais les difgraces de la piete & des juf- 
tes, les profperitez de l’'Hérélie & des impies ne {ont pas 
de durée ; l'iflué en eft toüjours contraire aux premieres 
apparences. Ziska périt malheureufement aprés tant de 
victoires ; fi on peut nommer des vidtoires les tragiques ex- 
ploits d’un Monftre de cruauté. Sigifmond au contraire 
fe trouva enfin rétabli dans fes Erats & dans le Trône de 
la gloire, La vérité de la Foi, & l’unité de l’Eolife demeure 
toujours invincible, & rend fes défenfeurs enfin viétorieux; 
& au contraire l Hérefie ne peut fubfifter long-tems non 
plus que le menfonge, & quelque élévation qu'elle fem- 
ble avoit pour un tems, elle tombe enfin d'elle-même. . 
14%. Nous avons vü ici des Croifades malheureufes, com- 
me Saint Bernard en avoit vi de fon tems , & de celles. 
SR SR . : ER même 
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même , dont il avoit ére l'illuftre 8 lé miraculeux pro- 
moteur, Il eft vrai que les fiennes étoient contre les Inf- 
“déles. Mais fi nous regardons de prés} quels éroient ces 
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Hüflites, ces Taborites, ces Orébites; quelles les impiétez . 


& les cruautez effroiables, aufquelles ils fe portoient: nous 


n'eftimerons peut-être pas, qu'ils puflent être préférez à. 


des armées Paienes. Saint Bernard difoitexcellemment, & 
nous le pouvons dire aprés lui, que la meïlleure caufe n’eft 
pas coüjours la plus heureufe ; que le vrai bonheur ne doit 
pas fe mefurer au jugement & à l’eftime dés hommes; que 
les pertes font quelquefois plus utiles pour le falut éter- 
nel que les viétoires ; que ceux qui meurent dans les Croi: 
fades , font quelquefois plus heureux & plus afleurez du 
vrai falut, que ceux qui en réchapent; que ce n’eft pas le 


fuccez, mais la caufe & la juftice, qui rend les entrepri-- 
es slorieufes; qu'elles font aflez heureufes, fi elles fonc 


faintes ; que les paflions huinaines fe mêlent fouvent dans 


les plus loüables defleins, & que c’eft à elles qu'il faut ac 


tribuer ces difgraces. 
VIIL 15°. Dieu voulut faire voir dans cette rencontre 
importante , qu’un Concile étoit plus propre à décider ces 


differens de Religion que les armcés. En effet le Concile 


de Bâle termina toures ces conteftations des Huffites ; quoi. 
qu'aprés tant d’annces de difputes inutiles , on eût quelque 
fujet de croire qu'elles étoient interminables. 16°. [ fut 
méme remarque dans le Concile de Bâle, qu’on avançoit 
peu dans les difputes & les Conferences avec les Huffites, 
-& quil roit peurêtre plus à propos de mettre la chofe 
en négociation. On le conclut ainf, & on réuflit. Cin- 
quante conférences entreles Deputez des Hufhtes & ceux 
du Concile n’avoient fervi de rien. Au moins elles n'a- 
voient rien conclu. Le Concile perfifta , &c enfin fes Com- 
Miflires négociérent fi bien, que Dieu béniffant cette con- 
-Cefcendance & la pureté du zéle des Prélats Catholiques; 
les Huñites réduifirent les quarante-cinq articles fameux 
dé leur Seéte à quatre comme nous avons dit, & enfin fe 
setranchérent à un feul,qui fut celui de la Communion {ous 
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les deux efpeces dans la Bohème & dans la Moravie, 

IX. 17°. Ce n’éroit donc pas la lumiére de la vérité & 
& la jufte défenfe de l'Evangile, qui avoit pouflé Wiclef 
& Jean Hus à propofer ces quarante-cinq articles, & à 
rompre l'unité de 'Eglife Catholique , qui refufoit de les 
admettre. La vériré eft immuable, & elle ctoic la même 
à la fin de ces troubles qu'au commencement ? Ces qua- 
rante-quatre articles que les Huñlires relâcherent à la fin, 
n’étoient donc point conformes à la vérité, ni nécefaires 
pour fa défenfe, & pour le falut : ainfi ils n’avoient pü 
donner un juite fujet de divifer l'Eglife, qui triompha en- 
fin & du menfonge & dela divifion, par fon immuable pet. 
{évérence dans la défenfe de la vérité & de l'unité. 

X. 18°. Cette conftance de l'Eglife ne l'empécha pas 
d’ufer de condefcendance, quandelle fut néceflaire; mais 
elle n’en fouffrit plus, quand elle fut dangereufe & con- 
traire à la confervation de la Foi. On avoit accorde la 
communion des deux efpeces aux Laïques de Bohéme & 
de Moravie, à condition qu’on ne la donneroit qu'aux adul- 
tes, & à ceux-là feulement qui la demanderoient avec de- 
votion., & aprés que le Prêtre leur auroit déclaré, que les 
deux efpeces n'étoient pas abfolument néceflaires, enfin 
que Jefus-Chrift tout entier étoit aufli-bien fous une feule 
efpece, que fous les deux. Ces précautions étoient abfo- 
lument:néceflaires pour empêcher, que ces peuples privi- 
légiez ne priflent de Rà occañon de croire & de dire que 
lEglife s’éroit trompée jufqu'alors, & que la Sete de 
Wiclef & ide Jean Hus avoient mieux compris l'Evan- 
gile qu’elle ; enfin que les Huflites feuls étoient les vrais 


. Catholiques; tous les Catholiques Romains s’obftinant 


dans.cette.erreur , que la Communion eft parfaite fans la 
participation ‘du Calice, & qu'on n'eft pas obligé de com- 
measier,,en1la maniere que Jefus-Chrift la inftitué. Quel- 
que promefk :qu'euflent faire les Prêtres & les Peuples-de 
Bohème -de garder ‘ces conditions , fi néceflaires pour l'u- 
mité-de l'Eglife univerflle, ils ne les gardérent jamais, & 
als firent tobjours paroître de l'affectation, tant en don- 


pour maintenir l'unité de l'Erlife Catholique. ass 
nant qu'en recevant la Communion , à témoigner que la 
Communion n’étoit ni entiere ni patfaite fans le Calice. 
C'étoit infulter autant de fois à rous les Catholiques de 
lEglife univerfelle, c’étoit fe féparer de leur Foi & deleur 
Communion par ce témoignage public, & par une dé- 
fobéiffance fcandaleufe. Rokyfana même força un Laïque 
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de recevoir de lui la Communion fous les deux efpeces à 


une Meffe folennelle qu'il eélébra à Prague; au tems mé- 
me, qu'il faifoir femblant d’être le plus difpofé à la par- 
faite réunion, dans l'efperance d’avoir au plütôt les Bul- 
les du Pape, pour l’Archevèché de Prague. Certe feule 


ation fuffifoit pour perfuader à PEglife, que tout ce qu'il 


faifoit en:faveur, ce fembloir, des Carholiques contre les 
_ Hufites , n’étoic que feinte & diflimulation ; & que dés 
Je moment qu'il auroit fes Bulles & qu'il auroit été facré 
Archevêque, il emploïeroit toute fon autorité pour fou- 
tenir les Hufñfites, ou pour fe déclarer lui-même le Chef 
unique des Eglifes de Bohéme, fans vouloir dépendre du 
fuccefleur de Saint Pierre dans le Siége Apoftolique, qui 
eft la primitive tige de l'unité Catholique. Aufñli ne put- 
il jamais avoir de Bulles. On dit qu'il avoit penfe à cette 
Primatie indépendante au cems des plus grandes profperi- 
tez de Ziska. | 

XI. 19°. L'Empereur Sigifmond aecorda par un Traité 
de l'an 1436. que les’Laïques qui avoient ufurpé les biens 
de l'Eclife, continuañent de les poffeder jufqu'à ce que 
les Bénéficiers leur païaflent des fommes d'argent confi- 
dérables, à proportion de ces biens; & queles Religieux 
dont les Monaîtéres avoient été entierement détruits, ne 


pourroient ni rentrer dans les biens qui y étoient unis, ni 


même revenir en Bohéme. La Cour de Rome ne confen- 
tit point à ces conditions. Sigifmond fut prefque univet- 
_ {ellement blâmé : il s’excufoit fur la néceflité de recouvre 
fon Roïaume par quelque voie que ce für, fans bleffer la 
Loi éternelle & immuable de Dieu, & fur l'interét qu'a- 
voit l'Eglife même au recouvrement de fes Etats. Le Cler- 
/ 1 Lee, 3 e # e e 5 
gé des Huffires, aprés Punion, prétendit devoir partaget 
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les biens d’Eglife. avec celui des Carholiques, avec d'au 

tant plus de vraifemblance, qu'il évoit plus nombreux. 

faut croire que les Légats a latere , que les Papes envoïcrent 

travaillérent à appaifer ces differends. C’eut été à Rokyfana 

à y travailler, fi Rome leüc déclaré Archevêque de Pra- 

gue , conformément aux promefles &c aux follicitations de 

l'Empereur Sigifmond ; Pour avoir contribue à.la réunion 
des Huflires avec le Concile de Bâle. . 

200, Le Clergé des Huflites, quoi-que peu fincerement 

réuni à PEglife Catholique, ne refufoit donc pas de pof- 

feder de grands biens, 8& même des domaines & des Sei- 
gneuries ; puis-qu'il prétendoit les devoir partager avec le 
Clergé Catholique. Il faut donc avouër que les Huffires 
étoient revenus fur ce point de leur premiere erreur, & 
qu'il en étoit de même des autres quarante-quatre arti- 

cles. qu'ils avoient relâchez, en faveur de la paix & de 

l’union à ce qu'ils difoient : mais plürôr en faveur de la 
vérité ,..fi leur réunion étoit véritable. La feule hiftoire des 
fiécles paffez de l’'Eclife avoit pû apprendre à Wiclef & 
à Jean Hus, que depuis les premiers fiécles, les Evèques 
&les autres Eccléfiaftiques avoient pofledéde grands fonds, 
que Ja libéralite des Princes, où des riches fidéles avoit 

donné à l’Eglife. Ces grands fonds ont le plus fouvenr 

quelque domaine, qui leur eft attaché, quand ce ne fe- 

roit que fur ceux qui les cultivent. Ees Béncficiers avoient 
des occupations faintes, qui les attachoient au fervice des 

Autels, ils gouvernoient.le temporel, ou par des Laïques 

ou plü-tôt par des Clercs mineurs, qui excerçoient ces Ad- 

miniftrations, avec les Offices de Judicature, qui y éroient 
comme naturellement attachez, Les Clercs des grands Or- 

dres remplirent depuis quelquefois ces Charges, fous le 


nom d'Oeconomes, ou de Widames; enfin les Evêques 


les donnérent fouvent à des Laiques, comme nous l'avons 
expliqué dans la Difcipline de l'Eglife.. D'où on peut voir 
que quelque {çavans que fe prétendiflenr Wiclef & Jean 


: Hus parmi les paifans &.les. femmes de eur parti, ils étoient 


certainement étrangers & fort ignorans en.ce qui regar- 
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doit de-dogme, la morale & la difcipline de l'Eglife. 
XII. 210. Dans le même Ouvrage dela Difcipline on a 
fait voir avec beaucoup d’étenduë, que felon les Peres & 
les Conciles, les Béncficiers ne font ni Seigneurs ni pro- 
pricraires; mais Procureurs, Difpenfateurs, Dépofraires 
des biens d’Eclife. Mais cela n’a été dit que pour condam- 
ner l'abus qu'ils pourroient en faire, en luxe, en feftins, 
ou en autres vanitez; non pour les en dépofleder. Ils n’en 
ont jamais été refponfables , ni comptables aux Laïques 
ou aux Magiftrats Civils, bien loin qu'on püt les en dé- 
ouiller. Ils en ont été comptables à leurs fuperieurs Ec- 
clefiaftiques, aux Evêques, aux Conciles Provinciaux, à 
Dieu felonles Canons &c les Peres, & par confequent ils 
n’en ont jamais été comptables ou juftictables des Laïques. 
Les biens d'Eglife font les biens d’une Sainte Commu- 
nauté, & il cft vrai que les Bénéficiers n'en font pas pro- 
prement les Seigneurs ni les Maitres; mais cette Commu- 
nauté eft abfolument au deflus des Laïques, & à fes Ad- 
miniftrateurs, qui ne relevent que d’elle & de Dieu. Les 
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biens d'Epglife font le Patrimoine de Jefus-Cbrift, du Cler- 


gé, des Pauvres; ce font felon les Conciles des offfandes 


faices à Dieu, les vœux des Fidéles, le prix du rachapt 


des péchez, les hofties faintes de la charité des Fidéles. 
Les Laïques n'ont donc nul droit de s’en mêler. = 

. 229, Les mêmes Peres de l’Eclife ont quelquefois aver- 
ti les Fidéles Laïques, qu’ils n’avoient que l’ufufruit & 
ladminiftration de leur patrimoine & de leurs-héritages, 
& non le domaine ou la proprieté , qui n'appartient pro- 
prement qu'à Dieu feul. On trouveroit cent paflages des 
Ecritures pour cela auffi formels au moins que ceux dont 
les Huñlites abufoient contre le Clersé. Ceux qui voudroient 
les emploïer, pour établir ou poufrétablir préfentement en- 
are les Laïques, la même Communauté de biens, qui re- 
gnoit dans l'état d'innocence , rempliroient le genre-hu- 


main de confufôf 8 de défordres. Ces pañlages des Ecri- 


tures & des Peres, ne peuvent & ne doivent fervir, que 


pour. inviter tous les Fidéles, ou même tous les hommes 
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à ne prendre pour eux de tous leurs biens, que ce qu'en 
demande, non la vanité , non la volupté, non la fuperfui- 
ré, mais la néceflité ou au plus une commodité honnête 
& médiocre; afin que le refte foit diftribué aux pauvres, 
dont la Providence à confié la portion aux riches. Les Ba 
tons Huflites devoient confidérer, que fi leurs Païfans & 
leurs Pauvres n’avoient pas droit de les piller, fous pré- 
texte, que Dicu a mis la part des Pauvres entre les mains 
des riches: ils en avoient encore moins eux-mêmes de pil 
ler le Clergé. Parce-que s’il elt vrai d’un côté que les biens 
d'Eglife fonr les biens d’une Communauté; il eft vrai auf 
fclon Ecriture & les Peres,que le fuperflu des Riches appart: 
tient aux Pauvres : & que d’autre part les biens d'Églife 
étant confacrez à Dieu, les Laïques ne peuvent y toucher 
fans le même facrilége, que s'ils enlevoient des Autels les 
mêmes hofties, que la religion des Fidéles vient d'y offrir. 

XIE. 230. Une des plus importantes remarques, que nous 
d'ions à faire fur l'hifloire & la converfion des Hufñfites, 
eft la difficulté, je voudrois dire l'impoffibilité, qu'il y ait 
deux Religions dans un même Roïaume. La nature de la 
Religion eft de dominer fur tout. C’eft fans doute la rai. 
fon qui domine, ou par laquelle les hommes dominent 
dans l'Univers. Or la Religion domine fur la raifon mé: 
me, Par la Religion homme eft foumis à Dieu, & n’eft 
foumis qu'à lui feul, Ainfi c’eft Dicu même qui domine, 
quand la Religion & la raifon dominent. C’eft donner deux 
Rois, & en quelque maniere deux Divinicez à un Etar, 
que d’y introduire ou d’y laifler deux Religions. La paix 
& la concorde ne pourra jamais y être, où elle n’y fera pas 
ferme, & par confequent ellen’y fera pas longue. Les Cartho- 
liques qui étoient les anciens poflefleurs de la Bohéme, sy 
virent d’abord troublez dans la plü-part des points de leur 
difcipline & de leur créance même par les Huffites.Ces No- 
vateurs faifrenc leurs Eglifes, briférent les images, profant- 
rent les Autels, révolterent les peuples cote toutes les Puif- 
fances Ecelefiaftiques, contre le Ciergé, contre les Moines. 
Ni les Princes, ni les Peuples Catholiques ne pouvoient pas 
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fouffuir en paix ces profanations de tout ce qu'il y avoir - 
de faint & de facré fur la terre fans en étre complices. 
Quand les Huflites eurent enfin appris par la longue reff- Cha. XXII. 
sence qu'on leur fit que leur caufe étoit infourenable ; quand 
de quarante-cinq arüicles de leurs etreurs, ils {e furent 
réduits à quatre ou cinq, & qu’enfin ils {e furent retrap- 
chez; fçavoir la liberté de la Communion fous les deux 
efpeces : la paix aprés cela fembloit devoir être plus f1- 
cile, principalement aprés que cet article leur eût éré ac- 
cordé dans le Concile de Bâle. Mais aprés cela même ce 
ne furent encore que broüilleries & diflenfons: ce ne fu- 
rent que de funeftes divifions, qui défolérent ce mifera- 
ble Etat. Sigifmond & les autres Rois qui lui fuccedérent, 
nemanquérent pas de condefcendance. Ils n’en eurent peut- 
être que trop. Rien n’étoit plus facile, que de garder les 
conditions que le Concile de Bâle avoit prefcrices au pri- 
vilége qu'il accordoit de la Communion fous les deux ef- 
peces. Elles ne furent néanmoins jamais gardées. Qu‘y 
avoit-il de plus aife que de communier fous les deux cf- 
peces, & ne pas condamner ceux qui { contentoient de 
celle du pain? Ce qui n’étoit fi facile en foi, fut impof 
fible à des efprits une fois infetez du poifon du Schifme, 
ou de l'Héréfie. Pouvoit-on imaginer quelque chofe de 
plus injufte ou de plus extravagant, que de donner tant 
de combats pour arracher à l'Eglife ce priviléses & aprés 
l'avoir obtenu, condamner encore toute l’Eglife > Car n’eft- 
ce pas la condamner, que. de dire qu'elle ne comprend pas 
l'Evangile, qu’elle lui eft contraire, qu’elle viole le pre- 
cepte qus Jefus-Chrift a donné pour la célébration de l’Eu- 
cariftie, & qu'elle prive les Fidèles d'un Sacrement ou 
d'une partie du Sacrement néceflaire au falut > En 1440. 
les Doéteurs & le Clergé .de Prague, drefférenr des arti- 
cles qui défendoient de prêcher, g#wve efpece de l'Euca- coël.pag. 335. 
tilie contenoit autant que les deux enfemble, parce-que c'é- 

#01 condamer ceux qui communient fous les deux efheces: 
& 1ls ne permettoient pas même à perfonne de commu- 
hier jamais fous une feule efpece, foit enfecretou enpu- 
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blic. N’éroit-ce pas manifeftement condamner l'Eglife Ca- 
tholique?> N’éroit-ce pas deSchifmatiques devenir Héréri- 
que fur l'article même de la concomitance dans l’Euca: 
riftie, qu'ils croïoient auparavant, & dont ils fe déportoient 
depuis la concefion du Calice? S’il a donc été impoflible 
de conferver dans un même Etat deux Religions, dont 
la difference étoit fi petite : comment pourra-t-on jamais 


y en fouffrir deux d’une difference bien plus confidérable, 
telles que font les dernieres, qui difputent fur le même 
fujet, & fur tant d'autres» 


A 


XIV. 24°, Comment les Huflites euflent-ils pü vivreen 
concorde dans les mêmes villes où dans les mêmes Pro- 
vinces, avec les Catholiques, puis-qu’il y eut des difcor- 
des immortelles entr’eux. En 1422. ceux de Prague firent 
un Concile, où ils adoucirent beaucoup de chofes, & ce fut 
à le fujer de leurs longues diflenfions avec les Taborites, 
qui n’acquiefcérent jamais à leurs réfolutions. Ceux de Pra- 
ue s’approchérent toûjours de plus en plus de lEglife Ca 
tholique en abandonnant Wiclef; les autres s’obftinérent 
à la défenfe des excés intolerables de Wiclef; & aïant peu 
de raifons, peu de doëtrine, ils fuppléérent à cela par la 
force des armes. Ils ne laiflérent pas de drefler des art 
cles, oppofez à ceux des Huflites de Prague. Jai parlé cr 
deflus des inimitiez immortelles, qui s’élevérent entre ceux. 
de Thabor, les Orébites & les Orphelins qui fe diftin- 
guérent aufh, & fe diviférenc les uns & les autres. 

XV. 250, Bien que ceux de Prague fuflent les plus trat. 
tables, ils ne laiflérent pas en 1418. dans une proceñion 
folennelle qu'ils firent; & où ils portérent en pompe le 5: 
Sacrement étant tous armez, de piller en pañlant la mat 
fon d’un Prêtre, qui n'étoir pas dans leurs fenrimens, &. 
de précipiter du haut des fenêtres du Palais les fept Con 
fuls qui y étoient reftez avec le Ju ge de la ville, les onze 
autres s'étant enfuis ; ils les percérent même à coups de 
lances & de broches, quand ils les virent tombez à terre 
dans la place publique; celui qui portoir le Saint Sacre: 
ment sCtant arrêté, & montrant le Corps de J efus-Chrift | 

à 
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à ce péuple fanguinaire. Le moïen de vivre en paix & en 
feureté avec une Secte, dont la portion la plus humaine fe 
portoic à de fi grandes inhumanitez? Aufli les môins em- 
portez d’entre ceux-ci ne les pouvoient voit fans horreur, 
comme il parut dans un de leurs plus célébres Doëteurs, 
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Jean de Prezibram, qui fe fépara d'eux, & écrivit toû- 
jours depuis fortement contreux. Ce qui lui paroifloit . 


le moins fuppottable , étoic la licence effrence de leurs 
Prêtres à aller à la guerre, & à y verfer avec plaifir le fang 
humain. Si les Prêtres, fi les Miniftres font tels, que peut- 
on attendre des Peuples.» Ces Prêtres qui pafloient leur 
vie-dans les armes, dans le fang, compofoient-ils ce Cler- 


gé Evangelique ? Car c'eft le nom que Jean Hus fe don- 


noit à lui-même & aux fiens. : 

26°. Comment vivre dans la concorde avec des fana- 
tiques, qui vouloient que la liberté de précher für com. 
mune à tous, même aux Laïques; & non {eulement la 
Hberté de prêcher, mais aufli de corriger & de punir fur 
le champ les crimes. publics? Ce faux zéle, & certe au- 
dace de tout dire & de tour faire, eft fans doute capa- 
ble de jetter dans la derniere confüfion , non feulement 
l'Eglife & le Roïaume, mais aufli fa propre Sectc; & elle 
donnera de. jour à autre autant de nouveaux & de furieux 
prédicans qu'il y aura d'hommes. On en vit un exemple, 
quand trois Laïïques féditieux s’elevérent publiquement 
dans l'Eglife contre les Indulgences qu’on ÿ préchoit par 
ærdre des Prélats de l'Eglife+ les Magiftrats ne pürent s’em- 
pêcher .de les envoïer au dernier fupplice ; & Jean Hus 
eut l’infolence de les -canonifer lui-même, & de les faire 

xévérer comme-des martyrs,  . 
_ XVI. Au refte quelque diligence qu’on eût faite & 
cn Angleterre & en Allemagne pour éreindre l'Héréfie de 
VWiclef & de Jean Hus; il y en parut toujours quelques 


reftes dans les-fiécles fuivans. Thomas Waldenfis dit qu'en « ware. 


Tit. 12. de 


I422.-on condamna à Londres un nommé Guillaume, fi.« 55. orandis 
aveuglément emporté contre le culte des Saints, qu'il ne « %e, 

: Ne Ë PS ® a DS n £ 
xouloit pas que nous adreflaffions nos prieres à Jefus-Chrift « 


. Li 
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IL. PART:» même, fi ce n’eft entant qu'il eft le Verbe éternel, Totx 
Ch. XXL, te priere adreflée à une créature, étoit: pour lui une ido. 
» Jatrie. Ainf ajoûce Waldenfs, Saint Paul évoit idolâtre 

» quand il conjuroit les Fidéles de Rome de prier pour lui, 

Ce W'iclefifte raifonnoit apparemment de la forte, que 

s'il ne faut ni honorer, ni invoquer les Saints ; parce. 

que ces refpeëts ne font dûs qu’à la nature divine; la næ 

ture humaine en eft donc exclué dans Jefus«Chrift même, 
puis-qu’elle n’eft qu'une natute crée. Au contraire fi on 

diftinoue plufieurs deosez d'honneur & d’invocation, com: 

. me l’humanite de Jefüs-Chrift pourta y avoir part en {on 

rang éminent aprés la Divinité : les Saints pourront auffi 

y-être admis comme lés membres de Jefus-Chrift, & com. 

me nos médiateurs envers ce Souverain 8 fupréme mé. 

diateur de Dieu & des hommes. ee 

Ce Novateur eût donc beaucoup mieux fait d'emplois 

autrèment ce raifonnement, & d’en conclure qu’on pou« 

voit prier les Saïncs ; puis-qu’on prie Jefus-Chrift comme 

homme, & qu'ils fonc {ès mémbres; 8 puis-que ni lui, 

hi eux #’ecant que nos Médiateuts envers Dieu, rous ces 

Ronneurs & toutes ces prieres font dans le fond referées 

à Dieu, comme au premiet principe, & à la derniere fin 

de routes les créatures. Le raifonnemenc de Wiiclef, de 

Jean Hus & de Eucher eût été plus jufte & mieux lié, 

s’il'eüt été rousné de la forte; ou s'ils faflenttous convenus 

avec la plus exaéte Théologie; que ce n'eft pas tant l'hu- 
manité de Jefus-Chrif qu’on adore & qu’on prie, comme 

le fuppôt Divin 8 éternel qui eft coûjours le même & 

Tunique objet de nôtre culte & de nôvre religion, foit 

avant fon incarnation où aprés; oiv dans fa feule Divi- 

nité; où dans fa Divinitérevètué de nôtre humanité, revé- 

tué de fon Eclife, revêtuë de fa bienheureufe focieté de 
tous ces Saïns. Car l'humanité fainte felon Saint Paul & 
"lon les Saints Peres, n'eftque-comme la Pourpre Roïale,. 
dont le Verbe, le Roi des Rois s'eft revêtu; enforte.que: 
cette Pourpre ne doit point féparée des honneurs qu’on lui 
end; & que les honneurs qu'on. rend: à fa Pourpre, fe 
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rapporcent uniquement à lui ; mais à lui cout entier & cel 
u'il eft en lui-même, non tel qu'il eft quelquefois dans 
Ja foibleffe de nos penfées. L'Eglife & la focieté de tous 
les Saints felon Îe même Apôtre, n’eft aufh que le com- 
plément ou la plénitude de Jefus-Chrift, qui s'en eft re- 
vêtu , comme elle eft revêtuê de lui: car elle eft cette 
Femme revêtué du Soleil, #wlier amiéfa Sole, dont par: 
le Saint Jean dans fon Apocalypfe : & le même Saint 
Paul dit à tous les Fdéles, revêtez-vous de Jefus-Chrift: 
Induimini Dominum Jefm Chriflum. Ain quand nous 
honorons, quand nous prions, ou que nous invoquons Îles 
Saints , tout cela s’adrefle à Jefus-Chrift; c'eft-à-dire 
au Verbe érernel, au Verbe Dieu, revêtu de la Pour- 
pre facrée de fon humanité, & de cous les membres de 
fon humanité facrée, Tous les honneuts qu'on rend au 
Verbe, font rendus au Père, 8 au Saint Efprit , par- 
ce-que ce n'eft qu’une même Divinité en trois perfonhes; 
& tous les honneurs qu'én rend à Phumanitée de Jefus- 
Chrift& à la compagnie Sainte de fes Elüs, felon leurs 
differens degrez de Saintete & de merite, font rendus au 
Verbe Dieu qui en eft revêtu, & qui ne fait avec eux 
tous qu'une même perfonné, compofée de diffcrentes par: 
ties, mais toutes dans une parfaite communion, . Commé 
le Verbe Divin n’arrêre pas en lui-même les honneurs & 
les priéres qu'on lui fair; maïs les rapporte au Pere, au- 
quel il £& rapporte lui-même : ainfi l'humanité de Jefus- 
Chrift, & l'Eclife univerfelle, 8 chaque membre de Je- 
{us-Chrift & de l'Eglife, rapportent au Verbe Divin, & à 
{on Pere tous les honneurs & toutes les priéres qu’on leur 
fait. Tout cela à été expliqué au long & juftifié par les 
Péres & les Conciles, dans l’un de nos Tomes des Dog- 
mes Théologiques fur l'Incarnation. Ni les Wicléfiftes, 
ni les Huffites he comprenoient rien à cela, puis-qu'ils con= 
damnoient les images & les Fêrés des Saints, bien qu'ils 
honoraflent celles de Jean Hus & de Jérôme de Prague; 
felon la Bulle de Martin V. en 1418. & felon Encas Sÿl- 
viué dans l'Hifoire de Bohéme, où il dir qu'il les honos 


Llij 


IL: ParT, 


Cha. XXI. 
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IL. PART.» roiént, comme on honore à Rome celles de Saint Pierré 
CB. XXIL, & de Saint Paul. 


In: FAifloria. 
Wiclef.e. 10: 


X VII. C'étoit encore indubitablement un Wicléfifte, 
qui fut arrêté par lEvêque de Norvic, felon le même: 
‘Waldenfis. On le nommoit Guillaume le Blanc: & il 
s’éroit marié quoi- que Prêtre ; Prétendant que c’étoit la: 
hberté chrétienne, recommandée par Saint Paul: vos ;x 
lbertatem vocasi effis : quoi-que cet Apôtre eût prévû., & 
prévenu ces horribles abus, en difant au même lieu na 
bufez pas de cetre liberté, pour fatisfaire aux défirs de la: 
Chair: Tastèm ne libertatem in défiderinm detis carnis. Ce: 
mauvais Prêtre faifoit encore oftentation de la pauvreté 
Evangelique, décriant les Prêtres qui Jouifloient des revez. 
nus de leurs Bénéfices. Il montroit par là qu'il m’étoir pas: 
Moins avare qu'impudique, & qu’il facrifoit à cette dou. 
ble paflion les contributions de ceux: qu'il abufoir. 

Harpsfeldius raconte, que dans le XV. fiécle il ne fe 
trouva en Angleterre que l'Evêque de Chichefter, nomz 
mé Pecokius, qui fe fût laiflé aller aux impictez de Wi. 
clef. Le genie de l'Héréfie, qui nefouffre plus de’ bornes: 
aprés avoir violé celles. de la Foi & de l'autorité de EL. 
glife Univerfelle, l'avoir pouffé à effacer quatre articles du 
Symbole. Il avoit autant de droit & autant de rarfon., de 
les abolir tous : puis-que c’eft de la même tradition & de: 
la même autorité de l'Eolife » QUE nous tenons tous les 
Symboles, fans en excepter celui des Apôtres. Ce Prélar 
abufé n'eut pas plütôr conferé avec l Archevêque-de Can: 
torbert, & quelques Eccléfiaftiques, qu'il reconnut & défa- 
voua {es erreurs x Saint Paul dé Londres fes ouvrages furent 
brülez; & aïanc été dépofé, il mena: depuis une vie privée. 

I cüt été à fouhaiter , que la fee des Huffires-eur été 
réduite auf ælétroit,:& à-un auff petit nombre en Bohé- 
me & cn Allemagne que: celle des Wiclefifées en Anpgle- 
terre, Mais il sen falloit beaucoup, que cela ne fut. Quel- 
ques Croifades qu'on eût publiées contr'eux , leur mul- 
titude étoit €ncore incroïable. La raifon en étoir, qu'on 
ne s’y étoit réfol, que long-tems aprés que ces Hérétis 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 267 


< | 
ques eurent dreflé de grandes armées contre nous. Un feul 
de nos Miflionaires, jean Capiftran eñ convertifloic plus 

ue toutes les Croifades n’avoienc pù en défaire: & il eft 
_ fans doute que jamais l'Eglife n’auroit tenté d’autre voie, 
auc celle du glaive fpirituel, des prédications & des prie- 


IL. PART 
Cha. XXI: 


res ; fi l'opiniâtreté indomprée & la cruauté de plufeurs: 


Huflices , n’eùt forcé les Catholiques d'en venir aux voies 
de rigueur. Jean Faliacotius qui accompagnoit Capiftran, 
écrivoit en 1454. que dans la feule: Bohème ce fainc hom- 
me avoir converts feize mille Huflites ; 8 qu’aiant pañé 
de-à en Hongrie pour prècher aux Tranflylvains,. aux 
Walaques, aux Rufliens Schifmatiques,.8&aux Pataréniens; 
e’étoient les mêmes que les Waudois , & peu s’en faut les 


ApudWadinzy 
Tom. VI. an. 
T4 F5: "ri #3 


mêmes que les Wicleñftes & les Huñites,;il en avoit con: 


verti onze mille en trois mots 


Mais aprés que Rokyfana eut perfüadé aux Hufites d'éz 
fre George Podiébrac pour Roï de Bohéme , qui doute 


ue la faveur de’ ce Roï ne donnât un grand cours à l'Hé- 
: - es) : É ; 
réfie, dans laquelle il avoit été nourri , fur tour aprés qu'il 
se of ÉVEA RE 0 . ; 
fe vit entierement déchü: de lefperance de fe faire élire 


Empereur en-1460. comme l’obferveexpreflément Gobe< 


lin dans: fon Hiftoire:: Car jufque-là il s’étoit uh pen mé- 
paoc. Cromer dit qu'en 1483. les Huflites de Prague & 
de Bohéme f'portérent aux derniers-excés.contre le Pa 
pe, les Cardinaux &les Evêques abfens,.contreles Moines 
& les Magiftrats prefens ;:qu'ils foulevérent Fe peuple con- 
tre le Roï Ladiffas qui avoit fuccedé à Podiébrac, & qui 
fe vit en danger de‘fa perfonne même dañs: Prague, où 
Je Senat de la nouvelle ville & de: l’ancienne fur mañlacré, 
les Monaftéres pillez. Le Pape Sixre FV..écrivit à tous 
les Souverains de voifiniage 8rà l'Empereur Frederic IT, 


Gobel, Es 
Crom. l. 29ÿ 


de prendre:la défenfe de PEglife:& de la Bohéme fi cruel 


lement perfecurée. Le mêèmeCromer dit que tôus ces ou: 

trages:,où om avoirrépandutantde fang des Catholiques 

furent pardonnez & abolis par la Concorde. que procu: 

rérent les enfans de Podiébrac:, qui en étoient apparema 

ment complices. Dubrave: dit que: ces mouvemens: ve 
| Li 


“Dubr. Frifé. 
Bohem.l:.30. 
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noient encore de quelques Prêtres impies & feditieux, 
qui portoient les Laïques à l’'ufage du Calice & au mé, 
pris du Concile de Bâle. En 1487, les Huflites poffedoiene 
encore quelquesunes des plus importantes Eglifes de Pras 
ue, fans vouloir permettre que les Catholiques sy cta, 
bliffent, Le Pape Innocent VII. en fut averti & y envoi 
des Prédicateurs qui travaillérent aufli à la converfon de 
ceux du voilinage, a | 

XVIII. En 1493. le Pape Alexandre V I, envoïa l'E, 
vêque de Trani Urfus, pour faire la fonétion de Nonce ou 
du Légat en Hongrie, en Bôhéme & en Pologne, & pour 
reconcilier les Huflires à l'Eglife Romaine; parce-que le 


Roi Ladiflas les avoit rangez au devoir, & les avoicoblis 


ez d'écrire d’un commun confentement dés lettres au 


Pape, où ils condamnoient leurs Héréfies paflées, pros 


mertoient d'embrafler les ufages de l'Eglife de Rome, & 
de ne les quitter jarnais : für quoi ke Roi même écrivit 
auf au Pape, Tout cela eft Contenu dans la Commiffon 
ou dans les Lettres que le Pape doûna au Nonce, Ainf 
PHéréfie des Hufites fut prefque éteinte dans la Bohéme 
par la vigilance de ce Roi, à qui le Nonce devoic faire 
de nouvelles inftances pour confommer ce grand ouvrage, 

Îl ne fut néanmoins entiérement confommeé qu'en 1499, 
Car ce fut en cette année, que le Pape Alexandre VI. 
écrivit au Doïen & au Chapitre de Prague, pendant la 
vacance du Siége Archiepifcopal ; qu’à la vérité le Pape 
Paul IL. avoit fulminé un interdit fur toutes les Eglifes, 
les Chapelles & les Monaftéres, où les Hérétiques fe reti- 
reroient; mais que les Catholiques aïant obferve fort pon: 
étuellement cet interdit, les Hérétiques s’en étoient pré 
valus, pillant, brülant & envahiflant ces lieux facrez, & 
déchargeant leur rage fur les Prêtrés Catholiques, Qu'ain- 
fi le remede qu’on avoit apporté à un fi grand mal, na: 
voit fervi qu'a l’aigrir : que Paul IT, & Sixre IV, en aiant 
éte informez, ils avoient fufpendu d’interdic, & avoiént 
permis pour un tems que les Offices divins fe célébraffent 
dans rous ces lieux, même en préfence des Hérériquess 


pre 
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silétoic véritable, qu'on ne püt les en exclure fans dan- = 
ger, & qu'on y adminiftrât librement les Sacremens aux RS 
Catholiques; que certe condefcendance du Siégce Apoñto- 7" " : 
: Jique avoit tellement touché & adouci les Hérériques, que 

jufieurs de ceux qui auparavant ne penfoient qu'à dé{o- 
ler nos Eglifes & à verfer le fang des Fidéles, s’étoient 
convertis; avoient.embrafie unité de l’'Eglife, avoient 
permis de réparer les Eolifés. détruites, & avoient même 
çontribué à les rebâtir, & à les-entichit; qu'il yavoit-mé- 

me efperance que l4 prolongation d’une conduite f dou. 

ce acheveroit de ramener ceux qui étoient encoté dans l’ers 
seu. Enfin le Pape confentoit que cette fufpenfon. d'in. 
terdit fut encore prolongée, tant-qu'ellé feroit utile ou: 
néceflaire ; vi même que Ladiflas Roi de Hongrie. &. dei 
Bohême, avoit écrit pour cela au Saint Siése. Ainffinic 
doucement cette Héréfie , qui avoit-caufé tant deal : 
& de défordres dans l'Egclife pendant plus de, Genrognagi "+" 
fans compter ce:qu'avoic:déja:fais-celle de: Wiclefen Ans: 
gléterre 3: d'oùccelle-là tiroie-fon: ofigimes : 15 Les moto 


cr 
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Les commencemens. de PHéréfie de Luther. Ses empors, 
th Hem < RAR TE PV Sue Le PRIE LL RER E LES SE Éd ne : 
.. temens, fes Théfes. Défenfe des Bulles du... 


en À 
X 23 


DH EM : ut Pape Léon: XX. A NS 
À, Luther! aprés: des aigreurs éxceffiues contreiles-abus dans la pu 
-blication des‘ ndulgences; Semporta contre. les Idulgences mêmes. 
A. A ve blémoit d'abord, quels fauflts imaginations du peuple. 


3 


fur Pofet des Indulgences. I IL. Il S'emporta aprés contre les Pré 


‘dicatenrs , qui dounoient aux penples: de fauffés affurances deleur 
finis DRSA quel eioës le Rorre enfüites Ses prédications 
fes Théfés ; lesi fartes: oppofitians que loi firent: lès Dominicains. 
 Erafme, Pierre d'Ofme.. Différeus: de: Luther: G* de Tètxel. des 
-Auguffins, @\des facabins. F,. Les. Princes-@?, les Ordres. Reli- 
gi reruerfent LÉglife, leur: Etar leur Corps, s'ils n'ont plus. 
d'attache à TEghe, © aux Pafeus qui le gouvernt. qua 
des particuliers de quelque effime quils foient prévenus, pour leur 
foience on pour leurvertn, PT. Quel'a été Luther: Ses communi- 
catioaes avec lé Démon. VLL Défénfe dés Bulles & des Iudul= 


DE 
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A - géncesidé Léon X. Qué ce n'eff point vendre les Indulences. que 


IL PART. 


Ch. XXII. 


%o. Fab. in cen- 
fra Vifit. Sa- 
#01. £e #&e 


: d'en retirer des aumiônes pour bévir on rébétir des Ecbfes. Queens 
… fortes-d'indulgences font tres anciennes dans l'E glife. VIII. ref} 
pas pardonnable à Sleidan, © à tous ceux quine peuvent approfon- 

“dir les guejhions de Théolo gie, dene s'en rapporter poïnt. à l'Eclife, 


Wiclef & celle de Jean Hus; il y en eut une, mais 
trés courteentre celle des: Huflites & ceile de Luther, 
Ea-Secterde Jean Hus-fut-entiérement éteinte avant lan 
mille cinqeens, & Luther donna commencement à Ja 
fienne.en 1517. «Car ce fut en cette année, qu’il commen. 
ga à écrire des lettres &àprêcher avec tant d'aigreut con- 
tre les abus qui fe commettoient dans la publication des 
Indulgences, & qu’ilne tarda:guéres de s'emporter contre: 
les Indulgences mêmes. Jean Faber ou le Févre Doëeur 
d'Allemagne, & depuis ÆEvêque de Vienne, rendant rai. 
fonpour-quoi il:n'avoicpas fuivr Lu ther; confefle que les 
Papes:82 les Princes, s'éroienc | fouvent fervis de da publi- 
cation des Indulsences pour lever de grandes formes d’ar. 
gent, qui avoient été aprés cela -emploïces à des ufages 
profanes, pour ne pas dire .en luxe & en vanitez ; quoi. 
qu’on ne les eut levées, que pour la défenfe de la Chré-. 
tient£ contre le Turc: Prefextn expeditionts in Turcas [hf 
cepte maximam pecuniarum vim collegerunt, quam in alios 
afus, ne dicam luxus néjiio ques, converterunt : Maïs que 
pour lui, quoi-qu'il blâme cès abus, 1l ne-peut blämer, 
que pour gagner ces Indulgences tant de Fidéles {e {oient 


1. IE n’y avoit point eu d'interruption entre l’Héréfe de 


confeflez, & aient fair pénicence, de leurs péchez: Ov 


rem pro co 46 debat, tunquam landévi. Quod autem popul 
ad. prafcriptum 1ffaïum Irdulgentiarum peccata confeff, épe 
aitentiam egerint improbare nequaquam poflum: | 


.C'eft là fage modération, à laquelle felon ce Prélat il 
faut {e tenir; lotier les aumônes & les pieufes liberalitez 
dés Fidéles; lotier lenr ferveur à {e confefler, & à faire pe- 
niténce de Jeurs pêchez ; loüer le bon ufage, qui fe fait de 
ces liberalitez ; blämer le mauvais ufage que quelques- 
jus en font; mais en forte que ce blâme ne.rombe Je 
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té mauvais ufage, & ne rejalifle en, façon quelconque, 
. mi contre les Prélats de l'Eglife qui accordent ces Indul- 
gences, ni contre les Indulgences mêmes, ni contre les 
avantages que l'Eglife a fouvent retirez de ces orandes con- 
æributions des Fidéles. Car l’hiftoire nous apprend, que 
ce fut par un fecours femblable qu’on mit fin en: Efpa- 
gne à la guerre entreprife contre les Mores de Grenade; 
&c qu'on acheva d’extérminer les Infidéles, qui avoient dé- 
folé, & enfuite poffedé depuis fix ou fepc fiécles un des 
plus beaux Roïaumes de la Chrétienté. Ce fut par ces le. 
wées de deniers, qu'on enleva Rhodes & pluñeurs autres 

aïis aux Turcs, qui les avoient pris fur nous. 
II. Luther méme ne s’éloignoit peut-être pas tout-2- 
fait de cette doétrine dans fes commencemens. Caren la 
mêmeannée1517. il écrivit à Albert Archevêque de Maïen- 
£e, qu'on publioit fous fon nom des Indulsences données 

ar Je Pape, pour en emploïer les deniers à la Fabrique de 
J'Eolife de Saint Pierre à Rome: que pour lui il n’accu- 
foit pas les éxagerations des Prédicateurs., ne les aïant pas 
oùis; mais qu'il ne pouvoit voir fans douleur les faufles 
idées, que le Peuple en concevoit, croïant & fe vantant 
de tous côtez, que s'ils pouvoient acheter ces lecrres d’In- 
dulgences , leur falnt feroit affeuré; & que les ames des 
défunts s’envolent au Ciel, dés que largent.eft entré dans 
la boëte des quêtes. Ce font les paroles de cette lettre de 
Luther, rapportées par Coclée, qui nous font connoîtte, 
qu'il yavoit des Indulgences pour les morts, auffi-bien que 
pour Les vivans : qu'on publioir que celles des morts 
avoient un effet infaillible & fi rapide pour délivrer leurs 
ames du Purgateire, qu'elles en fortoient, dés que lar- 
gent étoit donné ; & que celles des vivans leur donnoient 
_ une pleine affeurance de leur falut. On publioit cela; mais 
Luther même ne dit:pas que ce fuflent les Prédicateurs 
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qui le publiaffent ; mais que c’étoit la crédulité du Peu- 


ple, quiile penfoit ainfi & sen vantoit. 
Il paroît encote par cette lettre, que l’ufage étoit alors, 


que les Quêteurs donnaffent une lettre, ou un bref d'In- #/# 
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dulgence à celui de qui ils recevoient l’aumüne, comme fai. 
foient autrefois les Martyrs en Afrique. Mais ces lettres ne 
portoient pas que ce fut un achapt ou une Vente, ni que ce 
fuflenc des lettres d’une entiere afleurance du falut, foi 
pour les morts où pour les vivans. Luther n’accufoit encote 
que les penfées  & les paroles du menu peuplé, toijouts 
crop credule: Dofeo fulfifsimas inrelligentias populi, © 
ÏII. Les Prédicateurs pouvoient aufi quelquefois m1 
fer pas de toute la difcrétion & de toute la modération 
néceffaire pour ne pas expofer la fimplicité des Peuples à 
trop préfumer des Indulgences. Et c’évoit aufli à eux qu'il 
s’en prenoit enfuite, & qu'il ufoit déja de termes un peu 
trop forts : Pourquoi eft-ce donc, difoit-il que ces! Pré- 
dicateurs par ces faufles & fabuleufes promefles de pardons, 
donnent afleurance au peuple de fon falut, comme s’il n'a 
voit plus rien à craindre: Car ergo per illas falfas venie 
ru fabulas & promifiones, predicatores eatum faciunt popu 
lum fecurum € Jine timore ? Les Indulgences n’avoient rien 


de faux ni de fabuleux; mais l’afleurance du falut étoit 


faufle; foit que l’inconfidération des Prédicateutrs la:don- 


- nât; ou que la facilité exceflive des Peuples la prit. Car, 


ajoûtoit Luther; les Indulgences ne produifent point de 


: bien dans l'ame, qui contribue à fon falut, ou à fa fatisfas 


étion : mais ces remettent feulement les peines exterieures, 
qu'on impofoit autrefois dans les Pénitences canoniques. 
H ne s’oppofoit donc encore qu'à ces faufles affeuran- 
ces, quon pouvoit ou prendre ou donner, que par le 
moïen des Indulgences on s’afleureroit du falut; d’où pour- 
roit naître une tres -dangereufe négligence de { purifier 
toûjours de plus en plus par la pénitence & les bonnes 
œuvres. C'eft ce que je n'ai pû foufftir, difoit Euthct; 
Car les Evèques ne peuvent rien accorder, qui rende les 
hommes affeurez de leur falut; la grace fan@ifiante même 
ne donne point certe afleurance : d’où vient que l'Apôtre 
veut, que nous travaillions à nôtre falut avec crainte & 
tremblement. | 4e 
TV, On auroït peine à croire que ce fuflenc la les prés 
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fnieres démarches d’un Héréfiarque. Qui eüt pû pen{er, 
que delà il eût pañlé à combattre abfolument les In- à vase 
dulgences, pour lefquelles il fe déclaroït ici affez nette- ”* ne 
‘ment? & qu'il eüt pü dogmatifer un jour que chaque Fi- « 
déle fe devoit tenir afleuré, qu'il eft du nombre des ju- « 
fles & des predeftinez, & qu'il lui fuffit de croire, pour « 
ne pouvoir plus douter de fon falut? Il eft donc fort pro- 
bable, que ce n’étoient que les reftes de fa Catholicité an- 
cienne, qui lui firent écrire avec tant de modération à 
j’Archevéque de Maïence, ou le refpett qu’il avoit encore 
our un fi grand Prélat. Car le même jour. qu'il écrivit 
cette Icttre, il publia & afficha aux portes de l'Eglife de 
Wittembers des Théfes, qui contenoient quatre - vinet. 
quinze propofitions contre les Indulgences. | 
Terzel de l’ordre des Jacobins grand Prédicateur, Inquifs- 
reur & Commiffaire Apoftolique à Francfort, fur l'Oder où 
l'Elcéteur de Brandebourg avoit érigé depuis peu une Uni- 
verfité, y publioit en même-tems les Induigences dans {es 
prédications, & ajant fait imprimer cent fix propolitions 
pour leur défenfe, ilen envoïaune grande quantité d’exem- 
plaires à Vicemberg pour y être répandus. Luther ft faifi 
par force ces exemplaires, les fit brüler publiquement, pré- 
cha en langue Allemande, & fit imprimer fa prédication 
contre les Indulgences, y ajoûtant une Apologie, pour re- 
poufler le crime d'Héréfie dont on le chargeoit, Ce fut 
néanmoins plütôt un nouveau fujér d’accufation, qu'une 
apologie pour lui ; tant il y répandit de mauvais fentimens 
fur la pénitence, fur les parties & für la vertu de la pénitence, 
für la fatisfaétion, fur le Purgatoire, fur la puiflance du Pape. 
Erafme avoit parlé des Indulgences un peu avant Luther 
d’une maniére fi peu refpeétueufe, que les Catholiques cru- 
rent avoir un jufte fujet de s'en plaindre. Mais quelque ex- 
ceflive liberté qu’il fe donnât quelquefois, l'amour de l’E- 
glife de la paix & de l'unité lemportérent toüjours fur 
tous fes autres fentimens. Pierre d'Ofme fous Sixe IV. 
avoit aufli commencé à femer des erreurs femblables, Mais 
PArchevêque de Toléde excité par ce Pape, cut-aflez de 
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vigueur & aflez d'autorité pour érouffer toutes ces faillies: 
L'Archevéque de Maïence manqua ou de zéle ou de crée. 
dit contre Luther. : — 
Coclée dir que Tetzel affeéta dans les Théfes qu'il pue 
blia fur les Indulgences, de contrarier celles de Luther; 
lequel fe piquant d’efprir & de doëtrine, &_fe fentant ape 


puié de la faveur de Frederic Eleéteur de Saxe, ne füc pas 


To. Fab. L. de 
éntercel]. 55. 


A 


auffi d'humeur à recevoir une injure, fans la repoufler, 
Coclée ajoûte que l'Ordre des Auguftins avoit été jufqu'a- 


lors communément choif par les Papes pour prêcher les 
Indulgences. Aufli les avoient-ils fortement foutenués, 
tant par leurs prédications, que par leurs ouvrages : que 


Léon X. étoit aufli réfolu de leur donner encore la pré. 
ference dans cette rencontre : mais que Fetzel de l'Or- 
dre des Prédicateurs lemporta, parce qu'il s’étoit acquis 
depuis-peu beaucoup de réputation par les Indulgences 
qu'il avoit préchées dans la Livonie, au profit des Che- 
valiers de l'Ordre Teutonique , qui en avoienr amaffé beau 
coup d’argent pour fe foutenir contre les Mofcovites & es 
autres ennemis qu'ils avoient à leur voifinage. Cette pré 
ference donnée aux Jacobins, piqua vivement Jean Srau- 
pits Provincial des Auguftins en Allemagne, dont lillu- 
ftre naïffance étroit accompagnée de beaucoup d’eloquen: 
ce & d’érudition. Luther Théologien ordimaire de:cer Or- 
dre à Victemberg., jugea que cet outrage fait à tout {on 
corps , tomboit encore plus particulierement fur lui, qui 
eût dû étre nommé Pénitencier & Commiflaire du Pape, 
comme l’obferve un autre de fes Adverfaires Jean le Févre, 

V. Les piques & les animofitez réciproques de ces Re- 


ligieux, & de ces deux Ordres nous font juger que ce n'é- 


toit pas fans fondement , qu'on nous difoit ci-deflus, que 
les pañlions parriculieres & les diffcnfions communes des 
Docteurs d'Oxford en Angleterre, & de ceux de Prague 
en Bohéme, avoient plus contribué, qu'on ne pourroit 
dire ; à allumer cet embrafement cffroiable , qui penfa dé- 
vorer ces deux grands Roïaumes. On entend bien que c'eft 


l'Héréfie de Wicle£gc-celle.de-Jean Hus. Cocléc dir que 
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le Duc de Saxe fe laïfla prévenir non-feulemenc par la = 
pieté apparente de Luther, & par les vaines efperances ©; Lit 
qu'il donnoit d'apporter quelque Réformation aux mœurs col. de 44. 


del'Eglife ; mais aufli par les difcours de Staupits, contre Gfripr.zuik, 
favarice fordide des Quéreurs, & des Prédicateurs des In- Haras: 
dulgences; qui, difoit-il, dépotilloient l Allemagne, pour 
enrichir PIralie, & lui donner de. quoi augmenter fon luxe 
8c fes débauches. Maïs enfin quelque grands que puflent 
être les excés de ceux qui faifoient les quêtes pour les In- 
dulgences, & quelque grands que fuffent les mérites de 
Sraupits & de Luther :le Due de Saxe qui avoit d’ailleurs 
tanc de grandes qualitez, & qui avoit fait paroitre tant de 
magnificence dans la fondation de fon Univerfité , & d'un 
Chapitie nouveau à Wictemberg, donc il ft Carloftad 
Archidiacre : ce Duc, dis-je, devoit avoir plus d’eftime, 
plus d'amour, plus d’atrache & plus de vénération, qu'il 
n'en-avoit pour l’Eclife, pour le Pape, pour la doérine 
receué depuis tant de fiécles dans tout le monde Chrétien, 
Ïl n’en avoit certainement guêres, quelque femblant qu'il 
en fit, puifqu'il leur prefera l’eftime , l'amour & les dif 
cours de deux Religieux de fon état, qui agifloient alors 
évidemment plüt-tôt par un aiguillon d'ambirion & d’a- 
nimofiré, que par un principe de pieté & de Religion, 
. La véritable pieté des Princes, eft bien moins de bäur 
des Eglifes, ou de fonder des Univerfitez., que de foutenir 
JEglife Univerfelle & fe tenir humblemenc & inféparable- : 
ment attachez à Punité du Corps de Jelus-Chrift, & à 
ceux qu'il a déclarez fes Vicaires far Ja terre. La vérita- 
ble gloire des Ordres Religieux &. des Doéteurs eft bien . 
moins aufli d’avoir des Théologiensfameux , des Prédica- 
teurs , des Inquifireurs, des Commiflaires Apoftoliques, 
qui faffent du bruit dans le monde , que d’en avoir qui édi- | 
fient lEglife par leur pieté, par leur modeltie, par leur 
ardeur.& leur fidélité. inviolable à actirer & à arracher 
tout le monde; non à-eux; mais à Jefus-Chrift feul & à 
fon Eglife.-Ce fur ce qui manqua aux Princes, aux Do- 
ékeurs & aux Religieux, dont nous parlons, &.ce fur auili 
 — - Mm 1} 
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HParra CC qui attira rant de calamitez fur l'Eclifé & fur les Etats 
. ° LA ; } > À FNRE PE: t f5 x 
Ch xxur VI Luther évoit d'flebe perice ville de Ia Comté dé 
dem Cul. ii. Mansfeld en Saxe. À l'age de vingt ans il paffa Maïîtreés 
. un = Atts; & le toncrre étant un jour combé fur fon compa. 
vita Luber,  gnon avec lequel il fe promenoit, il fe jetta dans l'Ordre 

des Auguftins. Jui arriva en fa jeunefle des fymptomes 
extraordinaires, qui firent juger à quelques-uns qu'il étoit 
épileptique ou agité quelquefois du Démon, où du moins 

qu’il avoit avec lui des converfations paruiculiéres. Ce. 

que Cocléce & d’autres auteurs du tems en ont écrit, ne 

rend pas ce récit fi probable, que toute fa conduite dans 

la fuite du tems, & ce qu'il en-a écrit lui-même. Caril 

dit dans un de fes Sermons au peuple , qu'il cosmoifloir 

bien le Diable, & qu'il en étoit bien connu , enfin qu'il avoit 

mangé plus d'une mefure de Jel avec lui. Dans un livre quil 

fit imprimer en Allemand, il raconte la difpute qu'il eut 

avec le Démon une puit en dormant, fur les Mefls prie 

vées. Il faut le dire encore une fois, ni ce que les autres 

ont écrit, m ce qu'il a écrit lui-même, n’eft pas une preue 

ve fi forte de la vérité de ce récit, que tour le refte de fa 

vie & de fes furieux emportemens contre les Princes, con 

tre les Evêques, contre les Univerfitez, contre les Empe- 

seurs, contre {es Papes, contre l’'Eclife Univerfelle, con: 

_ tre les Bienheureux même, qui régnent dans le Ciel. … 

en l7. de Sander dit que Luther dans la préface du premier Tome 
ARE qe ouvrages, eu on le peut voir, déclare en rermes 
formels , que non-feulement il n'aimoit pas, mais quil 
haïfloit Dieu, comme auteur des peines, dont les pécheurs 
» font châtiez: Ego 20% amabam , imo odichim Deum juf 
um © punientem peccatores. Sa bouche ne proféroit pas 
ces blafphémes contre Dieu, mais fon cœur étoic. plein 
» d'indienation & de murmures contre lui, & cela alloit juf: 
qu'a la fureur : saciraque Ji non blafphemia, vertè inçenti mwr- 
muratione indignabar, & poff furebaim [eva © perturbata conf 
cientia. {falloir être bien impie, pour former ces blafphêèmes 
dans fon cœur : maisilfalloit étre monté au comble de linfo- 
jence,pour les écrire &en informerJe public. Celui qui attae 
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quoit ainfi Dieu même, pouvoit-il épargnet aprés cela ou 
les Rois de la etre, ou les Papes, où l Eglife de Jefus-Chrift 2 
Ce récir m'a rappellé l4 memoire de Wiclef, entre les 
erreurs duquel tous les auteurs & tous les Catalogues an 
ciens, ont mis celle-ci, gwe Dies doit obéir an Diable. Ne 
faut-il pas avoir perdu le fens & la raifon, quand on perd 
jufqu'à ces excés le refpe&t qu'on doit à {on Dicu, que 


la Nature même a grave dans nos ef prits ? Que peut-on 


cfperer de bon de cels monftres d'impicté ? 

VII. Si Sléidan, qui étoit d’ailleurs un homme d'efprir, 
eut voulu faire ces reflexions , ilne fe füt pas fi outrageu: 
fement élevé contre le Pape Léon X. & il n'eût pas écrit, 
qu'il verdoit à prix d'argent des Bulles, qui promettoient la 
remifsion des péchex de la vie éternelle. Les Bulles de ce Pape 
évoient toutes femblables à celles de {es Prédeccfleurs de- 
_ puis plufieurs fiécles dans des occafions parcilles. El faut être 
fort ignorant pour ne pas fçavoir, que depuis trés long-terms, 
beaucoup d’Eglifes dans tout Occident avoient été LA: 
ties ou rebâties de ces fortes de quêtes qu'on faifoit, & 
pour lefquelles mêmes on cranfportoit de Provinceen Pro. 
vince les plus riches Reliquaires & les Reliques les plus 
refpetées des martyrs. 1l faut être fort nouveau dans VE- 
glife pour ne pas fçavoir, que depuis fept ou huit fécles 
on relâchoit une partie des peines Canoniques & des PE 
nitences publiques , à ceux qui faifoient ou des aumônes, 
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ou des jeünes, où d’autres mortifications extraordinaires, | 


_& que cette remife des peines Canoniques étoit véritable- 


ment une Indulgence. Il faut m'être guére verfé dans hi 
toire de PEglife & des Conciles anciens, pour ne pas fça- 
voir, que dés le troïfiéme & quatriéme frécles tous les 
Evêques par un pouvoir, que lés Canons les plus anciens 
leur accordoient:; dimimmoient& relâchoïent les Périren- 
ces publiques à ceux qui témoignoient de la ferveur à prier, 
à veiller, à jeûner, à faire l’'aumône. Jamais les Pénitences 
publiques ne furent plus rigoureufes, qu'au rems de Pierre 
de Damien, ikya fepe ou huit cens ans. Or il paroftpar 
tous les monumens Eccléfaftiques de ce rems-là, que c'é- 


& 
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coic lufage alors de rachetter les jeûnes & les autres mor. 
tifications par les aumônes. On pourroit dire que cet ufa- 
ge étoit aufli ancien que l’Eglife, & qu’il évoit aurorife 
dans les Ecritures de l'Ancien & du Nouveau Teftament, 
qui permettent, & qui exhorcent même tous les hommes 
à racherter leurs péchez par les aumônes. Que contenoient 
les Bulles de Léon X. que des exhortations à rachetter fes 
péchez, & les peines de fes péchez par des aumônes? Età 
quoi étoient deftinces ces aumônes, fi ce n’eft à batir PE. 
glife de Saint Pierre à Rome? Iln'y avoit donc rien en 
tout cela, qui ne füt trés ançien-dans l'Eglife, & qui ne 
fût conforme-aux Ecritures, qui loüent la pieté de ceux 
qui bâtiflenc des remples à Dieu, qui les réparent, qui 
les ornent. | sa 
VIIL On dira, que Sléidan n’étoit pas obligé d’avoir 
pénétré fi avant dans l'ancienne Difcipline de l'Eglife, ni 
d’avoir donné tant de temsà la le@ture des Conciles, Mais 
mi lui, ni toutes les perfonnés raifonnables, ne pouvoient fe 
difpenfer, fans blefler la confcience, la Religion & le fens 
commun, de s’en rapporter à l'Eglife, aux Evêques & aux 
plus pieux & plus fçavans hommes de leurs tems, pour tous 
tes les queftions, qu'ils ne pouvoient approfondir par eux- 
mêmes. Ils devoient être prévenus-de ce fentiment. de mo: 
deftie pour eux-mêmes, & de refpett pour l'Eglife Univer- 
felle, fondée & foutenué par Jefus-Chriftimême dans tout 
le monde depuis tant de fiécles:; que c'étoir fur elle qu'il 
falloit fe repofer de tous fes doutes dans: la Religion & 


dans lesvoies du falut, & non fur foi-même, ou fur quel- 


que Doéteur particulier que ce foir, Je ne fçai fi Sléidan 
avoit aflez d’eftime & aflez, d'amour pour Luther, pour 
le préférer à toute l'Eclife, & à tout ce qu'elle à jamais 
eu de fçavans & de faints hommes dans fon fein, Mais 
je {çai bien que s'il n’a pas eu des fentimens f élévez, & 
en même-tems fi déraifonnables pour Luther, il les a eus 
pour lui-même, & il ne peut les avoir eus pour lui-même, 
fans s’écre laiflé dominer par cet efprit d’oroueil, quieft ce 
même Démon qui-deminoit Luther, : 52 200 
: i CHa° 
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CHAPITRE NIV 


Suite de la Doctrine des Indulgences, & de Ja juftification 


JE PART 
Ch, X XIV: 


* des Bulles de Leon X. Leur conformité avec les anciens” 


- Canons de la Pénitence. Abus qu’on en fit. 


I. Des Indulgences felon Cajetan, de la remife des peines décernées 
. par les Canons Pénitentiaux, © par confequent de celles, qu'il eñt 
falln expirer dans lexPurgatoire. II. Prenves des Indulgences ain- 


fe expliquées , conformément aux Canons, aux Conciles, © aux 


- Ecritures. III, Les Bulles de Léon X. étoient conformes à ce- 


de. Les défauts particuliers des Pénitens, des Confeffeurs, des: 


Prédicatenrs ne peuvent être imputez aux autres ; La charité ca- 


tholique ne juge mal de perfonne [ans prenves. I W. Ces Bulles 
répondoient aux anciennes Bulles, @ aux Décrétales des Papes 


relpettées dans tonte l'Eglife. V. Les anciennes Bulles d'Indul- 
gences étoient felon Pefprit € le ffile des anciens Canons Péniten- 


Baux. WI, Que Pefprit des anciens Canons de la Pénitence fubfifte 
toujours dans l'Eglifé, © que lalettre même s’en conferve mieux 
dans-les Bulles, que par tout ailleurs. VIT. Depuis les premiers 


fiècles il y a eu dans PEglife une communion parfaite de tons les. 


avantages fpirituels entre tous les membres de l'E £hfe, anffi Ca- 
tholique dans [a charité, que dans [a foi. V III. Le Pape ne 


doit diffribuer les Indnigences , que felon les règles de la juffice 


© de la charité, [elon les mérites © les befoins. IX. Quand les 
particuliers abufènt des chofes faintes, il ne fant pas sen [can- 
dalixer. Dans les fiécles anciens les plus purs, il y à en des fujets 
- horribles de fcandale ; les juftes ne s'en font pas [candalifez. 


LÉ Cardinal Cajeran publia vers la fin de la même 


année 1517. un Traité des Indulgences , où il con- 


clud qu’elles éroientune remife des Pénitences, qui avoient 
été impofées dans le Tribunal de la pénitence: Ef igitur 
Ecclefaflice Indulgentie ablolutio à paœnitentis injunifs in 


Joro pænitentiali. Cette Pénitence enjointe par les Canons 


Pénitentiaux & accomplie avec piété & ferveur, expioit 
entierement le crime, même quant à la peine, & ne laif- 
foit rien à expier dans le Purgatoire , felon la doétrine 
des Peres & des Conciles anciens, comme le Pere Morin 
la juftifié dans fon livre de la Pénitence. Aufñfi les plus an- 


.Nan 
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ciens Peres appellérent la pénitence un Bopééwe laborienx 
S pénible; pour montrer que c’éroit une pleine expiation 
des crimes ; & quant au péché & quant à la peine, auffi 
bien que le Batème, avec cette difference ; que le Barê: 
me étroit une pleine grace, fans qu’on y impoñfat des jeda 
nes, ou d’autres macérations du corps, du moins aprés 
l'avoir conferé; au lieu que la Pénitence étoit ‘un Batêmé 
précédé & fuivi de beaucoup de mortifications. Lors donc 
que Cajetan difoit, que les Indulgences rémettoient les 
peines, qui Croienr détérminces par les Canons anciens 
des pénitences publiques, il entendoït fans doute qu’elles re: 
mertoiérit aufl les peines, qui euflent été expiées dans le Pur- 
gatoire, fi elles ne leuflent pas été auparavant en ce monde 
par les jeunes, les macérations & les aumênes déterminées 
par les Canons añciéns, ou par ceux-qui les ménageoient. 
IT. À moins de cela, pourquoi ces anciens Canons eu£ 
fent-ils impofé tant d'années dé Pénitence pour chaque 
péché mortel? Pourquoi au tems de Pierre de Damien ces 
années de Pénitence bien upportées felon les Canons pé- 
mitentiaux., euflent-ils excédé lefpace de la vie la plus 
longue? Pourquoi eut-on inventé alors tant de maniercs 
différentes de fatisfaétion pénible pour chaque péché mor- 
tel? Pourquoi eut-on fait des échanges réciproques de ces 
fatisfaétions., afin que céux à qui leur difpoftion d’efprit 
‘& de corps ne permettoit pas d’en embrafler quelques- 
‘unes., fuppléaflenc à ce défaut par les autres » Pourquoi . 
‘tant de fuftigations, tant de pélerinages, tant de jeunes, 
ou de demi-jeûines., tant de récitations réirérées du pfeau- 
tier, tant d’aumônes;en argént où en fonds ; fi on n’eût 
‘prétendu pouvoir expier les peines duës au péché, aprés 
avoir gueñ la bleflure, ou lavé la cache qu'il avoir faite 
à Pame? ( uoi-que cette police faince des Pénitcences, & 
des échanges qui s’en faïfoient, dient paru avec ‘plus d'é- 
‘clat & plus de pompe, s’il eft permis deparler ainfi, dans 
Fâge des fiécles moïens:; 11 eft certain néanmoins, qu'ilny 
avoit tin au fond, qui ne fût trés-ancien , & qui ne fit 
fondé fur l'Ecriture. Les Ecritures & les Canons parlent 
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téés-fouvent de la fincére & profonde douleur du cœur, 
qui eft comme l'ame de la Pénitence ; des aumônes qui 
fervent à racheter les péchez; des jeûnes qui affligent la 


chair, qui a trop aimé les délices; des travaux &des ma- 


cérations differentes. du corps qui. ne mortifient pas moins 
pos paflions criminelles , que les jeünes; des divers arti 
fices de la charité toüjours ingenieufe ; quand elle eft fin. 
cére & ardente, pour retrancher à l'homme les chofes li- 
cites même, afin de le punir d’avoir trop aimé les illici- 
tes; la fuite des feftins, des fpe@acles, des divertiflemens, 
même des plus innocens en apparence, parce-que rien ne 
convient moins à un Pénitent, que de fe divertir. L’efprit 
&c le corps de la vraie pénitence confifte en tout cela, & 
tout cela fe trouve cent & cent fois recommandé dans les 
Canons & dans les Conciles anciens, dans les Ecritures 
êc dans les écrits des Peres, qui en font les interpretes. 
HI. Tout cela étoit compris dans les Bulles de Léon X, 
I! propofoit des Indulgences, mais à ceux qui par la Con- 
feflion & la Contrition fincére de leurs crimes, par la Com- 
munion, par les aumônes & les autres bonnes œuvres de 
même nature, témoigneroient qu'ils auroient non-feule- 
ment la volonté & la réfolution, mais aufli les effèts d’une 
véritable pénitence. Si les Pénitens fe flattoient, files Con- 
feffeuts, fi les Prédicateurs des Indulgences les flattoient 
& leur donnoient des penfées contraires à ce que nous ve- 
nons de dire , ils fe trompoient & crompoient les autres: 
mais à Dieu ne plaife, que nous faflions un jugement f 


_defavantageux & fi temeraire de tous ces Pénitens, derous 


ces Confefleurs ou Prédicateurs, ou du plus grand nom- 
bre d’enteux. C’eft le propre de l'Héréfie, & c'eft dé- 
ja l'efprit & le commencement de l'Héréfie, de juger & 


de condamner ainfitout le monde, pour trouver des pré- 


textes de divifion & de féparation. L’efprit de l'Eglife 
Catholique efkirout.oppofé à cela. C’eft un efprit de chæ 


rité, qui juge bien de tous, qui rourne tout dans un bon 


fens, qui ne fe défie de perfonne fans preuves conftantes, 


qui aime mieux fe tromper par un excés de bonté, que 
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par une cenfure trop aigre. Une ame ainfi difpofée ne s'€2 
leve jamais au-deflus des autres, & ne fe fépare jamais du 
corps & de l’univerfalité : & comment le feroit-elle , puif- 
qu'elle les croit meilleurs qu'elle ? 

IV. Mais quoi-qu'il en foit des particuliers qui s’applis 
quoient ces Bulles à eux-mêmes, ou qui les appliquoient aux 
autres ; elles étoient du même ftyle & du même efprit que 
les Bulles anciennes ; c’eft-à-dire du fiyle & de l’efprit de 
PEolife Romaine, fur laquelle Jefus-Chrift a verfé une plus 
grande abondance de fes lumieres & de fon efprit, que fur 
les autres Eglifes particuliéres ; felon les promefles qu'ilen 
avoit faires à Saint Pierre. Elles étoient du ftyle & de Pef 
prit de lEolife Univerfelle, qui les recevoir & les refpectoir 
depuis tant de fiécles, fe refpedtant & fe reconnoiflanc el: 
le-même dans fon Chef. Elle ne les eût pas reçhés de- 
puis tant de fiécles das toute la terre, fi elle ne les eùc 
reconnuës conformes à l’efprit, qui anime le Corps de Je- 
fus-Chrift ; fon Corps, dis-je, répandu dans toute la cer- 
re. Jai fait voir dans le Traité de la Difcipline de l’Eglife 
en parlant de Pénitenciers, qui ontun rang honorable en- 
tre les Bénéficiers, que l’'Eglife de Rome avoit toùjours 
été la plus attachée de toutes à l’obfervance exaéte des 
‘Canons Pénitentiaux , & des Pénicences Canoniques. J'y 
ai fait voir, que le droit Canon nouveau , uflu ja plus 
part des Décrétales des Papes depuis cinq ou fix cens ans, 
ne refpiroit encore que les Pénitences Canoniques , foit 
publiques, foit fecretes. |  — 

V. D'autres ont fait voir avant moi, que les Bulles des 
TIndulgences, que les Papes donnent plus frequemment de- 
puis trois ou quatre cens ans, fembloient fuppéfer les Peni- 
cences publiques emjointes felon les regles des anciens Ca- 
nons. Car c’étoit les anciens Canons Pénitentiaux des pre- 
miers ficcles & du tems moïen, qui avoient fxé le nom- 
‘bre des années, des mois & des jours de Pénitences pref. 
crites à chaque crime. Lors donc que ces Bulles relâchoient 
tant d'années, tant de mois, ou tant de jours des Pénitene 
€es enjointes, elles patloiens Le. langage des anciens Ca 
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nons, & en fuppofoient la difcipline ou une autre forme 
de difcipline , à peu-prés équivalente à celle-là ; & elles 
relâchoient ces peines à ceux qui auroïent fait remarquer 
leur ferveur par la confeffion, par la communion, par des 
aumônes , par d’autres bonnes œuvres. Les Evêques ufent 
encore dans toute la Chrétienté de ce même pouvoir dé 
donner des Indulgences en certaines rencontres, & ils les 
fixent ordinairement à dix jours; c’eft-à-dire à relâcher dix 
jours des pénitences, que les Canons enjoignent, ou des 
peines du Purgatoire, qui répondent à ces dix jours de pé- 
nitence. 
-. VI. Je confeffe quil y en a peut-être peu entre les Fi- 
déles, qui comprennent bien cette doétrine ; maïs ce font 
comme les enfans d’une fainte & fage famille, qui fe re- 
polent fur la fagefñle de leur mere, & qui favent fous fes 
ailes & fous fa conduite , tout ce qu’elle fait dans fes Paf- 
teurs & dans fes enfans les plus éclairez. Ces fupputations 
d'années ou dePénitence, ou d'Indulgence, fonc écrites dans 
les Archives de l'Eclife & dans fes Conciles ‘elles font écri- 
es dans les mémoires des Anges, qui font comme nos pé- 
dagogues, & tout cela eft compris fous le nom de lEglife. 
Les Canons ne fe gardent plus à la lettre, mais l'efprit ne 
s’en éteindra jamais. Si la lettre s’en conferve encore, c’eft 
principalement dans ces Bulles des Papes, & dans les Dé- 
crétales, qui font le Droit Canon de ces derniers fiécles. 
Mais quoi-qu'il en foit de Ja lectre, on ne peut nier, que 
Fefprit n’en fubfifte coüjours dansl'Eglife, puis-que préferi- 
tement même elle commande à tous les Miniftres du Sacré- 
ment de Pénitence, d’impofer des Pénitences proportion- 
nées aux crimes commis ; de fes augmenter, ou diminuer, 
{lon la ferveur des Pénitens ; de faire prier tous les Fidélés 
& les Pénicens les uns pour les autres ; de les tenir tous daris 
une parfaite union, & dans une communion de charité ; 
qui fafle que les graces & les avantages de chaque mem- 
bre fe répandent fur tous les autres; & que ce qui man- 
que aux uns foit fuppléé par les autres, dans les dons fpi- 
Htuels, encore plus que dans les cemporels. . 
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pars VIE C'étoic au vrai ce qui fe pratiquoit déja désie 
Ch. XXIV. tems de Tertullien & de Saint Cyprien; dés les tems mé- 

mes Apoftoliques ; lorfque toute l’'Éclife Joignoit fes prié. 
res, fes larmes, fes mortifications à celles des Pénitens, 
& rendoit un. fi riche tréfor de mérites, de fatisfactions à 
d'aumônes, de veïlles, de jeünes, commun à chaque Fi 
dele, & à chaque Pénitent. Gps on a unc fois compris 
la communion des membres d’un même corps Entr'eUx, 
comme Saint Paul nous la reprefente dans lEglife; on na 
plus de peine à concevoir, que ceux qui vivent dans la 
foi, dans la charité & dans la communion de l'Eclife, trou- 
vent en cela même un tréfor de bonnes œuvres & de mé. 
rites, d'autant plus abondant, que leùr Foi & leur chari. 
té cft plus abondante. L'Héréfe à rompu ce lien d'unité 
& de charité; & par confequent elle rit de cette com. 
munion, parce-qu'elle ne [à comprend pas & n’y à point 
de part. Se réduifant à un coin du monde, & limitant fa 
focieté à un petit nombre d'années, de lieux & de pet- 
fonnes, elle fe prive des fruits de l’univerfliré & dela 
fécondité de l'Éclife , qui embraffe dans fon fein & dans 
fon indivifible unité tous les Juftes & tous les Fidèles de 
ous les fiêcles & de toutes les contrées du monde, & don- 
nc à chacun d’eux [a participation de toures leurs graces, 
&c de toutes leurs bonnes œuvres. ls n’ont pas tous dans 
la penfee, ce que je viens de dire; mais ils l'ont toujours 
dans le cœur & dans la volonté , S'ils ont une charité auf. 
fi catholique-que leur Foi. En cela ils font tous plus favans 
que Luther, qui n’a pas voulu comprendre, ni embrafler 
cette communion de tous les avantages fpiriruels entre tous 
les vrais membres de Jefus-Chrift. Car enfin toute cette 
communion n'eft fondée, que fur l‘union de tous ces mem- 
Pres avec Jefus-Chrift leur Chef, & für les divines influen- 
ces de ce Chef dans tous fes membres. Le tréfor de leurs 
mérites, n’eft que je trélor de fes dons, & le piix de fon 
fans. Leur vie & leur fainteté n’eft qu'un épanchement 
de la fienne; leur charité n°eft que fon efprit, ou la prire 
cipale influence de fon cfprit, - 
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VIII. Mais il faut revenir au Cardinal Cajetan, il 
répond à une difficulté, qui embarrafle affez fouvent les 
perfonnes d'un efprit & d'une capacité médiocre, Savoir 
fi le Pape qui eft le difpenfateur des Indulgences , peut 
les répandre à fon gré, ou s’il eft obligé de garder des ré- 
gles & des mefures de fagefle & de juftice. Il répond qw’é- 
cant le Vicaire de Jefus-Chrift, qui eft la fagefle & la 
juitice , 1l doit en être l'imitateur; & fe reflouvenir qu'il 
n'eft pas le maître abfolu, mais le fidéle difpenfateur de 
ce divin tréfor felon le befoin de l’Eglife, & felon la me- 
fure des difpofitions de chaque fujet. Ainf les caufes de 
publier les [ndulgences doivent être juftes : mais dans le 
doute fi elles 1e fonc, il faut toüjours préfumer pour le Ju- 
ge felon la régle générale du droit, à moins que le con- 
traire ne foit manifefte. | 
IX. Ce font-la les régles générales, felon lefquelles la 
doûtrine & lufage Koitime des Indulgences étoit irrepro- 
chable;.& Lurher ne devoit jamais en contefter l’effica- 
ce & la vertu; quelques abus qui s’y gliflaflenc de la 
part des Prédicareurs, ou des Collecteurs. Car que nous 
demeutera-t-il dans l'Eclife., s'il faut ébranler, ou abolir 
toutes les chofes faïntes, dont les hommes abufent? Dés 
le tems de Saint Paul ne s’enyvroit-on pas dans le repas 
faicré de l'Eucarifties Nous ne nions ‘pas que les abus ne 


nes een 
IL PART. 
Ch. XXIY, 
Idem Cajet, 


ubi fupras 


fuflent grands dans la publication des Indulgences de 


Léon X. Luther s’en fcandalifa, & commença la divifon. 


Saint Paul n’en avoit pas ainfi uié contre les facriléges 


profanateurs du plus auguifte des Sacremens. Le Nonce 
du Papefir de fanglans reproches à Terzel d’avoit par fon 
Tmprudence donnc occafion aux emportemens de Luther, 
& de n’avoir-pas réprimé l’avarice -des Quéteurs, le me- 
naçant de luien faire rendre compte au Pape. Teizel en fut 
#1 cfraïé, qu'il entomba malade & en mourut peu aprés de 
‘TCoret. a 

Florimond.de Raimond,, Belcaire Evêque de Mets, & 
Guichardin citez par Raïnaldus n’ont pas tû les abus qui 

fe commettoïent dans ces publications d’Indulgences; les 


_Aphä Rainalde 
an. IS18.M. 


101, Gr feg.! 


PART. 
Ch. XXIV. 


280 Traité des Edits, eo des autres moïens 
charges de Quêteurs fe vendoient à Rome, & ceux qui 
les avoient achettces, les revendoient quelquefois à d'au. 
tres, ou entierement, ou en partie; on vendoit chérement. 
en Allemagne ce qu'on avoit achetté à Rome; on achet- 
toit & on vendoit le pouvoir de retirer les ames du Pur. 
gatoire, & ce trafic fe faifoit quelquefois dans les caba- 
rets parmi Les jeux & les débauches; le bruit couroit qu'une 
partie de ces fommes d'argent étoit donnée à Magdelaine 
fœur de Léon X. Les Colleéteurs ajoûtoient quelquefois à. 
cette avarice profane des duretez & des inhumanitez in- 
fupportables, Tout cela fe pañloit en Allemagne, pendant 
qu’on citoit Luther à Rome. Je confefle, que c’éroient des. 
abus intolerables; mais je dirai aufli encore une fois, qu'y. 
a-ç-il dans l'Eglife de fi faint & de fi vénérable , dont on 
n'ait pas fait des profanations encore plus exécrables dans 
les fiécles paflez, dans les fiécles Apoftoliques, aux tems 
des Apôrres, pendant la vie même de Jefus-Chrift fur la ter. 
re. Un de fes Apôtres communia de fa divine main, & le 
trahiten même-tems ; un des fept Diacres ordonnez par les 
Apôtres, devint le chef d’une Seéte d'Hérétiques trés-abo. 
minables ; on mêla livrognerie avec l'Eucariftie dans les 
Agapes de la primitive Eglife; des félérats & les plus im. 
purs des hommes furent long-tems mêlez avec les Fidéles 
dans l’Eglife avant qu’on les en retranchât, ou avant qu'ils 
s’en {éparaflent; je veux dire les difciples de Cerinche, d'E- 
bion, de Carpocras, & d’autres monftres femblables d’impu- 
rete. Saint Paul difoit de fon tems, que tous cherchoient 
leurs interêts particuliers, & non ceux de Jefus-Chrift: il 
n'a pas tü les excés & les impoftures des faux- Apôtres, & 
des Prédicans de fon tems, qui faifoienc de PEvangile, 
linftrument de leur ayarice, ou de leur ambition. Saint 
Cyprien a fait des peintures horribles de quelques Prétres 
& de quelques Evêques de fon tems, Saint Auguftin na 
pû refuter les Donatifies, qu’en déclarant, que l'Eglife, 
Catholiqueéroit ce champ auf étendu que le monde, où 
le Pere. célefte à femé le bon grain, & où le Démon a 
femé par deflus une bien plus grande quantité de mauvais 
. — on, 
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grain: qu’elle étoit cette aire de l'Evangile, où le froment 
qui figure les juftes , ne paroît prefque pas ; & où il fem- 
ble qu'on ne voie que de la paille, qui marque la multi- 
tude innombrable des impies. L’Ecriture, la doétrine des 
Peres, l’hiftoire de l'Eglife nous a inftruits de cette impor- 


. J . o 
tance vérité ; afin de nous prémunir contre les tentations 
e “ VA 0 
du Schifme. Cette tentation étoit fans doute grande au 
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tems de Luther. Mais quel tems y a-t-il, où elle n'ait pas 


été grande ; & où le nombre desimpies n'ait pas été le plus 
grand fans comparaifon; & n'ait pas donné, ou de l’exer- 
cice à la patience perfévérante des Elus, ou des prétex- 
tes de fcandale & de féparation aux méchans ? 


L 


CHAPITRE XX V. 
Rétradations & rechuttes de Luther. 


JT. Luther comparoît devant le Cardinal Cajetan, © fait des proteffa- 
tions générales, qui ne (atisfont pas ce Cardinal Légat. 11. Il fe 
retire, @ appelle du Pape au Concile. Il S'humilie en apparence, 
C continué de s'emporter contre le Papeen fecret. 111. Lutherfe 
érompoit, quand il difoit que les Indulgences æétoient que pour 
les foibles. La vérité eff que les plus parfaits [ont ceux qui ont 

de plus d'empreffement d'aller jouir de Dieu. IV. Luther [e 
trompoit encore, quand il dijoit que les Canons Pénitentiaux ©° 

des pénitences publiques n'étoient que pour les pêchez publics. W.1l 
Je trompoit encore, quand il vouloit qu'aprés toutes les peines 
canoniques effuites , il en reffät encore d’autres. On devient plus 
favant en S'attachant aux traditions anciennes de l'Eglife, que 
Par quelque autre étude que ce puilfe être. WI. La guerre di 
Turc, fentimens de Luther [ur cela. VII, Il fe foumet de non- 
veau an Pape, © s'emporte de nouveau contre lui, © contre 
l'Eglife Romaine. Les Laiques, @ les belles plumes le favorifent. 

VIII. Ses foumiffions feintes à la Foi @ à l'auturité de l'E- 
chife. Il en:coñta bien cher aux Laiques, de s'être fait un AiVEr-— 

rifément des diffamations du Clergé. 1 X. Luther [e déclare con- 
tre les Huflites @ contre tonte forte de Schifme. En [e défendant 
dn Schifime, il y tomboir. X. Il penfa même fe joindre aux Huf- 

_fites,, pour éviter divers dangers où il [e trouva, fi la Noblelfe 
quil flatta. toñjours ne en eût retiré. - 

Q° 
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re. Aufli aïant obtenu par le moïen du Duc de Saxe, 
que fa caufe fur examinée en Allemagne, & non à Rome, 
où il avoit été cité, comme il eft rapporté dans fa vie: & 
Plembers. in aiant comparu devant le Cardinal Cajetan, Légat 4 Latere 
. Pile en Allemagne, à qui la caufe avoit éte commife ; il fou- 
tint obftinément à la vérité, qu’il n’avoit point erté dans 
la matiereides Indulgences ; mais il tâcha de défendre l'au- 
trepropofition, que le Légar lui avoit objectée ; favoir que 
» les Fidéles étoient: obligez de croire dans lufage des Sa- 
# Cremens, que leurs péchez leur avoient été remis, & que 
» c'étoit cette foi même ou cette pleine confiance, qui étoit 
» la Foi juftifiante:aiant néanmoins comparu encore le len- 
demain avec Staupits, en prefence d’un Notaire & desté- 
moins, dont quatre ctoient Confeillers de FEmpereur, 
duquel il avoit aufüi pris un Sauf conduit ; il fit une pro- 
« teftation folennelle, qu'il révéroic & qu'il fuivoit l’'Eclife 
» Romaine dans toutes fes paroles, dans toutes fes aétions 
»” préfentes, pañlées & à venir, & que s'ilavoit dit quelque 
» Chofe de contraire, il le rerra@toit. C'eft ce qui fe pafla à 
Aufbourg , & ce qui cft raconté par Ulemberoius. 
 _ Coclée rapporte les termes propres de PEcrit , que Eu- 
de thér lür devant le Légat : Ego frater Martinus Lutber Au- 
thari an. 1518. guflinianss » Proteffor me elore  Jequi fanctam Romanam Ec- 
_ clefiam in omnibus meis didfis & fatfis, prateritis , prafen- 
tibus © faturis ; 5 quod fi quid contra, vel aliter dictum fuit, 
vel fuerit, pro von ditfo haberi € habere volo. Le Légat le 
preffant encore, de condamner ce qu'il avoit avance con- 
tte la dodrine commune de PEglife dans fes Fhefes & 
dans fon Sermon des Indulgences, de donner fa parole 
# quil nenfeigneroit jamais rien de femblable, & qu'à l'a- 
» venir, il ne publieroit jamais rien de contraire aux fen- 
» timens communs de l'Eglife & à la paix publique, 11 pro- 
» tefta encore, que dans fa confcience il ne croïoit pas 
»* Avoir FEN dit contre l’Ecriture, contre les Peres de l'E- 


» glife, contre les er des Papes ou contre la raïon 
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_ fnais parce-qu'il étoit homme & qu'il pouvoir {e tromper, 
il vouloit fe foumettre au jugement & à la détermination 
legitime de l’Eglife & à tous ceux qui auroient de meil- 
Jeurs fentimens que lui, & nommément aux Docteurs 
des plus célébres Univerfitez de l'Empire. 

II. Le Légat comprit fort bien que ces proteftations 
générales ne fuffifoient pas; mais quelque inftance qu’il fc 
les jours fuivans, il n'en put tirer autre chofe. Il apprit 
peu aprés que Staupits & Luther craignant quon ne les 
arrérâr, s'étoient fecretement retirez d'Aufbourg, & etoient 
retournez en Saxe : il écrivit à l’Ele“teur, fe plaignant que 
Luther fe füt retiré avant la fin de la caufe, & le preflant 
de l'obliger à comparoître à Rome; ou sl le refufoit, à 
fortir de fes Etats. Luther appella du Pape au Concile, 
& faifant femblant de vouloir fe retirer pour ne pas com- 
mettre le. Duc avec le Pape, le Duc Pobligea de s'arré- 
ter à Vitemberg, jufqu'à ce qu'il y eût pourvu. Cependanc 
Luther écrivit au Légat en termes fort humbles, s’accu- 
fant de trop de véhémence, & d’avoir manque de refpett 
envers le Pape; mais ilne laifloit pas par tout ailleurs de 
parler & d'écrire contre le Légac, contre le Pape, & 
contre l’Eglife; prétendant qu’on avoit voulu lui faire crot- 
re, que de dire la vérité, c’étoit troubler l'Eglife, flatter 
les hommes & nier Jefus-Chrift; e’éroit maintenir la paix 
& l'honneur de lEglife. Il défia même les Inquifiteurs de 
la Foi à la difpute, & appella Turcs, & pires que les Turcs, 
ceux qui expliquoient les Ecritures autrement que lui. Tour 
ce recit eft de Coclée, qui a compofé fon hiftoire des Ades 
mêmes & des écrits de Luther. 

III. Ce Moine plus audacieux que favant, tourna Îe 
Légat Cajeran en ridicule; mais il parut enfin que le Le: 
gat en favoit plus que lui. Les {ndulgences, felon Luther, 
nc devoient être ay plus, que pour les foibles qui craignent 
les peines & les travaux; au lieu que les.grandes ames, 
difoit-il, n’ont pas le moindre défir d'en être décharges, 


p’aiant pas de pañlion plus forte, que de fouffrir pour Dieu. 
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font donc que les imparfaits, ajoutoit-il, qui courent aux 
Indulgences. ny avoit dans ce raifonnement, qu'une: 
faufle lueur qui impofoit aux efprits foibles. Car la véri. 
té eft, que ce peur être, & que ce doit être une charité & 
une charité parfaite qui pouffe les Fidéles à vouloir ga. 
gner les Indulgencés, & à ne rien oublier pour cela ; afin 
de joüir plutôt de la prefence & dela vüe de Dieu. Les im. 
parfaits peuvent défirer d'éviter les peines, mais les plus. 
parfaits fentent avec Saint Paul un grand empreffement 
de voir Dieu, & d'être avec Jefus-Chrift. C’eft par ce 
motif, qu'ils doivent travailler à écarter tout ce qui peut 
retarder un fi grand bien, qui eft le feul & le fouverain: 
bien. On à donc toujours fujet de loier & d’eftimer les 
Indulgences, foit que les imparfaits penfent à éviter les 
peines d’un feu dévorant; foit que les juftes & les parfaits 
confidérent, que ce n'cft pas aimer Dieu, que de ne pas 
défirer paflionnement d’en joüir au plûtôr. Toute la juftice: 
& toute la perfedtion des Chrétiens confifte à afpirer à un 
plus haut decré de juftice & de charité. Or le plus haut 
dégré de charité & de juftice, eft celui de ceux qui font 
déja dans la parfaite pofleffion de Dieu, qui eft lui-même 
la juftice 8: la fource de la charité. C’eft ce que Cajetan: 
répondoit à fon adverfaire, qui étoit déja celui de lEclife. 
JV. Luther prétendoit que l’Indulgence ne fervoit qu'à 
relâcher les peines exprimées dans les Canons pour les pé- 
chez publics ; qu'ainfi tousles Fidéles n’en avotent pas be- 
foin. Le Cardinal s'y prenoit mieux que lui, & il lui fai 
foit voir que les peines & les exercices laborieux des Ca- 
nons Pénitentiaux s’impofent & fe pratiquent en fecret, 
fur tout pour les péchez fecrets. Les Théologiens Catho- 
liques ont montre depuis un demi-fiécle par des preuves 
convaincanres & par toute la dotrine des Peres & des 
Conciles, que les Pénirences publiquesés'impofoient mé- 
me ordinairement pour les péchez fecrets; & qu’en plu- 
fieurs rencontres, même pendant les premiers fiécles, les 


travaux des peines canoniques ne s’exerçoient qu'en par- 


ticulier & en fecret. 
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Ÿ. Enfin Luther vouloit que le Pécheur ne laiflât pas 
@être encore redevable à la juftice divine , aprés avoir ef 
fuié les peines portées par les Canons, ou aprés avoir ob- 
tenu par l'indulgence la remife des peines des Canons. 
Le Légat lui répondoit avec plus d’évidence & de folidi- 
té, qu'il ne convient pas à Dieu de punir deux fois le mé- 
me crime; que les Peres & les Conciles anciens décernant 
Jes peines canoniques pour la Pénitence, avoient pris foin. 
d'inculquer cette maxime de la juftice éternelle, que Dieu 
ne tire pas une double vengeance d’un même crime. Et 
au’ainfi il ne punir plus lui-même en lautre vie, les fau- 
tes qu'il a fait expier en cette vie par le jugement de fes 
Prêtres. Je croi que dans ces commencemens du X VI. 
fiécle il y avoit peu de perfonnes qui euflent bien appro- 
fondi l'hiftoire & la doétrine des anciens Canons de la Pé- 
nitence. Luther qui avoit fait quelques études, croïoit en: 
favoir plus que les autres. Maïs outre ceux des Catho- 
fiques qui avoient plus d’érudition que lui, on peut dire 
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avec vérité, que les maximes de la police & les pratiques: 


anciennes de l’Eglife, qui font encore en vigueur depuis 
tant de fiécles, fourniflent des lumières incomparablement 
plus grandes que celles de toute autre étude, & qu'il n'y 


a qu'à s'attacher fidélement à elles, pour être plus favane 
que les plus habiles. La raifon en eft qu’elles tiennent de: 


leur origine, qui étoit trés-pure, & qui eft l'antiquité mé- 
me; il ny a qu’à s'y attacher fortement; parce-que fi on: 
n’en penetre pas bien alors tout le fecret, il viendra dés: 
tems plus éclairez & des hommes plus fludieux, qui dé- 
couvriront ce qui étoit caché, & remonteront dans les 
traditions de chaque fiécle, jufqu’à la premiere fource des: 
maximes des Peres & des Conciles fuivans. 

VE. Pendant que Luther embarafloit lEglife, le Turc 
menaçoit la Chrétienté. La fraïeur s’en répandoit dans P'Al- 
lemagne ; le Pape fe voioit forcé de reünir & d'exciter 
les Princes Chrétiens contre l'ennemi commun. C’étoit 
même un nouveau fujet de propofer des Indulgences; afin 


de fournir à la dépenfe d’une fi jufte guerre. Hutten 63 
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JL Parr. Erafme n’aimoient pas ces guerres. Luther avec encore plus 
Cha. XXV. d'injuftice s’oppofoit à la réfiflance qu'on ctoit réfolu d& 
Apud Rain. » faire au Turc. Il difoit, que c’éetoit le tems de pratiquer 
“1518. % y Je précépte de l'Evangile, quand on nous frape fur une 
= » joué, de prefenter l’autre , que c’etoit refifter à Dieu que 
» de combatre contre les Turcs ; qu'il ne falloit pas re. 
». poufler le Turc, pendant que le Pape dominoit.dans l'E. 
» glife. I lui échapa quelquefois de dire qu'il n'y avoit point 
» de plus beau gouvernement, que celui du Turc; que PE. 
». tat le plus mal concerté étoit celui des Chrétiens; que les 
» Prêtres & les Moines Turcs étoient des anges au prix des 
» nôtres; queles Peuples Chrétiens ne font que des profanes 
» au prix des Turcs. D'un cœur auf envenimé contre tout . 
le Chriftianifme que pouvoit-on attendre, que ce qu'onen 
vit fortir> Ce qu'il ya de plus étonnant, eft qu’un Moine 
& un Prêtre, qui dans fes commencemens avoit paflé pour 
amateur fincére de la bonne morale, & de la plus pure dif. 
cipline, fe foi précipite en fi peu de cems dans un fi pro- 
fond abime, pour des occafions filégéres. : 
Æpud Golf.  V IT. l'Empereur Maximilien écrivit au Pape pour lui 
ere à faire connoître de quel danger l’Eglife d'Allemagne étoit 
d 3. nec nn menacée par le grand nombre des défenfeurs de Luther, 
Co Me ne 67 passa grande puiflance de quelques-uns d’entr'eux, 
Il le comjuroit de prononcer fur ces differens, l’afleurant 
qu'on fuivroir fes décifions. Les difpures s'échauférent dans 
les Univerficez d'Allemagne. Lurher fe rendit à Hidelberg, 
& y difputa avec les Théologiens de cette Univerfité. Dans 
celle d’Ingolftad. Eckius écrivit à la pricre de l’Evêque 
d’Aiftet contre fes Thefes des Indulgences & de la Péni- 
tence, Carloftad répondit à Eckius. L’Evêque d’Afcoli 
par ordre du Pape cita Luther à Rome, & ne lui donna 
que foixante jours de terme. Ce fut comme un Coup de 
tonnerre, qui effraja Luther & fes partifans, On cefa 
d'écrire, on cefla d'imprimer des libelles, Luther publia 
feulement une expoñition de fes Théfes, & la foumit à 
la cenfure de PEvêque de Brandebourg , qui étoic fon 
Prélar, C'éft le recir qu'en font Ulemberg & Coclée, 


# 
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Luther écrivit à Staupits fon Provincial pourle prier d’en- 11 Par. 
voïer cette expofition au Pape, II y avoit mis une pré- Ch, XXV; 
face au Pape, où étoient ces termes, Trés faint Pere, je 
me profierne aux pieds de vôtre fainteté, avec tout ce que 
j'ai G dflus ce que je Jus; donneX la vie ou la mort; ap- 
pellex où rappellez moi; approuve? 0 défipprouvez, com- 
me il Vous plaira : je reconnoitrai tojours la voix de Jefus- 

Chriff, qui préfidera © qui parlera en vous. Siq'ai merité 
la mort, je ne refufé pas de la Jouffrir. 

Mais en même-tems écrivant contre Sylveftre Priéraz, 

il proteftoit que fi c'éroit lala doëtrine qu'on tenoità Rome « Wide 
à La vüé duPape & des Cardinaux, ce qu'il avoit peine à « 
croire, il proteftoit hautement que l’Ante-chrift étroit affis « 
dans le cémple de Dieu ; que fon regne & fa Pourpre étoit « 
dans Rome, comme dans Babylone; & que la Cour Ro- « 
maine étoit la Synagogue de Satan. Que fi c’étoit là la créan- « 
ce de Rome, la Grece étoic heureufe; heureufe étoit la Bohé- « 
me, heureux tous ceux qui s’étoient féparez d’avec elle :en- « 
fin qu’en cas qu'on n’obligeât pas Sylveftre de fe retra@er , « 
il fe déclaroittenirune doétrine contraire à eelle de PEgli- « 
fe Romaine, à celle du Pape & dés Cardinaux, qui n’étoient « 
qu'une abomination dans le lieu faint. Ce n’éroit là ap- 
paremment qu'un libertinage de penfées & de paroles, : 
dont Luther s’écoit entretenu depuis long-tems, ou tout - 
feul, ou avec fes amis en fecret; la pañlion le faifoit écrire 
de même ftyle en particulier. Il tenoit un autre langage, 
favoir le langage ancien des Catholiques, en public, au 
Pape , au Légat, à {on Provincial, quand il fe cenoit fur 
fes gardes. Mais il eft impoñlible, que la bouche ne parle 
enfin felon l'abondance du cœur, & que ce qu'on à long- 
tems caché, n’éclate. Aufli Luther fit enfin des dogmes 
publics de toutes ces impiétez, aprés les avoit long-tems 
débitées dans le fecret.… =: | 
 Coclée dit, qu'il ne fortoit plus de fa bouche que des «1 bidems 
plaintes, qu'il étoit injuftement opprimé par fes adverfai- « 
res; que plufeurs crurent fans peine, que fes intentions « 
étoient bonnes, & qu’on ne lui en vouloit que parce-qu'il « 


& 
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IL PART.» avoit vivement poufle ces infames vendeurs d’Indulgences, 
Cb-XXV., Tous les Poéres, & ceux qui fe piquoient de. bien pars 
» ler & de bien écrire, prirent la plume pour le défendre 
» contre les Prélats & contre les Théologiens : ces difcours 
pleins d’efprit & d'élegance perfuaderenc au vulgire, que 
Luther n’éroit perfécuté par les Eccléfiaftiques, que par. 
ce-qu'il combatoit pour la vérité & pour la juftice, & 
» qu'ils Ctotent avares, ambitieux, voluptueux , envieux de 
la gloire des autres & fuperftitieux. Le commun des Laï. 
ques n’a pas de plus grande joie que de décrier & de voir 
décrier les Eccléfaftiques. : 
VIEIL L'Empereur Maximilien mourut en 1519. L’Em- 
pire vaqua l’efpace de cinq mois; & pendanr ce tems cef. 
Rene {crent les procedures centre Lucher. Il publia lui-même 
re 18 Vita + n TYT/.! 
zb, c, 4. » de petits ouvrages pour f& laver du crime d'Héréfie, Il y 
# déclara, qu'il ne doutoit point, qu'il ne fallüc honorer & 
“ invoquer les Saints: que les ames des défuntsne fouffriffent 
» beaucoup dans le Purgatoire; qu'il ne füc de nôtre devoir 
» de les aflifter par nos priéres, nos jeünes , nos aumônes; 
» que les Indulgences étoient utiles pour remettre les peines 
» temporelles, qu'il falloit encore fubir aprés les péchez re- 
» mis; qu'il failoit non feulement obéir aux commandemens 
» de Dieu; mais auffi à ceux de l'Eglife; qu'avec la grace 
» de Dieu nous faifions de bonnes œuvres, dans lefquelles 
# il ne falloit pas néanmoins mettre nôtre confance ; que 
» Dicu avoit donné un rang d’honneur à l’Eglife Romaine 
» par deflus toutes les autres; que s’il y avoit des abus à Rome, 
» on devoit en fouhaiter la corre@ion ; mais qu'il n’y avoit 
» & n'y auroit jamais aucune caufe legitime de fe féparer 
» d'elle, parce-que l'unité devoit être préférée à toutes chofes, 
C'eft ce qu'en rap porte Ulembergius dans la vie de Luther. 
Ceux qui avoient les yeux un peu plus perçans que le 
commun des hommes, voïoient bien que ces déguifemens 
de Luther, ces profeffions feintes de la Foi Catholique, 
ces apparentes foumiflions au jugement de lEclife Ro- 
maine, ne tendoient qu'à gagner tems, à amufer les Pré- 
lats, à étendre cependant en fecret la nouvelle Hs ss 
& apuicer 
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abuferles fimples, qui croioient que ce perfide étoit vraie- 
ment foumis au Saint Siége, & qui cependant applaudif- 
oient à fes fermons pleins d'artifice & de venin. Il difoit 
que s'il avoit avancé quelque chofe de hardi, c’étoic pour 
en difputer, & non pas pour dogmatifer. Mais de quelque 

maniere qu'il publiât fes erreurs, ou par maniére de dif 
pure, où d'un air affirmatif, il les faifoit couler dans les ef- 
prics naturellement paflionnez pour la nouveauté. , 
_ Auffi prefque au même-tems de la dipute de Lipfr 
entre Eckius 8 Carloftad fur les queftions alors contcftées, 4pud 70. fab. 
les Docteurs de Louvain & de Cologne cenfurérent la do- #* Hé: cr zu- 
&rine & les livres des Luther. Il écrivit contr'eux ; & nn . 

Jacques Laromus écrivit pour eux. Le Duc George de bre c. so 

Saxe écrivit à l’Eleéteur Frederic fon frere, que Luther re- 

nouvelloit 8 répandoïit dans l’Allemagne l'Héréfie des Huf- 

fites , qui n’étoit pas encore bien éteinte dans la Bohéme, 

& qu'il y avoit à craindre que le même embrafement qui 

avoit défolé la Bohéme, ne ravageät auffi l'Allemagne. 

Ce fage Prince pénétroit plus avant dans l’avenir, que la 

plüpart des Seigneurs, des Magiftrats & des Jurifconful- 

tes qui fe divertifloient de voir les Théologiens , les Pré- 

tres & les Moines aux prifes les uns contre les autres. Ils 

navoient pas {a moindre penfce que cet orage avec le 

tems düt fondre fur eux, dequoi l'exemple de la Bohéme 

ne Jeur permettoit pas néanmoins de douter. C’eft ce qu’en 

dit Jean Faber, qui étoit témoin oculaire de tout ce qui 

 pañloit. Luther par {es inveétives contre les vices du 

Clerge, lavoit rellement rendu odieux, que les Evêques, 

les Moines & les Prétresétoient le plusfouvent reprefcntez 

dans les maifons des Laïques en forme de loups. C’étoit 

une jufte vengeance de la part de Dieu contre les Prélats 

& les Eccléfaftiques, qui négligeoient la correction des 

crimes d'autrui, peut-être pour ne pas attirer tant de cen- 

{eurs fur leurs propres défordres, C’eft un cruel & unin- 

fame diverriflement des Grands, des Maoiftrats , des No- 

bles & des riches, de voir le Clergé & les Moines dans 

le mépris & dans les plus noires diffamations, foi qu'ils 


Pp 


nee | 
IL PARTIE 
Cha. XXV, 


een anne 
II. PART. 


Apnà Vlemb. 
€. 4» Lo Cocl, 
Bochan. 


Aphd Vlemb. 


Te Se 


290 Traité des Edits, 9° des autres moïens 


les méritent, ou qu’ils ne les méritent pas. Mais les exem: 

ples de Wiclef, de Jean Hus, & de Luther, fans parler 
2 Té Ë s . £ 6 

des plus anciennes Héréfies, devoient leur avoir appris, 


que ceux qui s'elevent fi infolemment contre Dieu Se 


lévgront un jour contre ce qu'il y a de plus grand parmi 
les hommes; & que ceux qui n'ont pas épargné les dioni. 
tez divinement établies dans l’Eolife, refpecteront encote 
moins un jour celles du fiécle. | - 
I X..Ce n'eft-pas que Luther ne fe défendit toûjours de 
Paccufation de FHérefe & du Schifme. Eckius le preflant 
par l'exemple des Huflites, qui débitoient les mêmes {en- 


timens, & qui aVoient été condamnez dans le Concile de 


Conftance, il répondit, au rapport d'Ulembersius & de 
Coclée , qu'on lui faifoit injure, qu'il n'avoit jamais ap. 
prouvé le Schifme & ne l’approuveroit jamais ; que ceux 
de Bohéme ne pouvoient être aflez blâmez de s'être reti- 
rez de la Communion de lEclife, C’eft la vérité : ces 
Dogmatiftes nouveaux dans leurs commencemens ne veu- 
Jent ni le Schifme, ni l'Héréfie : ils ne veulent pas encore 
ce qu'ils ont fi long-tems détefté dans les autres. Maisils 
veulent avancer des propofirions nouvelles qui leur plai- 
fent ; ils veulent fe faire connoître & acquerir de la répu 
tation par leurs difcours, par leurs écrits, par leurs nou- 
veautez; ils veulent être applaudis, & avoir des gens qui 
leur foient atrachez; ils veulent ou fe divertir, ou {evene 
ger des Evéques, des Prélats, des Religieux, du Clergé; 
ils veulent être les cenfeurs publics du genre-humain; ils 
{e repaiflent de la gloire d’avoir audacieufement déclaré 


da guerre au vice, & d’avoir ofé ce que tant d’autres n’ont 


Ofé faire ; ils veulent ne point garder de mefures dans une 
guerre fi jufte. Ils veulent, dis-je, tout cela, fans former 
de Schifme où d'Héréfie, & fans fe féparer de la Com- 
munion de l'Eglife; & ils ne veulent pas voir ce qui dt 
trés-vifible, qu'en ufer de la forte, c’eft déja s'être ‘Enga= | 
ge bien avant dans l'Héréfie & dans le Schifine. ne 
_ X. Le Chapitre général des Auguftins tenu la même 
année en Allemagne traita la-caufe de Luther, {lon que 


pour maintenir lunité de l'Eglife Catholique.  29r 

jé Général en avoit recü ordre du Pape. Il l'eûc fans 
doute fait enfermer dans'ne prifon, ce qui eût été finir 
affaire; fi la faveur & les priéres de l'Eleéteur de Saxe 
ne l'euffent emporté fur les ordres du Pape, fur la juftice 
8 fur l'interêt de lEglife Univerfelle. L'Evêque de Mifne 
eût bien plus de courage; car aprés avoir cenfuré au com- 
mancement de l’année 1520. les livres de Lucher, qui re- 
nouveloient l'Héréfie des Huflites, il gagna tellement tous 
les Gentils-hommes de la Cour de Saxe, dont lui & fa famil- 
le Aaifoient un ornement, que Luther fe difpofa à s'en reri- 
rer & à s’aller jetrer entre les bras des Hufñlites de Bohéme. 
Il ne le fit pourtant pas, parce-qu'une centaine de 
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Ch. XXVE 


. Gentils-hommes de Franconie fe déclarérent pour lue - 


_ lui firent efperer, qu'il auroit norf-feulement des plumes, 


mais auffi des épées emploïées pour fa défenfe. Aufli dé- 72. & apua 
dia-til à l'Empereur Charles V.& à la Nobleffe Allemande fo: Fa. «3. 


un livre écricen langue vulgaire fur la nccefliré de réfor- 
mer J'Eolife entiérement abandonnée, à ce qu’il difoir, pat 
la négligence du Clergé. Dans fes ouvrages fuivansil ten- 
doit roûjours à humihier le Sacerdoce & le Clergé au rang 
des Laïques, & à élever les Laïques à la dignité du Clergé; 


| détournant pour cela les paflages de Ecriture, qui fem 


blent donner un Sacerdoce fpirituel à tous les Laïques. 
 Eckius & le Cardinal Fifcher écrivirent depuis pour le vé- 
ritable Sacerdoce du Clergé de l'Eglife. 

Le CHAPITRE DV 

Origine de l'Héréfie de Zuingle. Progrez de celle de Lu- 
” cher. Conduire differente des Princes & des 
Magiftras à leur égard. 

TI. Les conmencimens de Zune Il combat la préfence du Corps de 
Fefus-Chrifl dans l'Eucariflie. T 1. Luther appelle des Papes © 
“des Conciles à PEcriture, expliquée à [a phantaifie. Il fait br&- 

lerle Droit Canon, qui n'etoif pas tant l'ouvrage des Papes, que 

de tous Les Peres & des Conciles añciens Grecs @ Latins. IH. Le 

vre de Luther de la Captivité de Babylone. IF. ne de Léon Æ: 
| Pi 
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centre Luther. L'Eleiteur dè Saxe confulte Erafine, € continué 
de proteger Luther contre la Bulleæ". Re flexions [ur cette conduite: 
de l'Eleiteur. Combien le prètexte de réformer VE cÜfe, dont PE. 
lecteur fut ébloui, étoir trompenr, © combien les Principes de Lu. 
ther étoient contraires à la Réformation. WI. Difcours de Fear 
Fifcher- contre Luther @ contre La grande eflime, qu'on faifoit de lui.) 
VII. Eenrt WII, Roi: d Angleterre publie un livre contre Luz. 
ther, qui publie fa défenfe contre les Bulles, Fifcher réfute cette défenfe.. 
Rai[onnemens de ce [int € [avant Prélar. VIII. Autres. raifonne- 

mens de Fifcher ©" de Cocléecontre Luther. IX. Divers Jentimens de: 
Luther tonchant la punition desimpies, au rapport du même Coclte. 


£ F7 Uingle avoit commencé dés l’année précedente: 

1519. & peut-être plutôt à divulguer parmi: les. 
Suifles les mêmes erreurs que Luther dans l'Allemagne, 
en préchant & écrivant'avec autant du. moins d’impudens. 
ce contre le Sacerdoce, contre les Indulgences,.mais par. 
ticulierement contre la préfence réelle’ du corps de Jefus. 
Chrift dans l'Eucariftie, & contre la Mefle. JL confeffa lui. 
même, & ila écrit dans fes. livres, que cefuc dans un {ons 


ES + = , se e ° à , 
es » ge que le Démon lui apparu, & lui enfeigna les raifons 
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& les paflages de lEcriture qu'il pourroir alleguer poux 
combatre l’Eucariftie, & la préfence du vrai corps de Je. 
fus-Chrift, en fubftituant la figure du corps-au lieu dus ? 
Corps; aprés quoi: il n’étoit plus néceffaire d’admerrre um 


Vrai Sacerdoce pour la Confecration-d’une figure. On vit: 


aprés cela parmi les Seétareurs de Luther & de Zuingle,. 
Comme auparavant parmi les Huflites,.de fimples: Éaïques: 
faire les plus faintes fonctions dur Sacerdoce ,.& fairedes: 
confecrations éxécrables, 5'aïant jamais été eux-mêmes: 
confacrez. Les Laïques.de tous les ordres donnérent d'au 
tant plus vite dans cette do@ttine, qui leur donnoic à fi 
bon marché une frhaute élévation, &:les égaloit à tout ce 
qu'il y avoit de plus haut dans le monde. Le Cardinal AL 
bert Eleéteur de Maïence ctut dés-lors: le-befoin: abfolu. 
de convoquer un Concile écumenique dans l'Allemagne, 
pour remédier à tous ces maux. 2 

IT..Euther ne s'oublioit pas lui-même dans ce befoin:: 
£ar aprés avoir appellé du Pape au.Concile, il déclara que 
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ee métoit point au Pape à eonvoquer le Concile; & que «il. PART: 
ni le Pape, nt le Concile n’étoit pas le Juge des contro- a@ XXVL 
verfes de la Foi, mais l'Ecriture non interpretée par Les ses. 
Papes.& par les Conciles, mais par lui-même..Il S'EMPOr- « 47, 1520, 
ta en même-tems contre la Pompe du Pape & des Caï- 
dinaux, contre les Annates, contre la confirmation des « 
Évêques , contre le Pallium des Archevéques, contre la « 
Daterie ,, contre toutes les. Cenfures & les Excommuni- « 
cations de Rome; enfin contre le Corps même du Droie « 
Canon, & contre les Decretales qu'il ft brûler en public, « 
comme fi tout le Droit. Canon ne tendoit, qu'à Cgaler les « 
Papes à Dieu même, ou à les mettre au-deflus. Ambroif « 
Catharin Icalien réfutant ces impietez & ces calomnies « 
extravagantes, lui demandoit , fi Saint Grégoire, fi Saint « 
Léon, fi tant d’autres Saïnts & favans Papesavoientaufi « 
éré des Ante-chrifts, & avoient penfé à s'égaler à Jefus- A un 
Chrift? Si ce n’étoit pas le plus haut point de la malignis cconire Le 
, d'attaquer, non-pas la perfonne du Pape où les mau- «tt: Ze 
vaifes mœurs; mais la dignité même toute fainte, &lO£ x 
fice établi par Jefus-Chrift2 Jean Faber demandoit À Lu- « 
ther,. s'il vouloit faire du: Clergé de l'Allemagne, de la: ce. 
France, de l'Efpagne, de l’'Itake,, de Angleterre, de la: « 
Hongrie, du Portugal, & de tant d’autres Roïaumes, ce « 
que Jean Mus avoit fait de celui de Boh£me;. en le {ou + 
mettant à.la puiflance & à:la jurifdition des Laïques ; c'eff.« 
3-dire , s’il le vouloit entierement détruire comme-on le:« 
voïoit prefque entierement dérruic dans-la Bohéme.. 

Sily avoit de Fimpudence dens ces: invedives, que Lu. * 


La) 


ther. faifoit. contre le Droit Caron & les Decretales: il: 


n y avoit pas moins d'ignorance. H attribuoit au Pape feu. 
ce qui. devoit être imputé aux Conciles, & aux Saints 
Peres des fiécles paflez, Car c’étoient d'eux que venoient 
tous ces .ufages,. qu'il condamnoit..& ainf il condamnoit 
en même-tems tous les Peres., & tous les Conciles. H ne 
pouvoit fouffrir.. que le Paperefusât de permettre le ma. 


sage aux Prétres, & le défendit aufi rigoureufement aux 


Vierges, qui. {€ font-une fois confacrées à Dieu-dans le$ 
— _ Pr 


es. Coch. 


EL 
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É——— Cloitres. Or qui peut maintenant ignorer que cette do. 
ce cs ble Loi de continence pour les Prêtres, & pour tous ceux 
re ‘ qui ont fait profeflion. de lavie Monaftique, n’ait été main. 
tenuë. par tout ce qu'il y a jamais eu de Peres & de Con: 
ciles dans l’une & Pautre Eglife, principalement dans l'E 
- glife Latine? Sirice eft le premier des Papes, dont nous ” 
aïons des Decretales : tous les monumens anciens font foi, 
qu'avant lui certe double Loi de célibat éroit en vigueur 
- dans l'Eglife Latine, & que celle qui regarde les fillesRe. 
+ ligieufes à toüjours été foutenué par les faints Peres , & 
- par le Droit Canon des Grecs, où les Décretales des Pa. 
: « pes n’ont jamais été inferées, mais feulement les anciens 
e Decrets des Conciles & des Peres Grecs. f : 
+ FIL Dans la difpute de Lipfk Luther avoit condam. 
- né le Schifme des Huflites & de la Bohéme, Mais il ne 
laifla pas depuis d’envoïer querir les Hvres de Jean Hus 
& de Wiclef, & d'en faire couler tout le venin dans le 
livre qu'il compofa contre les fepr Sacremens de FEdli 
fe, & qu'il inticula Ze prelude de la captivité de Babylone, 
* Peut-être voulut-il imiter Marc d'Ephefe, qui avoit dit 
* que les Grecs qui fe réunifloient à l’Eglife Romaine, tom 
-boient dans la captivité de Babylone. Dans cer Ouvra- 
-ge Lucher donne des louanges-aux Héréciques de la Bo- 
+ héme , & aux Grecs Schifmatiques, Il y paroît fi flot 
* tant & fi incertain fur le nombre des Sacremens, qu'il en 
»*. met quelquefois deux, quelquefois trois, quelquefois un 
# feulement, Il ny connoît point de Sacerdoce, que celui 
» qui eff commun à tous les fidéles Laïques. Il y nie le fa- 
» crifice de l'Eucariftie & le Sacrement de l'Ordre, Il y af 
» feure que la feule Foi efface tous. les péchez; que celui 
* qui conferve la Foi, ne peut pécher, enfin qu’il n’y a point 
» d'autre péché que l’infidelité. Il y ajoûte qu'il avoit appris 
qu'il devoit bien-tôt venir un Decret de Rome, pour Po- 
bligation de rétracter toutes {es erreurs ou le déclarer Hé. 
rétique: & il répond que fi cela eft, il veut que cet ou- 
vrage foit la premiere partie de fa rétractation, & qu'il pu- 
blieroit bien-tôt pourla feconde partic un autre ouvrage, 
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qui feroic tel que Rome n'en auroit jamais vü de fem- 
blable. en 

IV. Ce Decretou cette Bulle de Léon X. ne tarda gué- 

resäarriver en Allemagne. Ce Pape s'y éléve contre ceux 

qui expliquoient les Ecritures, autrement que l'EslifeUni- 


Le 


I Pare 


Ch, XX VI 
In magno Bull, 


à :Conflitut. 4 


Lens X, 


verfelle, & renouveloïent les erreurs déja condamnées dés ” 
Grecs, des Huflites, & dés Wicléfiftes. I! y condamne en * 


particuliér quarante-un Articles de Luther; le feiziéme* 


eft, qu'il feroit bon que d’une commune déliberation PE- 


glife ordonnat que la Communion füt donné aux Laïques : 
fous les deux éfpeces. Lé vingt-neuvléme eft , qu'on à * 


rouvé le moïen de difcuter autorité des Conciles, dej 
ger de léurs decréts & de $ÿ éppofer, & de dire hardi- 
ment la vérité, foit qu'elle ait été approuvée, ou defz- 
prouvée dans les Conciles. Le trentiéme eft, que quelques 
articles de la dotrine de Jean Hus, qui ont êté condam- 
nez dans le Concile de Confance, fonc trés-orrhodoxes 
& trés-véritables ; &: tels que l'Eglife Univerfellé ne peut 
les condamner. Le trente-fixiéme eft, que le libre arbitre 
aprés le péché eft un nom qui ne fipnifie plusién; & que 


quand il fair ce qui eft en fon pouvoir, il péche morte 
lement. Ce Pape fait mention dans cetté Bulle, de là 


condamnation de ces mêmes erreurs, par les Univerfitez 


de Cologne & de Louvain. Eckius & Alexander fürent 
nommez Commiflairés pour l'exécution de cette Bulle. Is: 


la temirent entre les mains des trois Evéques de Mifhe, 
de Merfebourg, & de Brandebourg, comme les plus pro- 
ches de Vittemberg, pour être attachée à la porte dés 
Eoclifes. Elle fut aufli envoice au Recteur & aux Profef- 


feurs de l’Univerfiré de Victemberg, qui fe rapportérent 
5 De RS RSS TS eine me D el NE Tin EAN à D : 57 
au Prince Electeur de tout ce qu'ils avoient à faire. C’€- 


toit fe déclarer pour Luther, puis-qu'ils ne pouvoient igno- 
rér l'attache que l'Ele“teur avoit pour lui. Ce Prince fe 


Apud Vlermb, 
c.s. y Cocl, 
hoc an, 1526. 


déclara plus ouvertement pour lui, qu'il navoit encore 
fait, & demanda qu'on lui donnât des Jugcs non fufpeds 


dans l'Allemagne. Îl fit même venir Erafme de Louvain 


à Cologne, pour favoir fon fentiment. Erafine répondie 


oh tnt Fm mhinnst 
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_qué l'Eglife avoit befoin de Réformatien; que les sensde | 
Licn la défiroient depuis long-tems; qu’il y en avoir qui 


» n'inprouvoient pas le deflein de Luther, de réprimer des 
 chicanes de l’École, & le trop grand nombredes conftitu. 
» tions humaines; maïs qu'il faifoit paroître £rop de fierté & 
+, qu'il étoit tropviolent dans fes livres ; qu’il écoit donc à fou. 
», haiter, qu'il traitât les chofes plus doucement & fans ai. 
-greurdeparoïes, L’Eleéteur crut que ce jugement d’Erafme 
ne tendoit qu'à modérer la véhémence de Luther, & fon 
fyle trop piquant ; ce qui ft qu'il ne voulut plus enten. 
dre les Executeurs de la Bulle. C'eft ce qu'endit Ulem 
berogius. ' : ie 
.… V: Il eft furprenant, qu'un Prince qui avoit paru fi fa. 
… 8e Jufqu’alors, ait eu moins de déference pour l'Edlife, 
. que pour Erafime, qui étoir à la vérité un trés {avant hom- 
me, mais bien plus favanc fans comparaifon dans les valtes 

— connoiflances : qu'on comprend fans lenom de Grammaire, 
que dans celles dela Théologie ; qui: n’ont pas moins d'é- 
tendué, mais qui ont certainement beaucoup plus de pro-. 
fondeur & plus d'élévation. Ce Prince fut encore ébloït 

. du prétexte fpecieux, & fouvent trompeur de réformer 
. FEglife, comme s'il n'eûc été queftion que de-csla. Or 
. quel rapport avoit avec. la Réformation des mœurs de Ro- 
+ me & du Clergé, d’anéantir l'autorité de tous les Conciles; 
de fouler aux pieds celle des Péres, qui étoient les lumic: 
res des Conciles ; de décréditer le Siége de Saint Pierre, 
dont les fuccefleurs les anciens Papes ont foutenu paf 
leurs Decrets toute. la vigueur de l'ancienne difcipline pen- 
dant tanc de fiécles; de rejetter les Conciles, les Péres, 
les Decrets des anciens Pontifes, qui fonc aprés l'Ecriture 

. des plus pures fources de la réformation des mœurs? Quel 
» rapport avoir avec la Réformation, que les gens de bien 
mm fouhaitoient, d’ébranler toute la doftrine ancienne des Sa: 
» cremens, & d'en abolir la plus grande partie; de nier a 
» néceflité du Barème des enfans; ôter la Confirmation, la 
» Confeflion, FOtdination, l’Extrême-On&ion; réduire le 
» mariage à un contrat. civil, ôter à la Religion fon Sacri: 


QSNE 
3 1 fice à | 


'e + y 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique, 297 


z £ É nantes ne 
ice? Quel rapport avoit avec la réformation, de nier le “I] Par 
libre arbitre, nier la néceflité des bonnes œuvres, reduire «C.XXVI. 


gout à la Foi feule, :& à la confiance trés périlleufe., qu’on « 
eft du nombre des Elüs ; qu’on ef jufte ; qu'on n’a qu'à le « 
préfumer.& le croire pour l'être; que l’étant on ne peut « 
_ cefler de l'être? Ne font-ce pas à plütôt des ouvertures « 
pour les plus grands débordemens 2 Quel rapport avoit « 
avec la réformation, de renverfer toute la Ierarchie Ec- « 
cléfiaftique, de détruire l'Epifcopat, & le Sacerdoce, de « 
faire de tous les Fidéles autant de Prétres & autant d'E- « 
vêques; de donner aux Laïques toute l'abondance du Saint « 
Efprit,-néceffaire pour tenir la place des Evéques., des PE- « 
res, des Conciles, & des Cenfeurs de toute la di fcipline & « 
* de coute la Morale de FEglfe? Enfin d’abolir Pobligation « 
des vœux les mieux établis, &c. tree « 
. VI Tout ce détail d'impietez étoit. trés-Cloigné de la 
penfée d’Erafme; & c’eft néanmoins ce qu'il faifoic croire 
à l'Electeur Fréderic, quand il lui difoit, qu'il n’y avoit 

. tien à blâmer dans Luther, que la véhémence. de fon ftyle 
& de fes difcours, & qu'il ne sagifloit que de réformer | 
les mœurs. Il y a peu d'apparence, que Fréderic, non-plus | 
qu'Erafme eüc alors prevü toutes ces horribles fuites de . 
L protection-qu'il donnoit à Lucher contre le Pape & con- 

_ tefes Bulles; il prévoïoic encore bien moins, que la tem 
pêre qu'il laifloit former dass l'Eglife, tomberoit un jour 
fur lui-même & fur fes Etats. L'Empereur Charles V. plus 
fage & plus religieux que lui, fic publier les Bulles dans 
le Brabant, à Cologne, à Maïence, & dans fes autres Etats, 
oùil fic auffi brûler publiquement les livres de Luther par 
la main du bourreau. 


Is furent auffi brûlez à Londres en préfence des Sci- 741 opera Fi: 


gneurs, aufquels l'Evêque de Rochefter Jean’ Fifcher ft cheri. 
alors un difcours, oùil leur dit, que quand ilsentendroient « 
dire que Luther étoit un favant homme verfé dans V'E- « 
criture, vercäeux , &. fuivi.de beaucoup de gens : ils con: « 
fidéraflent, qu'Arius & plufieurs autres Héréfiarques de » 
Yantiquité, n'avoient eu ni moins de réputation de fcien- = 


‘Q 
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ce & de vertu, ni moins dé difciples, & qu'aïant été côns 
damné par V'Eclife Univerfelle, il avoit été ancanti avec 
toute fa feête. Que quandon leur diroit, que Luther avoie 
une grande fermeté dame, une grande attache à Dieu: 
ce qui faifoit, que la crainte de qui-que-ce-füt ne l'eme 
péchoit point de dire la vérité ; qu'il eftimoit que tous 
ceux qui né fuivolent pas fà doétrine, étoient féparez de 
l'Eglife Catholique, que le Pape même étoit excoMmMmUE 


| nié: ils devoient fe reMfouvenir, que plufieurs Hérériques 


avoïent eu la même préfomption, qu'eux feuls, &' leurs 
Seétareurs étoient dans l'Eclife Catholique, 8 que tous 
Jes autres en étoient féparez; que Nôvatien, les Grecs, les 
Donatiftes avoient dit la même chofe ; qu’ils ont été néan- 


> fhoins tous détruits ou défolez; & que la feule Eglife Ca- 


tholique & Romaine, qui a le Pape pour Chef, qui ef 
tépanduë par route Îa serre, qui à la fucceflion de Saint 
Pierre & des autres Apôtres , fublifte & fubfftera à jamais. 
Qu'enfin quand ils entendroient conter que Luthér brüloit 
d'un zéle pur pour Dieu, Æ éroïoit obligé en confcience 
de faire ce qu'il Faifoir, & de dire ce qu'il difoit;-enfinpens 
foit gagner à Dieu, ceux à qui il infpiroit fa doëtrine: ils 
devoient  reflouvenir que Jefus-Chrift nous 4 avertis, 
qu'il viendroit de ces faux-Prophétes, qui pañleroïent pour 
le Chrift même, parmi des peuples abufez; qu’il falloit 
s’en donner de garde, & demeurer inébranlable ‘dans l'u- 
nité de l'Églife qu’il avoit lui-même fondée dans Jerufa- 
lem, promettant qu'il la répandroit en-fuite par cout l'U- 
nivers, & la foutiendroit jufqu’à là An des fiécles, 
IVITL. Le Roi d'Angleterre Henri VIITL écrivit lui 
même & publia en même-tems un livre contre Luther, 
où il-difoit , comment peut-on traiter un malade, qui ne 
Veut point fouffrir qu'on le traite» Si vous lui enfeionez 


» Ce qu'il né fait pas, 1l s'én moque ; fi vous Pavertiflez, 


il & fâche; G vous lexhoïtez, il reffte ; fi vous câchez de 
l'appaifer, fa colere s'enflimme ; fi vous lui refiftez, ilen- 
tre en fureur. Si fon mal -n'eûüt pas été fans remede, peut: 
on dire que le Vicaite de Jefus:Chrift ait rien omis pouf 
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cela: Mais de quels outrages ce petit Moine ne l’a-t-il 
pas chargé? S'il y avoit quelque chofe à corriger à Ro- 
me, Lucher ne devoit pas imiter l'impudence de Kam, 
ni faire fon honneur & fon plaifir du deshonneur de fon 
pére. Bien loin d'écouter le Nonce du Pape; il la tour- 
né en ridicule, & a-publié au même inftant un livre plus 
injurieux que les precédens,: Etant cité à Rome avec af 
furance qu’on fourniroit à fa dépenfe, & qu’il n’auroit rien 
à craindre pour fa perfonne, il a refufé d'y aller : un petit 
frère a refufé d’obétr au Pape; il a appellé de lui au Con- 
cile Général ; il én à même marqué les conditions ; fa- 
voir qu'on l’afflembleroit au plürôz, 8 que le Sainc Efpric 
y préfideroir ; fans doute, afin que s'il y étoit condamné, 
il pür dire, que le Saint Efprie n’y avoit pas préfidé; par- 
 ce-qu'il fe croïoit lui feul être fpiricuel & faine, & porter 
lui feul le Saint Efprit dans fon fein. ee 

Ce difcours étroit vraiment digne d’un Roi Catholique, 
tel qu'évoit alors Henri VIII. Lucherau contraire publia 


aufh-tôt aprés , une défenfe de tous les Articles condam- 


nez par la Bulle de Léon X. & Fifcher Evêque de Ro- 
chefter ne rarda pas à refurer cette défenfe. Il n'ya jamais 
eu d'Hérétique, difoir ce Prelar, Luther ne left, puif 
qu'ilénfeigne une doctrine contraire aux {entimens de tous 
les Péres, Les Péres ont été la:plus illuftre portion de l'E- 
cie; leur doctrine & leur fainceté les à fait confideter, 
comme les Aftres de lEglife; les Fidéles fe font atrachezà. 
eux pour le fens & l'explication des Ecritures; c’eft donc 
être Hérérique & fe féparer de l'Eglife, que de s'éloigner 
de leurs fentimens. Lutherne méprife pas feulement les 
Péres, mais auffi rous les Conciles & routes les anciennes 
Traditions de l'Ectife. N'eft-ce pas tout renverfer, & ren- 
verfer même les Ecritures ;avec ceux qui en font les lé- 


gitimes-incerpretes > Il fe vante d’avoir les Ecritures pour. 


lui. Er qui eft celui des Hérétiques, qui ne s’en eft pas 
5 £ Se  (. Æ Ge » / 2 
vantéavant [ut Les Hérétiques {e font coüjours vanté d’a- 


leurcaprice, Ne faut-il pas être infenfe, pour-méprifer les 
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11, Panr., Ouvrages de tant d’excellens Interpretes, & rejetrér le 
CERN, 


Zéidem, : 


fens que l’'Eglife Univerfelle:a embraflé: depuis tant de fé: 


cles, pour n’en croire que Luther, fur le fens & la do&rine: 
des Ecritures? Mais Luther, direz-vous, croit certaine: : 
ment être dans la Foi & dans l’Eglife, & qu'il n'ya dans: 
l'Eclife, que-ceux qui font dans fes fentimens. Je le veux, : 


‘que Lutherle croie ainf; Novat, Arius, Donat ,& tant 
se A A Des ou 
d’autres auteurs de Sectes, n’en ont-ils pas crü autant d'eux 


mêmes? [ls ont tous crû fans doute, que PEolife n’avoit: 
point d’autres enfans que leurs Seétateurs : mais Comme: 
on convient , qu'en cela ils étoient tous dans l'illufon, auf 
fi faut-il avoir la même penfée de Luther: Avant que Lu: 


» ther commencçât à dogmatifer, PEglife étoit ce qu’elle eft 


&croioit ce qu’elle croit encore. C’eft donc lui: qui la: 


abandonnée & s’eft égaré. Mais il'prétend tenir la doëttine: 
de PEglife primitive ?: Quoi: donc y a-t-il deux Eolifess: 
&ccllc d’aprefent n’eft-elle pas animée & regie par le ‘mc. 
me Efprit faint que la Primitive? M n'y a qu'une Colombe; 


. à laquelle Jefus-Chrifta envoïe fon Saint Efprit, pour lui 
‘enfeigner toute vérité, & pour demeurer éternellement 


avec elle. Saint Pierre parlant des Epîtres de Saint Paul, 
dit que les impies les dépravoient, aufi-bien que les au 


E % : USE. 2 AS Mise 
». tres-Ecritures. C’eft ce que les Hérériques ont toûjouts fait, : 


33 - 
“lui repliquoit Fifcher, ce que vous fouteniez:avec tant 


- nations, 


. & c'eft pour-cela qu'ils ne veulent fe tenir au’à elles. en: 
P 


les: détournant de leur fens. naturel à:de nouvelles imaot-- 


VIIT Luther confeflbit néanmoins quelquefois, que’ 


JEcriture fainte étoit toûjours l’occafon d’un plus grand’ 


aveuglement aux otoueilleux, & aux impies, Où eft donc, 


» d'obflination, que l’Ecriture fainte éroit toûjours trés-fa- 


ÿ 


32 


2 


-cile, trésclaire, & la plus cértainé interprece d'elle-même: 
-qu'élle portoit la lumiere & le difcernement par: tout?! 


Si elle et fi claire, f évidente, fi facile; fi elle s'explique: 
par elle même :-pourquoi tant de differens Hérériques,. 
que vous avez vous-même en horreur, quoiqu'il s {ächent: 


«les langues, quoi-qu'ilssaient-de Pefpric 8 de l'éruditons: 


pot maintenir l'unité de l'Erlife Catholique. si 


“ 


pourquoi, dis-je, ne la pénétrent-is pas? pourquoi n'efl- &II. Pare 
«C XXVI 


elle pas claire & facile pour eux > 11 n’étoit pas facile de 
répondre à une raifon fi preflante de ce faint & doëte Pré 
lat, qui fut enfin Honoré du Cardinalar, & qui releva’ la 
. gloire de cette pourpre par celle du martyre. 


Coclée femble n'argumenter pas moins forcement con: . Cocl. in AG: 


re Luther par fes propres paroles. Car fide fon aveu l’Ecri- # /r#-zub, 


ture donne l’occafon d’un plus grand aveuslement aux ef- 


0€ 41, 1520. 


prits orguetlleux, qui peut douter, que Luther n'ait été un : 


monftre d’orgueil? Il étoit fi prefomptueux & fi enflé, dir 
Coclée, que non feulement il {e préferoit à tous les Théo- 


logiens Scholaftiques comme autre-fois, mais il fe mettoit 


au-deflus des Peres, des Pontifes Romains, & des Conciles’ 


Gencraux ; il vouloit qu'on le crüt lui-feul, s’'attribuant in: 
2 


folemment à lui-feul la fcience des Ecritures, Il ne {ortoit: 
de fa bouche & de fa-plume, que des injures, des calom- 
nies, des inveétives contre les Papes & les Théologiens en 
Allemand plus fouvent qu’en Latin, & avec encore plus 
d'impudence. Dans une de fes lettres un Gentil-homme 
Allemand, il déclaroit que les Laïques entendoienr mieux 
lEcriture que le Clergé; qu'ils étoient plus abondamment 
éclairez dù Ciel, & que le Sacerdoce avoit pañlé du Cler- 
gt à cux. Il accufoic ès Péres d’avoir erré,, il ne vouloit: 
pas que les Papes & les Conciles puflent rien décider; nf 
qu'on füc obligé:de les croire: comme fr c’'étoit [à la Ji 
berte Evangelique, à laquelle Jefus-Chrift nous a appel- 
lez. N’étoic- ce pas étreimpudent & infenfé, au de’ ‘de tout 
ce qu'on enpeut dire, de ne Vouloit pas’, que pour le vraÿ 


fens de l'Ecriture on en crût les Peres, les fuccefleurs dé 
Saint Pierre, les Concilès Oecumeniques ; comme fi cela 


étoit contraire àla liberté Chrétienne; & de vouloir nan: 
moins qu'on l’en crüt? Albert Prince de Carpi qui écri- 
vit aufh contre Eucher , difoit fort-bien, que celui qui 

LES == 5 =: ” ; #4 | g + 
méprifé ce confentement univerfel de l'Eclife, des Pé- 
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res & des Conciles:, ne refpecte ‘pas véritablement &.ne 
connoit pas même les Ecritures; puifque la certitude que 


&G 
ce: 
& 
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LC 


mous avons ; que ce font-hà les Ecritures véritables, ,-n6 «. 


Chu 
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ART vient que de l’acteftation-continuelle des Fidéles ; des.P£. 
L., res &: des Conciles, depuis tant de fiécles & par tout le 

» Monde: | 

IX. IL n’eft.pas inutile d’ajoûter ici, qu'entre les arti- 
Apud Cocl. ubi cles de Luther condamnez cette année 1520..le 33. por. 
fabra. toit que /4 peine. du. feu, dou on puniffoit les Hérétiques, 
étoit contraire a la volonté du Saint Efprit: ce. qui-eft trés. 
remarquable, pour montrer qu'il n'eft pas vrai que les pre. 
» micrs Réformateurs aient emporté avec eux comme un. 
» refte d'erreur de l'Eglife Catholique, le fentiment con- 
», traire, ainf-que l'ont ofé avancer quelques-uns d’entre les 
+ derniers Minifbres, à peu-prés, difent-ils, comme les Apô- 
» tres remportérenc de la Synagogue l'opinion.erronée, qui 
» nouvroit la porte de, l'Evangile qu'aux Juifs. C'eft déga 
une grande erreur que d'en accufer ainfi les Apôtres, qui 
. S'en tenoient précifément à l'ordre de Jefys-Chrilt même, 
» Or il {eur avoir commandé feulement de commencer là 
» Prédicarton. de l'Evangile, par les Juifs, à qui les promel. 
» fes étoient adreflces, & pour qui il étoit principalement 
» envoi, jufqu'a ce que le moment de la plénitude des Gen. 
» tils fut venu, pour y. entrer à leur tour. Les. Apôrres ne 
. doutoient que de ce moment, qui fus révélé prémiére: 
. mens à Saint Pierre, &: par Îni aux autres, Apôtes, & 
enfin par eux tous aux. Anges même, felon Saint Paul. 
. On ne peut point accufér non-plus les Anges d’errcuren 
cela. Ce men eff point une d’ailleurs de tenir que les Hé- 
. tétiques foient dignes de mort; puifqu’ils font condamnez 
par leur propre jugement, fuivant le même Apotre, en 


JT. 


bien des fens. . ee a : 
Ile faut montrer par degrez en la perfonne de Luther 

mème, lequel aïant fait femblanc d’en douter d’abord, 
.… parce-qu'il craignoit fans. doute pour lui-même; en quoi 
. N fut juftement condamné , comme dans fes quarante 
. autres articles: étant confulté depuis s4/ écoir. permis an 
vw Magiitrat de faire mourir les fiux-Prophetes : 1} demeura 
» d'accord qu'ils le méritent; maisil héfta feulement encore 
» à fe dérerminer, à caufe de Fabus qu'en avoient fait les 


pour maintenir Tinitéde l'EGhf Carbolique. 50 
Juifs, &enfüite, difoie il, les Paphites, qu'il traite à Poidé 


faire d'Ante-Chrifts : comme fi l'abus d'un ordre de Dieu 


w'il reconnoit en ce point, devoit empêcher qu’on ne fe. 


y 


xécutât fur fes véritables füjers, qui méritent le châtiment ; 


- Enfin la même année r520. Luther leva le mafque con- : 


AT 0 Ve ; 


tre les fujets qui I méritoient le moins. Il publia un livre, 


dit Coclée, où il enfcignoit 7447 Foi rner le Pape, tous 
les Cardinaux € tous les Evéques @ Je laver les mains 
dans leur jante. Voilà lé plus grand abus quil pût faire 
du principe alleoué quoi-que bon En lui-même, lé tour- 


nant ainfi Contre les perfonnes Les plus’ relevée de PE: 


glife. On ne dira pas au motns , Qu'il ait emprunté ce * 


fntiment barbare de l'Eglife Romaine contre elle-même 
en la perfonne de fes plus fidéles enfans, qui font devenus 
fes pcres, Nous en verrons la fuite plus Échos 


Ë SR CEaES 
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Diverfes condamnations de Luther. Ses excés , &'ecix 
de Carloftad, & de Mélancton aire 
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ces ee ee a 
1. Luther ef} cenfuré par les Doëleurs de Paris. IL ef accuf dans. 


8 Diéte de Wormes de priver les Princes féculiers même de toute 
ur autorité. Il y eff appellé, @°'4 dy vent déferer, ni aux Par 
“pes, ni aux. Peres, ni a Conciles précédens. IT. Fufifitation 
de Charles P. @° des Princes »'qui we Voulurent plus fonffrir de 


- dfbnies fur des gueffions décidées parle: Concile de: Conflantes : 


ë 


ds Siâte du snême [ajer, Hi Edit de. Charles F. aprés le Déés 


ft 


Dr CRE Peer ver à LTÉE HP VE - ni S rh/ FÈto oenr RCE 
= Luther avoit folimis toute fa doarine dés Pairisis! 


Fehgs, G.les rétablir. V1 Li Changement rcontinuels de Luther 
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pe & encore depuis dans la difpute de Lipfik, publia une Cen- 
3 PART fire contre fes erreurs. Coclée dit que le Nonce Alexan- 
Ü, XXVIL ER DHEA 
Dlermberg. 7. ACT QUI fut depuis Archevêque de Brindes & Cardinal, 
CE a commença à Pré cher fortement contre lui dans l'Affemblée 
“ + se de Princes &c des Prélats de Empire à Wormes, Faceu- 
UN fanr de défobéiflance ; d'Hércfe, de rébellion, d’impieré, 
: de blafphèmes. Plufieurs-penférent, que:ce n'éroit qu'une 
jaloufe aflez ordinaire entre les Savans, jufqu'à ce qu’A- 
lexander recueillit du livre de la “captivité de Babylone 
environ quarante articles, où non-feulement Luther at ” 
» taquoit les cérémonies, & les Sacremens de l'Eghfe; mais 
» il rejetroit auffi &-condamnoit les Loix des Princes & tou 
» Les les conftitutions humaines. Les Princes de lEmpiretour 
chez alors de leur propre interêt, témoignérent de Jin 
dignation contre Luther. L'Eledteur de Saxe proteftä, que 
c’étoient les ennemis de Luther, qui le chargeoient de 
ces faufles accufations. Tous ne len crürent pass il füt 
donc rélolu qu'on feroit venin Eucher pour favoir de 
lui quels étoient fes livres, & fi on lui en avoit füppofe. 
T1 prit un Sauf-conduit non feulement de l'Empereur, mais 
de tous les Princes de l'Empire, qui l’accordérent à cette 
condition qu'il ne préchéroit point dans fon chemin, & 
qu'il ne publieroit rien de nouveau, comme le Pape fa- 
voit ordonné. Il ne laifla pas de prêcher à Erphord le jour 
de l'Odave de Pâques, & de faire imprimer fa prédication; 
» où il décrivitles bonnes œuvres, les pélerinages, les jeU- 
» nes, l'application à bâtir des Eglifes, à prier, &à d'autres 
» femblables bonnes œuytes. Il ÿ décrioir même les Sacre- 
» inen$, comme n'aiant nulle vertu de donner la grace à 
» ceux qui y font le mieux difpofez. C'eft le recit de Co- 
» Clée, qui ajoute à cela, que par tout où il pafloit en ve- 
» hant à Wormes, on accouroit de tous côtez pour Îe voit; 
» on fortoit des cabarets) aprés y avoir bù & joûe des inf 
» ttumens en figne de joies Luther joua Ii-même du luth 
» EN cette oCCafion. no 
. S'étant préfenté à Wormes devant F Empereut & les 
» Princes aflemblez; il reconnur qu'il écoic laugeur des li- 
| vies, 


pour maintenir l'unité de PEglife Catholique. * 305 
wres dont il s'agifloit, & il demanda du temspour délibe- «ll. Panr. 
rer, s'iben retraéteroir quelquechofe. On lui donna ju{qu'au «©: V1 
“endemain à même heure. Le lendemain aïant été rame- 
né dans l'Affemblee, il tâcha d’éluder , mais {e voiant pref- 

{6 de répondre clairement & précifément, il répondit, que « 
fi on ne le convainquoicpat.des témoignages de l’Ecriture, « 
ou par des raifons évidentes, ikne retrateroit rien ; parce- « 
qu'il n'avoit pas de créance au Pape, ni aux Conciles, 
tant perfuadé qu’ils font fouvent tombez dans l'erreur & « 
dans la contradictions qu'il étoit convaincu des paflages « 
de l'Ecriture, qu’il avoit alleguéz, & que fa confcience « 
érant liée par la parole de Dieu, il ne pouvoit & ne vou- « 
loit rien révoquer; parce-qu'il n'eft jamais ni licite, ni « 
feur, d'agir contre fa confcience, Qui eft le fanatique, qui « 
ne puifle dire quelque extravagance qu’il ait avancée, qu'il 
en eft convaincu? Qui ne fe puifle perfuader, qu'il en eft 
convaincu par les Ecritures, & qui par cette folle pré- 
fomption, ne puifle fe préférer lui feul aux Papes, aux 
Peres, aux Conciles, & à l'Eglife Univerfelle? Les Prin- 
ces répondirent à Lurher par la bouche de leur Orateur. 
Que puis-qu'il renouveloit, ce qui avoit été condamné « 
par le Concile Général dé Conftance, affemblé de toute « 
Ja nation Allemande, & qu'il atteñdoit qu’on le convain-"« 
quit par les Ecritures ; il fé trompoit certainement; car + 
pourquoi recommencer de nouvelles difputes, fur des pro- 
poñtions qui ontété condamnées depuis tant de fiécles par « 
JEolife & par. un Concile? See De 
. ÊT, Il yena qui ont crû que les Princes devoienc faite 
venir en même-tems des Dodteurs en Théologie, pour: 
convaincre & pour confondre Luther. Je n'examinerai pas 
s'ils euflent mieux fait de le faire. Mais je dirai qu'on ne 
peut-blâmer ces Princes , d’avoir fuivi des exemples & les 
Edits des anciens Empereurs, & d’en avoir ufé comme les 
anciens Conciles,, & comme les Papes des premiers fiécles® 
vouloient: qu'on en-ufàr dans cès rencontres. Savoir qu’a- 
prés l'examen & le jugement d’un Concile Général, onne 
fouffrit. plus de nouvelles difputes, ni parmi les Fidéles, 
RE. | 
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mi de la part des Hérétiques. Le Concile eft Je fouveraiy 


IL PART. g je dernier Tribunal de PEglife. Ceft faire injure & an 
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Concile & au jugement qui y a été rendu par Jefus-Chuif 
même, dont l’Efprit faint y a préfidé, de vouloir en. faite 
“un nouvelexamen, & une nouvelle décifion : comme Bb: 
chofe aprés un Concile Général étoit encore indécife. Cette 
Aflemblée de Princes avoit d'autant plus de raïon d’en de. 
meurcr-h , que c’étoit une Aflemblée feculicre, à qui il 
n'appattenoit pas de juger, fi Luther expliquoit mieuxles 
Ecritures, que les Docteurs qu'on lui oppofoit. Au CON. 
traite c’étoit la propre & éminente fonction de l'Empereur 
ê&\des Princes ; de s’en tenir à la fimple exécution du Con. 
cile de Conftance. Charles V. agiflant de la forte, mar- 
choïit fur les glorieux veftiges de fes prédeceffeurs le Grand 
Conftañtin, Fhéodofe le Grand, Théodofe le jeune , Mar. 
cicp, Juftinien, Conftantin Pogonat, qui préfidérent aux 
{x premiers Conciles Gencraux, & les confrmérent par 
-des Edits, qui défendoient fur de grandes’ peines de re 


_-houVeller dés erreurs, où même des. difputes, canonique» 


ment & fouverainement jugées & terminées. 
IIT. L'Empereur Charles V. protefta enfuite dans cet. 


id: Gapué ©: Aflémblée de Wormes, qu'étant defcendu des Empe- 


Godaft. To. : 
Ar pag. Ta 


»-reurs trés-Chrétiens d'Allemagne, des Rois Catholiques. 
».d'Efpagne, des Archiducs dAurriche, & des Ducs de 
# Bourgogne, comme tous ces Princes avoient été trés-Caz. 
* tholiques ; auf vouloit-il lui-même fe maintenir dans 


s» CC divin héritage de la foi orthodoxe | & dans-la dé: 


»-fenfe du. Goncile de Conftance, & des autres Conciles: 
» qu'il étois évident qu'un petit Moine-étoit dans l’illufon, 
».quand il préferoit fes imaginarions à la doëtrine de tou 
ste la Chrerienté depuis plus de mille ans, & des fiécles. 
»-prefens même; qu'il étoit réfolu d’em ploïer fes Erats,, {es 
»-forces & fon fang: même pour Ja défenfe de la Forde l'E- 
»- SH; qu'il renvoioit Luther avec défenfe de prècher, on 
».de répandre fes erreurs: & qu'il étoit réfolu.de proceder 
# Contre lui, comme-contre un Hérérique notoire. Ce dif 

£ours de L'Empereur: fur 1à dans P'Affemblée des Princes;, 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 30. 
& des Etats de l'Empire; il fur à peu de.tems aprés à &———— 
Rome dans le Confiftoire du Pape & des Cardinaux, & De ee 
il fac à par tout avec des applaudiflemens & une joie ex- _ 
trême. | 
Luther £ voïant haï & méprife à caufe du mépris qu'il 
faifoic des Conciles, déclara qu'il n’avoit pas rejette tous em apud 
les Conciles, mais feulement celui de Conftance, à caufe Cod. dr Ulem- 
de la condamnation qui y avoir été faite de certe propo- ?”£: 
fition de Jean Hus, l’Eglfe eff la multitude de tous les pré. 
duffines. NM prétendoic que par là on avoit condamné cet 
article du Symbole, je crois-la fainte Eclife Catholique. La. 
vérité eft que ces deux propofitions font trés differentes; 
celle du. Symbole comprenant en général tous les mem-« 
bres de PEclife univerfelle; celle de Jean Hus n’y admet- « 
tanr que les prédeftinez, & en excluant tous les autres; « 
enexcluantles Prelats vitieux, & tous les méchans, quoi « 
que bâtifez & Chrétiens; enfin tous ceux qui n'auront 
jamais de pait dans. lEglife du Ciel, mais qui ne peu- « 
vent néanmoins être encore exclus de l'Eclife militante, « 
fans contrevenir à l'Evangile qui y admet le froment & « 
la paille, les bons & les méchans poiflons. C’eft ce qu'en « 
dit Coclée, qui ajoûte que Luther confefloit bien, qu'il « 
falloit obéir aux Magiftrats & à leurs commandemens , & « 
qu'il ne falloit pas s’abandonner à fon propre fens; mais « 
qu'on ne devoit pas le forcer de renoncer à la parole de « 
Dieu. C’étoit fous ce pretexte de la parole de Dieu, quil 
renouvelloit les erreurs tant de fois condamnées des Wau- 
dois, des Wicléfftes, des Hufites. Le mal étoir que pour 
lui Ja parole de Dieu, étoit cout cer amas d'erreurs, dont 
il s’'étoit prévenu en expliquant les Ecritures felon fon 
caprice. a 
… Aprés la Diere de Wormes Charles. V. publia un Edit 
fort long & fort fanglant contre Luther, & contre toute pur enfles 
fa dotrine. Ulembergius dit que quelques-uns n'approu- © GA : 
vérent pas, qu'il y cüc appellé Larher un Démon incarné. er 
Cette expreflion étroit forte, & elle pouvoit faire allufion 
aux bruits, qui s'éroient déja répandus, & qui fc lifent dans: - 
Rri 


k 
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pluñeuis ouvrages ; qui furent depuis publiez; enfin auf 
quels la conduite de Luther ne donna que trop de fujet, 
qu'il étoit Déoniaque; qu'ilavoit des converfations avec 
le Démon; que fa mere même En avoit EU, avant que 
de le mettre au moñde, Je n’ai garde de rapporter ic 
tout ce que raconte Ulembergius fur cette matiere. Il vaur 
mieux croire, que fi dans cet Edit Charles V: à nommé 


Luther, un Démon revéru de la figure d’un homme, ce’ 


Ulembers. c, 8. 


n'a été qu'une expreffion forte, & néanmoins aflez ordi. 
paire dans dans le langage commun, qui des hommes fort 
vertueux fait des Anges, & des impies fair des Démons. : 

FEV. Lucher ne fut pas plütôt de retour en Saxe, que 
des gens fubornez fegnirent de le vouloir enlever, & 
aiant fait courir le bruit, que c’étoient les gens de l'Em- 
pereur qui avoient tâche de l'arrêter, l'Electeur de Saxe 
le fic retirer dans une place forte, d'où il écrivie plufeurs : 
livres, contte la Confeflion fecrette, contre le Pape, con- 


tre la Philofophie des Ecoles, contre Saint Thomas , con- 
tre tous les Théologiens de l'Ecole, contre la Mefle que 
des Auguftins de Vitremberg abolirent en mêmetemsà 
‘fa perfuafon ; auffi prit-il la défenfe de leur conduite. Ce: 


fut À même qu'il eut’cet entretien noturne avec le Dé 


‘mon. contre là Mefle, comme il le publia lui-même quels 


‘ques années aprés. Cependant il fe vanta dans fes lettres” 


à l'Eleéteur de Saxe d’avoir recû une révélation de Jefus- 
Chrift, & que fa dodrine aprés cela ne pouvoit être au- 
tré que celle de l'Evangile. 1] ft répandre ce bruit parmi 
fes Setateurs, qui le regardérent encore plus que jamais 
cômmeun autre Saint Paul. Ces fanatiques furent aflez fre 
quensentre les Lutheriens, & leurs pretenduës révélations 


_ donnérent du poids à leur dodrine, digne d’être appuice 


Cocl. ibid. ex 
&utheri firip. 
# 


F2 


fur de tels fondemens. | _. 

- Four cela eft tiré dUlembergius, à quoi il faut ajouter 
ce que dit Coclée; que Luther exhorta fes difciples, & 
païticuliérement les Auouftins de Vittemberg de s’armer: 
contre les remors de leur confcience, princi palement aprés 
l'abolition de Ja Meñe, comme i} s’étoit armé lui-même 


à ‘ 0 , 7 À : ; ; 
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contre la fienne, pour pouvoir lui-feul contredire le Pa: «IL. Parr. 
pe, croire qu'il fût PAnte-chriff, que les Evêques fuflent « te 
fes Apôtres, que les Univerfitez fuflent fes lieux de prof. « 
gitution. Il confefloit lui-même, que lé cœur lui avoit fou- « 
vent tremble, & lui avoit fouvent fait ces reproches, es- « 
tu le feul qui ait de la fageñle? Tous les autres font-ils « 
dans l'erreur > Tant de fiecles ont-ils pü ignorer ce que tu « 
fçais? Mais quoi fi au contraire tu es feul dans l'erreur, & « 
fr tu entraine aprés toi tant de gens dans l'erreur & dans « 
{à damnation ? C’étoit vraiment alors que Jefus-Chrift {e « 
montroit à lui, & lui donnoit des avis falutairées, contre 
lefquels le Démon lui ferma le cœur & les oreilles. Mais 
quelle reponfe pouvoient lui fuggerer les Démons même, 
contre des lumiéres fi claires, qui brilloient dans le plus 
profond de fa confcience? Il éft encore bien plus éton- « Sur. in com- 
nant, dit Surius, que tant de gens aient voulu fuivre un «#7 
_ homme, qui de fon propre aveu agifloit & combattoit «°° ”"" 
contre fa confcience. 
Nous avons dit que les Doeurs de Paris fulmimérent 
enfin une cenfure contre Lurher & contre fa doëtrine. IF 
s’en vengea à fon ordinaire, par un livre plein d'injures 
atroces en Allemand. Melanéton & quelques autres écri- 
virent aufli pour lui. Surius remarque fott fagement, qu'il «tidem: 
_ € furprenant comment la feule éloquence & la vaine of « 
tentation de cet impofteur püractirer tant de monde aprés s 
ui, puifqu'on ne voïoit en lui, ni fcience, ni folidité ,« 
ni miracles, nt bons exemples, ni vertus; & quor qu'il.” 
combattit contre une Eglife & une doctrine fondée fur tant”. 
d'autoritez des Ecricures, des Traditions, des Peres , des.” 
Conciles, fur tant de miracles & tant de vertus. Charle- 
maone, dit Surius, emploia crente ans a dompter & à 
convertir la Saxe; Luther en émploïa bien moins à la per- 
vertir, la prenant par les endroits, où elle étoit plus fen- 4" 
fible & plus foiblé. Car voïant les Allemands abandon- * 
nez à la fenfualicé & aux débauches, il leur Ora les jeu- 
nes, les priéres, les voilles , la confeflion facramentale, 4° 
tous Jes exercices de pieté, comme fi ce n’euflent été que ue 
R ri : 
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des inventions du Pape & des Moines : il leur rendit mé: 
me ce reliächement trés plaufble, leur perfuadant qu'il. 
étoit fondé fur la parole de Dieu. 

V. La contagion de l'Héréfie de Luther ne pafla pas 
feulement de la Duché de Saxe dans le refte de l’Allema- 


.gne , mais aufli dans l’Angleerre , comme celle de Wi. 
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clef avoit autrefois pañlé d'Angleterre en Allemagne, Le 
Roi Henri VIII. pour prémunir fes fujets contre ce poi.. 
fon, compofa un livre des fept Sacremens de lEclife, & 


‘ / 0 + . s 
le dedia au Pape. C’étoit principalement contre le livre 


de la capriviré de Babylone de Luther, qu’il écrivoit. Il. 
y. montroit au fujec des Indulgences, que fi Luther avoit. 
raifon, les Bulles d’Indulgences, que tant de Papes avoient… 
données, méroient que des impoftures. Mais qu’il y avoit 


bien plus d'apparence , & plus de raifon de dire que ce pe: 


tit Moine n’etoit qu'un impofteur. Car pour Luther quel. 
qu'il puifle être, il étoir bien certain au moins qu'il n'a. 
voit point de charité, puifqu’il éhafgeoit rant de Souve- 
rains Pontifes d’un fi grand crime, Si les Papes euflent 
péché en donnant les Indulgences , PEglife univerfelle. 
n'eut pas été fans crime, en les acceptant f unanimement 
& pendant fi long-tems. N’eft-il pas plus à propos de fe 


rendre au jugement de l’'Eglife univerfelle, qu’à celui de. 


Luther, qui la condamne avec tant de fureur? 


CJ 


CA 


LA 


Aprés cela ce Roi pañloit à linconftance de Luther, el- 
le ne pouvoit être plus grande, Il fe contentoit aupara- 
vant de dire que la Papauté n’étoit que de droit humain, 
&. non d'inflitution divine, & maintenant il la décrioit de. 
Ja maniere la plus outrageufe, loin de la reconnoître fon. 


_dée au moins fur le droit Ecclefiaftique. Il avoit réduic les 
_fept Sacremens à trois, mais çavoit été feulement pro: 
_Vifionellement , car aufli-tôt aprés il en retrancha encore | 
un. Hne rejettoit pas la préfence de Jefus-Chrift dans l'Eu-. 


cariftie, mais il ne pouvoic fouffrir la tranflubftantiation, 
& il prétendoit que la fabftance du: pain y demeuroit. Il 
confefloit même qu'il n’y avoit nul danger pour le falut, 
fi fur ce fujet on sarrécois au fentimenr de l'Eclife, Ce 


pormaintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 311 

Roi inferoit de R, qu'il falloit donc étre infenfé pour s'y 

atracher à l'opinion de Luther que PEcglife condamnoir, 

zu lieu que la doctrine de l’'Eglife n’étoit pas condamnée 
ar Luther même. | 

La nouvelle Foi de finvention de Luther, dit ce Roi, 


qui nef qu'ane faufle & préfomptueufe confiance, que 


nos péchez nous ont été remis & que nous fommes du 
nombre des Elüs, ne nous difpenfe pas feulement de tou- 
tes les bonnes œuvres; maïs elle nous ouvre une porte fort 
large pour nous jecter dans les plus horribles défordres, 
parce-qu'on-nc peut jamais perdre la grace & déchoir du 
falut, fi on ne perd cette Foi'ou cette confiance de fon 
falut. Les adulreres felon ce Dogmatifte, les homicidesne 
pourront damner celui qui croira qu’il fera infailliblement 
fauvé par les divines promefles, qui lui ont été faites au 
barème. 


La liberté Evangelique, felon Luther, € permer pas que 


ni les Prélars ni les Princes puiffent impoler aucunes Loix aux 
Fidéles. Peut-on rien imaginer, dit ce Roi, de plus contraire 
à l'Ecriture, où les Rois &les Magiftrats font établis de 
Dieu, & ont reçü de lui le glaive pour punir les méchans ; & 
où Saint Paul a publié tant de Loix & tant de commande- 
mens ? Comment eft-ce, difoit ce Roï, que Luther peut 
nier, que le Mariage ne foit un Sacrement, puifque lE- 
olife à recû cette créance des Peres, des Apôtres de Je- 
fus-Chrift, par une tradition non interrompuë, & par la 
même tradition, de laquelle elle à reçü les Ecriturés » 
Pourquoi ne croïez-vous pas l’Eglife, quand elle vous dit 
que Jefus-Chrift a inftitué ce: Sacrement;: puifque vous 
la croïez , quand elle vous dit que ce fonc là les véritables 
 Hvres des Evangiles > Luther rabaifle le Sacerdoce’des Pré- 
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tres à celui des Laïques, parce-qu’ils font aufli appcellez « 


Rois dans l’Ecricare. Pourquoi n'égale-t-il donc pas auffi 
là Roïauté de Saul à célle de Jefus-Chrift; puis-que lE- 
_criture donne aufh'la qualité de Roi à Saul? Et pourquoi 
ne dit-ilpas,, quetous les Fidéles font aufli-bien Rois que 
Jefus-Chrift ;: puis-que lEcriture: leur communique læ 


ë 
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JL Parr., Roïauté, aufli-bien que le Sacerdoce? Ce livre de Her: 
C.XXVIL ri VIII. fut prefenté au Pape par fon Ambafladeur, Le 
2 Bull. To... Pape publia une Bulle pour lhonorer de la qualité 4 
fé Lee. Defénfèur dela Foi. Luther traita ce Roi comme il traitoit 
a Papes, fans avoir le moindre fentiment de refpe& où 
de honte, quoique fes amis même ne puflent s'empêcher 
de rougir d’une fi étrange impudence, Le de 
VI. Le Duc de Saxe Fréderic, qui n’avoit pas voulu 
“Apud Dubrav, éteindre l'Héréfe dans fes commencemens, ce qui lui eùe 
pes Eure été alors trés-facile, eut le déplaifir d’en voir les flammes 
: . répanduës dans tous fes Erats, avec tous les défordres & 
les diffenfons , les féditions & les révolces qui fuivent les 
innovations qui fe font dans la Religion. Luther évant 
forti du fort d’Alftet en Turinge, qu’il appella depuis fon 
. Ile de Pathmos, comme un autre Sainc-Jean, en £tant 
dis-je forti aprés fix mois de féjour, & étant retourné à 
Wittemberg, y trouva des changemens faits à fon inft 
Sur.in Com. en fonabfence, & dontil étoit néanmoins l’auteur. Car- 
Pént. 47.1522: ]5ftad 8: Melanéton qui étoient fes deux principaux dif. 
ciples avoient perfuade à la Jeunefle, qu'il ne falloit plus 
» étudier la Philofophie; qu'Ariftote, Platon, Ciceron & 
» tous les autres auteurs profanes, n’avoient écrit que des 
» fables & des niaiferies; qu'il falloit confacrer tous leurs 
livres au feu, & ne s'appliquer plus qu'à l'Ecriture fainte; 
+ cnfin qu'un Chrérien ne devoit_ pas pafler fa vie dans l'e- 
» tude, qui n’eft qu’une molle oifiveté ; mais obéir au pré- 
» cepce de Dieu dans la Genefe, où il nous commande & 
» Nous condamne en même tems, de #anger nôtre pain a la 
» féeur de nôtre front. Luther avoit écrit dans un peric-ou- 
» vrage adreflc à la Noblefñfe d'Allemagne, qu'il falloicen- 
» tiérement abolit la Phyfique, la Meraphyfique & la Mo- 
» rale d'Ariftore, C'étoit de là que Melanéton & Carloftad 
# aVoient pris occafion de faire brüler tous les livres des Arts 
+ liberaux. Carloftad laifla fon Archidiaconé-pour fe faire 
» Laboureur dans la campagne de Wittembere. Mélan&on 
» {c fit Boulanger; tous les jeunes gens prirent des métiers 
» femblables. En quelques lieux les Re 
ErMéESs 
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Férmées peridant quelques années. Luther à fon retour con- «IL. Panr, 
damna-ces changemens, fit une rude réprimende à Me- «C:XXvir. 
Jandton, chaffa Carloftad du païis de Wittemberg; il pu- « 
blia même un petit ouvrage {ur l'utilité de la Philofophie. « 

. VII Rien n’éroit plus changeant , que cet homme qui 
vouloit tout changer dans l'Eglife. Tout ce qu’il faifoit 
& tout ce qu'il écrivoit, n’étoit qu'une longue fuite de 
contradidions. Ce difcours eft de Surius. Faber s'eft un 7. F4. 4e 
eu plus étendu que nous n'avons fait plus haut fur les? Psp 
P P s VONSSAAE P us naut IUr les adverfis Luth, 
changemens continuels de ce nouveau Prophete. Au- a. 43. 
trefois’, dit-il, il avoit admis fept Sacremens; dans fa « 
captivité de Babylone, il n’en retint que trois, & puis « 
deux, prétendant que felon lEcriture il n'en faudroit « 
qu'un. Îl avoit admis le libre arbitre, aprés il trouva bon « 
de le détruire. Il avoit dérefté ceux de Bohéme & les « 
Grecs, de ce qu'ils s'étoient féparez de l'Eglife; aprés il « 
Jui plûüt de les rappeller dans l'Églife & de les abfoudre du « 
Schifme & de l'Héréfie. Il s’écoit foumis du commence- « 
ment au jugement du Pape, aprés il ne voulut plus le re- « 
connoître. Îl avoit appellé du Pape au Concile; aprés il « 
rejetta tous les Conciles, comme des jugemens purement + 
humains, contraires fouvent à eux-mêmes & partant dignes « 
de mépris. Il avoit loüé le Concile de Nicée, comme le « 
plus faint de tous; aprés il n'en eut que du mépris, non « 
plus que de tous les autres. Il avoit révéré autrefois le Sa- « 
cifice de l'Eucariftie ; aprés il abolit la Mefle commeun « 
abus &une impieté. Il avoit fouvent célébré des Meñles « 
privées, & enfuice il écrivit contre elles. Il avoit hono- « 
ré les Evêques & les Prêtres, aprés il lestraita d’Idolâtres. « 

.… Voilà ce que Faber nous réprefente de l'inconftance de 

Luther. I dit auffi que Carloftad qui avoit tant fait d'inf- <« idem. 
tances pour la communion fous les deux efpeces, & quinia + 
depuis la préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift dans « 
lEucariftie, confefla quil croïoit bien dés-lors que l'Eu- « 

_ cariftie n’étoit rien, mais qu'il n’ofoitencores’enexpliquer. « 

Ces deux Héréfiarques fe broüillérenc enfin; & Luther 
- Semporta aveg beaucoup de violence contre Fr ; 

: 9 
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fur ce qu'il avoit entrepris de fon autorité de brifer Les 
faintes Images, de diffiper les Reliques, de détruire les Au. 

els. Nous avons dit que Luther avoit écrit pour approuver 

l'abolition de la Meffe faite à Wittemberg par les Auguf. 

tins. Quand il futrevenu dans cette ville, ily précha contre 

ceux qui l’avoient abolie; parce-que bien qu'il fallu Pabo- 

lir, il falloit lefaire avec ordre & fans fcandale ; enfin que 

peu s'en falloit qu'il ne la rétablir. Où il paroit clairement 

que c’étoit une purejaloufie, & qu’il ne pouvoit fouffrit qu'- 

on eût prévenu dans la plus horrible des impietez. Mesho. 

vius aflèure dans fon Hiftoire des Anabâtiftes, que Nicolas 
Pelarge chef des Enthoufaftes, ou des Anabâtiftes fecon- 
da, & encourageaCarloftad dans toutes ces furieufes entre- 


prifes. | 
CHAPITRE XX VIII. 7 
Des excés des Enthoufiaftes. De l’infallibilité prétenduë 
de Luther: fes Propheties, {a vanité & fon fañte, 
fa verfion du Nouveau Teftament. + 


À. Préference que tous ces Gens donnoient aux fimples [ur les Théo. 


logiens, © même an Turc fur les Chrétiens. Luther Charge le Py- 
Pe Jeul de beancoup de chofes, où il lni fait honneur croïant le 
déshonorer.. IL. Ïl ne tenoit rien d'infaillible, que la parole de 
Dieu ; mais il agiffoit comme S'il ent été lui-même La parole de 
Dien, € comme s'il ent été cet homme fhirituel, qui juge de 
fout, © n'eff juge de perfonne. III. Ses: ropheties audacisnfes 
© inpertinentes, Leur difference d'avec les Propheties de lEgh. 
Je. IV, La dottrine des Sectes féparées eff anjfi Fanffe que leurs 
Propheties; tout vient de lefprit particulier toñjonrs trompenr. 
F. Folle vanité de Luther, qui ne vouloir plus fouffrir , qu'on. 
doutät que fa dorine ne fut le pur Evangile de Fefus-Chrife, 
#5 qu'on l’obliveët d'en rendre compte. WI, Prenves. que la con- 
Viélion, dont Luther Je vantoit, étoit une pure illufion. D'où ve 
HO Cet air affirmatif, avec lequel 5l parloit. VII. Difcours de 
Thomas Morus contre certe extravagance de Luther. VIII. Elle 
lui eff commune avec tous les Miriftres Proteffans, I X, Nonvel 
le Tradntlion du Nonvean Teffament par Luther, les obffacles 
got y ft : les défordres ; qW'il caufa. X. Ce qui attiroit Tant. 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 3rs 
de Seëtateurs à Luther. La prodigieufe élévation-qu'il Procuroir 
à tous les Laïques qui le fuivoient. X. I. Ruine des bonnes œuvres II. PArr. 
par cette verfion de Luther, © par fes Préfaces. Ch. XXVIIE, 


I, \Ependant tous ces faux-Prophetes qu'on appelloit gs énoid 
Enthoufaftes, dont nous venons de parler, fe voiant « #eshov. in 

déteftez par les Théologiens, publioient audacieufement à FD 

en tournant Ecriture, felon leur coûtume, à leur avanta- « + 

ge, que par un confeil fecret & étonnant de la fagefle de « 

Dieu, la profonde connoiflance des Myfteres de la Foi, « 

étoit cachée aux fages, & découverte aux petits. Ils pre- « 

féroient même quelquefois les lumiéres des Infidéles à « 

celles des Chrétiens. Et c'eft pourquoi Luther leur pre- « 

mier maître applaudifloit aux progrés, que les Turcs fai: « , 

foient alors fur la Chrétienré ; il prétendoit que l'Empire « 

Otroman étoic plus fupportable, que celui du Pape; qu'au- « 

moins le Turc laiffoit chacun dans le libre exercice de fa « 

Religion, ce que lé Pape ne {oufftoit pas. En ce point & « 

en bien d’autres, ces faux-favans chargcoient le Pape feul 

de ce qui étoit commun à toute la Chrétienté, & pen- 

{ant faire tomber fur lui la haine de tour ce qu'ils lui re- 

prochoient, ils le combloient au contraire de gloire, lui 

faifant honneur de plus excellens avantages du Chriftianif 

me. Car l'Eglife Univerfelle a coûjours eu en horreur le 

libre exercice de toutes fortes de Religions; tous les Em- 

pcreurs & les Rois Chrétiens, ou par Pinftinc feul de leur 

picré, ou à la follicitation des plus faints & des plus fa- 

vans Evêques, ou des Conciles mêmes, ont fair tous leurs 

efforts, pour maintenir la véritable Religion, & pour ex- 

terminer les autres ; ainf qu'on La vü amplement dans ce 

Traité. — Se : 

_ IT Henri VIII. Roi d'Angleterre mérita par fon zé- 

le & par fes livres, d’avoir part à cette gloire, d'être l'ob= 

jet des injures, des médifances & des outrages de Luther, : 

aufli-bien que Saint Cyprien &c Saint Auouftin, les autres 

Peres, & les Conciles. Car ce frénérique s'étant une fois 

perfuadé, que tout ce quil penfoit, ce qu'il difoit, ce 

\ laquelle rien ne 
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doit faire obftacle : il ne gardoit plus de mefures aprés ce 
la, ni envers les Papes, ni envers les Rois. La parole de 
Dieu , difoit-il, ef aw deffas de tout; Dieu eff pour moi. 
Aprés cela je me mets pew er peine, que mille Auguflins, mille 
Cypriers, mille Eglifes Auglicanes me foient contraires. Dieu 
ne peut ni tromper ni être trompé. Auguflin @ Cyprien pen- 
vent errer, tous les Elus ont pu errer, @* ont erré. Tous les 


anciens Héréfiarques en avoient dit autant, au moins l'a. 


voient-ils penfé; puis-qu'ils n'avoient pü faire des inno- 
vations dans l'Eglife, fans fe mettre au-deflus de tous les 
Péres, & les accufer d'erreur; c’eft-à-dire fans fe croire eux 
feuls infaillibles. 52 7ows 'appartenons qw à Fefus-Chriff, di- 
foit Luther parlant du Roi d'Angleterre, gvi eff ce Rai 
infenfé, qui veut par [es menfonges nous affujetir au Pape. 
Nous ve fommes point an Pape, C’cff lui qui eff à nous. C'eft 
vous qui devons le Jager, 101 pas être Jugex. de lui. Car 
l'homme fpirituel, [elon Saint Paul, ne peut être jugé de per- 
Jonne, & ceff lui qui juge de tous les autres. Aïnfi & lui, 
Melanéton, & Garloftad, & tous leurs Seétateurs n’avoient 


qu'à s’imaginer, comme ils fe limaginoient aétuellement, 


qu'ils étoient des hommes fpirituels, qu'ils avoient le Saint- 
Efprit, que leurs paroles étoient la parole de Dieu; aprés 
cela ils n’étoient plus fujets au jugement des Papes, où 
des Rois, des Evêques, ou des Princes; étant {piriruels, 


ils étoient les Juges & les Superieurs de tout ce qu'il y a 


dans l'Eclife & dans le fiécle, Auñi Luther dans les em- 
portemens de fon extravagance ufoit de ces termes, J’w- 
taquerai en même-tems l'Eglile du Pape © [on défenfeur le 
Roi Henri, avec laide de Jefus-Chriff je les abatterai. Car je 
Juis affeuré que je tiens ma doitrise du Ciel. Ma doétrine 
Jubfiffera, € le Pape tombera malgré les portes d'enfer, 
foutes les puiffances de l'air, de la terre @ de la mer. Is 
n'ont déclaré la guerre, ils auront donc la guerre. Ils ont re- 
jetté la paix que je leur ofroiss il w'auront donc point de 
paix. On verra qui fers le plurôt laffé, le Pape ou Luther. 
Car le tems approche de la chute de la Papauté, fon deflin 
inévitable prefe, G comme dir Daniel, [a fin eff arrivée, € 
perfonne ne lui donnera de fecours. 
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III. Voilà quelles étoient les Propheties de ce phre- 
netique, l'évenement en a fait voir la faufleté ; elle étoit 
trés vifible dés-lors; mais ceux qu’il avoit enchantez, ne la 
_voïoient pas: ils la virent eux-mêmes aprés, & on l’a toûe 
jours vüé depuis ; on la verra à jamais. Car Euther mou- 
rut en 1546. fa Seéte diminué tous les jours, & la Papaur 
té, le trône du Prince des Apôtres fablifte & fubfftera à 
jamais. Les Hérétiques n'ont jamaïs manqué de ces for- 
tes de Propheties; comme ils expliquent-les Ecritures à 
leur gré, & qu'ils les tournent comme il leur plaît, ils 
n'en peuvent jamais manquer. Il n’a pas tenu à’ la Provi- 
dence & à la bonté de Dieu, que les Sectes nouvelles ne 
{e foient détrompées , & n'aient renoncé à ce faux efprit 
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de Prophetie qui les trompera, comme il a trompé toutes. 


les Seétes précédentes. Elles ont en cela même une preu- 
ve conftante, qu'il y a autant de difference entre leurs {o- 
cietez & celle que Jefus-Chrilt a établie fur la terre , qu'en- 
tre leurs prédictions & celle dont Jefus-Chrifta voulu con- 
foler l'Evlife univerfelle, en lui promettant une durée & 
une crendué fans fin & fans bornes. Toutes les Propheties 
que les Sectes. féparées ont forgées en leur faveur, font 
péries avec elles, & leur fin a fait voir qu'on ne foute- 
noit le menfonge, que par Le menfonge. La Prophetie que 
Jefus-Chrift à fait lui-même de à future perpetuice & 
univerfalite de fon Eglife, fe foutient depuis plus de feize 
fécles, & il n’en faut pas davantage pour ne pouvoir dou 


° sf Ü 
ter qu'elle ne fe foutienne éternellement. 


_ ÆV. Au refte, il paroît par ces Prophéries même des 


focietez féparées de FEglife Catholique, quel eft lefprit 
d'erreur dont elles fontanimées, non feulement dans leurs 
piédictions , mais dans les interpretations, qu'elles donnent 
aux Ecritures, & dôht elles compofent la doétrine, qu’el- 


les oppofent à celle des Catholiques. Euther vient d’alle- . 


guer Daniel, pour prouver la ruine de lEolife Romaine, & 
h durée éternelle de fa Secte. H croïoit avoir feul l'efprit 


divin pour expliquer Les Ecritures , & c’eft fur ce fonde: . 


ment qu'il a dogmatifé, La faufleré manifefte de cette pré» 


Se 
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didtion, & de cette explication de l’'Ecrituré, eft doncune 
marque certaine quon ne doit pas croire qu'il ait mieux 
réufli ailleurs, quand il a détourné les Ecritures à {es ma. 
ximes chimériques. | sg 
Les Sectes nouvelles depuis Luther, quoi-que trés con- 
traires à fa doëtrine pour la plüpart, telles que font cel. 
les de nos Calviniftes, des Zuingliens, des Anabâtiftes, 
ont eu la même prétention que lui, & fe fonc laiffé aller 
à la même frivole vanité. Car cet efprit particulier, & 
interieur des Miniftres & des fimples particuliers de ces 
Sc&es, ce raïon de divinité & cette lumiére fecrete qui 
leur fair diftinguer les vrais livres, les vrais paflages de 
l'Ecriture & leurs vrais fens d'avec les faux ,; non {eule. 
ment fans le fecours des Peres 8: des Conciles, mais fans 
aucune étude ; n’eft-ce pas toute la même chofe que la 
confiance impertinente de Luther, qu'il étoit fpirituel; 
qu'il avoit cet efpric qui juge de tour, qui juge les Papes 
& les Rois, 8 ne peut être jugé par eux? | 
. V. Heftévidenrque les Miniftes, foit de l’Eglife Angli. 
cane, foit de Ja Proteftante, & de toute les Sectes fembla- 
bles, difent en eux-mêmes, difent même à leurs auditeurs, 
quoi-que peut-être en termes plus modeftes; ( car le moïen 
d'égaler ’impudence de Luther? } ce qu'il difoit au rap- 
port de Coclée: qu'il EÉTOIT PREDICATEUR PAR 
LA GRACE DE DIEu, Qu'iIL ETOIT EvVANce- 
LISTE PAR LA GRACE DE Dieu, & qu'il lui étoit 
plus facile de le prouver, qu'à aucun Evêque de prouver 
fon titre. Qu'il étoir afleuré que: Jefus-Chrift le recon- 
noifloit pour tel, & lui donnoit ce nom, aiant été lui mé- 
me fon maître & témoin que fa doëtrine n’étoit pas la do- 
étrine de Luther,-mais l'Evangile pur de Jefus-Chrift. Que 
pat confequent il ne falloit pas s'attendre, qu'il fe refo- 


» lüt à rendre jamais compte de fa dodrine à qui-que-ce- 
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fût: que c’étoit aflez d’avoir fatisfaic à Wormes à cette 
folle humilité, & de lavoir fair inutilement; qu'à l’ave- 

nir il vouloit être écouté, qu'il ne vouloit pas que les An 
ges même fuflent fes Juges; car étant afluré que fa do 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 315 
drine éroit véritable, il vouloit être le Juge des hommes 
_ & des Anges. Que ceux qui ne recevoient pas fa doëtrine, 
ne pourroient être fauvez ; parce-que c’efft la do&trine de 
Dieu même, & que fon jugement n’étoit pas fon jugement, 
mais celui de Dieu. 

VI. 11 cft certainement fort étonnant, qu'un homme 
auf impudent ait pû trouver des admirateurs & des Se- 
Œateurs. Mais l’experience nous apprend, qu'il y a des 
gens fi grofliers, ou fi fimples dans le monde, Que tout ce 
qu'on leur dit d’un air afhirmatif , Et véritable pour eux; 
limpudence leur tient lieu deraifon & de démonttration, 
leur fimplicité ne leur permet pas de croire, qu'on puifle 
aflurer une chofe avec tant de confiance & tant de ferme 
té, fi on n’en eft bien afluré. Ils ne confidérent pas qu'il 
ny a point d'homme qui ne puifle fe tromper, & aprés 
s'être trompé lui-même en tromper d’autres; que cet air 
affirmatif peut venir aufli-bien d’une faufle & forte per- 
fuañon, que d’une véritable certitude; qu'il peut auffi-bien 
venit de la feule véhémence de lefprit , que d’une connoi£. 
fance certaine de la vérité. Qu'il ya des hommes, quine 
penfent rien qu'avec beaucoup de force & de véhémence, 
quoi-que ce qu'ils penfent & ce qu'ils veulent, ne foit ni 
vrai, ni jufte. Les phrénétiques ne penfent & ne veulent 
rien, qu'avec beaucoup de violence; quoi-que fouvent ce 
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ne foit que des bagarelles ou des impértinences. Les plus 
petits font fouvent ceux qui croient & affirment les cho 
les plus fortement. L'évidence de la vérité, fait qu'on croit : 


& qu'on dit les chofes plus fortement; mais la paffion & 


Mllufion font quelquefois le même effer. On croit & on 


dit fortement ce qu’on veut avec une forte pañlion. 


Enfin ils ne confidéroient pas, qu'autant qu'il y a eu 
d'Héréfiarques dans les fiécles paflez, autant il ÿ à eu d'ex- 


émples de ces airs affitmatifs 8 véhémens, & d'autant plus 


faux & plus céméraires ; puifque leurs dogmes furent fi - 


contraires , non-feulement à ceux de l’Eglife Catholi ue ; 
, 3 D q 


Mais aufli à ceux de Luther, & à ceux des autres Sedtés = 
qui ne manguoient pas d’une femblable aflurance à € 
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po dire pleines du Saint-Efprit, convaincués de la vérité & 
es ane capables d’en convaincre tout le monde, Ils ne confde. 
es roient pas , que fans recourir aux fiécles paflez, les divers 

auteurs de diverfes Sectes des derniers rems, les difciples 

_ même de Luther divifez entreux pour la dodrine, com- 
me nous l’'allons voir, Zuingle, Carloftad, Melanéton, 
fe difoient pleinement convaincus ; quoi-qu'ils fuffent éloi. 
gnez de la doctrine les uns des autres. Car s'ils n’euflent 
pas crû en être convaincus, comment euflent-ils eu la hat : 
diefle de s'élever contre le fentiment commun de toute 
la Chrétienté, dans lequel ils avoient été eux-mêmes un 
peu devant ? Ils ne confidéroient pas que Luther ajant chan. 
gé fi fouvent de fentiment, comme les auteurs du tems 

Le remarquérent, 8 comme nous l'avons fait voir, il ne 

peut en avoir eu de conviction; & que ce qu'il appelloit 

convidion, n’étoit qu'un efprit d'illufion. Enän ils ne con- 
fidéroient pas que fi Luther eût eu une entiere certitude 

de ce qu'il avançoit, la même évidence fe füt montrée à 

Carloftad, & à Melanéton, elle fe fuc aufli montrée aux 

autres Héréfiarques. Car le jour, l'évidence, une lumiere 

claire & convainquante fe montre à tous, 
VII Thomas Morus Chancelier d’Anglererre & de- 
Ajndeundem puis martyr, écrivit auf contre Luther pour Ja defenfe 
God.ilidm. de fon Roi & de l'Eglife. Voici ce que Coclée nous a 
» rapporté de fon ouvrage. Le moïen de fouffrir cet info- 
” lence, dont mille vices font voir qu'il eft agité d’une 
» légion de Démons; & qui dit néanmoins par une, folle 
# vanité, les faints Peres fe font rous trompez : l'Eglife uni 
» yerfelle a fouvent erté, ma doérine ne peut errer, païcc- 
» que je fuis afluré, que ce n'eft pas ma doétrine, mais 
» celle de Jefus-Chrift. En cela il fair allufion aux paroles de 
» Jefus-Chrift, quand il difoit, mes paroles, ne font pas mes 
» paroles, mais celle du Pere, qui m'a envoie, Mais quand 
» Luther dit, le Pape tombera, mes dogmes fubffteront: 
ne difpute-t-il point à Jefus-Chrift la gloire de ces paro- 
… les, le Ciel& ja verre pañleront , mes paroles ne pañleront 
» pas? Si on luidit, vous vos rendez témoignage à yous 
_ méme, 
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même, nôtre témoignage n’eft pas véritables il répondra 
comme il à déja fait, je fuis affüré, que: mes dogmes 
viennent du Ciel ; il s’affermira fur ce principe, commé 
fat un fondement inébranlable que les Papes, les Rois, 
les Doéteurs , les hommes, les Anges, ne pourrorit ren- 
verfer. Il eft donc aflüré & trés-affüré, que fes dogmes 
viennent du Ciel, comme ceux qui dorment, font certains 
& trés-certains, que tous leurs fonges font véritables. Tous 
ceux, dit-il, qui combattent mes dogmes, méritent l’ania- 
théme, parce que je fuis affüré, que je les riens du Ciel. 
Mes dogmes font celeftes; quiconque les contredit, sé 
leve contre le Ciel, &blafphème contre Dieu: Puis donc 
que le Pape, l'Empereur , les Rois, les Evêques ; le Pré- 
tres, les Laïques, & en général tous les gens de bien me 
contredifent, il me fera permis pour la gloire de la Ma- 
_ jeté divine de dire anathème au Pape, à l'Empereur, aux 
Rois, aux Evêques, aux Prêtres, aux Laïques, enfin à 
tous les gens de bien. Il me fera permis de les charger de 
malédictions & d’outrages; enfin de charger leurs têtes & 
leurs couronnes de tout ce qui pourra fortir de ma bou- 
che, de boué, d’ordures, de fumier, & d’excremens.: 

VIII. Je n'ai pas crû qu'on püt convaincre Luther 
par des arsumens plus invincibles, que par fes propres pa- 
roles. Car que peut-on y remarquer, que l’effronterie, l’in- 
folence, l’extravagance, l'impietc? Et neanmoins rien n’eft 
plus vrai, que ce que nous avons dit; favoir que les Mi. 
niftres des Proteltans, & tous les Laïques mêmes de leur 
Secte penfent & difent au fondla même chofe, quand ils 
méprifent, & outragent l’'Eolife univerfelle; quand ils fe 
moquent de toute la tradition des Peres & des Conciles; 
quand ils fe prétendent les feuls véritables interpretes de 
lEcriture ; quand pour lenténdre & l'expliquer eux-feuls, 
ils difent qu'ils ont le Saint Efprit, un raïon & une lu- 
miére de Diviniré; & ils prétendent que ce qui leur vient 
dans l’efpric, ne vient pas du fond de leur efprit, mais 


de Jefus-Chrift. N’eft-ce pas autant que de dire, que. 
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ce n'eft pas eux qui penfent où qui parlent, mais Jefus=. 
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. même. efprit interieur & de ce prétendu raïon de divinité, 
. pour s’oppoler à l’Eplifeuniverfèlle. Si tous ces.efprits ina 
terieurs difoient la même: chofe , fi rous ces raïons de di. 


- wine: lumiere-montroient la même chofe-en tant de bou- 


-Ches:, tant de lieux, &: tant: de tems différens, nous pour- 


; 5 , fast Pet Sr 
. « Mons; croire que. c'eft la vérite ;. çar la vérité eft ure, elle 


3. 


2 


- eft la, même en tout cems.& en.tous lieux, Mais c'eft l'a. 


A ne a 


? gereux d'en recevoir la verfon de la main de celui, lequel 


je renoneee raie Foi, donnoit un jufte fujes descroire: 
que fon defléin érois. de corromprelEcriture eri la madui. 


pour maintenn l'Uniédel'EGhfe Catholique. ‘35 
: fant. Car il arrivera de là, dit-il, que le peuple croira lire «IL PIRE - 
d ns la Bible, les crreuts qu'il lira dans 14 verfion: Ec' Due «CXAVEL 
George lui ft féponfe, que la verfion de Luther avoit dé- « 
ja été pablite dans fes Terres; maïs auf qu'ilen AVOic fait « 
rechercher tous les exemplaires; qu'il les avoit tous achét: « 
| tez de fon argent, & es avoit fait brûler ; tie doutant point « 
; que Luther n'eût fait cette vérhon, pour détourner toute « 
‘ J'Ecricure à l'établiflement & à 12 confirmation de {es « 
| dogmes. Car’ par quelle aûtre voié auroit-il pü répandre « 
_  fadoërines Quec'ft par une inévitable néceflité que tout «  * 
_ le bien & ‘rout le male fair? Les Philofophes Païéns mê- « 
me m'ont pû fouffrir cette doërine, qui ruine la liberté, « °" 
_ & la vertu, détruit cout le fondement des récompenfes & « 


des PORES prit | à = 

_ Qui pourtoit raconter , dit Cocléc, les diffentions, les a tidém. 
troubles; lés ruines que caufa cette nouvelle tradudion, « 

où on voioit tant de Changemens contre le texte ancien « 
de l'Eclife, tant de retranchemens, tant d’additions, tant « 
de détours, tant de glofes capticufes & erronées à la mar- « 
ge & es préfaces malignes, pour corrompre la Foi dés « 
Ledteurs? Jérôme Emfer & quelques autfes Allemans en « 
recucillirent les erreurs , jufqu'’au nombre de mille. C'eft « 
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tant de monde avoit couru aprés un fanatique & uh in- 
fenfé qui s’érigeoit en Prophete, Mais ce récit de Coclée 
ne nous fait que trop clairement voit ce qui [ui attachoit 
tant de peuples. Car que pouvoic-il y avoir de plus doux, 
de plus charmant, & de plus glorieux pour les Laïques, 
que de leur donner des armes & des livres > pour fortir 
de leur bafle condition, & s'élever à l’écal, ou au-deflus 
des Eccléfiaftiques, des Doéteurs, des Prêtres, des Evé- 
ques, des Papes, difputer contreux, & les vaincre par 
les Ecritures ? Se rendre leurs Juges ; s'élever au-deflus des 
Peres & des Conciles; regarder en pitié tous les fiécles 
paflez, & tout le refte du monde Chrétien, comme noïé 
dans l'erreur, & dans l’impieré? Se confiderer dans le fié- 
cle heureux de Luther & dans un coin feulement d'Alle- 
magne, pofledant un aufli grand bien, qu'eff la vérité, PE. 
vangile, la juftice, laflurance de ne pouvoir perdre, nila 
juftice , ni le falut éternel? Avoir la gloire de réfifter à tou- 
ce l'Eglife, à toute la cerre, & demeurer invincible; cepen- 
dant n'être pas privé des biens, des honneurs, des voluptez 
du monde? Ne fe foumertre à aucunes Loix par Le privilé- 
ge dela liberté Evangelique, être devenu par un chemin f 


. Couttnon-feulementinfaillible, mais auffi impeccable? Les 


ignorans, les fimples, les efpries corrompus, les peuples, 
pouvoient-ils être flattez 8 feduits, d une maniere plus pro- 
portionnée à leur état, & à la cotruption du cœur bumain 
aprés le péché? IT eft vrai, que ce n'étoit Jà que de trés. 
dangereufes illufons ; mais n’eft-ce pas le fort de la plus 
grande partie du genre humain, de vivre & de mourir dans 
Pillufion? Toutes ces fatisfations malignes & extravagan- 
tes Que je viens de toûcher, font plus fenfbles & plus dou- 


ces à une partie des hommes, que les plaifirs des richeñles, 


: deshonneurs & des fens. Elles ont cela de plus que la joui 


fance de ceux-ci n'eft que pour peu de gens, les aurres 
en font fa plus-part exclus maloré-eux par le fort de leur 
naiffance; au lieu que ces plaifirs de fanatiques font pour 
tous ceux qui-Veulent s’y abandonner, 

ÆT Le verfion du Nouveau Teflament de Luther, 
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* donnoit encore fondement à tout cela. Car outre qu’il re- II. Parr. 
tranchoit plufeurs livres du Nouveau Teftament même, ChXXIX. 
ily donnoit encore cet avis dans les préfaces, qu’il ne fal- 
doit pas lire l'Evangile pour y trouver des precepres pour 
les bonnes œuvres; parce-qu’il ne demande que la Foi en 
Tefus-Chrift , ce qui donne une joie & une confolation 
ineffable. Voilà tous les preceptes & les bonnes œuvres; 
enfin tout ce qu'il y a de pénible dans la Religion détruit: 
_ voilà le Hibertinage tout entier autorifé par l'Evangile. La 
multitude, lesimpies, les libertins, pouvoient-ils donc man- 
quer d’accourir à ce nouvel Evangelifte? Auffi publia-t-il 
auffi-tôt aprés deux autres livres contre les jeûnes, foit du 
Carême pour toute l'Eglife, foit pour les difterens Ordres 
_ de Moines; ilen publia aufli un contre les vœux de chaf 
teté, comme contraires au précépte de la Gencfe; Croi/- 


[ex © multiplier. 


C HAPITRE XXIX. 


Des Anabatiftes nouveaux & anciens, Les Luthériens fe 
fortifient par le libertinage. Réfolutions 
ptifes contreux. 


I. Origine des Anabaïifies, leurs auteurs, leurs principales er- 
veurs. II. Des Anabatiftés des fiécles paffez. 111, Luther ne 
pât combatre les Amabatifles, fans fe détruire lui-même. IV. En- 

* devement de quelques Religieufes par les difciples de Luther : quels. 
éloges il leur donna. Mariage de Carloftad. V. Luther déclare 
da guerre au célibat © à la virginité , dont les Ecritures font. 

de fi fréquens éloges, lui qui ne fe vouloit fonder, que [ur les 
Ecritures. VI. Il attire des Difciples par le pillage des Eglifés 
G des Monaftéres. VIII. Suite de ces pillages. Il les attire auffe 
par les médifances. V I11. Puniion de quelques Luthériens. 
IX. L'Affemblée de Nuremberg. Comment fes réfolutions furent 
rechés par le Pape, par l'Empereur, par les Rois de France € 
d'Angleterre. Affemblee de Ratifbonne, © [es Decrets. X. Di. 
vers Ouvrages de part © d'autre. XI. Combat de Munizer 
G° de Luther, des Anabatiftes @ des Luthériens. XII, Luther 
confelfe la néceffité de la wmiffion ordinaire, on des miracles. Les” 
Héréfies fe ruinent elles-mêmes mutnellement. ME 

Tri 


eur 


Ch KXIX. E E N, cette. même année 122. 1} s’eleva .une. nouvelle 


lemberg. in 


vita Lutheri 
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+ "PER } 


Seéte encore plus exécrable, que celle de Luther, 

réfutantde, . 
{e combatre & fe détruire lui-même , ne pouvant tien al... 
leguer contre ce nouveau Monftre saqui ne retombär fr … 


» fon : Luther s’yoppofa, & dit qu'il valloit mieux OMmeftre. 


? reprouvez; que les fiécles d’iniquité. éroient pañlez; que le. 
» £ems tant défiré étoit venu d'une parfaite juftice; que les … 
» Doëtcuts deflinez pour cela ‘étoient venus, que. c'éroient 

» fes difciples ; que pour joïir du bonheur de les-pofleder, 
» il faloit. renoncer à Ja focicté des. partifans du P aped'ün 5e 
» côté, 8 à celle des partifans de Luther de l'autre; que à 
»-datis [e fiécle-fortuné, qu'on alloir commencer slaipaix, à 
ss la Juice D véritable gloire fe répandroit dans. tout: le die 
* monde; mais que pouren venirià, il falloit-brifer-rousles . 

» Chgagemens humains & les fermens qu'on ponvoic avoir. 
” faits à quelque Superieur que .ce für; ufer de Ja Hberée 
» Evangelique, fe faire rébâtifer; & alors prendrees armes:r. 
» 81e défaire de tous les Princes & de tous les Magiftrars, 
» Qui veulent commander à ceux qui n’ont.que Dieu pour : 
». maîtres tuer où chafler les Evêques & les. Prêrres, & fai 
» fix leurs biens ;.détruire tous les. Monaftéres , & ne plus 

» fouffrir de feniblbles abus, 5. et 


Er US NL Es: 


ES 


& 
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_ 4, HE Voilà en abrégé la dodtrine des Anabariftes: ET 
_ 1 Pelagiens admettant point de’ péché originel, ruinoient Cp Eee 
_ .. : : janecethté du batême. Les Donatiftess’attribuoient à eux- — : 
_ 1 fuls le pouvoir de le donner, l’Gränt aux Hérétiques, & 
.-: fe croiant eux-fculs Carholiques. Les Cathares ne vou- 
,« : loient: pas non-plus qu'on batifât les'enfans, incapables de : 
». taifon & de Foi. C’eroic les feuls que pür alleguer Pelar- 
| ge pour lui dans toute lantiquité. Aïnf c’étoit condam- 
: },, ner toute FEolife desfiécles pañlez, qui àvoït donné le bas 
. | «tême aux enfans, & où les plus: favans des Peres &: les 
_ | : plus faines avoient été eux-mêmes batifez dans Penfance; 
11. geft-à-dire felon ce Novatéur, qu'ils ne lavoient point 
| 1 été Ainfr ce nétoit à fon avis,‘ qué dâns-le XV. fiécle 
.….<ouaprés, que:lés Fidéles dé Jefüs-Chrift commençoient 
= à avoir & à donner le barème, jufqu’alors les Chrétiens 
| naïant été que des païcns. chargez de tous leurs péchez. 
: : In'yavoit donc point ex d'Eglife jufqwalois. : * 2 


Gad or Er 


it : FFT Ce fut un/étrange émbarras pour Luther? quine: 
|: vouloit recevoir queT’Ecriture, & ce qu'on 'prouvoic par 
:" PEcriture, fans admettre ni les Pertes, ni les: Conciles, ni 
les Traditions non'écrités. Or PEcritürene ditpas un {eu 
* mot qui puifle expreflément autorifer le barême des en- 
| fans, Au contraire, elle dit que cl qui croire dura été Marc. c 16 
| batifé, féra fanvé. Elle dir, enféignez tantes les natlbns, & *. 1° 
… desbañifes. Luther füt néanmoins contraint d'écrire contes x, ” ** 
t: des Anabâtiftes qui Int déclaroient la guerte ; aufli-bien 
. ‘qu'aux Catholiques. Hiivoüaquele batème des'enfansne « ie 
* povoit fe prouver par les-Ecritures, 8qu'il falloit recou- « ;,, "7" 
‘rit à Pinftitution des Apôtres,. qui avoit toûjoufs été ob- « 
 : frvée dans l'Eglife. C'étoit combatre&terraflerles Ana- « 
.: bätiftes par les mêmes arines &c: les’ mêmes préuvés, que: 
nous émploions contre lai. C'évoit: donc fe combatre & fe 
* détrinre miimmémes 504 Gant es 22 


} FR re , 
CE, D'un autre côté il'tomba avec fs difciplés dans 
* : un liberrinage: affreux qui: donna encoré plus de ‘prife con. a 
: rtre lui. En 1523: les Lurherñens énlevérenc du Monaftérehs on 1523. 
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IL. PART.» jnencrent à W'ittembers. Coclée dit que Luther, loin de 
CXXIK:, Jeur en faire une févére correction, leur en fit des congra- 


#2 


», 
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bide 


tulations, & écrivit à celui qui avoit été Le principal auteur 
de ce facrilége enlevement; que plufieurs condamneroient 
cetre action; mais que les gens de bien & éclairez du Ciel 
en loüeroient Dieu, qui lui avoit infpiré ce defein; que 
Jefus-Chrift avoit enlevé de l’enfer ceux que le Démon 
cenoic dans les liens; & qu'à fon imitarion, il avoit déli. 
vré ces miferables filles de la prifon, où la tyrannie des 
hommes les rerenoit ; l'une & l'autre délivrance s'étant fai 
te en un tems crés-propre; favoir au tems de Pâques. Pou- 
voit-on porter plus loin l'impieré, que de comparer un 
rapt facrilége & exécrable, à la redemption du genre-hu- 
main par Jefus-Chrift ? L'une de ces malheureules Reli 
gieufes fut Catherine de Born, dont la jeunefle lubrique. 
de Wirtemberg fe divertit pendant deux années, aprés quoi 
Luther lépoufa, comme nous verrons plusbas. Il avoir dé. 
ja écrit contre le célibat ; & il le fit encore aprés que Faber 
Grand Vicaire de l’'Evêque de Conftance, & en fuite Evé- 
que de Vienne, eût écrit furles fepr Sacremens, entre lef- 
quels il mettoit le Mariage, conformément aux Ecrivains 
Grecs & Latins, & il précendit dans ce nouvelouvrage con- 
tre Faber qu'il navoit pü élever le célibat au-deflus du ma- 
tiage, fans condamner le mariage. Cela n’empêcha pas que 
Faber ne fût nommé en fon tems le marteau des Hérériques. 
 Carloftad fur le premier de tous les Prêtres, qui fe ma- 
ria, felon quelques-uns, ce que d’autres nient. Les Luthe. 
riens en firent des réjoiflances publiques , & une Oraifon 
facrilége dans leurs Offices, qu’on croid être néanmoins: 
tout le fondement de cette fuppofition. Il eft certain feule- 
ment qu'il {6 maria,& qu'enfuiteil feretira dans un vilage 
vorfin, où il vécut en Laboureur.avec fa femme dansie tra-: 
vail, & dans la pauvreté. Luther ne pouvant plus le fouffrir, 
le fit bannir, & lui fit achever {a vie dans toutes les miféres 
de l'exil. On jugea fa femme, qui étoit de noble naiflan- 
ce, plus digné de compafion que lui. 
V, Il évoit vifible que c'étoit par un jugement divin, : 
à 1 
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qué Luther & Carloftad, qui ne vouloient déférer qu’à 


Conciles, les Traditions &l'Eglife ; fe déclaroient par ces 
impudicitez fi manifeftement contraires à l'Evangile , & 
aux Epitres de Saint Paul, où les éloges de la virginité, 


& de la continence font fi fréquens & fi magnifiques. Ces 


précendus Réformareurs déclamoient contre l'abus des Pré: 
tres concubinaires, & ils nous faifoient voir quelle étoit 
la Réformation qu'ils vouloient établir. Au lieu de chaf- 
{er ces concubines, & de faire vivre chaftement les Pré- 
tres, les Moines & les Religieufes; ils décruifirent la pro- 


0, ; : ER 
feflion & les vœux de la continence:ils abolirent la virgi- 


ICPART." 
j'Ecriture, afin de rejetter fous ce pretexte les Peres & les Ch. XXIX: 


nite & le célibat; ils mariérent les Prêtres, les Moines & : 


les Moniales ; ils ancantirent dans leur nouvelle Religion 
les Sacerdoce, & le Monachifme. Voilà leur Réformation; 
voilà comme ils réformérent aufh l'Eglife, en la détruifant 
abfolument autant qu’il étoit en leur pouvoir ; niant qu'il y 
eût dans lemmonde une Eglife univerfelle ; niant qu’elle eût 
toüjours été dans les ficcles paflez depuis les Apôtres; niant 
qu'elle füt certe pure Vierge & cette chafte Epoufe de Je- 
fus-Chrift; enfin l’aboliffant non-feulement en leur tems 


& dans leur païs, mais dans les fiécles pañlez auf, & dans 
tout le refte du monde. Les Ecritures n’ont-elles pas par * 


lé aflez clairement de l’univerfalité, de la perpetuité, de 
la pureté de l’Eglife? N’ont-elles pas donné des lotianges 
à la viroinite & à la profeflion de la continence? N'ont- 
elles pas condamné le violement de la continence & de 


la Foi une fois confacrée à Dieu ? Comment peut-on fe : 


faire honneur des Ecritures feules , & {€ porter à desfen- 
timens & à des actions qui leur fonc évidemment fi con- 
traires ? FT PA. 

VI. Luther continuoit toüjours de rendre le peuple feul 
Juge des controverfes & de la do&rine de la Foi; ce qui 
ne pouvoit manquer de lui donner une foule de difciples; 
puis-que devenant {es difciples, ils devenoient en un inf- 
tant, non pasà la vérité plus favans ni plus éclairez ni plus 
vetfez dans les Ecritures, que ne peut être la lie du peu- 
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ple; mais Juges & Arbitrés des Savans , des Dodteurs, 
des Evêques, des Papes, des Conciles. El le prouvoit mé: 
me par les Ecritures, où Jefus-Chrift dit, que {es brebis 
entendent fa voix, la fuivent, fuient les autres, #entendent 
as leur voix. Pour fe faire encore mieux entendre & fui. 
vie de la multitude des peuples, des charnels, des impu. 
at diques , des avares, il publia, au rapport d'Ulemberoins, 
ir unnouveau livre, pour établir & aurorifer dans la ville de 
Leifnic un trefor public, où on porta tout le pillage qu’on 
Ekius firm... fx des Benéfciers, des Eclifes, & des Monaftéres. D'où 

3. 1% Domint. s Pie . e A 
.pof Pen ” penfez-vous, difoit Eckius, que tant de gens, & même 
secofien,  » des gens diftinguez, fe jectent dans le parti de Luther & 
de Zuingle, fi ce n'eft de ce qu'ils voient qu’on y pille de 
riches Monaftéres, qu'on y faif leurs revenus, leur fon. 
dations, leurs dimes, & qu'ils efpérent d’en profiter ? Tout 
fe porte dans des coffres publics, dontles particuliers s’en 
richiflenr, fans qu’on: en fafle la moindre part aux pauvres. 
* S'ils méprifent le culte des Saints, c’eft qu'ils veulent en 
lever. leurs images d’or & d'argent, les encenfoirs, les ca- 
“ lices. Les plus grands Seigneurs, les Princes & les Rois 
méme: fe firent quelquefois Lutheriens, par ce même at. 
Olaus Mag- tait davarice & de rapines. L'Archidiacre d'Upfal, dit 
on re FHifioire d'Olaus Magnus, infpira à Guftave Roi de Suéde 
__ » lpoifon du Lurhéranifme, il faifit auffi-tôt tous les fonds 
» & les revenus de l'Archevêché d'Upfal; le nouvel Arche. 
» vêque étant venu, fe les fitrendte ; mais quelque tems aprés 
» ce même Roi fit porter dans fon fifc les rréfors & les re- 

» vènus de toutes les autres. Éones : 
-:VIL Ces facriléces en pillantnos Eglifes, nous accu- 
Zckiusubifu, foient de fimplicité, dit Eckius. Car ils traitoient de fim 
pre plicité d'honorer les images, de révérer les Saints, de leur 
Offrir des vafes prérieux, de croire que la Mefle foit un 
Yrai facrifice ; ou que le Corps de Jefüs-Chrift y foic vrai- 
ment préfent du moins hors l'ufage. Luther & Zuingle nour- 
rifloient en même-rems l’orgueil & l'avatice de la multi- 
tude de leurs Seétateurs, en nous accufant de fimplicité , 
& raviflant les riches &c-facrez dépôts de nos Eclifes, des 
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Reliquaires, des vafés facrez. Ils les nourrifloient. dans des 17, pinx. 
médifances ctuclles, mais erés-agréables & divertiflantés Ch. XKIX. 
pour les ames.cofrompuës 8 malignes, contre tout le Cle, 
gé, contre les Papes , les Evêques & les Prétrés. Cerat-, 
rrdic n'eft pas moins fort pour une partie des Laïques, que 
lé pillage des Eglifes. 

VITE Surius rapporte, qu'en 1523. deux Religieux Au“isvr. in com: 
fins furent brülez à Bruxelles, & que leur Couvent fur. hoc, 
ruine à Anvérs. Ceux de la Secte les confidérérent com- “*** 
me des martyrs. Il eft apparent, que ceux d'Anvers & de 
Bruxelles firent auparavant toutes les démarches douces, 
honnètes &ordinaires dans ces rencontres, pour ne pas ver: 
_niràces dernieres extrémitez. S'ils sy portérent enfin, c’eft: 
qu'ils virent leurs efforts inutiles, & qu'ils n'ignoroïent pas 
que cette Seéte n’avoit pas feulement innové dans la doétrine 
de l'Eclife, mais avoit déclaré une guerre ouverte aux Cou- 
vents de filles, aux autres Monaftéres, aux Eglifes aux Magi- 
ftrars & aux Princes Souverains. Car le Luthetanifime étoit 
certainement dés-lors une guerre déclarée contre tout ce 
qu'il y a de Puiffances Supérieures, non feulement dans 
VEglife, mais auffi dans l'Etat, comme nous l'avons montré, 
& comine nous le ferons encore voir dans la fuite. 7 
IX. En r524. les Princes d'Allemagne tinrent leur Af> 
femblée à Nuremberg. Le Cardinal Campège Lésar en 
Allemagne s’y rendit aufli: mais comme il étoic prêt d'en 
rer dans la ville avec la Pourpre & tous les ornemens ordi- 
naîres des Légats 2 /atere, on lui confeilla de ne pas s'expo- 
feraux infultés d’un peuple corfompu depuis long-téms par * 
les fréquentes prédications des Luchériens, & horriblement * 
animé contre le Clergé. If yentra donc fans Pourpre’, fans 
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reroient fur les queftions & fur les néceflitez préfentes. C’& 
toit donner le-tems à l'Héréfie de fe fortifier & de s’éten- 
dre. Il eûtiété plus jufte & plus avantageux , de décerner 
qu'on s’arréteroit aux décifions anciennes des Peres & des 
Conciles fur les controverfes du tems, ou qu’on exécute- 
roit inceflamment ce qui avoit été réfolu dans l'Afemblée 
précédente de Wormes & dans l’Edic que Charles-Quine 
y publia. Se 2. 

- Le Pape Clement VIT qui avoit fuccede à Hadrien VI 
écrivit aux Rois de France & d'Angleterre, pour leur faite 
fes plaintes de PAffemblée de Nuremberg | & pour leur 
donner.les juftes louanges, que méritoit leur zéle & leur: 
fidélité éonftante pour la Foi Catholique. Car le Roi Fran- 
çois L. navoit point fouffert que la novelle Héréfie eût au- 
cune entrée. dans fon Roïaume. Charles V. étanc alors à 
Burgos en Efpagne rejetta les réfolutions de la Diére de, 
Nuremberg ;ne voulut point qu’on s’aflemblât de nouveau. 
à Spire, comme il avoir été réfolu; & défendit de rien dé- 
cider:fur les matières de la Foi, fans la participation du 
Siège Apoftolique. Coclée à mis en Latin ce que l'Empe- 
reur écrivit fur ce fujeten Allemand aux Princes de l'Em- 
pire. Mais ayant que cer Edit de PEmpereur fat arrive 
d'Efpaghe, il fe ft une Aflemblée à Ratisbonne, où fe 
trouvérent avec le Légat Campégce, l’Archiduc Ferdinand: 
frere de Charles V.le Cardinal Archevêque de Salzbourg, 
les Dues des deux Bavieres, quelques Evêques & les Dé- 
pucez de plufieurs autres, tous fort zélez pour la défen.. 
fe de la Foi Catholique. Il y fut réfolu , qu’on exécureroit 


» PEdit.de l'Empereur donné à Wormes, qu’on expliqueroit 
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VEvangile conformément aux Peres recûs dans l’Éclife; 
que perfonne ne précheroit , qu'avec Pagrément de l'Evé- 
que diJieu, ou de fes Grands Vicaires; qu’on.ne change 
toit rién dans. l’ancien ufage de célébrer la Mefle, & les. 
autres; Sacremens; dans les jeûnes, les Offices, les céré- 
monies;, qu'on-ne fouffriroit pas les mariages des Prêvres 
& des Moines; & qu’on les puniroit ; que les Imprimeurs, 
n'imprimeroient rien, qu'aprés Hn examen rigoureux ; que 
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les enfans qui étudioient à Witremberg en feroient reti- 
rez, fur peine de perdre leurs Bénéfices, & leurs hérira- 


ges; que ceux qui autoient fait leurs études à Witrem- 


berg, ne pourroient être nommez à des Bénéfices, ou à 
des chaires dans les études; que ceux qui avoient été ban- 
nis d'un païs pour l'Héréfie, ne feroient point recüs dans 
aucun autre ; que fi les fujets de quelqu'un des Princes pré- 
fens à cette Dicte, fe révoltoient pour ce fujet, tous les 
autres armeroient pour le fecourir. 

Le Prince George Duc de Saxe joignic cet Edit publié à 
Ratifbonne au nom de l'Empereur abfenr, à celui de Wor- 
mes, & les fit publier rous deux dans tous fes Etats, avec 
des ordres preffans de les mettre en exécution. Le Légac 
Campége pour fatisfaire aux plaintes qu’on fafoit contre 
les abus du Clergé, pria tous les Princes de faire recueil- 
lir par quelques-uns de leurs confeïllers les plus importans 
articles de ces plaintes; il députa auflide fa part quelques- 
uns dés fiens pour cela , & entrautres Jean Coclée, qui 
lui fervoit d'interprete pour la langue Allemande, & qui 
rappotte tout ceci, Il-en formaune conftirution mémora- 
ble de plufeurs Arricles, & la publia. Ferdinand qui gou- 
vernoit l'Empire au nom de fon frere abfent, fit faifir deux 
Euthériens; & aprés qu'ils eurent été convaincus & con- 
damnez, il leur pardonna ; parce-qu'ils récraétérent leurs 
erreurs; mais l’un d'eux étant retombé, il le ft mourir: 
ce qui fervit à arrêter un peu les grands progrés que fai- 
foie le Luthéranifme: a à 
 X. Luther cependant. publia un nouvel écrit contre les 
Princes : il y inféra les deux Edits, de Wormes & de Nu- 
rembers, & fit voit comme ïls fe contredifoient ; enfin il 
éloignoit tout le monde de s’engager à porter les armes con- 
tre les Turcs; parce-que-les Princes Chrétiens, difoit-il, 
étoienr dix fois plus infenfez & plus vitieux que les Turcs, 
- Les villes libres de PEmpire., qui étoient deja la plupart 
Eutheriennes, expliquant en leur faveur le Decret de Nu- 
temberg, envoïérent leurs Deputez à Spire, où il fur ré- 


Dntmnnemenises 
“IL. PART: 


«C: XXIX, 


Los 


a 
LS: 


Cocl. nb: fupra 


folu, qu'en choïfroit dans touces les villes d’habiles gens, . 


Vu} 


? 


IT. PART 


Ch. XXIX? 


Phidem, 


lemberg. c. 
22. @ Mes- 


bon. L. 1. hift. 


Anabapt. 


#4 « Traiié des Edits, €9* des autres moïens 
= pour examiner tous les points de la Religion ; en préfens 
ter le réfultar au Senat de la ville , afin-que de toutés ces 
.confultations particulieres, il s’en fe une réfolution com 
mune. Les Luthériens A alors une infinité de ii 
vres pour leur caufe. -Cocice de fon côté recueilli cinq 
.cens articles de trente-fix fermons de Luther, pour faire 
comprendre aux Princes, le nombre prédigieux d'erreurs, 
qu'on pourroit remarquer dans tous fes ouvrages. 
Oécolampade & Bucer-difciples de Luther excitérent: 
François de Siching à à fe faifir de l'Archevêché de Tréves, 
fous prétexte d’y établir la pureté de l'Evangile, 1] amafla 
des: troupes, il prit plufieurs places fortes de T'Archevêché, 
& enfinil vint affieger Trèves. Richard quien écoit Arche- 
véque, & qui avoit ajoûté à la Noblefle de fon extration 
toutes les grandes qualitez d'un excellent Prélat, lobli 
gea bien-tôt de lever le fiége, & mit à couvert toutes les 
Églifes & les Monaftéres d° Allemagne, que Siching n'eûc 
as manqué d'aller attaquer, sil fe für une fois enrichi des 
“dépouilles de Fréves. Luther pour rendre les Princes de 
plus en plus odieux, mit au jour un nouvel ouvrage du né- 
goce & de l ère il en fit voir les abus, 8 Hobtta que 
les Princes avoient part eux-mêmes à ces brigandages , au 
Heu de les punir. C’eft ce qu’en dit encore Cociéer rai 
- XL D'autre part Thomas Menrzer, felon Ulembergius, 
Prêtre Apoftar, premierement Luthérien, puis chef des 
Enthoufaftes, fe mir Ja tête d’une infinicé de Païfans ré 
voltez dans la Thuringe; on crût que Carloftad les favos 
» rifoit en fecret. Ils difoienc tous, qu’ils entendoient la voix 


-» de Dieu qui leur parloït au dans: ils fe vantoient d’avoir 


» des fonges, des vifions, des Enthoufiafmes; ils préchoient 

» là mortification de la chair, & la réformation de lhom- 
# MC incericur. ls citoient les Ecritures, mais en les détour: 
» nant à leurs myfteres cachez, qu'ils appreñoient, difoient- 
# ils, ‘pat des infpirations fecreres. Ils fe rioient de Lucher 
» cOmrhe d’un homme attaché 2 à la lettre, plütôe qu'à l'ef: 
» prit de l'Ecritaré, & entiérement noïé dans les plaifirs de 


» là chair, Ent er n'avoir pas laiffé de les appeller des Pro- 
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phetes céleftes ; 8 apres leur deftruction que nous rappor- 
terons bien-tôt, il traita les Seétateurs de Munrzer deve- 


nu difciple de Carloftad, comme fes enfans, & les nom 


ma fes Abfaloms ; quoi-que de leur part ils le décriaflene 
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comme un homme fenfuel & amateur de la tyrannie , 8 « 


d'une tyrannie encore pire que celle du Pape. Ils fe moc-: 
quoient des perf écutions, dont Luther feignoit d’être tour- 
menté; quoi-qu'au vrai ce né fut qu'un Moine impudent, 

toujours dans les feftins & dans la débauche, auteur des 
mariages inceftueux des Moines & des Prêtres ; enfin in- 


figne blafphemateur; puif-qu'il faifoit Dieu auteur du pé- 


ché, & attribuoit cette exécrablé doétrine aux Ecritures. 


XII. Luther fe réveïlla enfin & commença à déclamer 


à fon tour contre ceux qui le décrioient ainf. Il obje&a 
à Muntzer cet argument invincible , mais qui n’avoit pas 
moins de force contre lui-même, 52 Muss%er s'ingere, di- 


foitl, 4x sminillére & à la prédication, il fant que le st 
Pat l'appelle » © lui demande devant tout le peuple ; s’il fe: 


peut, qui l'a envoié, @ qui la appellé à la fonction d'enfeis 


grer£ S'il répond, que d'cff Dieu fon Saint Efprit, qu'il 


le prouve par des fignes G par des miracles; parce-que lors- 


que Dien veut changer de cours ordinaire des chofes, il le dé- 
dlare @ le confirme todjowrs par des mirarles. Ce fontiles pa= 
roles de Luther rapportées par Meshovius, & tirées d’une 


de fes lertres, où 1l ajoütoit , que pour lui il ne préten- 
doit pas avoir été immédiatement envoié de Dieu. Ainf 
Eurher fe détruifoit lui-même: ear on‘pouvoit dui: faire la 
même demande, de qui il renoié fa Mifsion @f4 vocations 
enfin Jon autorité de précher G d'expliquer les Ecritures, ‘au 
trement que l'Eglife w’avoit fait jufqu'alors. Wine la tenoit 
pas fans doute de l'Eglifes il devoit donc la prouver par: 
des miracles: On dit qu'il effaïa de lerfaire, mais qu'il n'y 
suffit pas. Cette preuve nelaifloit pas-d'être également: 
forte contre Muntzer, quoique Luther n’eût pas droit de 
la Jui oppofer. Hoi ee | G 
. La vérité eft fi puiflante & fi invincible , que le men 
fonge même combat pour elle, Le menfonge aucontraire: 


ce 


-<e 
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eft fi foible, qu'il fe détruit lui-même. Luther combattoit 
Muntzer, & Muntzer repoufloit Luther par les mêmes ar. 
mes & par lesmêèmes argumens. Ces armes étoient invin. 
cibles de part & d'autre; parce-que c’étoient lesarmes de 
l'Eglife contre toutes fortes d’héréfies. Elles s’ingerent tou- 
tes dans un miniftere, qui ne leur a pas été donné parune 
fucceflion continuée depuisles Apôtres ; leur miniftere ef 
donc nouveau & extraordinaire, & elles doivent le fou- 
tenir par des miracles , ou elles le verront tomber de lui- 
même, comme il eft toüjours arrivé. Elles entreprennent 
d'enfeigner & d'expliquer les Ecritures autrement que les 
Peres, les Conciles, les Traditions, les fiécles paflez du 
Chriffianifme ; elles doivent donc appuïer ces nouveautez 
par des miracles. Luther s’étoit attribué une vocation extra- 
ordinaire, quand il difoit qu'il avoit lefprit de Dieu, qu'il 
étoit lui-même la bouche de Jefus-Chrift, qu'il étroit affeuré 
que fa dorine étoit le pur Evangile de Jefus-Chrift,donril 
ne devoit rendre compte à.perfonne fur la terre..Maïs voïant 
qu'il navoit pù autorifer cette Mifion extraordinaire & 
immediate par les miracles, voiant que Muntzer sattri- 
buoit les mêmes. lumiéres extraordinaires & immédiates 


voit non-plus juftifier par la tradition & la fucceflion dela: 


sations, & aux prétenduës lumiéres du Saint Efprit. Il ne 
s'appercevoic 
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s'appercevoit pas qu'il leur apprenoiten même-tems à tour- 
met leurs armes contre Jui, aufli-bien que contre l’Eglife. 
Car enfin ces lumiéres & ces infpirations fecretes du Saint 
Efprit firent voir à Muntzer & à fes difciples des. dogmes 
tout contraires à ceux de Luther; elles leur firent voir que 
Luther toit un faux docteur , un fenfuel, un yvrogne, un 
impudique, un tyran, & un tyran, felon eux, encore plus 
infupportable que le Pape..Il étoit évident, que Munrzer 
avoit autant de droit & autant de fondement que Luther, 
pour. ufer de ces difcouts, pour raïfonner fur ces principes, 
& pour bâtir fur ces fondemens un nouvel Evangile, dia- 
métralement oppofé à celui de Luther, comme celui de 
Luther étoit cnticrement oppofé à celui de PEglite. 


CHAPITRE X XX. 
Suite des excés des Anabatiftes, de leurs armées. Des 
Zuingliens. De Carloftad , & d’Oécolampade. Des 
Calixtins. Réunion chimerique de toutes les Sectes, 


J. Tous les Héréfiarques © les Hérétiques de ces derniers tems, 
font en leur maniere Fanatiqnes @* Enthoufialles, auffi-bien que 
les Anabariftes. La contrarieré feule de leurs [entimens, peut les 
<onvaincre de la fanffeté de leur dogme © de leur Enthoufrafine. 
IT. Plufienrs armées nombreufes d’Anabatiftes défolent P Allema- 

.gne, brélent © pillent les Eglifes & les Monaftéres. III. Donze 
articles que ces Paifans reévoltez propoférent , pour être obfervez. 
IV. Réflexions [ur ces douze articles ; alliance de ces Anabatif- 
tes avec les Lutheriens, © les autres Hérériques du même tems. 
VW. La défaite entiere de ces Païfans révoltez. Leçon importante 
pour les gens de certe naïf[ance. WI. Progrés de Zuingle. Dépra- 
vation des Suiffes. Divifion éntre les diféiples de Luther, Car- 
Lofflad & Zuingle, fur PEncariflie. VII. Occolampade [e fépare 
encore, @° eft refuté par Fifcher Evèque de Rochejter. V III. Bal. 
thazar chef des Anabatifles de Munlfter. la Religion plus oppri- 
née dans l'Allemagne, que dans l'Empire du Turc. IX. Zéle 
de Loñis Roi de Hongrie contre les Hérétiques. Des Calixtins de 
Bohème € de leur convenance avec les Catholiques. X. L'unité 
sf propre à l'Eclifé Catholique ; les Seëles font = dfforts ponr 
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Je réunir, ©' ne le peuvent: fauffe idée. de. ceux. qui de toutes: 
les Selles vondroient n'en faire qu'une. 


I. Es preuves que nous venons de propofer, ne font: 

pas feulement fans replique contre Luther, & con. 
tre Muntzer : mais aufli contre Carloftad, contre Zuingle, . 
Contre Calvin, contre tous les nouveaux , contre tous les. 
anciens Héréfarques , contre-tous les Hirétiques.en géné. 
ral & en particulier. Car tous ces faux Doéteurs, peuvent 
auf pafler pour des Enthoufiaftes. Leurs difciples ont auf: 
part à ces prétenduës communications fecretes du Saint 
Efprit, & à ces infpirations: infaillibles du Ciel für tous: 
les points conteftez de la Foi & fur les expofñtions diver. 
fes des Ecritures. Car ils ne prétendent pas avoir une Foi: 
humaine & faillible, qui leur fafle croire ce que leur Mi. 
niftre leur à dit; mais une Foi divine & infaillible, fondée: 
fur les Ecritures, expliquées non pas par l'autorité de JE. 
glife Univerfelle defcendué des Apôtres fans interruption, . 
& répanduë par toute la Terre; mais par uninflin@ & une: 


lumiére particuliere du Saïnt-Efprit, qui les éclaire en fe. 
cret au fond de leur cœur. Or c’eft ce qu'on appelle être- 


Enthoufiafte ou Fanatique: car ni les Anabauftes, ni les: 
Seétateurs de Muntzer, ni les Païfans d'Allemagne revol.. 
tez, dont nous allons encore parler, n’en difoient pas da-- 
Vantage. Mais que pouvoient-ils dire davantage, pour nous 
faire comprendre: qu'ils étoient tous: pofédez de le‘prit: 
d'erreur & d'illufion, non de l'Efprit de vérité »:Car l’ef- 
prit de vérité eftun, toüjours le même, au lieu que tou-. 
tes ces infpirations étoient abfolument contraires les-unes: 
aux autres. Ce n'éroient donc que les illufions de Pefprie 
d'erreur, : 


Si ces Novateurs euflent voulu ouvrit les YEUX, CES CON=. 


trarietez vifbles entr’eux, étoient autant de preuves ma-- 
nifeftes & certaines, pour les défabufer & les faire rentrer: 
dans le fein de PEolife Catholique. Car chacun de ces Hé 
réfiarques, & de leurs Sectareurs particuliers, fe voïant en. 
Vironnc d'une foule innombrable d'autres particuliers dans. 


7 


* 
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le monde, qui fe croient aufli-bien que lui éclairez d’une 
umiére interieure & abondante, enfin fufffante pour tout 
ce qui eft néceflaire à la Foi, à la Religion & au faluc, 
& qui néanmoins tiennent une doétrine & une Foi toute 
contraire à la fienne, contraire à celle du plus grand nom- 
bre des autres particuliers de cette infinie mulcitude; ne 
doit-il pas en conclure, qu'infailliblement c'eft un efprit 
d'erreur & une pure illufion, qui les divifeen tant de dif- 
ferens fentimens? Car que peut-il dire, & que peut-il pen- 
fer pour fe préférer aux autres, que chacun des autres ne 
puifle dire, & ne puifle penfer pour fe préférer à lui? S'il 
les condamne, ils le condamnent : s'il les méprife, ils le 
_ méprifenc : s’il fe fent convaincu contreux, ils fe fentent 
convaincus contre lui; sil croit avoir le Saint Efprit, ils 
croient l'avoir aufli: s'il penfe voir clairement le fens de 
lEcriture, ils penfent aufli voir clairement un fens tout 
contraire. Il ne peut rien penfer à fon avantage; que cha- 
cun des autres ne puiffe penfer pour un fentiment tout con- 
taire au fien. Il faut donc revenir à l’efprit d'unité, qui eft 
Pefprit de PEglife Catholique, où.chaque particulier tres 
éloigné de cette préfomption & de ces divifions, {e repofe 
humblement de tout fur une autorité furéminente établie 
-&c foutenué par Tefus-Chrift fur coute la terre; & croit ce 
que les Conciles., les faints Peres, les faints Evêques &. 
les Succeffeurs des Apôtres ont crû depuis tant de fiécles. 

IL Si Muntzer attroupa tant de Païfans, s'il en fit des 
armées nombreufes; c'eft qu'il contrefit long-tems le Pro- 
pherc, fcignant des extafes & des vifñons du Ciel, leur. 
racontant Les raviflemens & ce qu'il y avoit appris; leur 
confeillant de la part de Dicu de fecoüer le joug des Prin- 
ces, des Srigneurs & des Magiftrats; de ne plus païer les 
tibuts, ni les rentes excellives: puis-qu'étant tous defcen- 
dus d'un même premier pere, il n'étoit pas jufte, que les 
uns vécuflenc dans le luxe & dans les délices, les autres 
dans une extrême pauvreté. Au lieu des Ecritures, il alle- 
guoit les fecretes connoïflances qu'il avoit du Ciel: au lieu 
des miracles, ilFalleguoit es Propheties. Ce fut par cet ar 
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cifice qu'on vit tant de milliers de Païfans affemblez dans 
la Soüabe, dans Alface, dans la Franconie, dit Coclce, 
fur le rivage du Rhin, dags. la Thuringe lan 1525. Avant 
que les Princes puflent aflembler leurs. armées s CÉUX= 
avoient déja inondé & ravagé la campagne; pile, brûlé 
& détruir les Monaftéres, les Eglifes, les Forts; en un mois 
la hante Allemagne fe trouva plus défolée,. que PIralie pas 
Jes guerres des François & des Efpagnols en dix ans; dans 
Ja feule Franconie on compta deux cens quatre-vinot-treize 


_citadeles, ou Eclifes, où maifons Religieufes ruinées. Ils 


difoient que c'était faire 2 charité, que d'en ufer de la 
forte. | 

TTL. On furprit ceux que fes Lutheriens: envoloient , 
pour cntrerenir leurs intellisgences fecreres avec ces rebel- 
les. En cette même année ces mêmes rebelles publiérens 
douze articles principaux, qu'ils vouloient faire recevoir 
par tout. Ulembergius les rapporte ainfi. r. Mows prions ds 
Aous voulons, difoient-ils, que le pouvoir nous.foit lai é d'élire 
les Miniffres de l'Eglife, © de Les deflituer, s'ils ne préchens 
pas la pure parole de-Dieu. 2. Nous ne donnerons les dimes 
que du blé, pour être diffribuées aux Miniffres de l'Eglife & 
aux Pasvres, € pour les befoins publics. 3. On nous a traitez 
comme des éfclaves jufqw à prefent; Jefus-Chriff vous 4 acquis 
la liberté par Jon fang; nous voulons donc être libres, en obéif 
Jant aux corsnañdemens de Dieu, &- Jans rejeter le Magif= 
F4. 4. La fafure à voulu que les bêtes, les oifeaux, les poif. 
Jens fafent des'biens communs à tous les hommes : naus de- 
#Handons q1'on nous les rende. 5. Nous voulons que les foréts, 
qui not pas Été achettées à prix d'argent, [oiext renduës à. 
Pufaze public. 6: Nous demandoss que les févviteurs € que 
Les labouresrs foient #raite? plus doucement [elon la parole de 
Dieu. 7. Les revenus @ les cens des terres feront modérez 
Jon les ancichnes taxes. 8. Les arrentemens des terres feront 
anfsi modérez, G les fermiers foulagez. 9..Les. Loix pénales 
Je multiplient tous Les jours, @ les peines s'angmentent; nous 
en dernandons lanciesne modérarion. 10. Que les champs qui: 


gt ÉTÉ COMIMNNS ; © ont été ngn achete? ; mais ufurpex par 


+ 
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des particuliers , redeviennent communs. IT. QWwaprés la mort 
du pere de famille, la VEHVE G* les enfans ne foient point ve- 
xeX par d'injuffes exaitions. 12. 84 dans cet écrit. Il ya quel 
que chofé contre la parole de Drew, nous le déclarons nul; € 
au contraire on y ajoëtera 4 l'avenir les autres points qui fé 
trouveront conformes à la parole de Dieu. 

IV. Ces Païfans mutinez {e déclaroient donc les maï- 
tres & les interprètes de la parole de Dieu & de l'Ecri- 
ture ; les Lepiflareurs des Eclifes & des Etats; les Elefteurs 
des Miniftres de l'Eglife ; les Juges & les Arbitres de leur 
doctrine & de leur conduite, quand ils ne l’eflimeroient 
pas conforme à la parole de Dieu. C’eft ce qu'ils avoient 
appris de Luther, c'eft ce que lui & fes difciples leur 
avoient comme infpiré. Es auroient p faire des plaintes 
moderées des oppreflions, qu’on leur faifoit, & demander 


avec la modeftie & l’humilité chrétienne quelque foulage- 


ment. Mais ils avoient appris de lui à prendre d’abord les 
armes ; à piller, brûler, détruire, les Eolifes, les Couvens, 
les Citadeles; à prendre leur fougue & leur pañlion pour 
le mouvement du Saint Efprit; à fe croire les interprètes 
de l'Ecriture, bien plus juftement que les Evêques, les 
Péres & les Conciles ; à fe perfuader que leurs imagina- 
tions étoient la parole de Dieu, Icurs fureurs, la liberté: 
Evangelique; leurs pillages, la charité chrétienne. Il y 
avoit quelque chofe de fpecieux dans quelques-uns de ces 
articles; mais il y en avoit de furieux & d’infoutenables: 
Jes plus fupportables en eux-mêmes, ne lécoient pas dans 
l maniere de fes fie valoir. C’étoit faire de l'Édlife & 
de la Police civile, non pas feulement une Démocratie, 
ou une Oligarchie; c’eft-à-dire un gouvernement du peu- 
ple ou d’un petit nombre ; mais un Empire d'ignorans.. 
de féditieux, de facrileges , de brigans, & d’incendiaires.. 
Tout cela étoit horrible, mais tout cela étoit une fuite né. 
ceflaire de a: doétrine des Luthériens, des Zuingliens, des 
Anabatiftes , des Enthoufiaftes. 

V. Toutes ces petites armées de mutins furencenfin dé- 


1], PART. 


Cha, XXX; 


faices par la milice réglée des Scioncurs & des Princess . 
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il en fut tué une quantité innombrable , & ce fut une Je. 
con pour tous CEUX que la Providence à fait naître dans 


K , » ie à ï SE ee 
Cha XX ces conditions bafles à la vérité; mais encore plus fures 


pour le falut éternel, que les plus élevées, Ce fur, dis-je, 
une grande & importante leçon pour eux, de ne pas cher. 
cher à fortir de leur état, mais à en bien ufer; à profiter 
de l’Ecriture, non pour y apprendre à régler les Ecclefaf 
tiques, les Grands, les Etats; mais à fe régler eux-mêmes, 
à préférer la pauvreté aux richefles, lobéiflance au com. 
mandement; pour y apprendre à foutenir patiemment les 
injuftices, & mériter par là des couronnes éternelles; piûs 
tôt que de s’en affranchir par des violences qui les jette: 
ont eux-mêmes dans des calamitez encore plus grandes. 
Ce fut ce qui arriva à ces Païfans rebelles ; ils remplirent 
l'Allemagne de confufion, de vols, d'incendies ; mais ils 
y périrent tous, & furent eux-mêmes enveloppez dans les 
feux, qu'ils avoient allumez. | 

VI. Nous avons dir que Zuingle autre furieux avoit dé- 


Eaur. Shr.in ja commencé de dogmatifer parmi les Suifles. Surius dit 


Comm. at: 
LS 25e 


qu'en 1525. il n’avoit encore gagné à fon parti que ceux 
de Zurig. Il ne laïfla pas de fe tenir une Affemblée des Can- 
tons à Luzerne en la même année , où il füt réfolu qu'on 
ne changeroit rien dans l’ancienne Religion, ni dans fes 
cérémonies. Ainfifi Zuingle fit abolir la Mefle & les ima- 
ges, ce ne fut que dans le Canton de Zurig; fur quoi ce 
» méme auteur remarque, que cette perte que l'Eglife fai- 
» foit fut avantageufement réparée par la converfon d'un 
« nouveau monde dans Amerique, où dés-lors la Religion 
» Catholique s'établit avec fon divin Sacrifice & le refte de 
# fes auguftes cérémonies. Il fe tint peu de tems aprés une 
autre Aflemblce, où trois Cantons déja infeétez par Zuin- 
gle fe feparérent de l'Eclife & des dix autres Cantons. La 
» Caufe fut agitée, dit Surius, dans le Sénat de Zurig, & les 
» Zuinghens y eurent l'avantage, parce-que les Suifles s’ac- 
s commodoient mieux d’une Religion, où on ne fe confef: 
+ foïit point defes péchez, où on ne jeünoit point, on ne: 


. : e ‘ F'ÉRET > : A Q e ; È 
\ æ faifoit point de pénitence, on ne f génoit point pour { 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique, 343 
rendre à tant d’excrcices de piece. I leur parût même plus 
eommode de croire que: l'Eucariftie n’étoit que du pain 
qui fguroit le Corps de Jefus-Chrift, que de facrifer fon 
élpiic à la Foi: de fa préfence réclle {clon fes propres pa- 
roles. Carloftad avoit déja combatu la doctrine de la Réa- 
lité, & avoit repondu à Luther, qui le traitoit de Schif- 
matique, qu'il foutiendroit fon opinion, & juftifieroir, que 


g'éroit la doétrine des Ecritures. On dit que Lucher lui don- 
2 / > à : : 
na alors un écu d’or, le défiant de entreprendre. L'opinion 


de Carloftad n’étoit pourtant pas la même que celle de 
Zuingle. Le premier vouloit que quand jefus-Chrift difoi, 
ceci eff mon Corps ,  parlät de fon corps, qui étoit aflis à 
table, & non pas de ce qui étoit caché fous le pain. Zuin- 
glc entendoit par le terme de corps, la figure du corps. 
Le Sénat de Zurig défendit de vendre dans Zurig les li- 
vres de Carloftad qui contenoient cette dodtrine. Luther 
s'emporta également contre fes deux difciples qui {e fépa- 
roient de lui, comme il s’éroit lui-même féparé de PEghfe, 
naiant fans doute pas moins de droit que lui, de fe croire 
& de fe dire éclairez & infpirez du Ciel, pleins de certe 
Jamiére divine,. qui fans Péres, fans Conciles, fans Tra- 
ditions comprend le fens des Ecritures, & donne à chaz 
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Lis 


que particulier une infullibilité que toute PEglife n’a pas. 


Mais ils avoient encore bien plus de droit de fe féparer 


de Luther, fans pouvoir être accufez d’un Schifme dam 
nable, que Luther n'en avoit eu de f féparer du Corps de- 


lEchife Univerfelle. 


VIE. Jean Oecolampade commença auffi en la même: 


annee 1525. à vouloir fe diftinguer. Jean Fifcher Evêque dé % repas 
Rochefter écrivant contre lui, râchoit de le faire reflou- prœf. L. sad. 


venir du zéle, de la doûrine, & de Ia pieté qu'il avoit 


fait paroître jufqu'alors, par fes-ecritst& par {es fermons. 
dans l'Eglife Catholique; & lui reprochoir en füuire de sé. 
tre précipité dans des erreurs plus exécrables que celles de 


Oecolempads 


Euther. Parce, dit ce Prélat, que Luther écrivoit à ceux +. 
de Strasbourg, qu'il y- avoit cinq ans que Carloftad lut «. 


auroit faic un crés-crand plaïfir , s’il avoit pù lui perfua-. 
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IT. Par.» der que dans l'Eucariftie il n’y eût que du pain & du vin, 
Ch. XXX,, & qu'il s’étoit lui-même donné beaucoup de peine pour 
» s’en convaincre, perfuadé que c’étoit la chofe du monde, 
» pat laquelle il incommoderoit le plus le Pape & lEglife 
» de Rome. Mais qu'il n’avoit pü réuffir dans ce deflein, par- 
#» Ce que le texte de l'Evangile eft crop clair & fans replique. 
Ce favant Evêque remarque fort bien, qu’il ne falloit que 
commettre ces Héréfatques entr’eux pour les détruire par 
eux-mêmes, & en remporter la vi@oire; puifque routes 
leurs innovations, leurs explications de l'Ecriture, leurs 
lumiéres particuliers , leurs'évidences, leurs in{pirations 
fecretes, s'étant détruites les unes les autres, il ne refteroit 
» plus que l'ancienne do&trine de l'Eglife. Aprés Luther, dit 
» Ce Prélat, vint Carloftad: aprés Carloftad Zuingle : aprés 
» Zuingle Occolampade; leurs doétrines étoient contraires 
» entrelles, ils les appuïoient néanmoins toutes {ur les Ecri- 
» tures expliquées felon leur efprit particulier ; ce n’eft donc 
» pas ainfi, conclut-il, qu'il faut les expliquer. 
rdemibidem VIII. Fifcher ajoute à ces quatre Balthafar autre chef 
ee eg, des Anabatiftes, qui commença cette année même 1525. 
n.or.smf à Corrompre les Paroifles de Munfter, & À animer le pe- 
Alex. VII vit peuple contre le Clergé, contre les Moines, & contre 
FA, Jes filles Religicufes. Ce n’étoient que des féditieux, qui 
débauchoient les peuples ; leur audace & leur impuden- 
ce leur tenoit lieu de fcience; condamner les bonnes œu- 
vres , & donner le titre de liberté Evangelique à route {or. 
_te de crimes, faire efperer le pillage des Eclifes & des Cou- 
vents, étoient des attraits & des aroumens , qui avojent 
beaucoup de force fur des efprits corrompus. Les Maoif- 
trats & le Sénat connivérent aux commencemens de ces 
attentats, & dans leur progrés ils y périrent eux-mêmes, 
Charles V. leur écrivit pour les obliger d’arrêter un fi grand 
mal, & d'exécuter l’Edit de Wormes. On ne l’écouta pas. 
Je. Frkus70.» Éckius fe plaionit avec juftice, mais inutilement que la 
4 Re Religion trouvoit plus de feureté parmi les Turcs, que dans 
Pafha.  » une partie de l'Allemagne, Que les Catholiques avoient 
» des Éplifes dans l'Empire du Turc, y difoient fa Melle, 
a. . > ë& 


du Pape en Allema 


‘our maintenir l'unité de l Eglife Catholique. 34, 


Mr y exerçoient tout le culte des Autels avec liberté, ce 


“qu'on ne pouvoit plus faire parmi des Chrétiens. Que le 
- Parriarche de Conftantineple alloïit par tout faifant porter 


fa croix devant ii; ce qu'on wavoit pas permisau Légat 
gne. 


IX. Dubrave dit, que Lotis de Hongrie & de Bohé- 


me publia des Edits pour maintenir par tout la Religion 


-Catholique; vint à Prague, en ôta tous les anciens Ma- 


 giftrats; en confia la Cicadéle à un Seigneur Catholi- 


que; condamna aux fers Sperat qui avoit commencé à ré- 


.pandre parmi le peuple le poifon de l'Héréfie; chafa les 


Picards de Prague, & mérita que le Pape Clement VIH. 


lui en écrivit un Bref de congratulation, où il faifoit men- 
‘tion particuliere des Calixcins, lefquels n'étant differens 


de PÉglife qu’en de trés-petites chofes, fe joignoient fà- 
-cilement avec Îles Catholiques, contre les Picards, les plus 
ämpurs des hommes: 94% wénimis vebus diffentientes, fa- 
cillime cum univer[ali Ecclefia poffunt convenire ad extermi- 
#andos Pighardos. Dubrave ajoûte que les Picards étoient 


defcendus des Waudois :& des Pauvres de Lyon, qui fe 


nee / Re rares Se es Fe 
getrérent dans quelques contrées des Païs-bas, & qu'y aïant 
-€nfeigné leurs abominables impuretez, la crainte du füp- 


_plice les poufla à fe jetter dans la Bohéme. Quelques-uns 
accuférent Wiclef.8& Luther d’avoir eu d’abord quelque 
intelligence .avec-eux. Au refte les Calixtins de Bohème 
D'aiant point d'Evêques, avoient aufli de la peine à avoir 
des Prêtres , qui leur adminiftraflent le Calice. 

Luther leur. écrivit pour leur confeiller d’abolir entiere. 
‘ment l'Ordination & le Sacerdoce; puifque depuis long- 
tems 1]s navoient pu avoir pour Prêtres, que ceux qui s’al- 


_ dloient faire ordonner en Italie, ou des vagabons, & des {cé- 


12 SA e 7 e » 
rats; ce qui avoit donné lieu à un proverbe, qui leur 
(4 Û . , A : < s ä CR = + L 
-€toit injurieux; favoir, que œ#x qui avoicnt mérité la cor- 


de cn Allemagne, étoient encore affeX, honnêtes gens ; pour 


être faits Prêtres en Bohéme. Enfin qu'il étoit honteux, qu'ils 


_demandaffenr des Prêcres au Pape, qui étoit leur plus grand 


£nnemi, & qui avoit fait brûler Jean Hus & Jérômede Pra- 
ne -. 


«II, Die. 
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ce 


LE 
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gue, Coclée dit que ces lettres de Lurher demeurérent fins: 
IE PART, ét: parce-que les Calixtins avoient beaucoup. plus d’é. 
es  — loi gnement des Luthériens , que des. Catholiques. Auf le : 
1524.n. 08... Pape écrivit à lArchevèque de Strigonie; pour loüer le ze. 
Je & l'application qu'il avois fait paroître pour réunir tout. 
à-fait les Calixrins à l'Eglife, de laquelle ils étoient fi peus 
éloïgnez: Uf in Bohemia regno Calixtini, qui parvis admo- 
durs in rebus à fide Catholica diffentiunt, ad reconciliationens 
-Chriflians charitatis, © urionem Domini Corporis revertes. 
rentur. | 

X. Il faut ici remarquer en pañlant. 1°: Que les difci.. 
ples de Luther &.de Zuingle, ceux de Carloflad & d'Oc. 
-colampade ne’pürent jamais fe bien réunir en une feule Se. 
éte; parce-que l'unité eft le propre avantage de la verité,. 
-comimce la divifioneft la fuite du menfonge. 2°: Lors-mé.. 
‘me que des Chefs de ces Sedes vivoient encore, du vivant. 
-même de Lucher, quitéroit Le plus éminent, dés le com. 
-mencement de fesinnovations , ils fe diviférent tous les: 
“uns des’autres, & fe féparérent d'avec. lui; - quoi-que leur: 
iftérét commun les-dûrporter à:ne rienoublier pour fe te-- 
nir parfaitement unis, 30. If paroîe de là que ceux. qui en. 
nos jours ont formé des idées d’une Sedé qui :embrafäc. 
toutes Jes autres, ont cravaillé.en vain ; & contre les in. 
_ tentions & les démarehes de ceux qui en ont été. les au 
teurs. 42, Les Calixtins mêmes qui étoient comme les reftes.. 
des Hufites, ne purent jamais { réfoudre à”SUnir aux: 
Luthériens, quelques eflorts que Luther eût fair pour les. 
“attirer à Jur; 1ls préférécent Palliance des Catholiques, & Le 
 Joïgnirent à eux contrele Luchéranifme. 5°. Luther com-- 
bhtroic pour la préfénce réelle du Corps de Jefus-Chriftdans.. 
FEucariftie, qufi-bien que les Calixtins : ils ne laifiérenc pas: 
de rejétter a biblument fon alliance; parce-que plus ils ap-- 
Prochoient des Catholiques, moins ils étoient fufcepribles: 
“dequelquetmion: que ce fût avec d’autres Seétés. 6°: Ceux: 
qui penfent à.cette monfirueufe alliance de differentes Se 
“cs ; ne fohgcnt pasiqu'il yavoit alors encore des reftes.. 

© des Picards, &°que c'éroir alors da naiflinec des Anabas. 


5 


pour maïntenir l'unité de l'Eclife Catholique. 34» 
&iftes, les uns & les autres plongez dans les plus infames = 
ordures. 7°. Il y a fujet d'admirer la bonté & la condef- dE  . À 
-cendance des Papes, qui traitoient fi doucement les Ca- rs 
dixcins, & les attiroient à une parfaite union avec lEclife 
"Catholique, avec tant d'humanité. $o, Mais quelque com- 
plaifance qu'ils euflent pour eux, ils témoignérent en mé- 
me-tems , que la parfaite reunion ne pouvoit fe faire, s'ils 
me revenoient.à l’ancienne & à la parfaite conformité avec 


PEolife. 


“CHAPITRE KXKL 


Défaite des Anabatiftes. Progrés du Lutheranifme. Ma- 
riage de Luther. Divifions entre fes difciples & entre 
les Princes. Faufles prédictions des premiers. Douce fi le 
_Démons’'en méloits  . 


À, Défaites de plufieurs armées d Anabatilles. IT. Leurs fanffes Pro. 
pheties. Divers écrits de Luther contre l'Eglife & [es fauffes pré- 
dilions. 111. La Religion © la Police ancienne renverfces dans 
“Francfort, dans Bréme. ‘enfuite en Danemarc. IV. En vain les 
Setles prérendent à: luniver(alité. Diverfes Poëfies. Erafine. 

#W, Animofitex irréconciliables centre Luther © [es diftiples. 
* Waïnes tentatives de réunion. VI. Rafonnemens de Surins, de 
“ Fifcher, de le Févre, ©& de Coclée-contre les nouvelles Selles. 
WII. Mariage de Luther Prêtre & Moine apoltat avec une Ab- 
“bofe. Alodéle de Réformation. VIII. L’'Anabanfine © le Fa- 
#atifine parmi les Zuingliens en Suiffe. Comment Zuingle les fit 
traiter. IX, S'il fant croire que le Démon fe méloit dans ces im-. 
spietez eXtrAvAgANtES, 0h que tout venir de la malice de Pefprit 
humain. X, Les Luthériens découverts à Meaux , © punis com- 
ment @ pourquoi. XL. Guerres des Turcs contre nous. Luther 

- déclaré pour eux contre nous. Divifions ‘pernicieufes entre les Pris 

ces Chrétiens. XII. D'où venoit la mulriplication des Luthériens. 


4 ES 1525. Frideric Duc de Saxe mourut & eut pour 

: Succefñleur Jean fon frére. George Duc de Saxe fe Apud. Col. de 
joignit à l’Archevêque de Maïence, à l’Eleéteur de Bran- ue LEE 
debourg, à Philippe Lantgrave de Hefle, & à Henri Duc :s2s, 

de Brunfvic, & ils marchérent tous en bon ordre contre = 
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Muntzer {uivi de fes troupes de Païfans. Elles prirent auf: 
tôt l’'épouvante &:demandérent àtraiter. Les Princes ré. 
pondirent, que nonobftant leurs horribles violences & leurs: 
impietez, on leur:pardonneroir, pourvü qu'ils leur livraf 
fent Muntzer & fes complices, L’aïant refufé, la bataille 
fut: donnée; plus de fix mille de ces Païfans demeurérent. 
furla place, Munrzer: Prêtre Apoñtat fuc pris, fe confefla,. 
reçüt la communion, donna beaucoup de marques d’une fin-. 
cere pénirence, & fut enfuite mené au dernier fupplice. Co 
clée qui fait ce récit, ajoûte qu'on ne fauroit compter les. 
troupes innombrables de ces Païfans, qui furent défaits dans. 
toute l'Allemagne, Antoine Duc de Lorraine en tua plus: 
de vinot-{ix mille dans! Alface : il. en fut tuéêune grande + 
quantité dans la Soüabe & dans. la Franconie, aufli-bien:: 
que dans le-Palatinat du Rhin ; parce-que ces. Laboureurs. 
attroupez ne gardoient point d'ordre, & fe: preféntoient à: 
la milice aguerrie dès Princes pour fe faire. tuer, plütôt. 
que pour combattre. On dit qu'en trois mois il en perit. 
plus de cent mille. Jean-le Févre, où Faber, dit que Ce. 
toit Luther qui les avoirimmenez à.la boucherie ;quandil 
leur avoit. perfuadé. qu’il ne falloic plus-fouffrir de Maci£- 
rats, pluside Princes, plusde tributs ; d’où il'arriva qu'un: 
Moine Apoñtacfit plus perir de gens dans PAlemagne,. 
qu'une armée de quatre cens mille Turcs. n'eût pû faire, 
IT: L'Evêque d'Utre&-qui. éroir Prince de: la Ville &: 
Die 1051" dix Païs, aprés avoir-beaucoup, foufterc de.la part des Lu 
chériens, céda fa.Principauté à Charles V.. Luther publioit: 
cependant des: Avcrtiffémens fdétes. à: vous les- Chrétiens: 
pour éviter des {éditions & les révoltes, à quoi il les exc 
toitinéanmoins par ce même. Ouvrage, les exhortant à+ 
» parler, à écrire , à prêcher que-les Loix humaines ne font. 
# He; que perfonne ne doit fe faire Prêtre, ou Religieux, où 
» Religicufe; que ceux qui écoient engagez dans ces Etats, . 
».C1 devoient fortir; qu'ibne falloit plus: donner d’irgent- 
“pour des Bulles, des cicroes, des cloches, des Eglifés ; que’ 
».da vertu-des Chrétiens ne confiftoit: que dans.la Foi; &: 
»4dgns la Charité; qu'il falloir fe donner patience encore deux: 
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années, aprés lefquels on ne verroit plus, ni Pape, ni Evé- Rene 
ques; ni Cardinaux, ni Prêtres, ni Moines, ni Keligieufes, ne 
ni cloches, ni Meflé, ni chappes, ni veilles, ni régles, « = 
ni ffatuts’, ni tout le refte de l’attirail du gouvernement du «+ 
Pape qui s’en iroiten fumée. Coclée dit fort bien, que cet « 
efpace de deux ans eft.pañlé » Que rien de-tout cela n’effat-'« 
rivé, que par confequent Euther ft un faux Prophere, « 
aufli-bien dans tous les points de fa nouvelle doétrine, que « 
dâns ces prédictions: Il avoit aufli prédit de grandes victoi- 
résaux Laboureurs révoltez de Muntzer, lequel avoit auffi : 
tâché de fe foutenir par de fémblables prédi@ions. L'un 
& l'autre difoit qu'il écoit la boucheparlaquelléle Saint EC 
prit parloit. L'événement a fait voir, qu'ils étoient certai=. 


nement l’un-& l’autre ‘bouche de l'efprit de menfonge. 


Faber dit que Luther qui avoit écrit pour Muntzer, écri- 
vit contre lui aprés {à déroute. .… 

III. Le même venin des-maximes de Luther aïant in- 
fecté ceux de Francfort, ils’ abrogérent le Sénat Catholi- #iderr. 
que de leur ville, lui fubrogérent vingt-quatre Bourgeois, 
dreflérent quarante-fepr Loïix impies, par lefquelles ils or- 
donnoient, qu’à l’avenit le pouvoir délire les Pafteuts {E- « 
roit remis au- peuple & au Sénat, pour faire que’la paro= « 
lé de Dicu & l'Evangile fe préchât dans toute {à pureté, :« 
fins les additions qu'on‘y avoit faites ; que le Clergé por- « 
tt routes les charges publiques ; qu'onne vit plus de Méines « 
mendier, précher, confefiér, qu'on n’en recdt plus dans « 
ls Mônalteres; & qu'on permir à ceux‘qui y CtoiCNt EN- « - 
tez d'en fértirs qu'il en fur de même des Religieufes; que « : 
le fuperflu du revenu des Béncfces füt mis dansles cof- «. 
fies publics, pour entretien des pauvres Ciroïens. C’eiF « - 
ce qu'én rapporte Coclée. A’Breme-on‘s'éleva contte le 
Elerge; les Evlifes, les Monaîtéres, les images furent aba- 
tués. L'Archevéaue fût chafñè de‘la ville, mais aïant levé. 
he armée ilen chafla à fom tour tous’les Luthériens: Dans 4% om: 
la Suéde 87 dans le Danemarc ce für une révolte contre 74874 l 167 


 FEclife & une apoftafie prefque générale: Les Moines & 


ls Prêtresne furene gueres plus -fcrmes queles’ "autres. 
Vi. 
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Les Religieufes feules fe fignalérent par une conftancein- 
IL PART: Lincible en diverfes villes , felon le rapport d’Olaus Mag- 
Re Archevêque d'Upfal, qui fut lui-même fort mal-craité 
à ce fujer. Dans la Livonie Albert Grand-maître des Che. 
valiers Porte-croix fe maria, & fe jetta avec les fiens dans 

le parti de Luther. 

Joan. Eds » “LV, Ce futalors, dir Eckius, que Luther ft fonnet haut 
. a » l'écenduë de {es Eglifes, 8 pretendit triompher de l'U- 
Pafiha. _» niverfalité de lEglife Catholique, ne confiderant pas que 
_… Jefus-Chrift, qui la lui a promife dans fes Ectitures, la lui 
rie ee confervera infailliblement jufqu'à la fin du monde. Car, dit 
fre »* Coclée, il:ya encore des Chrétiens dans l'Italie, dans les 
-# Gaules, dans lEfpagne, dans l'Angleterre, dans FER 
»* dans la Pologne, dans la Hongrie, dans la Grece, dans LE. 
» chiopie, dans l'Inde, dans | Armenie, C’ef certe vafte écen. 


» dué de l'héritage de Jefus-Chrift, que les larrons. les He. 


» rctiques.& les Démons ne pourront lui enlever. 
La Pologne fe conferva dans la pureté de l'ancienne Foi, 
& les Bvêques.y tinrent un Concileà Lancitie pour Py af- 
fermir, Les Polonois, les Italiens, les:François, les Anglois, 
les Allemans publiérent-une. infnité de belles Poëñes, & 
les oppoférent aux infames libelles. de Luther, qui demeu- 
ra. alors dans le:filence avec 4es difciples.:On en publia à 
l'honneur de la Sainte Vierge & des Saines, qu'Erafme avoit 
commencé d'attaquer, mêlant de piquantes railleries avec 
lesflcurs de fon éloquence, &ne penfant-pas que les Hc- 
rétiques dûflent jamais porter les.chofes fi loin. Dés-quil 
s'en apperçüt, ily apporta quelque remede par des écrits 
contraires. Mais il:eft bien plusfacile de faire des bleflures, 
que de les guerir. | 2. 
V. Onvic donc alors trois differentes Seëtes ‘partager 
l'Allémagne, lès Lucheriens, les Zuingliens, les Anaba- 


SRE ques, Zuingle écrivit en certe annéc:un livre de la yérita- 
brebis dela faufle Religion ,& le dédia au Roi tres Chré 
1525. tien FrançoisI. D'autres difent à Chrétien Roi de Dane- 

marc, Îl-y difoit dans la Préface, que / Démon impafoit & 


tiftes ; aufli contraires les uns aux autres , qu'aux Catholé 


t 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 3x 
L'Allemagne par des hommes obffinez , lefquels jaloux € ir. 
gite que d'autres avant cux cuflent publié la vérité du dogme 
de l'Eucariffie, S'emportoient avec fureur contreux. C'évoit, 
dit Surius, accufer Luther d’être l'organe du Démon & 
furieux; que devons-nous donc juger de lui ; puis-que fes 
propres difciples.en parloient, & en écrivoient de la for- 
te? Mais par la méme raïifon, dit le même auteur, que de- 
vons-nous juger de Zuingle, qui étoit encore pire que Lu- 
cher ? Ceux de Strafbourg envoïérent un député à Lucher, 
pour l'exhorter à fe réunir avec tous fes difciples, afin de 
faire une guerre d'autant plus forte contre le Pape. Mais 
comme if continuoit de protefter que tous les Sacramen- 
taires écoient animez de l’efprit de Satan, il ne voulut en- 
tendre à aucun accommodement , & déclara encore plus 
hautement ,.que Zuingle & Oécolampade n'étoiene que 
des féduéteurs & des miniftres du Démon... 


V I. Ce récit de Surius nous apprend, comme il nous: 


en avertit lui-même, que les Héréfes ont pris naiflance de 
Faverfion qu'ont euë des gens orgueilleux & féditieux, de 
lobéiffance qu'ils devoient aux Évêques. Saint Cyprien 


donc dit avec vérité, ajoûte-t-il, que les Schifmes & les 


Hérélies ne viennent que de ce qu'on’ n’obéit pas à l'Evé- 
que , que Jefus-Chrift à établi dans l'Eclife, comme {on 
Vicaire, Nous avons fait voir plus d’une fois par les paro- 


tete, 
IE, Par. 
Ch. XXXI, 


æœ 


<< Ê Ibide 1785 


€ 


ls propres de Luther & des autres Novateurs du même 
_tems, que leur violente paflion, & celle qui: dominoit 1e 
plus fouvenc dans leurs defleins &dans leurs entreprifes, 
étoit une haine implacable du Pape, qui eft le premier des: 


Evèques & dés Vicaires de Jefus-Chrift en terre: 
L'Evêque Jean Fifcher depuis Cardinal &martyr en An: 
glcterre ; fait un autre raifonnement , qui n’eft pas moins 


géncral que convainquant contre rous les Hérétiques, bien: 
qu'il nynomme que Luther. Combien:de fois Luther s'eftz- 
iPvanté, dit-il, que PEcrirure efrrés-claire , trés-facile, - 
trés-Cvidente, & qu'elle s'explique par elle-même > Si cela 
étoit vrai, comment {es difciples pourroient-ils être dans- 


des: fentimens fo ppolez.les-uns aux autres, 8 aux fins. 


Fifth. is Prafs 
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propres? D'où viendroient tant de difputes & tant de dif 
{enfons.? Pourquoi Melinéton ne feroit-il pas. d'accord 


avec lui? Pourquoi Oécolampade, pourquoi Carloftad, 


.pourquôi Zuingole lui.fcroient-ifscontraires ? Pourquoi ceux 


de Strafbourg, Volganous Capito & Lambert feroienr. 
ils plus favorables à Gécolampade qu'à lur> Pourquoi Bal 


thazat auroit-1l donné commencement à une nouvelle Se. 


de; fi ce n’ét que is Ecriruresne. font pas. f claires, que 
difoit Luther? Mais comment a-t:il pü dire, que fes do. 
_gmes lüi venoient du Ciel, puifque.les fiens même,n’en 
{ont pas encore bien perfuadez ? | 


Jean le Févre écrivant contre le même Oécolampade 


pour. linterceflion des Saints, dit. que cette contratierc {e- 


Jon Oécolampade, n'eft pasun jufte fujet d’un fi grand éton. 


nement, parce-que la vérité ne fe découvrepastouteentiete' 


et fi peu de tems, ce. qui fait qu'aujourd'hui on ditune cho- 
fe, & demain une autre. Mais. comment, dit ce favant Pre. 


Jat, ceux qui:prèchent aujourd’hui.une chofe, &:peu aprés 
Une autre tonte contraire, peuvent-ils prétendre qu'ils pré- 
€hent la parole de Dieu & Ja vérité de l'Evangile, pour 
Jaquelle il faut être prêt de répandre fon fang? Doit-on 


donner fa vie pour une doétrine qui change de jour à au- 


tre? Cet ce que-dit le Févre; à quoi Coclée ajeure.que 


Luther avoir-pas beancoup de raifan de fe plaindre de 


es difciples, qui étoient devenus Sacramentaires; puif- 
qu'il avoit lui-même fi fouvent penché de ce côté-là, & 


qu'ilavoïoir, qu’il avait fait cous fes efforts pour fe perfua- 


der de leur dofttine, quand ce n’eût été que pour faire 

plus de dépit au Pape. Îl allecue même {es propres paro- 

_ les, qui n'expriment que le pain & le vin, fur tout hors de 
s pr ‘ A 


luface.  . 
_ VIT Au refte (Luther fut le dernier à fe marier aprés 
tant d'exemples de fes difciples dont nous venons de pat 
ler, fon mariage n’en fur pas moins fcandaleux. Un Pré. 
tre & un Moine debaucha & époufa une Religieufe nome 
méc Catherine de Born, & vit en trois mois le fruit de 
fon facrilége & inceflueux mariage, ou plütôr des A 
| | | | ches 


pour maintenir l'unité de FEglife Catholique. 353 
#hes précedentes de la jeunefle de Victemberg. Pouvoit- 


jon arcendre autre chofe d’un tel Réformateur de l'Eglife» 
/, 0 Ü e 

4& pour une telk Réformation ne falloit-il pas un auteur 

aaufh infame> Ses difciples en eurent d’abord de la confu- 


fon ; mais enfin dignes difciples d’un tel maître, comme 


ils euflent voulu effacer la honte des crimes paflez pat 


de nouveaux, ils portérent en pompe l'image de Luther 


/ … » e L 
couronné de raions de gloire, eux qui avoient renverfé & 


profane les images de Jefus-Chrift, de fa divine mere & 
de fes Saints; c'eft ce-qu’en difent Coclée & Ulembergius. 
Jérôme Emfer.8& le Févre écrivirent contre ce mariage de 
Luther ,:& lui demandérenc quelle éroic cette nouvelle ma- 


niere d'expliquer les Ecritures, qui donnenr des éloges fi 


iluftres à la chafteré, & qui impofent une obligation fi 


“preffante & fi indifpenfable, d'accomplir les vœux qu'on 


a offerts à Dieu. Aprés avoir rejetté les Conciles, les Pe- 
ges & les Traditions par un profond refpeét pour les Ecri- 


_tures feules, eft-ce révérer les Ecritures, que de violer f 


fcandaleufement la chafteté qu'on a voüée à Dieu? 
 VIIT. D'un autre côté, fi Zuingle avoit débauche les 
Ecoliers de Luther pour les attacher à {a Seéte : George 


. Blauvroud Prêtre A poftat lui débaucha auffi les fiens pour 


. de Zuingliens en faire des Anabâultes. Ce nouveau Pré- 


dicant marcha fur.les pas de Pelarge, & faifantc femblant 
d'être foudainement tranfporté d’un cefprit de fureur, & 


nouveau, aprés lequel ils feroient vraimentenfans de Dieu, 


_& incapables de jamais plus pêcher. C’eft le récic de Mes- 
. Rovius. Aprés qu'ils ‘eurent tous reçü cenouveau Barême, 


ils ne-purent plus fouffrir la mollefle , comme ils lappel- 
lient, de Zuingle à réformer l'Eglife; & aprés lui avoir 


LE See dar Le 


étoit tems de former.une Eclife , non telle qu’elle avoit 


_ té du commencement à Jerufalem; mais telle qu'elt & 


LG 


Êl 
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de perdre tous les fens, puis de revenir à foi, il racontoità . 
«ceux de Zurik. {es prétenduës révelations, qui tendoient . 
à leur.ordonner de la part du Pere Céléfte de renoncer au 
. Batême qu'ils avoientreçü dans l’Eglife, & en recevoir un 


gg — Traité des Edirs, go des autres moïens 
8 {era éternellement l'Eglife de Jefus-Chrift dans le Ciel, 


ee se Le fentiment des Anabatiftes étoit donc, que ceux qui 
Jhle . 4 A 3 VA }4 f. Û . 
: * avoient recü cette feconde régénération, ne fentoient plus 
en eux d’autres mouyemens, que ceux qui venoient du Saine . 
3 1* e ; e 
C’etoit encore un grand embarras pour Zuingle, quand 
Jbidom, les Anabatiftes lui demandoient des paflages formels delE- . 


criture , à laquelle feule ils déféroient pour le Barème des 
enfans. Leurs diflenttons furent fi grandes qu'il fallur que 
le Sénat commandât aux Anabatiftes de vivre en paixavec 
les Zuingliens. Ce fut à quoi ils ne purent la plüpart fe 
réfoudre; le tumulte s’augmenta, & Zuingle prefla le Ma. 
giftrat de les faire fortir de la ville. Alors on vit leur nom- 
bre s’'augmenter toüjours, & on crûüt avoir fujer d'appre- 
hender une guerre civile. Zuingle fit décerner des peines. 
» contreux, & on dit que fon avis étoit de faire périr dans. 
» l'eau tous ceux qui fondoient leur faluc fur ce fecond Ba 
» téme. Aprés avoir été chaflez de Zurik, ils fe retirérent à . 
= Claris, à Appenzel, & à Saint-Gal. Là ils recommencérent 
à faire les fanatiques, à pratiquer des pénitences furprenan- 
ves, à feindre des vifons-& des extafes, à fe jeter par terre 
comme des Epileptiques, à faire {emblant de lutter avec 
les Démons, à prédire lavenir, à prononcer ce que Dieu 
# vouloit qu'on fit ; ils afluroient que la ville feroit abimée, 
» s'ils ne f faifoient rebatifer, que le dernier jugement étoit | 
» proche; ils promettoient à ceux qui fe fcroient rebatifer 
»# Comme eux, une tranquillité merveilleufe d’efprit, une vie 
heureufe , la vüë claire de Dieu , les converfations fré- 
» quentes avec Jefus-Chrift, une innocence parfaire fans pou. 
» voir jamais pécher : ils feignirent même quelquefois des 
» miracles. HS er en se 
TX. Zuingle les accufoit d’être agitez de l'efprit malin, 
ê& ils l'appelloient à leur tour l’efclave de Satan. Tous les 
Auteurs du temsont rendu témoignage de ces dépoñtions, 
que la pläpart de ces Novateurs faifoient, non-feulemenc 
les uns contre lesauttes, maisaufficontr'eux-mêmes | com- 
inc s'ils euflent été obfédez ou. poffedez du Démon, jen 


LS 


(3 


pour maintenir Taniré de l'Eclife Catholique. 3çs 
ai parlé en divers endroits, mais en paffant feulement, fans 


yinffbér beaucoup. J'ai crü que ceux qui auroient quelque 


folidité d’efprit, péferoient bien davantage l’énormité d’un 
Pa} Jisss .. 
grand cfime,que la véritable ou prétendué pofféffion du De- 


non, Ce ne feroit pas le fujet d’un grand reproche, d’être 


agité où courmenté du Démon, f cela n’avoit été précé- 


dé d'aucun crime, qui eût actiré cette peine redoutable. 
Ce ne feroit alors ni un péché, ni la peine d’un péché , mais 
un exercice de vertu, Au lieu que quand un grand crime 
foüille lame, il importe peu que le Démon s’en mêle, parce- 
que le crime feul eft quelque chofe de plus déteftable que 
Je Démon. Luther & Zuingle ont écrit eux-mêmes, qu'ils 
avoient eu en fonge quelque entretien avec le Démon tou- 


chant la Mefle & l’Eucaniftie : les Hiftoriens du tems ont 


écrit aprés eux : d'autres le nieront. Quoi-qu'il en foir, tous 


‘les efprits raifonnables, & un peu pénétrez des fentimens 


de la Religion, demeureront d'accord, que quand ni ces 


: Novateurs , ni les autres Ecrivains du tems n’auroient rien 
déclaré de cette circonftance, on devoit préfumer que c'é- 
toit une fugseftion diabolique, d’avoir rejetté la doétrine 


des Conciles, des Peres & des Théologiens; d'avoir mé- 


-prifé les traditions de tous les fiécles pañlez; de s'être crû 


plus habiles dans l'intelligence des Ecritures, que tant de 


: Conciles & tant de favans Péres; de s'être eftimez plus in- 
faillibles que l'Eclife Univerfelle; enfin d'avoir penfé que 


l'Efprit de vérité parloit plütôt par leur bouche , que par 


celle de tous les Evêques du monde-depuis tant de fiécles. 
On ne peut douter que des fentimens fi préfomptueux ne 
‘foient les fuggeftions de cet efprit d'orgueil, qui regne & 


[e) 


qui opere felon l’Ecriture dans les infidéles. Que ces fug- 
_geftions diaboliques fe foienc faites d’une maniére fenfible 


ou infenfible , il importe peu ; mais on ne peut dourer que 

ce ne foient les fuggeftions de l'efprir d'orgueil & de men- 

fonge, +; 

On peut fans doute attribuer tout cela à la malice con- 

fommée de l'efprit humain; mais l'Hiftoire de l'Evangile & 

les Epitres de Saint Paul nous fournifent e grand nom 
LE i} 
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bre d'exemples, où ces effets d’une malice confommée font: 
aufli actribuez aux inftigations du Démon. Judas avoitbien: 
pû former le deflein deteftable de trahir le Fils de Dieu. 
Mais l'Ecriture a pris foin de nous apprendre & de nous. 


 réiterér. cette vérité, que l’efprit malin avoit mis ce def. 


Agud Sléidit. 
3: @ Reym.l, 
Ze Ci 7e 


In Orai. «ad 
Duvid-Georg. 


fein dans fon cœur. Saint Paul a fouvent ufe d’un fembla.. 
ble langage, & à donné l'exemple aux Ecrivains Ecclefaf.. 

tiques & aux Théologiens des fiécles fuivans. Car cet Apô.… 
tre dans ces rencontres ne parloit pas fur des révélations: 
particulieres ; que le Démon eût été l’infligateur. d’un cel, 
ou d'un vel attentat :1l parloit conformément àla do@trine 
des Ecritures & aux maximes générales dela Théologie: 
Chrétienne, que-le Démon continué toüjours, comme il a:. 
commencé dans le premier & dansle fécond Adam; dé fol. 
citer les hommes au péché. Il eft même difficile de croire,: 
que tanr d'impoftures | tant d’extravagances, tant de vio.. 
lénces des Anabatiftes aïent pû fe commettre, fansique 
Fefprit malin s’en foit mêlé: D, eur 
* X. En la même année 1525. Jean le Clérc Cardéur de 
fon métier, commença à publier le Luthéranifmeà Meaux; 
abufant pour cela:des paflages malentendus de lEcritu- 
fe traduire en langue vulgaire. Fe Parlement-de Paris lui: 


_<e-France n'avéient pasencore commis cout cela;mais fai 


LA SE 
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fant profeflion de cette Sete, ils fe devoüoient aux mé- 
mes tragiques:maximes & à des exécutions toutes fembla- 
bles. Is fe déclaroient avec Luther,. contre tout ce qw'il yi 
avoit de Seigneurs ,.de Magiftrats, & de Princes:.ils re- 
jettoient toutes les Loix humaines, & s'engageoient par 
h à:toute forte derebellion contre Dieu & contre les Rom 

mes, fous pretexte de la liberté Evangelique. 
XI. Enrçré le Turc fit de ue. progtés dans là Hon- 
grie, 8 l'Héréfe n’en fit pas-de moindres dans le refte de p4 Cocl.in 
la Chrérienté. Coclée dit que les Luthériens aan féduir, « 245 
non-feulement le peuple mais.aufli une partie des gens: de 1526, 
qualité, les Princes de l'Empire fe réfolutent de ne rienen- « 
reprendre, ni contre la nouvelle Sete, ni pour la défenfc « 
dela Hongriequele Turcalloit dévorer pour ne pas ex po- « 
fer leurs Etats àdes fditions trés dangereufes. Luther: avoic « 
publié & avoic perfuadé à une partie du petit peuple, que « 
Le 
Li 


ne nEnererenees À 
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de s'oppofer au Turc, c’étoit réfifter-à:la volonté de Dieu 
qui fe fervoit de lui pour châtier nos iniquitez; quenous 
W'avions jamais eu aucun avantage fur lui; que plus nous « 
ki faifions la guerte,.plus {es forces:s’augmentoient ;que « 
la profcffion Chétienne nous portoit,.non àfaire la guer- » 
n re; mais à fouffrir: les injures ;. que le Turc avoit plus de « 
probité, & plus de prudence: que les:Princes-Chrétiens ; « 
qu’ainf il ne falloic rien contribuer pour lui faire la guerre, « 
Coclée étoit. témoin oculaire. & des: libelles-de Luther ’ 
pour répandre ces maximes, &. des-impreffions malignes 
qu'ils avoient faites dans les efprits: Charles V.aima mieux 
fe.vanger.de François L. par une longue & fanglante guer- 
re, que d'aller défendre la Hongrie contre les Turcs & l’Alle- 
-magne contre les Lutheriens, qui agifloient, comme s'ils eu 
fnt été d'incelligence avec eux. Soliman prit Bude certe ans 
néc, & l’année füivante l’armée de Charles V. pric& facca-- 
gea Rome. Il ef donccertain; dit le Docteur Eckius, que ce ii 2 
- furentnos divifions qui défolérenc la Chrétienté, Car quel- ee 
Je fut lascaufe qui fit entrer le Turc dans l’Europe, fi ce n’eft « 
‘ Ja diffenrion dedeux Empereurs de Conftantinople, &.dont « 
- Éan-l’appella à fon fecours? Qui eft-ce qui a rendufllede «. 
= Zzi, 


æ 


3%. Traité des Edits, € des autres moïens 
Il. Parts de Chypre tributaire au Turc, f.cen'eft la difcorde » Qui 
CXXXI» eft-ce qui à fait entrer le Furc dans l'He de Rodes, fi ce n'eft 
» l'ambition du Chancelier qui n'avoit pu devenir Grand- 
» Maître de FOrdre, & quelle fut la caufe de ces progrés 
» de Soliman dans à Hongrie, finon la divifion des Princes 
# Chrétiens pour la Religion, & pour leurs interêcs tempo- 
» rels. Re 
XII. Cependant une foule de nos Apoftats fe joignoit 
P.inFab. » à Luther, & il vouloit faire paffer ce changement pour un 
re cfpece de miracle; mais le Doëeur le Févre lui répondoit 
Ture.origine.» judicienfement que les miracles qui faifoient ces change. 
» mens de Religion & ces Apoftafies, ne confiftoient qu'à 
» confeilier aux uns dene point jeûner, aux autres de ne voine 
» prier, à d’autres de ne fe plus confefler, de ne point garder 
» leurs fermens, de rompre les vœux monaftiques, de pil 
» ler les Eglifes, d’avoir une concubine outre leur femme, 
» de faire dire la Melle aux Laïques, & en faire autant de 
»” 
#» 


Prêtres, d'ouvrir les cloîtres des Religieufes, de méprifer 
les excomimunications & toutes les cenfures Eccléfaftiques. 
» Le même le Févre qui fut depuis Evêque de Vienne en 
» Autriche, aïant été envoïe la même année 1526. en Angle: 
+ terre pour obtenir du fecours contre les Turcs, remarque 
» bien d’autres progrés qu'ils avoient faits dans les trois Em: 
“ pires de Conftantinople, de Trebifonde & de Caffa, où ils 
* _» avoient conquis plus de foixante Roïaumes, ce qu'on ne 
# pouvoit attribuer, comme l'avoit fi bien obfervé Eckius, 
» qu’à nos divifions, aufquelles il étoit tems deremedier. 


: CHAPITRE XXXII | 

Diverfes Affemblées pour la Religion en Allemagne &. 

en Suifle. Faufles Propheties, Témoignages rendus 

à l’Eglife par fes ennemis mêmes. - 
TZ. Recueil d'un prodigienx nombre d'erreurs de Luther, dont l'u- 
fique principe étoit de ne croire, ni les Péres, ni les Conciles: 
mais foi-même, 11. L’Affemblée de Spire, commencemens de la 
liberté de Religion. 111, Affemblée de Bâde en Suife, où douxe 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 359 
Cantons Catholiques prononcérent contre Zuingle. Le Févre y preffe 
Oécolampade. Divifions de fentimens entre les Hérétiques. IV. Oe- 
colampade dans une difpute avec les Anabatifles, en appelle aux 
Peres, © an confèntement univerfel de lEclife, V. Les Ana- 
batifies répordoient à cela comme Luther. Leurs folles prédictions, 
denrs fanatifines , leurs crimes horribles. V1. Divers mouvemens 

de l'Héréfie. Difpenfe accordéé aux Moines. apoftats, W II. Di- 
vers Ouvrages de part © d'autre. Erafine commence à écrire 


a ne 
II. PART, 
C. XXXIHL, 


contre. Luther. VIII. Nonveanx Anabatiffes déclarez contre 
tous les Princes temporels. Ces nonvelles Seëtes venoient de la Pal. 


fion de [e faire connoirre à l'exemple de Luther, 1X. Plufieurs 
fauffes Propheties des Anabatifies. Leurs diverfes erreurs. Non. 


veaute? de Snvecfeldius. Fanatiques de tous côtez, X. Difputé 


fcandalenfe en Suife, où les Catholiques ne fe trouvent point. Ce 


qui y fut réfolu contre l'Eclife. Luther fut de ceux qui écrigirent. 


contre , tohjours fe détruifant lui-même. X I. Témoignage de Lu. 
ther pour l'Eglife, en [e défendant contre les Anabariltes, Couft- 


guences contre Luther pour tous les antres points conteflez. XII. Des 


peines de mort décernées contre les Hérétiques par les Hérétiques 
mêmes, Nouvelles extravagances des Anabatiftes. Tant de chan- 


gemens dans la Religion faifoient qu'on n'en avoit plus. 


É Li l'Empire la Dicte giant été indiquée à Spire 


la même année 1526. les Théologiens furent priez 


de partager entr'eux les Ouvrages de Luther, & d’enre- 
cucillir les erreurs. Coclée n'eut pour fa part que quelques %. cut. ad 


fermons, & un Traité contre les Eccleñaftiques, écrit en 
langue Allemande: dans ce Traité feul il remarqua cent 
{oixante & cinq erreurs; de fes fermons au nombre de 
vingt-fix il en recueillit cinq cens; & il infera de là, que 


Fan. Abb. 


S. Panñtal, 
Colon. 


bien que le Pape n'eût cenfuré que quarante-&-une pro- 


pofitions , & que les Docteurs de Paris n’en euflent con- 


damné que cent quatre, il ne feroic pas difficile d’en trou- : 


ver jufqu’à deux mille dignes d’anathème. Entre ces pro- 


poñtions remarquées par Coclée, les plus dangereufes 


étoient celles, où Luther difoit que ce n’étoit ni le Pa- 
pe, ni les Conciles qu’il falloit croire pour les chofes du 
falut; mais foi-même, fa propre confcience, la voix de Dieu 
qui parle au cœur; que celui qui connoïît Dieu, a en lui- 


même la regle fur laquelle il peut juger de tous les Con 
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H:PAnT» ciles, & de tous les Peres ; que c’étoit aux gens fpirituëls 


G 


» pas aux Conciles, dans lefquéls fouvent il n’y a pas un 
æ homme fpirituel. je {4is, difoit quelquefois Luther, 4 
premier à qui Die ait révélé cela pour vous le communiquer. 
Difons au contraire, que c'eft vraiment le .premier prin.. 
cipe &la fource-inépuifable de routes les Héréfes, devou- 
loir que tous les hommes'les plus fimples, les plus igno- 
sans ne confültent qu'eux-mêmes, fe préférent à tous les 
. Do&teurs de PEclife, aux Péres & aux Conciles, .pren- 
rent les illufions-de leur cfprit pour les oracles certains,& 
ifallibles du Saint Efprit. Il ne falloitsien moins que l’im- 
pudence de Luther pourde dire; mais au fond c’eft fur ce- 
fa même queroulent roues les Heréfies. | 
TT. La Diere de Spire fe tint en labfence de l'Empe- 
Apudeundem teur, on devoit y traiter de la paix de la Religion & du 
nn {ecours nécéfaire pour défendre la Hongrie. Les Princes 
A Luthériens, favoir le Duc de Saxe & le Lantorave de 
Hefle s'y trouvèrent, prévenus par les nouveaux libelles de 
Eurber, & plus réfolus felon fa doftrine de dépauiller le 
Clergé de tous fesbiens, que de faire la guerre au Turc. 
Ils demanderent d’abord des Eolifes pour y faire les prC= 
.dications & les cérémonies en leur maniere. L'Evêque de 
: Spire qui étoit du fang des Ducs de Baviére & des Comtes 
Palatins.du Rhin, sy oppofa fi vigoureufement, que leurs 
Miniftres ne purent prêcher qu’à la porte des Eglifes. Co- 
æ clée qui raconte.ceci , dit que de concours du peuple y fuc 
» fort grand, la nouveauté y attirant toute forte de perfon- 
# DCS; parcc-qu'onm'avoit jamais oui fi infolemment prècher 
» gontre Je Pape & contre tout le Clergé. On y portoit pur 
bliquement les viandes déféndués les Vendredis & les au- 
tres jours de jeëne, au grand déplaïfir des Catholiques, 
. dont il fmbloit que les Evangeliques vouluflent triom- 
. phers car.c'eft ainf que les Luthcriens fe nemmoient. Les 
. Catholiques s’iflembloient dans la orande Eglife, les Lu- 
. theriens faifoiene faire le Prêche dans leurs maifons. L'Em- 


SXXXIT,, de déterminer ce qu'il falloit croire; que ce n’étoit donc 


. Pereur jugeant fagement qu'une Affemblée f tumultueufe 


RE 


/ 
/ 


peur maintenir l'unité de l'Eglife Catholique, 36z 
fe pourtoit rien produire de bon, leur défendit de traiter 
des matiéres de la Religion, & la conclufon fat que chacun 
€ conduiroit comme il le jugeroit à propos, fans oublier 
qu'on feroit comptable de rout à Dieu & à l'Empereur. 
Cétoit donner la liberté de la Religion, ce qui ne pou- 
voit être que trés préjudiciable à l’Églife. | 
TITI. On tint en même tems une Aflemblée générale à 
Bade en Suifle. Zuingle qui nioit la préfence de Jefus- 
Chrift dans l’Eucariftie, le Sacrifice, les Indulgences, les 
prieres des Saints, le culte des images, la vertu du BA- 
éme, ne voulut pas s'y trouver. Occolampade & quel- 
ques autres y afhftérent & y difputérent pour lui. Le Fé- 
vre, Eckius & Meurnerus y furent préfens pour les Catho- 
liques; les quatre Evêques voifins, diocéfains des douze 
Cantons, y envoïérent leurs Deputez. Le Decret de cette 
Aflemblée des douze Cantons Catholiques prononça con- 
tre Zuingle. 1°. Que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift 
étoient préfens dans l’Eucariftie. 20, Qu'on y offroit un vrai 
Sacrifice pour les vivans & pour les morts. 3°. Qu'il falloir 
invoquer la Vierce & les Saints, comme nos intercefleurs 
auprés de Dieu. 4°. Qu'il ne falloit pas abolir les images 
de Jefus-Chrift & de fes Saints. ç0. Qu’aprés certe vie il 
y avoir le feu du Purgatoire. 6°. Que les enfans même des 
Chrétiens naifloient dans le péché originel. 7. Que le Ba- 
téme de Jefus-Chrift ôre le péché originel, ce que ne fai- 
foit pas le batèême de Saint Jean. Tout cela eft de Coclce, 
qui ajoute qu'il fut enfuite réfolu, qu’on ne pourroit foute- 
Mir parmi les Suifles les propofñtions qui avoient été condam- 
nées par le Pape Léon X. par Charles V. par lesUniverfirez 
de Paris, de Louvain & de Cologne : qu’on ne Changeroit 
rien aux anciens ufages de l'Eglife Catholique,aux cérémo- 
nies, aux jeunes, aux offrandes, aux funérailles : qu’on nom- 
metoit des Surveillans,pour veiller avec les Magiftrats & les 
Officiers publics, & pour faire châtier les tranfgreflcurs ;en- 
forte que celui qui auroit été condamné dans un Canton, 
ne pourroit être reçù dans les autres. Si les Suiffes euffenc 
fidélement obfervé ce Decret, les troubles . 3 Religion 
, à 
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LL PART. »-p'auroient pas dans la fuite du cems renverfe une pattiede 
GXXXIL,, [eur Etat. LÉ 

Au refte, le Févre pouffa fi fort Oécolampade dans ces 
difputes de Bade, qu'il y condamna lui-même de fa pro- 
pre bouche une partie de fes ouvrages. La divifion étoit fi 
grande entre les Hérériques , que d’une feule petite ville il 
en vint quatre Miniftres qui difputérent fur les images, & 
fe trouvérent tous quatre de diffcrens avis. Sur la feule Con- 
fecration de l'Eucariftie, les Sacramentaires fe trouvérent 

- d'autant de differens avis, qu'il y a de paroles. Carloftad 
infiftoic fur le terme wc, prétendoit que c’étoit le Corps 
vifible de Jefus-Chrift aflis à cable. Zuingle vouloit que ef 
eût la même fignification que fewre. Oécolampade difoir 
que le terme de crps, fignifioit la figure du corps. 

IV. EnAnpgleterre on punifloit de mort les nouveaux He: 
rétiques. Luther en fit des plaintes refpetueufes & amou- 
reufes au Roi d'Angleterre, lui demandant même pardon 
des écrits faryriques, qu’il avoit auparavant publiez con- 
tre lui. Cc Roi eut alors autant de mépris pour fes flatre- 
ries, qu'il en avoit eu auparavant pour fes infolences. Les 
Anabatiftes aprés avoir été chaflez de Zurig, s’érant reti- 
rez à Bâle, & fe croïant aufli-bien fondez que les Luthe- 
riens à fe dire défenfeurs de l'Evangile , demandérent à en- 
trer en difpute avec eux. Le Magiftrat l'accorda, & ce fut 

. dans ces difputes, felon Meshovius , qu'Oécolampade en 

appella aux Péres & à la tradition. Cet auteur a tiré cette 

hiftoire des Ouvrages mêmé d'Oécolampade, voici com- 
me il rapporte la réponfe qu'il fit aux Anabatiftes : 14/60 
bapr. L Jez € malheureux que vous efles, eSt-ce à vous que Jefus- 
Chriff a commencé de révéler les myfferes de la Foi ? Les avoit. 

fl cachez depuis tant de Jiëcles à tant de faints hommes, @ à 

tant de Prélats, illuffres par leurs miracles ? Fen appelle à 
VOUS-MmÈME ; CroreX-vous que tant de milliers dames, gw0n 

a batiféz de la forte dans PEglife, © qui wont pas héfité 

_ que ce bâteme ne fut couforme à la Foi Chrétienne; croiez- 

VONs, dis-je, QW'elles aient été precipitées dans l'Enfer  Croiez- 
Vous que Dich les ait données en proie à Satan 8 Voule%-vons 
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faire Schifime avec tant de doëtes G.de Jaints hommes pour 11. Parr. 
‘un fentiment étrange ? Meshovius ajoûte, que les Anaba- C. XXXII. 
cites expliquant l'Ecriture en leur fens, Oécolampade leur 
répondit, qu'elle avoit un fens tout contraire, & qu’il étoit 
préc de le prouver par le témoignage de tous les Docteurs 
qui avoient vécu jufqu'alors, & par le confentement uni- 
verfel de l’Eglife; qu'il ne falloit pas que des gens auf 
profanes qu'eux , 6 cruffent plus fages que les Peres, qui 
ont fait l'admiration de toute l'antiquité. Certe réponfe d'Oé- 
colampade étoit une entiere réfutation de toutes fes pro- 
pres erreurs & de celles de tous les Hérétiques du même 
hecle & des fiécles paflez. Car s’ils pouvoient fe réfoudre 
à s'en tenir aux Péres, aux Docteurs, aux faines Evêques 
des fiécles paflez, au confentement de l'Eglife univerfelle, 
il ny auroit plus d'Héréfies. 

- V. La replique des -Anabatiftes ne fut pas moins remar- 
quable: Nous avons, dirent-ils, la parole de Diew, G elle midem. 
doit être préférée à tous ces Péres , G* à tous ces Doifeurs. L’E- 
criture Jainte cf? la pure vérité, nous la Juivrons jufqu'a la 
#ort. Le Saint Efprit eff nôtre guide, € il parle par notre 
bouche. 1l nous découvre les embaches de ceux qui veulent [ur- 
prendre les fimples par des Traditions humaines. Ces fanati= 
ques avoient appris cela de Lucher, qui en avoit dit au- 
tant de lui-même; & quand il ne l'eût pas dit, il avoit toù- 
jours agi & parlé cemme en étant convaincu. Oécolam- 
pade les fit chaffer de la ville, comme des infenfez; quel- 
ques-uns d'eux felon les ordres qu'ils difoient avoir reçus 
de Dieu par le miniftére de l’Archange Saint Gabriel, 
précherent publiquement la Pénitence , fi on ne vouloit 
voir la ville s’'abimer. Ils firent quelque conjuration con- 
tre les Magiftrats ; elle fut découverte & punie, & on les 
mit enfin hors”de la ville. Il y eut même une femme, qui 
pri la Bible, Pexpliqua publiquement, & Ctant venué à ce 
pañlage, gwerien n'eflimpofsible à Dieu, déclara qu’elle étroit 
le Chrift & le vrai Meflie, ce qu’elle ft aufli publier par 
douze de fes Proches, qu'elle nomma fes Apôtres. Dedeux 
freres Cordonniers l’un trancha la tête à l’autre, difant qu'il 
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Apud Grolier. 
#e Dirept. Ur- 
Bis gr plerof- 
que Hifiorices 
temporis, 


faifoit le commandement du Pére Célefte; ils’en vantaen 
public, & prêcha en fuite la Pénitence; les Mapgiftrats in- 
formez de ce meurtre le firent faifir & en-fuite mourif. Sous 


ce même pretexte d'accomplir la volonté du Pére Célelte, 


il fe commit beaucoup d’autres meurtres, des adultéres & 
autres CriMEs. __ 

V I. Albert de fa maifon des Marquis de Brandebourg, 
8 Grand Maîrre de l'Ordre des Chevaliers Teutoniques 
en Prufle, aïant apoftafié, & n’aïant pû obtenir de lEmpe. 
reur, qu'il changeât fa Grand-Maïcrife en Principauré {é- 


culiére, recourut au Roi de Pologne & l’obtint de lui; ainfi. 


x . °. D + 
la Prufle fut foumife au Roi de Pologne. Les Lutheriens 


+ ! FES = er 
de Danczicx ne rardérent gucres à confpirer contre luisils 


pillérent les Eglifes, chaflérent le Clergé & tous les Séna- 


teurs Catholiques. Le Roï Sigifmond ne tarda gures auf 


à venir avec des troupes. Il recablit la ville dans fon pre= 


mier état, fit rendre aux Eglifes & aux Ecclefaftiques ce. 


qui leur avoit été ravi, & aïant fait mourir treize des plus 
, Te ; Te ° À è 
coupables, il bannit le Lutheranifme de cette puiflante 
; : : ER Ë - re e 
ville. Le libertinage de l'Héréfie n’avoit pas laiffé d’infedter 


quelques endroits de Pologne, & plufieurs Moines avoient. 


apoftafié : l’'Archevèque de Gnéefne travailla vigoureufe- 
ment pour les faire rentter dans leur devoir. Ils y confen- 


tirent, pourvu qu'on leur permit de pañler le refte de leurs 
jours avec l'habit de himples Ecclefiaftiques. Le Pape Cle- 


ment V IL. accorda cette difpenfe. 


VIT. Mais en 1527. Rome fut prife & faccagée par les 


Allemands. Le Cardinal Fifcher avoit prédit que fi les 
grands défordres., dont on accufoit Rome étoient vérita= 


bles, ou elle fe réformeroit elle-même, ou Dieu y Mêt= 


troit la main; parce-qu’il ne feroit pas à propos, que l'Em- 
pereur, ou les Princes cemporels sen mélafient. Le Car- 
dinal Cajetan écrivoit la même chofe au tems même du 
pillage de Rome. Entre les Allemands, qui faccagérent 
Rome, 1l y avoit des Lutheriens en grand nombre, qui y 
&irent d'horribles profanations, & firent paroître des ayer- 
fions étranges contre le Pape, comme s'il'eût feul ‘empêché 


le prosrés de la parole de Dieu. 


À 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 367: 
Luther Combattoit cependant dans l'Allemagne contre: 


opres ehfans, je veux dire contre les Sacramentaires 
fes propres = a ENAITES 0 XXXIT 


IE PART. æ 


Es 2 ns PE ed. : PE 
contre Zuingle 8& Oécolampade, qui étoient, dit Coclée, ice, in 


comme de nouveaux Wicléfiftes. On lui attribué même 


d'avoir donné commencement aux Ubiquetaires, & d’avoir « 


dir que le Corps de Jefus-Chrift étoit par tout; quoi-qu'il 


eut de la peine à fe démêler de la difficulté qu'on Jui pro- « * 


pofoit, qu'il n’y auroit donc plus de différence entre l'Eu- 


aa dy ftrip, 
Luth. 1520, 
- À 


hi 


«€ 


cariftie & les viandes communes, entre les Eglifes & les’, 


cabarets. Zuingle & Oécolampade écrivoient contre Lu: 
ther, & avoient grand nombre de partifans à Aufboute,. 
à Conftance, à Bâle, à Ulme, à Ofte, à Zurig , à Bernes. Le 
Saint Evêque Fifcher Anglois & Clichtovée Théologien 
François écrivoient pour l'Eglife. Coclée traduifit quelques 
livres de Fifchefen Allemand. Erafme prit aufli enfin la plu- 


me contre Luther, & publia fes livres pour la défenfe de j 


la liberté. Il y témoïgna fon étonnement de l’inconftance 
de Lucher, qui mettoit tous les jours en avant tant de nou- 


Ibid. rapnd 
Albert Plum 
+ Z0« 


veaux paradoxes. Il fe promet par là une gloire immortel- 


Ô : . ES : 
le, difoit Erafme; mais pour moi je prévois, que fon nom 


fera exécrable à la pofterité. Un des plus pernicieux livres : 


de Luther fur fa paraphrafe du Nouveau Teftament; fon 
venin y toit répandu de tous côtez. Emfer ft un livre pour 
faire voir les endroitsqu’ilavoit corrompus ; le Duc George 
de Saxe réitera fes défenfes pour en empêcher la le@ture 
dans fes Ecats ; enfin on trouva bon qu'Emfer fit une nou- 
velle verfion Allemande fur l'Edition Latine; il la fe, &le 
Prince George aïant voulu lui-même en faire la préface, 
elle eut tant de cours, que celle de Luther fut prefque dé- 
créditée, à ce que dit Coclée. 

= VITL Jacques Cautius introduifit l'Anabatifme dans 
W'ormes avec tant de fureur, qu’il donna de R terreur aux 
Lutheriens, au Senat, & à Loüis Comte Palatin du Rhin 
qui en étoit Seigneur. Il protcftoit que les Puiffances fe- 
culieres ne venoient point de Dieu; mais du Démon, & 


Idem Cocl, in 

L, de nova 

Wormatrenf. 
“Evangelfta- 
ecrumDoctrinà 


qu'elles étoient contraires à la parole de Dieu; au refte « 
qu'il ne fortiroic point de Wormes, quand tout dévioit « 
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périr, parce-qu'il y étoit envoïé de Dieu. Coclée écrivit 
contre lui pour la défenfe du Batème des enfans, & il per- 
fuada enfin à ceux de Wormes de chafler de leur ville tous 
les Seétateurs de Lucher , aufli-bien que ceux de Cautius 
Ce qui faifoit naître tous les jours tant de nouveaux Au- 


.teurs de Sectes, felon le fentiment de Coclée, étoit une. 


aflion furieufe de s’acquerir de la réputation dans le mon. 
É , à l'exemple de Luther, qui n’eût été qu'un petit Moine 
vil & obfcur, s'ilne fe füt fait connoître, & peut-être mé- 
metedouter aux Papes & aux Empereurs, à rous les Grands 
de la Terre & de l'Eglife, enfin à tout le Genre-humain. 
Luther n’en étoit venu-là que par fes innovations & parune 
audace & une impudence extrême à debiter fes phantai- 
fics, & à les faire pafler pour des infpirations du S. Efprit. 
Tout cela n’étoit pas difficile à imiter, & c'étoicun chemin 


fort Court pour parvenir à une renommée éternelle, mais 
 exécrable devant Dieu & devant les hommes. | 
. EX: Ea Moravie & la Silefe fe trouvérent en fort peu 
.de tems infectées de l’'Anabatifme. Le favant Jean le Fé. 
_vre dit que ces Enthoufiaftes eurent la hardieffe de prophe- 


tifer & de dire que le jour du jugement arriveroit à la Pen. 


* tecôte prochaine. Il y en eut qui combatirent la Divinité 


feripris Luth.” 


Alle TS 21e »» 
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de Jefus-Chrift, D’autres firent des compagnies, où les 
femmes étoient communes. Suvenckfeldius ft une nouvel. 
le Seéte de fon nom dans la Siléfe. Il convenoit en quel- 
ques chofes avec Zuingle, en bien d’autres il difconvenoit. 
Le Cardinal Hofius difoit que l'Evangile du Démon avoit 
pris fes commencemens de Luther, & fa confommation de 
Suenkfeldius. Coclée ajoûte que quelques-uns d’entreux 
nioient que Jefus-Chrift fur defcendu aux enfers, ou que 
les Patriarches & les Prophetes y euflent jamais été, où 
même qu'il y eût un Enfer ; quelques-uns avancérent ce 
blafphème que Jefus-Chrift fur la Croix s’étoit laifié aller 
au défefpoir, & qu'il fouffroit les peines des damnez. On 
a accufé Calvin de cette impicté, dont d’autres le défen- 
dent. Ces fanatiques de Moravie ne mettoient Jefus-Chrift 
qu'au rang des Prophetes; ils vouloient qu’il n'y eût point 


pour maintenir l'unité de l Evlife Catholique. DE 

“de Magiftrats entre les Chrétiens, & que tous les’biensfuf- 

fent communs; enfin ils afluroienc que le jour du jugement 
atriveroit en deux ans. Re 

Cociée qui raconte tout cela, joint enfüite plufeurs 

ais enfemble, où ces Hérétiques cauférent de grands dé- 

ordres. Il dir qu'à Appenzel en Suifle , il y en eut trois 


cens, qui montécrent fur une haute montagne, pérfuadez: 
que de là ils feroient enlevez dans le Ciel; & que s'étant: 


A 12 ° 3 ‘ £ 2 
“ vû trompez par le Démon, ils sabandonnérent à des im. 
… purctez & à des bruralitez incroïables. Il y en eut qui évor- 


gérent leurs propres enfans, pour imiter le facrifice d’Ifaac. 


On faifit un Prêtre dans la Suéde, qui préchoit que lejour 
du jugemenr étoit fort proche, que la Loi de Moïfe aïañit 
régné quinze cens ans, & celle de Jefus-Chrift autant, il 
en arriveroit bien-tôt une nouvelle & une nouvelle Foi, On 


brüla quelques-uns de ces faux Prophetes en quelques en- : 


droits, en d’autreson les noïa. La Livonie fut auflien même 
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tems infeêtée par les Lutheriens, les temples profanez, les 
Moines & les Prêtres chaflez, les Relisieufes forcées de fe: 


marier. Les Eclifes des Mofcovites & des Lutheriens ne 
furent pas plus refpcétées dans cette Province. Il ne faut 
qu'ajoûter que dans la crainte de pareils défordres Jacques 
V. Roi d’Ecofle fit brüler l'Abbé de Fernes, qui préchoit le 
Lutheranifme, & n’avoit pas voulu reconnoître {es erreurs. 
- X. En 1528. il fe fit, dit Coclée, une difpute fameufe, 


mais fcandaleufe en Suifle dans.la ville de Berne. Elle avoit 


€té procurée par Zuingie, Oécolampade, Volfgang Capi- 
ton, Martin Bucer. Aucun des Théologiens Catholiques 
ne voulut aller difputer, &avoir pour juge le Sénat de Ber- 
ne; le feul Provincial des Ausuftins s’y trouva ; les quatre 
Evèques y furent appellez avec leurs Théologiens d’une 
Maniére injurieufe, avec menaces s'ils y manquoient, d’é- 
tre dépouillez de toute leur jurifdiétion Epifcopale. Auf 
ils n’y députérent feulement pas. Les dix articles dont on 
devoit difputer , étoient injurieux à l'Eglife ; favoir con- 
te l’'Eclife même, contre la vérité de l'Eucariftie, con- 


«ldem Cocl, 
Er 1528 


Li 


tre la Mefle & les autres Sacremens, contre les mérites & « 
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JL, PART.» Je culte des Saints, contre les funerailles, & les autres cé- 
LAXXI, Lémonies recüés de lEglife. On s’oppofa à cette difpute 
de la part de l'Empereur, des quatre Evêques, des huit Can- 
tons qui étoient reftez Catholiques, & principalement de 

ceux de Luzerne, qui étoient les plus zelez de tous. … 
. …  Coclée qui étoit alors à Maïence, écrivit auili pour em- 
Hem Cod. ». pêcher ces difputes, comme contraires à l'autorité de l'E. 
ee glife, aux Loix Imperiales, & à l'ufage de tous les fiéclés 
.» de l'Eolife, où les feuls Evêques ont jugé de ces fortes de 
#_caufes, & en ont jugé par les Traditions anciennes, & par 
.» les Peres, à qui on donnoit ici Pexclufion. On ne laiffà pas 
. -de difpurer à Berne depuis le feptiéme de Janvier jufqu’au 
. vinot-fixiéme, & on y Jugea que:ces dix articles avoienc 
Fee été bien prouvez, & qu'ils étoient fondez fur les Ecritures, 
net » On inftituaenfuite une nouvelle Réformation conforme à 
# Ce jugement; on défendit d’obéir à l'avenir aux quatre Evé. 
» ques dans les caufes Ecclefaftiques, dans les mariages, les 
“. Excommunications, les abfolutions, les offrandes, les di- 
#. mes. On abolit par cout les Mefles , les Aurels , les images, 
» les funerailles, les cérémonies, les Moines, les Moniales, 
. w les jeûnes, les Fêtes des Saints. On permit le mariage aux 
Moines, aux Religieufes. Enfin on fe réferva le pouvoir 
d'ajoûter, ou de diminuer ce qu’on jugeroit à propos à cet- 
te Réformation. Eckius & Coclée écrivirent en Allemand 
contre cette réformarion, qui détruifoit toute l'autorité 

. & toute la police de l'Eglife. :  : 
. … Luther même écrivit contre ces nouveaux Réforma- 
ghidem. teurs, qui s’élevoient au-deflus de lui aprés avoir été fes 
. difciples, Il leur reprocha ce que les Catholiques euflent 
p lui reprocher à lui même avec bien plus de juftice ; que 
» ces divifions ne fervoient qu'à affoiblir la Religion; qu'el- 
» Îes ne venoient pas du Saint Efprit, maïs du Démon; que 
» les divifions viennent de l'éfprit malin; que ce ne font plus 
» que des contradiétions continuelles. Enfin fe contredifant 
# Jui-même, il commença à dire que dans la Céne la fub- 
» ffance du vin ne demeure pas, puifque Jefus-Chrift dir, 
# qu'il ne boiroit plus du fruit de la vigne, Zuingle, Oëé- 
; ee colampade 
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_æolampade & Bucer repliquérent à Luther, &ces contra- 
sietez fi irréconciliables entre les pretendus Réformareurs, 
obligérent les plus fages à rentrer dans le fein de l'unité 
del Eglife. : 

= XI Lucherarma auf fa plume contre les Anabatiftes &z 
contre leur chef principal Balthafar, qui fe vantoic de l’a- 
woir pour partifan de fa Scéte, & qui avoit pris le nom de 
Pacimontain, quoi-qu'’il eût allume la guerre dans toutes 
Jes Provinces où il avoir été. Coclée dit aufli, qu'il étoit 
bien plus véritable, que Balchafar étoit le difciple de Lus 
_ther ; lequel écrivant aux: Vaudois , ou aux Picards de 
Bohême, qui batifoient les enfans pour la Foi qu'ils au 
roientun jour, leur déclaroit comme nous avons déja dir, 
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_ qu'il eût bien mieux valu ne les point batifcr, puifque FE= 


“vangile veur que la Foi précéde lebarème. Ce ne fur peut- 
être que dans cette rencontre, que Luther fe déclara de 
la fortes car il ne refufa jamais le barème aux enfans des 
Luthériens; & lorfque les Anabatiftes le prefférent fur ce 
point, où il faifoic ce qu'il ne pouvoit juftifier par P'Ecri- 
ture , il confefla au rapport de Coclée, que fous Ja Papau- 
té il y avoit beaucoup de chofes bonnes. & chrétiennes , 
ou plütôt que toutes les bonnes chofes & chrériennes y 
étoient, & qu'il les avoit lui-même tirées -de là. Car nous 
confeflons, diféir-il, que dans l’Eglife du Pape on a la vÉ- 
. titable Ecriture, le vrai batême, le vrai Sacrement de PAu- 
tel, les vraies clefs pour la rémiffion des péchez, le vrai. 
miniftére de la prédication, le vrai Caréchifme, lOraifon, 
Dominicale, le Décalogue, les Articles dela Foi. 

_ Coclée n’avoit garde d’impofer à Luther, puis-qu'ils vi- 
voient & écrivoient tous deux en même tèms, & que leurs 
écrits réciproques leur étoient communiquez. Si Luther 
avoüoit qu'il avoit reçû tant de bonnes & grandes chofes 
de l'Eglife Catholique, fans qu'elles euflent été corrom- 
puës , il reconnoifloit donc qu'elle étoit la fidéle dépofitai-: 
re des véritez & des cérémonies les plus effentielles dela 
‘Religion. Pourquoi s’en féparoit-il donc? Pourquoi ne re= 


‘cevoit-il pas tout également de la main de cetre divine dé= 
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TL pirx Pofitaite ? Si elle à perdu une-partie de-ces divins dépôts: 
- L'ART 


G. xXx11, quelle aflürance aurons-nous, qu’elle: ait plus fidélemene 


Apua Cocl. 
Hid. T0. 


confervé. l’autre» Si elle à. confervé les vraies Ecritures, 
pourquoi-n'en aura-t-elle pas confervé le fens2-fi elle-en à 
corrompu le fens , pourquoi: ne doutera-t-on pas fi elle en: 
a.confervé les livres & les textes fans cotruption ?.Sion re: 
goit la tradition de l'Eglifé, le Batéme & l'Eucariftie, pour. 
quoi n'en recevra-t-on pas tous les autres. Sacremens, & 
les cérémonies ?. Si c'eft de la tradition de l'Eclife; & des: 
faints Peres, qui font la chaîne des. traditions ,. qu’on a 
reçü les clefs, le miniftére dela. prédication, le Symbole: 
Je Décalogue, pourquoi: n’aura-t-on pas le même refpe& 
pour les traditions & pour: les faints Peres dans toutes les: 
autres chofes ? C’eft ainfi que le menfonge ne peut fubff- 
ter, fans rendre témoignage àla vérité, & fans fe détruire. 
enfin lui-même: | 

X IT, Quoi-que Luther pourfüivit les Ahabatiftes, il: 


*. ne Vouloit-pourtant pas qu’on en vint aux peines de mort. 


Fabr.indip.> CONtr'eux-; il vouloit qu'on: laiffät à-chacun la liberté de: 


cm Bal, 
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» €foire ce qu’il voudroit, parce-que le feu ‘de l'Enfer-fera ff 
» fifant-pour punir leur crime, fans qu'on fe mette en peine 
» de le:punir- dés. la vie prefente. Mais. Luther: ne fac pas: 
» toüjours Idi-même dans ce fentiment, puifqu’il défira qu'on 
* fit périr Zuingle par le glaive. Er les autres chefs de Sede: 


_* Furent-ordinairement d’avis qu'on ufàt de la derniere ri. 


* gucur Contre les autres Setes. C’eft ce que le FCvre écrivit: 
». alors, que c’étoit une chofe farprenante; que-peu d'années: 
* auparavant tous.ces Predicans.proteftaflenr que là Religion 
» devoit être libre, & qu'il ne falloit y forcer perfonne &- 
*. que maintenant ils fflént decernerle dernier fupplicecon- 
». tre [es Amabatiftes : & qualors-même on: leur trancha la 
» tête dés:le moment qu'on les découvroit dansiles princi-. 
». pales. villes d'Allemagne, Balthafar féduifoit les peuples: 
d'Autriche quand il fur arrêté 8 mis.dans les-prifons de: 
Vienne. Comme:il vit qu'on:alloit le condàmner à mort, | 
il demanda à-conferer avec quelque ‘homme dote. Le Roi. 
Ferdinand deftina à:cela le Févre . qui éroit alors À Gran. 
& À 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 3e 
Balchafar avoit déja abjuté lAnabarifiñe à Zurich, mais 
lavoir recommence dans la Moravieà acbicer fes premiere: 
impictez. 
Le Févre difputant contre lui, & le preflant de fe fournet- 
tre aux traditions de l’Eglife, ufoit de ces paroles : worre 
don ami Zuingle écrivant contre nous € contre vos partifans, 
vous à oppofé un fort argument tiré du Batéme des enfans depuis 
Jetems des Apôrres @ des Diftiples de Jefus-Chriff jujqw'a Jon 
tems, @ l'afage qui en-a depuis été commun a toute l’Eglife. Ik 
le poufloit encore par l'exemple des villes d'Allemagne, qui 
favoriférent d’abord les Anabatiftes, avant que de les avoir 
bien connus, & qui uférent depuis contr'eux de routes 
fortes de fupplices, enfin qui firent brüler à Aufbourg leur 
fameux Miniftre Huttus, qui avoit tant fait de bruit dans 
la Silefie, dans la Moravie, dans l'Autriche & dans quel- 
ques autres Provinces. C’eft ce Hurtrus, que Meshovius 
dit s'être attribué un efprit fuperieur à tous les autres, avoir 
feint des raviflemens & des vifions céleftes, des entretiens 
avec Dieu & des Propheties; il ne prédifoit au refte du 
monde, que des défolations, des guerres, des peftes, & 
pour les fiens un empire de felicité ; les impuretez étoient 
horribles dans fes Afflemblées. + 
: Je reviens au Docteur le Févre, de qui le refte de ce dif- 
couts étoir tiré. Ce favant Théologien demandoit à Bal- 
thafar, combien il penfoit, qu'il y en avoit eu des fiens, 
qui étoient tombez dans l’athéifme; parce qu'afant fi fou- 
vent changé de Foi, ils n’en avoient plus du tour. Il l'af- 
füroit, que Luther écrivant contre Erafine , avoit confef- 
# , qu'il étoit lui-même fouvent tenté de croire qu'il n'y 
a point de Dieu, & qu'en un autre endroit il a aflüré avec 
ferment, que Carloftad ne croïoit pas en Dieu. Il lui op- 
pofoit encore leur premiere faufle ferveur à communiet, 
& à faire communier le peuple fous les deux efpeces; car 
ils ny manquoient point alors tous les Dimanches & rou- 
tes les Fêtes, afin d'en prendre fujet de décrier le Pape, 
les Prélats & les Moines : quoique depuis cette premiere 
ardeur {e füc fi bien éccince, qu'à peine les voioit-on jamais 
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communier. Je laifle le refte du difcours de le Févre qui 
publia alors lui-même, & dont Balchafar fut bien appa=. 
remment convaincu ; mais fon cœur n’en fut paschange.. 
Ainfi perfiftant dans fon erreur, Ferdinand le ft brûler à 
Vienne quelque tems aprés. | 


CHAPITRE XXXIEL. 


Le Luthcranifme fe radoucit. Luther y confent, Mclan… 
éton y travaille. Vifire de Saxe. Colloque de Marpurg,. 
La Diete & la Confeflion d’Aufbourg. : 


1. Luther. fatigué dès divifions: iafupportables entre ceux de fe Se 
Cle, commence ine nouvelle police, & fouffre que Atelantion don. 
€ naifance aux Luthériens adoncis.. 1 1. Articles de cette Re. 

formation mitigèe, © plus: approchante des: Catholiques: Combien: 
ils étoient contraires à la doétrine précédente de Luther. EII.. Pro- 
grés de l'Héréfie en France reprimez. par les ordres du Roi G° par 

, es Jlatuts de PEghft. Autres pregrés en Sue. IF. Colloque de: 
_Marpurg entre les Luthériens © les Zuincliens..V. ans efforts pour: 
fe réunir; principalement fur P Eucarifiie. Chan gemens © contra 

ritez de Luther. W. Diete de Spire.. Origine di nom de Protef. 
tans. Ils demandent ur Concile libre en Allemagrie.. Réponfe de: 
l'Empereur. W I. Luther écrit pour la guerre contre le Turc. 
PAT, L'Empereur demande le Concile. Le Pape laccorde avec: 


, pene: pourquoi? VIII. Etrañges révolutions en Daremark. La: 


Apud Vlèmb,… 
invsta Luth.l. 
%e 


fameufe Diete d Anjbourg.. La Confeffion d'Aufbourg y. fat dref. 
fee C préfentée à PEmperenr.. I X, Les. Principaux Articles @* 
des adonciffemens de cette Confefion. Extrêmes efforts de Melan 
ton pour la faire: recevoir par les Rrinces. Catholiques. Combien: 
sl S'étoit rapproché de nous... : 


£ F Uther fut enfin couché des diffenfions. qui: étoient: 


nées dans fa Seéte; mais la chofe étroit fans remede.. 
2 . : . . e s / 
Car aïant aboli toutes les Conftitutions humaines {ous pré 


. texté de fa liberté. Évangelique,. & ayant rendu tous les. 


+ particuliers juges des queltions dé Foi par l'efprit particu. 
. ler, dontils font animez, il s'éleva un Hbertinage hor- 


ble, 8 dans les mœurs & dans les dogmes;.& par ces. 


- Mémes principes tout s'éleva contre lui. comme il s'éroit 
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élevé contre l'Eplife. C’étoit donc une confufion & une =——— 
anarchie infupportable, à laquelle il ne pouvoit rémedier, à ue 
fans faire tout ce qu'il avoit condamne, & fans s’'ériger lui- É 
même en Pape. Il fe réfolut néanmoins enfin d'introduire 
unenouvelle efpece de Reforme. Il attribua [a fonétion des : 
Evêques à l’Eledeur de Saxe, il lui fit nommer quatre Vi- 

fiteurs, pour aller remedier à tous les défordres de la Re * 

ligion,. en faifant la vifite de toutes fes terres; il yavoie 

deux Gentils-hommes & deux Doëteurs és Loix, dont l'un. 

étoit Melanéton. Ge récit eft prefque tout d'Ulembetoius. 

Coclée ajoûre que Melanéton fut l’auteur de cette po2 Cvdl.inaæis 
lice plus. douce des Luthériens, étant devenu de difciple ee 
je Maître de Luther, & n’aïant rien de fes emportemens © 
ni de fes brutalitez. C’étoit corne un milieu entre les Ca- 
tholiques & les Luthériens, felon le genie de Mclandton * 
qui avoit pris quelque chofe, des uns & des autres, afin d’y * 
attirer les uns & les autres. Cette vifite fe fit avec beau- 
coup de douceur, & la depenfe en fut fort moderée; Me- 

Jancton comme j'ay dit, étoit un des Vifiteurs. Mais ceux 
qu'on leur fubftitua enfuite, uférent de beaucoup plus de- 
rigueur, & leur dépenfe fur plus infuportable, que n'avoit 
jamais été celle des Evêques, ou dé leurs Archidiacres.…. 

IT. Melanéton drefla vingt articles d'infiruétions que les 
Vifiteurs devoient donner aux Curez, pouf régler leur con- 4pwd Fabr. in 
duite. Luther même y confentit, quoiqu'ils fuflent tous sir HUE 
fort oppofez aux extremitez, où jufqu’alors il avoit porté 
les chofes. Il fut ordonné aux Curez de prêcher la péni- 
tence & la remiflion des péchez, & non la fule Foi qui 
donnoiït felon les paroles de Melanéton une fécurité pire «. 
que toutes les erreurs, qui avoient eu lieu fous les Papes, + 
Ea fecuritas eff deterior, quam omnes errores, qui antea [4b Pa- 
pa fucrunt. On recommanda les liberalitez envers les Pré- « 
tres, bien loin de les piller. On rétablit la créance du libre * 
arbitre, & Luther même y confentit dans le Formulaire des 
vifites, qu’il dreffa en Allemand, comme Melancton l'é-. 
crivoit en Latin. Les Ecrivains Catholiques n’oubliérent « 
pas de remarquer ces contradi@tions manifeftes dans la do= #., 
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étrine de Luther, qui commençoit à détruire ce.qu'il avoit 


# enfeigné ; à précher non la feule Foi, mais la crainte de 


Dieu, la Pénitence, la priere; le Decaloguc, qui-contient 
toutes lès bonnes-œuvres ; les jennes, lobéiflance aux Ma- 
giftrats, & aux Loix civiles, la frequentation des Ecoles; 
la crainte. des excommunicarions, les-cérémonies, la Sa: 
crement de Pénitence, la célébration religicufe des jours 
faints, .de la Paffion de Jefus-Chrift, & de la Fête de Pâque; 
la leéture des Peres, & la leètire même en Public de ce 
que Saint Hilaire a écrit de la prefence réelle du Corps 
de Jefus Chrift dans Eucarifte, Luther commençoit à con- 
noitre qu'il nepouvoir plus refifler aux Sacramentaires, s'il 
ne rétablifloit l'autorité des Peres. C'’eft en cette occafon 
que Je Févre écrivit contre ces Vifites de Saxe, & il di- 
foit à Luther, aparavant vous vouliez? que l'office Je fr en 
langue vulgaire, afin que le peuple l'entesdit; vous enfeignez 
maintenant le contraire, ce que je ne blame pas. Vous aviez ôté 
toutes les Fêtes de la Vierge, des Apôtres, des autres Saints, 
G même de la Croix : maintenant vous les rétabliffez. Vous 
vouliez qWon ne mit point de diflinition entre les jeñnes du 
Carême, la femaine fainte ; C* le Teudy le Vendredy Saint, 
GC les autres jours; maintenant vous tes d'un avis contraire. 
Ce font Les paroles de le Févre. 

Il nc s’en falloit donc plus guere, que Luther ne fe rene 
dit à la Foi Catholique ; maïs aïant toûjours confervé des 
erreurs capitales ; favoir limpanation , la diminution du 
nombre des Sacremens, la guerre déclarée aux vœux de 
chafteté, dont il croïoit l’obfervanceimpofñfible ; la défenfe 
d'invoquer les Saints ; l'autorité des Princes féculiers à ju- 
ger des caufes de la Foi; il donna fujet de douter, fi ce n'é- 
toit point par une malice plus artificieufe, qu'il avoic fait 
femblant de vouloir {e rapprocher des Catholiques, pour 
en féduire quelques-uns , & pour fe lier davantage les peu 
ples, toûjours affeétionnez au culte exterieur. 

1IT. En cette même année 1528. quelques Hérétiques 
cachez pendant la nuit à Paris, gardant bien moins de me- 
fures, couperent les têtes des images de Jefus-Chrift & de 
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fa Vierge dans les veftibules de l’'Eglife & ailleurs: Le Roi 
François L..en fit faire des fatisfaétions publiques. On avoir 
choïfi deux Confcillers du Parlement de Paris & deux Do- 
&teurs de Sorbonne pour être inquifiteurs de la Foi. Le Pape 
Clement V IL. fe laifla furprendre un Bref pour remettre 
tout ce pouvoir au Parlement, quoi-que peu verfé dans-la 
Théologie. Aufli le Pape mieux informé rétablit bien-tôt: 
les chofes dans leur premier état. On acheva à Paris Le 
Concile Provincial, qui avoit été commencé à Sens l'an. 
née précédente. On y trouve en abregé tous les grands 

principes de la doétrine des Peres.& des Conciles que nous 
avons. établis dans la premiere partie de ce Traité, tane 
pour les Prefcriptions générales tirées de l'Univerfalité &- 
de la perpetuité de l’Eglife contre toutes les Héréfies, que: 
pour quelques points en particulier. 

. En 1529. le peuple de Bâleautrement animé, dépofakes. 


IT. Parr. 
C.XXXHIs 


douze Senateurs , abolic les images, les adjugca aux DouonP Taur 
, É SAT, 1n Cox< 
vies pour s’en chaufer, & voïant leur empreflement tu- enr. hocans. 


mulcueux pour en avoir. il en fit douze piles, où on mit: 


le feu le propre jour des: cendres, qu'on célébra enfüuite 


avec des réjoüiffances publiques; la Meflé y fur auffi abo- 
lie. L'Empereur emploia les Evêques & tous les moïens. 
dont il put s'avifer, pour perfuader à: ceux d’Aufboure- 


de ne’rien changer jufqu'au Concile Général qu'on aflem. 


bleroïit au plütôr. Cette ville ne laiffa pas avec beaucoup: 
d'autres. de fuivre les‘exemples pernicieux, qu'on lui avoit: 
donnez. Ainfi route l'Allemagne fe vit dans une étrange 
confufion, & on dit que Soliman même eutles Euchériens: 


en horreur, comme des féditieux; ce récit eft de Surius. 


Brafme fe repentit apparemment alors des railléries, dont 
ilavoit ufé contre les images, .quoi-qu’il ne penfât à:rien- 
moins qu'à:ces déceftables violences qui:fe firent alors à. 
Bâle, & qui l'oblisérent d'en fortir & de fe retirer à Fri. 
bourg. Il y.écrivit contre les Hérétiques, & il aflura qu'il: 
navoit connu aucun de ces pretendus Evangeliques qui n’en- 


fut devenu pire. Nal/um Je noviffe ex illis nempe Evange= 


dicis, qui. non féiple videatur faifus effe deterior, Le Fêvre: 


h: 
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FL Panx, Ccrivoit en même-tems, que les Turcs en ufoient bien plüs 
C, XXXIIT, Rumainement & plus religieufement envers les Chrétiens: 
_ quifqu’on voioit dans leurs Etats beaucoup d’Eglifes & d'i- 
mages de la Vierge, de Saint jean Baptifte, de Saint Geot-: 
ge, & de Saint Nicolas, fans qu’on leur eût fait aucune in- 
jure, & que l’armée de Soliman même avoit révéréP Eli. 

fe de Saint George à Gran. : F 

IV. Les Suifles de Zurig & de Berne, voulant imiter ceux 
Zapud Cocl. de de Bâle, alloient déclarer la guerre au cinq Cantons Ca- 
por 7. tholiques, Luzerne, Suits, Undervald, Uri, & Zugi, fi ceux 

de Glaris, Soleurre, Fribours, Scafouze & Appenzel, ne. 
fe fuflent portez pour médiateurs; c’eft ce qu’en dit Co- 
clée. Mais Surius continué deraconter, que Philippe Lant- 
grave de Heffe laflé de la longue difcorde entre Luther, 
Zuingle, & Oécolampade, les invita de venir à Marpure, 

pour y conférer & traitter à l'amiable. Ils s’y trouvérent, 
 & y convinrent de quelques articles contre les Catholiques; 
_ maïs aprés avoir beaucoup contefté fur le point le plus im- 
portant, qui étoit celui de lEucariftie , ils ne purent con- 
venir de rien. Les Zuingliens fe vantoient de trois cents 
ven. Pv% argumens, que Zuingle avoiravancez contre Luther, Ulem. 
ze bergius dit que Zuingle & Oécolampade y rapportérent 
beaucoup de pañlages des Peres en leur faveur: Luther & 
Melanéton, en préfentérenc autant au Lantgrave pourleur 
caufe. Ainfi ils fe retirérent fans avoir avoir rien conclu. 
” On dit que le Lantgrave diant fait voir à Oécolampade 

” la clarté & l'évidence des paroles de Jefus-Chrift pour la 
” préfence réelle de fon corps dans PEucariftie, il ne put 

< s'empêcher de gemir & de dire, qu'il voudroit qu’on lui 
* eüt coupé le bras, avant qu'il eut commencé d'écrire fur. 
” cette maticre. Certainement les Lutheriens difoient, que 
Zuingle & Oécolampade. avoient toüjours douré de leur 
doëtrine, qu'ils avoient refifté à la vérité par une pure ob- 
fünation, &-queparun terrible jugement de Dieu ils écoient 
tous. deux morts deux ans aprés, Zuingle dans un com- 
‘bat, Oécolampadé de la douleur qu'il eut de la mort de 
Zuingle. C'eft la narration entiere d'Ulembergius.. … | 
: : Lucher 


Apud Sur. ubi 
fibre 


pour: maintenir l'unité de l'Eglife Caiholique. 37> - 


= JE e 0 Ü , , . . r ° 
. “Lucher<crivit lui-même l’année fuivante, que les Zuin- 
‘liens offrirent de dire que le Corps de Jefus-Chriftétoir 
o . / AN G _ _… CE 
“véritablement préfent à la Céne, mais fpiriruellemenc feu- 


lement, afin que les Luthériens les craitaflenc de freres, 8z- 
«qu'ils filent fémblant d'être d'accord, -que Zuingleemploia 


‘même les larmes, afin que-le Lantgrave leur obtint cetre 
‘faveur. Enfin on leur accorda, non pas de-lés appeller freres; 


-mais de ne les‘pas exclure de cetre charité, :qu’on doit mé. 


‘me aux ennemis. -Aïnf ils {e retirérent fort mécontens d’a- 
“voir été exclus comme des -Hérétiques. Le Lantgrave les 
pria de s’entr'appeller freres ; monobftant leur -diffenfion fur 
l'Eucariftie; mais Surius aflüre que Luther:ne voulutjamais 
‘confenur. Surius ajoûte, encore que c'eft fe trompér-que de 
croire que cefoit en ce feul point, -que les Sedtateurs de 
Zuingle-8& de Luther foierit en differénd : parce-qu'ils le 
font en beaucoup d’autres encore, & que lesdifciples mé- 
me de l’un.& de l’autre en leur,particulier, fe déchirent les 
‘uns les autres .reciproquement d’une maniere trés-odiéufe. 

ls s’aflemblerent encore depuis premiérement à Suabac, 
‘puis a Smalcalde, pour tâcher def réunir, -& de fe forti- 
fier d'autant plus contre les Catholiques. Mais Surius dit 
fort fagement, que-ce:ne pouvoir être-que des éffortsinu- 
tiles ; parce-que Punité eft le:propre privilége-de l'Eglife ré. 
pandué dans toutlemonde, dont toutes:ces Sectes s'étoient 
féparées, par «cette -orgueil & cet efprit-particulier,, qui 
les féparoit encore toutes les unes des autres. Fe 

Ils alléguotent de part & d'autre des Ecritures pour des 
fentimens -oppofez : ils alleguérent quelquefois les Péres 
de part & d'autre, pour des dodrines toutes contraires : 
tout cela nefervoit qu'à allumer encore davantage leurs con- 
teftations. La providence les avertifloit donc qu'il étoit 
d’une néceflité abfoluëé, qu'ils convinffent d’un juge com- 
fmus., qui ne pouvoit être autre que l'Eglife Univerfelle, 


toute réunie fous un même-chef.C’eft le raifonnement entier: 


de Surius fur cesrencontres, Comment Luther auroit-1l pû 
S'accorderavec Zuingle, puis-qu'iln’etoit pas d'accord avec 
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Apud Sur. Ibè= 
dem an. 15305 


Aÿud Co. Ibid 


(in Gb. inferse 


pto, Lutherus 
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ki-même, comme le fit voir Coclée cette année même, pes. 


Ce c 
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IL PART. 
CXXXIN, 


ApudViemb.,, 
ubifupra. Et | 
apudCratepo-” 
Em in Ante-s.. 
NONHANS 


ÆApud Gold”. 
Gr in Edit. 


aïant donné au jourun livreintitulé, Luther à [ept.rêtes. Îly: 
ramaffa toute fes contradi“ions, tirées de tous fes Ouvrages ; 
Lacips ou Allemans ; afin que les Prédicateurs Catholiques ; 
puflént facilement convaincre Luther par lui-même, &- 
qu'on püt produire toutes ces contrarietez dans un Con. 
cile. Dans.la préface il donnoit cer avis important au Le. 
teur, combien il ef perilleux, de fe repofèr [ur la docfrine - 
d'un homme, qui en change:tons les jours, - 
V. Jean Agricola forma en même-tems la nouvelle Se. . 
te des Antinomiens, qui méprifoient entierement la Loi, 
ne fe tenoient, difoient-ils, qu'à l'Evangile &'ne croïoiene 
pas que les hommes Evangeliques fuffent obligez à prati. 


querles bonnes œuvres de la Loi, ni devant, ni aprés la ju. 
0 . Pa à e e . br Pie 5 Se ERA 
tification. Ils fe diviférencenune infinité de Seées, les uns. 


étant Luthériens, les autres demi-Luthériens, les autres. 
contre-Luthériens. C'eft ce qu’en difent Ulembergius &. 
Cratepolius. inde es 

L'Empereur publia cette-annéé 1529. un nouvel Edit à. 


Bruxelles, parlequel il déclaroit, que bien-loin d’en vou. 


Gandav, an.» loir à la vie, ouaux biens de qui-que-ce-füt, tous les HE. 


: 1379 : 2. 


LASRSS TE 
+ * 


rétiques, qui avant Je vinet-cinquiéme-de Novembre Pro. 


..Ghaïn., touchez d'un fincere repentir, feroient abjuration- 
de leurs erreurs devant le plus prochain Magiftrat, & en. 

. E YA . res É 
“quinze jours après feroient paroître à leur Pafteur; ou à: 


tout autre corpetent, qu'ils feroient réconciliez avec l'E- 


SHfe, auroienc une-entiere abolition du paffe , excepré les: 
relaps, ou les prifonniers, ou ceux dont te procés étoit com-- 
-mencé , contre. lefquels-on:procederoit félon les Loix. 


Dans la Diete de Spire qui fe tint la même année, il fut- 


-reéfolu. qu'on demanderoit au. Pape: un: Concile Oécumez. 
“nique dans l'Allemagne; qu'on n°y foufftiroit point les Se. 


tes, qui nient-la prefence de Jefus-Chrift dans l'Eucarifties 
qu'on n'aboliroit point la Mefle; qu’on puniroit les Anaba- 
tiftes flon la rigueur des Loix; c'eft à dire, qu'on les pue. 
niroit de mort, comme Ferdinand lexpliqua dans fon Edit. 
Jean Eleéteur de Saxe, George Marquis de Brandeboutg;. 
Erneft & François) Ducs de: Euncbourg, Philippe Lant- 


‘pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 3>9 
rave de Hefle, Wolgang Prince d'Anhale proteftérent 
«gontre cé Décret , &'dopuis fe joignirent à leur procelts- €". ARTS 
= ‘ » Lie oh sS  CXXXIE, 
ion les villes d'Aufbourg, de Nuremberg, & quelquesaue - : 
tres. “& ce fuc là la premiere origine du nom de Prores- 
“rAns. Pour donner ‘plus de couleur à cette proteftation, 
ces Princes demandérent à l'Empereur un Concile libre 
-dans l'Allemagne, quoi-qu’on fçût fort bien en quel mé- 
‘pris éroient les Concilés parmi les Lutheriens, & qu’on 
ne pût douter que réjettant comme ils faifoient les Con- 
‘ciles de Conftance & de Bäle tenusen Allemagne, ils n’au- 
foient pas les autres en plus grande vénération; ou qu'ils 
voudroient y donrtiner eux-mêmes, & opprimer la liberté 
des Catholiques. ee +40 
Olaus Magnus dic que Guftave Roi de Suéde, prefa 
‘ên ce même ceins Jean Goth Archevêque d'Upfal d’aflem- 4udol.n14: 
‘bler un Concile de tous les Evêques de Suéde, pour y # Æ#f. Puf. 
terminer les differends de la Religion; & que lArchevé- VRAI 
querefufa-de le faire, parce-qu’il prévit da violence qu'on 
+ CIO aux Éveques Fr 
Au refte Empereur qui étoit en Efpagne, répondit aux 
Princes Proreftans., qu'il n’avoit pas moins de foin qu'eux 4704. 
de fon falut & de la paix defa Confcience, & qu’il n’a- 7e. 2.peiss 
Voit-pas moins de defir, qu'il fe tint un Concile; mais que 
ce Concile ne feroit pas fort néceflaire, fi on avoit obfer- 
vé ce qui avoit été réfolu d'un commun confentemenit, 
fur tour à Wormes: que le moindre nombre devoit cé- 
der au ‘plus grand, & qu’il n’étoit pas tems de brotiller 
& de demander un Concile, lorfque le Turc alloit oppri- 
met la Chrérienté, jugeant par là quelle diligence il fal- 
lit apporter pour étouffer de bonne heure les Héréfies, 
il ft publier l’Édit, dont il a été parlé contre les Anaba- 
tiftes, qui étoient les pires de tous. 
VI. Selon cet Edit on ufa de la derniere rigueur con- 
re les Anabatiftes, qui fouffroient la mort avec une conf- % rs: 
tance & une joie furprenante. Sur quoi le Févre dit fort- « Pris. 
bien , que ce n'eft pas fans raifon que l'Evangile a remar- ne &h- | 
que, que le Démon entra dans le cœur de re avant QU'il & ve Zevis, 
= CCci 


\j 


_38o. - Traiié.des Edifs, co des-aritres moïens- 
Ji. Parr., executât fon horrible trahifon..contre le Fils de Dieu; &- 
CXXAUIL, qu'il fe fit mourir lui-même. Comme les grandes vertus.ont 
| » quelque chofe de plus qu'humain, aufli les crimes énormes, 
» tels qu’éroienr ceux des Anabatiftés, tiennent de la malice: 
» noire, non feulerment des hommes, mais aufli des Démons, 
vita. firi. … Ulemberge &-Coclée difent que Lucher publia alorsun 
Æhtb:85:1539. Jivre-de la guerre contre les. Turcs ; parce-qu'il avoit ape - 
pris que des Prédicateurs d'Allemagne prêchant, gwil ne. 
alloit pas- faire. la guerre aux-Turcs 3. Ja haine en reromboit. 
fur lui, il voulut s'en décharger par cer écrit, Mais com. 
me il étoit toüjours-inconftant &. contraire à lui-même, il 
condamnoit la guerre contre les: Turcs dans ce.même écrit, 
où il avoir entrepris de la juftifier. Car il y-combatroit la . 
cenfure que lé Pape Léon, X° avoit faite d’abord de fes pro. 
pofitions, entre lefquelles: étoit celle-ci; que c’étoët reflex 
a. Dieu que. de-refifléraux Turcs, qui étoient les verçes qwil 
emploioit pour nous. punir de nas péchez: I. y-infiftoit encore : 
beaucoup. fur tontes les experiences pañlées , où. le fuccés 
de routes ,ces guerres.nous avoit éte.le plus: fouvent con. 
traire, C’eft ce qu’en dit Coclée. Mais le Févre cité plus . 
haut, ajoûre qu'il. devoit avoir une:légion de Démons. pout : 
{e contredire aufir fouyenr, qu'il faifoit…, 
VIT. En 1550: l'Empereur fut couronné par lé Pape: 
Apud Golé:in Clement VIT. à.Bolognce ; & il: y ft de nouvelles inftan- ‘ 
a Hot ces pour la convocation. d’un Concile, où on put finir les. 
Maurce.l,s. difputes de -la. Religion: Hadrien V.I. l’avoit. promis, 
ÆfiFen. mais la mort avoit prévenu. Le Pape refifta à ja vérité : 
pendant quelque-tems à-cette demande; -parce-que tou- . 
tes ces queftions étoient:anciennes.& avoient été -réfolués : 
dans. les :Conciles precedens ; parce-que fi.les Protef- 
ans méprifoient. les Conciles- de Conftance &z: dé Bâle, 
comme il.a été dit plus haut, ils ne refpedteroient pas das 
vantage les nouveaux Conciles; -paree-que Luther savoit : 
toûjours.témoigné un trés-grand mé pris pour tous les Cons 


ciles, même pourles plus révérez, &.pour celui de Nicée 
ba même ; parce-que les Lutheriens ne demandoient pas un: 
. Goncile femblable aux anciens, oble Pape & les Evéques. 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 38: 

feuls décidaffent tout par les Ecritures expliquées par les —— 
Traditions, par les Conciles anciens, par les Péress mais ns 
où ils fuffent eux-mêmes les arbitres-de tout, fe couvrant : 
du pretexte des Ecritures-expliquées felon leur efprit par- 
ticulier ; c'eft-à-dire ‘{elon leur Caprice & leurs filufons. 
Mais enfin nonobitant ces raifons le Pape ne faifla pas de 
promettre un Concile à l'Empereur, qui l'affüroit que cet- 
te voic pourroit réuflir, pour ramener les Prote 
du moins pour leur fermer la bouche. 

VII I. Chriftierne Roi de Danemark, de Suéde & de 
Norvece s'étant laiflé aller à la.nouvelle Héréfie, & crai- de 
gnant que les Evêques ne fulminaflent des cenfures con: nn 
tre lui, lesappella à-un feftin, où il les ft tous brûler. Ses : 
horribles cruautez le firent chafler de tous fes Etats. Alors 
itreconnut fa faute, & promit à l'Empereur, dont il avoit 
époufé la fœur, de rentrer dans PEglife. Le Pape enétant 
informé , réfoluc d’ufer .de douceur, & écrivit au Cardi- 
nal Campege, qui avoit paflé d’Angléterre en Allemagne, 
qu'il le réconciliâv à l'Eglife, aprés qu’il auroic fait abju- 
ration dans la grande Eglife, en prefence de l'Empereur & 
des Princes. Ge miférable- Roi ne fatisfir pas aux devoirs 
dun Prince penitent, fes ennemis le prirent & le firenc pé= 
rit dans une prifon. | 

L'Affemblée d'Aufbourgfüt convoquée par l'Empereur 
pour traiter de la paix-de la Religion, & des moïens de 4sudGoldaf: 

repoufler le Turc. fl donna, dit Coclée, des Sauf£:conduits HR 
trés-amples-pour tous les Luthériens, &.les Zuinoliens. Go feripr. Luth. 
Jean Eleéteur.de Saxe, Frideric fon frere, Erneft & Fran- & serincoms 
gois Ducs de Lunebourg, Wolfgang Prince d’Anhale, sy 7%: #39 
trouvérent , & y amenérent Melanéton. Ils y amenoient 
aufli Luther : mais comme il étoit au ban de l’Empire, ils 
le laïflérenten.chemin dans un Fort. L'Empereur y arriva 
la veille de la Fête-Dieu ; il y fit fonder les Princes Luthe- 
riens que. je. viens ‘de nommer, s'ils laccompagneroient le: 
fendemain à la Proceffion du Saint Sacrement à lordinai- 
naire. [ls le refuférent, & Surius dit que c’étoit: parce-que : 
leurs Miniftres leur avoient perfuadé, que le Corps deje- - 
CCC, 


fans, ou 
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fus-Chrift n’eft prefent à l'Eucariftie, qu'au tems qu'on 
communie. Eckius refuta cette erreur, & il allegua a ler. 
tre de Saint Cyrille Archevêque d'Alexandrie écrite à l'E 


vêque Calofyrius, où il refute ceux qui penfoient que PEu- 


cariftie avoit plus d'effet, quand elle étoit gardée ju£ 
qu’au lendemain. La Proceflion fe fit avec pompe. l Em 


pereur y fur:toûjours tête nuë, quoi-que ce fut au Soleil 


2 


‘un flambeau.à la main; il y étoit accompagné de fon fre- 


BPidem 


re le Roi Ferdinand, & de tous les autres Princes, avec des 


lambeaux en main. Il voulut aprés cela congediet les Lu. 


theriens , qui ne s’y étoient pas trouvez; mais les autres 
Princes l’appaiférent, afin de travailler à la paix generale, 
L’Affemblée commença dans l'Eglife Cathedrale, les 


Princes Lutheriens-y afliftérent & à la Mefle & au Sermon. 
Les Miniftres du Duc de Saxe lui avoient dit, qu’il pouvoir 


Sy trouver, quoi-que ce fut une idolatrie, comme Naaman 
avoit continué d’être toûjours au côté du Raï de Syrie, lors. 
même qu’il adoroities Idoles. Avant l’arrivée de l'Empereur 

dans Aufbourg, on:y préchoit dans toutes les Eglifes; ici 


les Lucheriens, la les Zuingliens, ailleurs.les Catholiques. 
Le plus grand concours étroit .chèz les Cordeliers, où un 
Zuinglien fort éloquent expliquoit-en chaire le livre de 


Jofué & les victoires des Ifraélites fur les Canancensi in- 
finuant adroitement que les fiens étoient les Ifraelites, & 


ceux des autres partis les Cananéens. L'Empereur publia 


d’abord un Edit pour empécher que les Predicatiens fe 


Zbidem: 


fflent ailleurs que dans la grande Ecglife, par celui qui en 
étoit le Prédicateur ordinaire. Les Lutheriens préfentérent 


auffi-tôt dwr Confefsion de Foi, compofée par Melanéton, 


fortadoucie & fort differente de ce que Luther & lui avoient 


enfeigne jufqu'alors; ils fe tenoient pourtant toûjours à 
leut précédent appel à l'Empereur & au Coscile pieux & 


libre, jufqu'à-ce-que tous les differends fuffenc accerdez. 


On ne dontoit pas que par certe reftriétion peux > libre, 
ils ne fe réfervaflent fecretement la liberté de rejetter tous 
les Conciles, où ils n’auroient pas contentemenr, 
IX: Coclée dit fuccinétement ce que Goldait à traité 


LA 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 3ês 
plus au long, que cette Confeflion d'Aufbourg contenoit 
21. articles. Savoir, des deux efpeces, du Mariage des Pré- 
tres, de la Mefle , de la Confeffion, de la diftinétion des 
viandes, des vœux Monaftiques, de la puiffance Ecclefaf- 
tique &c. Melanéton y proteftoit, qu’on les accufoit à Eux 
d'avoir aboli la Mefle & les cérémonies: qu'ils avotent re- 
renu la Mefñle, & la célébroient avec pieté; qu'ils ÿavoient 
gardé prefque toutes les cérémonies, excepté le peu d'Al 
lemand , qu'ils ayoient mêlé avec les prieres Latines, En- 
fin il ajoüroit que dans leurs Eglifes la Confefion h'étoit 
nullement abolie; païce-qu'on n'y donnoit la Communion 
àperfonne, qu'il n'eût été auparavant examiné & abfous. 
Coclée dit que tontes ces juftifications étoient faufles pour 


Qe et 
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lc pañlé.. Pour ‘nous il nous fuffitde dire, que c’étoit des. 
adouciflemens de Melanéton & des chgagemens pour tous. 
les Eucheriens à s’en tenir-là: A l'avenir, ce qui éroit fecrete… 
ment defavoter & condamner une partie de leurs empor-- 
temens paflez. Surius aflüre, & tous les autres Hiftoriens. 
aprés lui, que Melancton changea, & rechangea depuis. 
plufieurs fois cette Confeffion ; fans que les Luthériens {e - 
dégoutaffent d’une fi odieufe légéreté dans la doétrine de 
l'Eglife, eux qui avoient tant de dégoûr & rant de mépris. 
pour les Peres & pour les-Conciles. Cependant Mélanéton 
fafoit fa Cour à tous les Princes Catholiques aflemblez à. 
Aufbourg , & aux Cardinaux mêmes, pour les inviter à: 
confentir à cette maniere douce de faire la paix delEolife…. 

Coclée qui raconte tout cela ,.ajoûre que Melanéton re-- 


pondoit de la paix ,-pourvä qu’on permit ces trois points, 
la Communion des deux efpeces, le Mariage des Pré- 
tes, l’ufage de la Meñle,.& de la Communion, comme 
les Luthérrens lavoient dreffé. H protefta la larme à l'œil 
au Cardinal Campege, 1°: Que lEglife Romaine feroit une 
chofe digne de fi clemence, fi elleleur permettoit la Com. 
Munion des deux efpeces ; puis-qu'ils ne condamnoient pas 
l'ufage contraire, & qu'ils reconnoifléient que par la con 
comitance le Corps & le Sang de Jefus-Chrift tour entier 


étoit fous chacune des deux efpeces, 20, Qu'il feroit aufli 


ec lbidens, 


ce: 


FE 


[TES 
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IL Part.» digne de la clemence du Pape de permettre.un hontête 
CXXXIUI., mariage aux Prêtres, qui s’abandonnent fi fouvent à des 
| no. 30. Quant aux cérémonies, en les a retenuës, 
difoit-il, avec quelque retranchement ; fi on convient du : 
refte, on s’accordera facilement:fur cela. 4°. Pour les vian. 
des défenduës, quand la jurifdiétion des Evêques fera ré- 
tablie, ils regleront facilemenc ce point. se. Onfe foumer. 
cra fans peine aux Evêques, s'ils reçoivent fans.peine.ceux 
qui fe préfentent à eux. 6°. Vous pourrez facilement, ajoù. 
toit-il, rétablir la concorde, en relächant un peu du droit 
_figoureux. . 


CHAPITRE XXXIV. | 

Diverfes conferences fur la Confeflion d’Aufbours. Ten- 

tative pour la paix des Proteftans. Leur ligue de Smal- 

calde. Guerres entre les Suifles. Témoignages de Lu- 
ther:pour 'Eglife. 


I + 3 9 9 À 2 à 


1. La Confeffion À Aufhourg examinée parles Botleurs Catholiques. 
IT. Traité de Luther fur le droit d'ufer du. glaive contre les He. 
rétiques. Il y reconnoit la néceffité de [e foumettre an confentement 
sniverfel de PE glife. III, La Meffe € la "Confeffion négligé 
par les'Lutheriens, quoi-qu'ils fe-vantal{ent du-contraire. IV. Con- 
“ferences entre les Princes & les Doëteurs, Catholiques © Protef- 
fans ; leurs. propofitions @ leurs démarches reciproques. W.. Ah. 
tres Conferences d'un .moindre nombre de part C d'autre. Com- 
bien on fe raprocha les uns des autres. Infultes © :infolences de 
Luther. VI. Des Articles dont en ne put encore convenir. 
V'11, Nouvelles Conferences d'un nombre encore moindre. On 
ne pent converir : l’Affemblée [e rompt : à quelles conditions 
L Empereur donna lapaix aux Proteffans. III. Ce qui fe ft 

à l'égard des Zuingliens. Ligue des Proteflans à Smalcalde, 
AX. Luther.écrit contre cette Affemblée dAufbourg, recommence 
à dire que la Foi fuffit fans les bonnes œuvres, veut en Être crh 4 
Japarole, fes folles propheries. X. Plufienrs combats.en Suiffe, ton- 
jours à l'avantace des Catholiques. Mort de Zuingle, d'Otc. 
dampade, © de Carloffad. Lapaix faite entre les Suifes. XI. Lu. 
#her confhlté par le Duc de Pruffe, lui fait une réponfe qui faffis 
four détruire [on Héréfie © toutes les autres, y reconnoiffant:l'at- 
sorité @' l'infaillibilité de l'Eglife, [a perpétuité, [es Traditions. 

: $ : ne L Le 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 38; 
* IT. Autretémoignage de Luther pour la neceffité dela Mifion = 
ordinaire, ou des miracles. Les ‘houveaux Arnabatiffes de Hollan- HI, Part, 
«de: leurs propheties, G* leurs fauffes explications de l Apocalypfe. C-XKXK1V4 


Æ T ‘Empereur réfolutavec les Princes, qu’il falloit don- : 

: , la Confeflion d'Aufbourg aux Théologiens Ca- Aprd Ulemb. 
tholiques, pour l’éxaminér!'I1 y en avoit alors plufieurs à ; ru 
 Aufbours. Les principaux étoient Eckius; Coclée 8 le cocl. ubi jure: 
Févre. Ils remarquérent d’abord, qu'en plufieurs chofes | 
cette Confeflion écoit bien differente , de ce que Luther 
& Melanéton préchoient auparavant, Qu'ils n’y parloient 
pas même de plufieurs points importants de leurs erreurs 
précédentes; par exemple, que le libre arbitre n’eft qu’un 
nom en l'air; que Dieu eft l’auteur du péché; que non- 
feulemenc 1l permet le mal, mais qu'il le fait; que tout 
arrive par néceflire; que le Pape n’eft pas le Vicaire dé Je: 
fus-Chrift, mais l'Ante-chrift; qu'il y'a" point dé facri-! 
fice exterieur, que tous les Chrétiens font également Pré: 
res; que les fidéles péchent mortelement même dans leurs 
bonnes œuvres ; que le mariage n’eft qu'un contrat civil, 
que les caufes matrimoniales doivent être’ jugées par le 
Magiftrat civil. Ces Théologiens Catholiques dreflérene. 
en peu de jours une dote & ample réfutation de cette Con: 
feflion & la préfentérent à l'Empereur & aux Princes; lef- 
quels étant paflionnez pour la paix, en demandérent une 
autte plus coutte, où fans rien coucher de tout ce que les 
Lutheriens pouvoient avoir dit ou écrit auparavant, on 
S'attachât uniquement à examiner cette Confeflion. Il fal- 
Jut encore quelques jours pour cela. Cependant Alexandre 
Secretaire de l'Empereur drefa une autre réfutation, on 
la lüt devant l'Empereur & les Princes Catholiques qui Pap- 
prouvérent, & demandérent aux Princes Proteftans, qu'ils 
Fapprouvaflent auf; car-ils étoient aufi préfens à la le- 
&ure, qui s'en étoit faite. Ils demandérent qu'on la leur 
communiquât ; on refufa de le faire, s'ils ne promettoient: 
de fie la point monrrer à qui que ce füc fans la permif- 
fion de l'Empereur; ils refuférent cette condition, & PAL: 
£mbke fe fépara, PEmpereur'mal fari a & eux 
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ne craignant rien fous la Foi publique des Sauficonduits: 
Outre Éckius & le Févre, Coclée qui raconte tout ceci, 
firune réfutation femblable, & il réfuta encore les mêmes 
articles dans les Philippiques, qu'il écrivit contre Philippe 
Meélandon: 4e : D de 
11. Luther publia cependant un petit commentaire fur 
Zuth. To. 5. le Pfeaume 1xx 1. où il traitoit, dir Ulemberoius, f Je 
ae Prince peut ufer du glaive contre les Hérétiques.. Il y ré 
23. » pondoit, qu'il le peut contre les Hérétiques. qui font en 
» même tems féditieux, & qui troublent le repos public; 
» qu'il le peut contre ceux qui combattent Îles point Ctablis 
“ fur les Ecritures & fur le. confentement notoire de toute la 
» Chrétienté, c#/éntione publics totius orbis Chrifliani confr. 
w mat : parce qu'il ne faut pas foufirir, qu'on mette en dif 
» pute les doomes reçus par le confentement univerfel de 
+ l'Eglife, pat la confeffion du monde Chrétien, parune in- 
à finité de: miracles, par le fans des Martyrs, par lautori- 
« t6 8 par les ouvrages de tous.les Docteurs de l'Eglife. 
+ C’eft ainfi que Euther parloit, contre les Anabatiftes ap- 
+ Paremment :mais ileft évident, que tout cela n’eft ni moins 
clair, ni} moins: convainquant contre lui-même; & que 
les Héréfiarques, qui s’élevent le plus infolemment contre 
lEglife, portentencore-aprés cela en eux-mêmes des prin: 
cipes-& des reftes de Catholicité. qui furoient pour les 
ramener S'ils. vouloient y faire une fincére: & forte refc- 
- AIT Melanéton fe vantoic.ei-deffus de la dévotion avec 
Æck. in Ep. laquelle les Prêtres. Lutheriens.difoient la Mefle. Eckius 
ne n'en convenoic pas: il témoignoit au contraite, g#'ils ne 
Penfaient qu'an plailér, qu'ils négligeoient les heures Canonia- 
les, qu'ils ne jenoient paint; qu'ils ne prioient points qw'ils 
ne célébroiens point, qu'ils ne fé confefloient. point, qu'ils ne 
Sardoienr pas, la continence, qW'ils-ne failoienr poiet. d'abffi- 
HERCES: enfie qu'ils Havoieit rie. qui fat digue d'un Pretre. 
Melanéton aiant afluré que la. Confeflion fecrete. n'étoit 
Seëk 4 fapra. point abolie parmi. les, Luthériens; Cocléerépondir qu'il 
étais conflant; que dephisidix. aus aucur Lutherien ne S'étois 
confeffé. : = ee F 


LE Parr. 
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TV. Les Princes Catholiques, dit Coclée, apprehen- Top, 
dérent que la colere de l'Empéreur n'éclatt enfin contte CxxxIV4 
les Lutheriens. Ils le prefferent donc de fouffrirencore quel. #idem. 
ques Conferences. Il y confencit ; & pour n’être pas obli- 
gez de confulter tous les membres de l'Empire, ce qui ne 
pouvoit être que trés long, ils nommérent dix-fept pet- 
fonnes ; favoir deux Princes Elééteuts, celui de Maïience 
& celui de Brandebourg, les trois Oratcurs des trois au- 
tres Elcéteurs de Cologne, de Tréves, & du Comte Pala- 
tin du Rhin, le Baron George de Valpurg pour [a maifon - 
d'Autriche ; trois Evêques, de Salfbourg, de Spire & © 
d'Aufbours; trois Ducs, George de Saxe, Henri de Brunf- : 
vik, Albert de Mekelbourg & quelques autres, Les Prin 
ces Luthériens ne refuférent pas la Conference. Ils safs 
femblérenc donc tous dans le Chapitre de l'Eglife Cathe- : 
drale, où l’Eletcur de Brandebours qui étoit un Prince : 
fort cloquent, les conjura avec beaucoup de force & de : 
douceur, de fe conformer à la volonté de l'Empereur, à : 
la Foi & à la Religion des autres Princes & des autres 
Etats de l'Empire; qu'à moins de cela ils actireroient de 
grands maux fur l'Allemagne. Ils demandérent deux jours 
pour déliberer ; aprés quoi ils répondifent par fa bouche de 
Grégoire Pruk, homme difert, de l'organe duquel tls fe 
fervoient le plus fouvent; que lecrit de la Refutation ne 
leur avoit été offert qu'avec des conditions trop onereufes, 
qu'ils ne pouvoicnt ch confcieñce approuver un écrit, 
qu'ils n’avoient pa examiner à loifir; enfin qu'on leur avoit 
promis un Concile dans la Diece de Spire, & quonna- 
voit pas tenu parole. 4 À Pre os 

Les Princes Catholiques répondirent, que quand l'Edit 
de Wormes eut été publié, leurs Prédicateurs en avoient «idem: 
fait la matiére de leurs raïlleries; que c’éroit là le fujet des | 
conditions, qu'on avoit mifes pout leur communiquer la 
Réfutation ; qu'ils devroient bien plutôt faire confcience 
d’avoir déchiré l'unité de PEclife, & d’avoir plus de créan- 
ce à des Apoftats, qu'à l'Eglife Romaine, aux Saints Pé- 
‘res, & aux Concilés ; qu'ils n'avoicnt qu'à confidéréréom- 
- BD di) 


3é8- «Traié des Edits\én des dutres moïenss. 
HParrtis bienjces Novateursiétoient-oppofez aux fentimensriesrums 
GAXXIVE, des autres, en:combien.de Sectes. ils écoient: divifez, 8, 
=. » combien de défordres leur nouvelle-doétrine avoit déja cau- 
# fez ; enfin qu'il feroit bien plus für pour-leur confcience.. 
.» de s'attacher à l'Empereur & à route l'Eglife, qu'à ces Apof.. 
a tats. Pour ce qui eft du Concile, qu'on-n’avoit encore pu, 
# le tenir à caufe de la guerre des François & du Turc; qu'ils. 
» n'ignoroient pas-que Luther avoit témoigné à W/ormes, 
» beaucoup de mépris pour les Conciles,.&z qu’on n'y avoit, 
» jamais pu lui faire promettre, . qu'il fe foumettroit au Con 
» çile futur; qu'ils devoient donc bien plütôt fe réconci- 
» lier avec l'Empereur. & avec toute PEglife. Les Proteftans, 
demandérent du tems pourdéliberer, on-le leur accorda:. 
. puis ilsrépondirent,.en s'excufant avec beaucoup de pas 
» roles artificieufes, qu'ils ne s'étoient point feparez de l'E- 
» glife Univerfelle, qu'ilsn’avoientpointtourné.en rifée PE. 
» dit de Empereur, qu'ils n'avoient point manqué à l’hon- 
» ncur qui. eft. dû aux Conciles, & qu'on.ne devoit pas leur: 
» imputer les- écrits, ou les-aétions des-autres.…. 
Hit. NV. Cocléedit, que cettetentarive de paix que’nous avons 
. empruntée de lui, n'aïanc pas réufli, les Prateftans propo. 
férent qu'il fe fit une autre Conference d’un moindre nom 
bre de perfonnes. L'Empereur yconfentie, Les Catholiques 
. €n choifirent fept, deux Princes, deux Jurifconfultes trois 
Théologiens ;; favoir l'Evêque d’Aufbourg , le Duc de: 
. Brunfvic, & aprés qu'il fe fur retiré, George Duc de Saxe, 
. -les-deux Clianceliers, de l'Archevêque de Cologne, & du: 
. Duc de Bade, Eckius, Conrad Vaimpina,,8& Coclée. Les 
Proteftans en nommérent autant & de même rang , fa 
-voir deux: Princes, Jean Erideric fils de l'Ele‘teur de Saxe, 
&. George Marquis de Brandeboure, deux .Jurifconfulres, 
Gregoire Bruck & Heller.; & trois Théologiens, Melan- 
éton, Brentius., & Schneppius. Etant tous aflemblez , on 
-propofa d'examiner la Confeflion des Lutheriens dans tous 
fes articles. Dans cette premiere feance depuis midi ju£ 
… Qu'au foir, ils traitérentamiablement, & convinrent d’onze 
articles, Dans la feconde depuis le marin jufqu’au foir, de 


pour maintenir l'unifé de l'Eglifé Catholique. 389 
devingr-un articles de la Confeflion qui regardoient Ja For, 
ils demeurérent d'accord de quinze ;.il yen eut trois où 
il refta quelque differend ;. il y eneut trois autres qui furent 


rejetrez à la feconde partie de la. Confeffion. Les trois dont: 


ils ne purent s’accorder, concernoient les parties.de la pé- 


nitence, la Foi & les bonnes œuvres, .le culre:des Saints. 


Lucher n’étoit” pas loin. & on lui rendoit compte de tout 
en fecret. Le principal attrait dontil s’étoit fervi pour dé- 
baucher les Catholiques, étoit d’avoir nié que la Confef- 
* fon ou les bonnes œuvres fuflent néceflaires au falut, pre- 
tendant que la feule Foi fufifoit. Il eft vrai que lui & Me- 


lanéton avoient corrigé cela l’année précédente dans leur 


vifite de Saxe, maisl’inconftance leur: étoit-ordinaire. 
Coclée continué & ajoûte, qu'on demeura d'accord de 
dire, que nous-fommes juftifiez par la Foi, fans y ajouter 
comme avoit fait Luther.par la /êv/e Foi. On demanda en 
la même année à Luther, pourquoi.dans fa Eradu&@ion du 
Nouveau Teftament il avoit ajouté.ce terme de /es/e, qui 
n'eft pas dans le Texte il répondit premierement, que s'il 
avoit fcù que tous-les Catholiques enfemble puflent bien 
traduire un feul Chapitre du Nouveau Teftament. en. Al- 
lemand... il les auroit priez de l'aider dans cette verfion, 
I! répondit une autre fois, qu'ilavoir fait certe verfion avec 


toute l'exactitude. .dont il:avoit été capable; qu'il n'avoit. 


forcé perfonne dela lire;.qu'il ne vouloir pas fouffrir.que 
les-Papiftes en fuflent juges ; qu'ils-étoient trop ignorans 
pour: cela; à quoi-il ajoutoit les injures &z les. bafles plai- 


fanteries qui lui étoient ordinaires, .& dont j'aurois honte’ 


de fouiller cette narration. Enfin-1l ajouta, qu'il vouloit 
qu’on dit aux Papiftes, que s’il avoir ajouté ce terme, /éwle, 
le Docteur Martin Lucher avoit ainf trouvé bon, & qu'il 
affüre que Papifte & Ane,.elt une même chofe; qu'il le 


veut 8: lordonne ainf :.que fa volonté doit tenir lieu de- 


raifon ; qu'il ne veut pas devenir difciple des Papiftes, mais 


_ veau. Prophete des Proteltans. 
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demeurer leur maître & leur juge.. Voilà quel a été le nou. 


VI. Lcs derniers articles quon avoit differez., .regats- 
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€ 


idem. 


olemb. ubi 
fapra 


Hi. Parr.» doient fclon le même Coclée, la Confefion, la Iéa 
an V:s chie, les cérémonies; il y avoit feptarticles des abus que 


» les Luthériens fe vantoient d'avoir abolis; ii en fut dif us 
» té avec beaucoup de chaleur, & on ne put s’accorder, quel: 
» que foin qu’on y prit. Ulembervius dit que le dernicr ar: 
» ticle étoit de la jurifdidion des Evéques; que Melandon 
» avoit Confenti qu’on la leur rendit; que les Curez & les 
» Prédicateurs Luthériens fe prefentaflént aux Ordinaires: 
» que les Prétres capables fuffenc par eux cotrigez; que leur 
» Jurifdiétion ne fut point croublée dans les caufes Ecclé. * 
» fiaftiques; que leur excommunication conformes à PEcri- 
# ture en ce qui regarde l’Eglife fuflenc refpeétées. Luther : 
& fes difciples fe plaignirent alors de Mclangton , comme 
trop favorable aux Catholiques ; il s’en excufa en difane, 
qu'il avoit ajouté tant d’exceptions à ce qu’il avoit accor- 
dé, qu'il apprehendoit que les Evéques ne fe plaisniflent 
qu'on ne leur donnoit que des paroles. En 
VIT. Les Catholiques firent enfuite le rapport de tout 
ce qui s’étoit fait, aux Princes & aux Etats de l'Empire, 
On y reconnut que la concorde étoit faite pour la plüpatt 
des articles, qu’on s’accerderoit facilement fur les autres, 
fi on cefloit de s’obftiner. On réfolut donc de diminuer 
encorc Ice nombre des Confulteurs, on le réduifit À trois; 
_favoir les deux Chanceliers, & Eckius pour le Théolo- 
gien. Melanéton fut le Théologien des Proteftans, avec 
deux de leurs Jurifconfultes, Ils saflémblérent plufeurs 
fois, & ne purent convenir de rien. Ulemberoius dit, que 


D a 
” ceux de Nuremberg & les autres Luthériens {e récricrent 


 Ctrangoiment contre ce rétabliflement de la Jurifdidion des 


 Evêques, comme contre le moïen le plus propre à détruite 


® Je Lutheranifme. Luther donna donc fes ordres pour roM- 


” pre les Conferences. L'Empereur irrité de cette rupture, 
” Convoqua & confulta les Princes Catholiques, qui luirc- 
* pondirent, que c'étoit à lui à choifir les remedes les plus 
” PrOpres pour parer à uni grand mal; que pour eux ils fe. 
* roient toüjours Princes Catholiques & obéiflans, réfolus 
*.de donner leurs biens & leurs vics pour la défenfe de la 


our maintenir l'unité de l'Erlife Catholique. 3x 
Religion Catholique. L'Empereur promit auffi d'emploier 
rouces les forces de fes Etats pour cela. 
Les Princes Catholiques s’écant retirez aprés deux heu- 
res de féance, il fit entrer les Lucheriens, & les prefla aprés 
toutes les voies de concorde inutilement tentées de ren- 
ter dans le fcin de PEglife Catholique; & puifque leur 
ombre étoit fi petit, de ne pas s’opiniätrer à foutenir une 
doctrine nouvelle, contre le confentement du Monde Chré- 
tien & des autres Princes de l’Empire. Mais que puis-qu’ils 
demandoient un Concile, & la paix pour eux jufqu'à ce 
qu'il füc aflemblé, il travailleroit à la convocation du Con- 
cile, & leur accordetoit la paix, à condition qu'ils fe tien- 
droient aux Articles dont les deux partis étoient conve- 
nus, qu'ils rétabliroient les ufages de l’ancienne Eglife, lef- 
quels ils avoient abrocez, qu'ils fe foumettroient au Con- 
cile futur pour les points difputez ; qu'ils reftitueroient les 
biens ufurpez fur FEglife, pour être adminifttez par des 
gens qu'il nommeroit jufqu'à la tenué du Concile; enfin 
que jufqu’au Concile, on vivroit en paix, fans écrire, & 


fans difputer. Les Lucheriens joüirent de cette paix ; mais 


ils ne retablirent point les cérémonies abolies, & ne ren- 
dirent point les biens de l'Eglife; ils nobfcrvérent point 
Jes articles, dont on étroit convenu, il$ ne demandérent 
point un Concile femblable aux anciens , où le Pape pré- 
fidâc. Il fe fit plufcurs autres propoftions de la part de l'Em- 
pereur, il fe fit d’autres Afflemblées, avec aufi peu de fuc- 
cés. Ainfi tout fut rompu fans aucun fruit. 

 VIIL Les Miniftres Zuingliens fe rendirent auffi à Auf 
bourg, mais ils y furent reburez des Luchériens mêmes. Ils 
s’aflemblérent les uns & les autres en cette même année à 
 Marpurg. Ils ne purent non-plus convenir detien: mais il 
fut réfolu entreux de ne plus écrire les uns contre les au- 
trés, pout ne pas donner tant d'avantage au parti Catho- 
lique par leurs dificnfions. Cela n’empêcha pas qu'aufli-tôt 
aprés Melanéton ne, publiât une Compilation des pañlages 
des anciens Ecrivains fur la Céne pour foutenir le Luthé- 
tanifme. Oécolampade mit au jour un Dialogue tifflu des 
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H, Part» Peres Grecs & Latins pour le fentiment des Sacramentif, 
GAXXV res. Surius qui raconte-cela, en tire-un argument convain. 
cant pour la néceflité de reconnoïtre l'Eglife, pour juge 
Apud Gocl. nëi .de ces difputes interminables. Les Ziuingliens avoient pre- 
lg fentéà Aufbourg leur :Confeffion de Foi à l'Empereur, il 
da recüt felon l'engagement du Sauf-conduit , la ft lire 
dans l'Affemblée de tous les Princes, la fit refuter-par les 
mêmes Thcolosiens, fit lire publiquement certe réfutation, 
& pria enfuire les Sacramenraires de fe réunir à la Reli- 
gion de l'Empereur & des Princes de l'Empire. C’eft ce 
qu’en dit Coclce, qui ajoüte qu’on leur offrit de leur fai: 
re lire plufieurs fois certe Réfutation, mais non pas dela 
- leur laïfler, pour la même raïfon, que cela avoit été re. 
| Æufe au Duc de Saxe. 
fridam  :  Versla fin de la même année les Princes Luthériens sf 
femblérent à Smalcalde, où ils firent une ligue TECIpro= 
que pour leur défenfe, à laquelle les autres Princes & les 
Villes de leur Seite fe joignirent enfüaite. Le Pape preflé 
pat l'Empereur pour la convocation du Concile, y con- 
* fentit enfin, pourvu que les Proteftans promiflent de sy 
foumettre & qu’on le tint à Rome. Il confentit depuisque 
cc ne füt pas à Rome, pourvû que ce für en Iralie. Il en 
écrivit aux Rois de la Chrétienté. 
Apud Colin - TX, L'an 1531. Luther écrivic contre le Decret de l'A£ 
cs femblcc d'Aufbours ;-quoi-qu'il y fut attefté à la fin, qu'il 
5e. avoit été foufcrit par cinq Electeurs, par trente Princes 
Ecclefiaftiques, par vingt-trois Princes féculiers, par vinet- 
deux Abbez, par trente-deux Comtesou Barons, partrente- 
ncuf villes Hbres & imperiales, foit par eux-mêmes, ou 


_ «parleurs Procureurs. C’eft ce qu’en raconte Coclée, qui 
. dit que ce faux Prophete recommençant à enfeigner, que 
R: Foi feule juftifie fans les bonnes œuvres , il le fit avec 
- des extravagances, qu'on auroit eu peine à croire, file: 
monde n’y eût déja été accoütumé: Moë le Doéfour Martin 
- Lather, indigne Evangelifle de Jefus-Chrift, je déclare que 
Get Article, Va Evi foule juflife [ans les bonnes œuvres, 0f 
: ferme & inébranlables qu'il doit être enfeigné avec l'agrénens 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 393 


«de l'Empereur d'Allemagne, de l'Empereur de Turquie , lde 


L'Empereur des Tartares, de l'Empereur des Perfès; du: Pape, 
des Cardinaux , des Evêques , &c. C'eft la le Jentiment du 
Docteur Luther, l'inflinét du Saint Efprit ; le vrai © Saint 
gvanrile. Les Lecteurs les plus ferieux & les plus fages ne 
feront peut-être pas fâchez d’avoir connu par ces petit 
éflais, quel étoir le genie de ce Maniaque. 5 
Le même Coclée rapporte encore cette prétenduë pro- 
phétie, que Luther rapportoit à lui-même: Le Saint hom- 
me Jean Hus a prophetifé de moi dans les letres qw'il écrivis 
de la prifèn de Conflance en Bohême : Ils rôtiront maintenant 
wmoifèns car Aus Jignifie un oifèn : mais dans centans d'iciils 
| sntendrontchanter un Cigne. Voilà de quellespropheties cht- 
_meriques fe repaiflent, ceux qui fe piquent eh même tems 
d'une force d’efprit extraordinaire, qui ne peut céder à 
tout ce qu'il y a de faint & de fçavant, de Peres 8 de 
Conciles dans l'Eglife univerfeile. 0 A 


\ LA 


X. Coclée raporte aufli à cette année, que les cinq 
Cantons Catholiques des Suifles fe voiant opprimez par 
les autres, qui étoient beaucoup plus puiflans, & fur 
tout par celui de Zurich leur déclarérent enfin la guerre. 
 Quoi-qu'ils ne fuflent pas plus de huit mille, ils attaque 
rent üne armée de vingt mille hommes;en tuérent trois mille 
fur le champ, en prirent autant, & mirent le refte en dérou- 
ce. Les ennemis avoient mis à leur tête tous ceux qui avoient 
été les auteurs de cette guerre; auffi y furent-ils prefque tous 
tuez. Zuingle même y fur tué; de trois cents Senateurs de 
 Zuric, il n'en refta que fept aprés cette fanglante bataille. 
Les Catholiques n’y pérdirenc que trente hommes. On fit le 
procez au corps de Zuingle, & on le brüla comme un Hé 
rétique; quelques-uns de fon parti emportérent de fes cen- 
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dress quoi-que d’ailleurs ils condamnaffent les honneurs | 


qu'on rend aux Reliques des Martyrs. Oécolampade ce 
Moine Apoñtat fut fi afligé de cette nouvelle, qu'il en 


* mourut de douleur : au moins fa concubine qu'il entrete= 


noir, le trouva-t-elle peu aprés mort dans fon lit, felon le 


gapport de Surius. 
ËES 
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Zbidem. 
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in Flift. Ana- 
bapt. ex publ. 
Bail, teftimo- 
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3oæ . Traié des Edits, @o* des autres moiens 
Coclée dir que peu aprés les Cantons de Zuric & de Be» 
ne s'étant joints, ils dreflérent une armée de trente mi. 
hommes , qui ne laiflérent pas d'être défaits une fecon - 
fois par les Catholiques, qui métoient pas plus de dix-hi 
mille. Au troifiéme combat ceux de Zuric & de Ben : 
furent encore accompagnez de ceux de Bâle & de Scafos | 
fe. Le combat fe donna de nuit, les Catholiques fe vétire : 
par deflus de chemifes blanches pour fe mieux connoîtte, : 
tuérent fix mille de leurs ennemis, & mirent le refte en fun 
te. Le Canton de Zuric parut feul au quatriéme combat, 
les Catholiques en tuérent cinq mille, le refte s'enfuir. Les 
Hérétiques fe fioient en leur nombre & en leurs forces; 
au lieu que les Catholiques n’attendoient la viétoire. que 
du Ciel. Auffi avoient-ils leurs-Prêtres avec eux, commen. 
çant & finiflant toûjours leurs combats par la pricre. Ils. 
avoient méme’dix-huit veuves, qui prioient continuelle- 
ment pour eux dans une Chapelle célébre de la Vicrçe, 
où il y en avoit toüjours fix en prieres. Les Cantons Hé- 
rctiques tant de fois vaincus, demandérent enfin la paix 
aux Catholiques, qui la leur accordérent fans beaucoup: 
de peine, Dans le traité qui-fe fr, ceux de Zuric s’obli- 
gérent à laifler vivre les Catholiques, foir Ecciefaftiques 


‘où Laïques, dans leur Foi Catholique, véritable € indu= 


itable. H furaufi-convenu, que ceux de Zuric & de Ber- 
nc pourroient demeurer dans leur Religion, de quoi le Pa- 
pe eut bien du déplaifir. Ceux de Zuric ne laiférent pas 
de fe faire Cacholiques peu de temsaprés. 

Carloftad qui faifoic la fonion de Diacre à Zuric 
retira alorsà Bâle, oùil mourut trois jours aprés. Mesho- 
vius dir que ce füt le bruit commun dans Bâle, que le Dé- 
-mon s'étoit fait voit à lui dans fon dernier Sermon àl’Eclife, 
&avoitaverti fon fils tont-perir, qui étoit feul dans fa mai- 
fon, de dire à fon Pere, qu'en trois jours il viendroit le 
prendre pour emmener avec lui. La mort de Zuingle, 
d'Oécolampade, & de Carloftad fembloit donner efperan= 
ce d'une longue profperité pour les Catholiques de Zuric: 
Mais Henri Bullenger y étanc venu prendre leur place, re. 


pour maintenir l'uniséde PErhfe Catholique.  35r 
ÿlongea bien-tôt cette miférable ville dans les mêmes er TR 
TeUts, re 

XI. Albert Duc de Prufle, qui s’éroit féparc de l’E- __ 
she, & de l'Empire en fe faifant Lutherien, & fe foumer- 
tant au Roi de Pologne, f voïant folicité par les Zuin- 
gliens & les Anabatiftes, confalra Luther für ce differend 
de tant de diverfes Sectes. Luther lui fit cette réponfe me- 4544 Ulembi 
morable, qui eft rapportée par Ulembergius dans fa vie. 7. CPR 
Que les S'acramentaires devroient profirer de la mors tragique bis ipfe 
de Zuingle © d'Oécolampade, qui venoit d'arriders que le Troe 
dogme de la préfènce de Jefs-Chriff dans l'Eucariffie, w'éroir _ er 
pas fondé [ur des traditions humaines, mais fur l'Evangile, 
G fur les paroles indubitables de Jefus-Chriff; géon l'avéis 
cré dans l'Eglife univerfélle par 1out lé monde depuis le com- 
mencement; que g'avoit été un conféntement univerfel de tous 
des Fidéles; que tous les Peres Grecs € Lafias ch rendoiené 
témoignage; que l'afage préfént même des Fidéles le confr- 
moit; que le témoignage de route l'Eclife, quand nous n'au- 
vions pas d'autre preuve, feroit Jufifant pour nous affermir 
dans ceite créance contre les vifions contraires des Fanati- 
ques , qu'il ne falloit pas mème cconter ni tolerer ; parce-que 
C'eff une chofe dangereafe & horrible d'écouter on de croire ce 
qui eff contraire à la doctrine commune, € à la Foi de l'E- 
glifé univerfelle, àce qui a été vbfervé € cré nranime- 
mens dans tout le monde pendant plus de quinXe cens ans. A] 
n’en falloit pas d'avantage pour ramener Luther de tous 
fes égaremens, sil eût voulu conformer toute fa doérine 
à ce feul principe & à cet argument invincible, qu'il em- 
ploïoit contre les Zuingliens & les Anabatiftes, mais non 
pas contre lui-même. Ce feul témoignage fufht pour re- 
connoîcre l’univerfalité, la perpetuité, l'évidence, Pinfail- 
libilité de l'Éclife univerfelle, & il n’en faut pas davanta- 
ge pour cerrafler coutes les Hérefies. 
- XII Luther aïant appris en même-tems, que les Ana- 
batiftes s'érendoient dans la Thuringe, écrivit à un Seigneur 1:46 
du païs, qu’il falloir d’abord les interoger fur leur miflion 
& fur leur vocation de certe maniére qui femble tirée de 

— EEci 


.‘so8. Traité des Edirs, es des autres moïens. 
Ts Tertullien dans. fes prefcriptions contre les Héréfies : D'o%. 
CRXXIY, VErEX-vons ? Qui VOUS AERVOEX ? QUI VINS 4 donné la char- 
Fe ge de Docteurs, @ de Prédicateurs ? Si Vous avcX été envorer 

par les hommes ; où font vos lettres, où en [ons les eaux? 55. 
c'eff Dieu qui vous a envoiez, où font les miracles ? Pourquoi 
ne vous adrefe-vous pas premierement à ns Paffeurs, pourquoi. 
ge préchez-vons pas en public ? pourquoi cherchez-vous les te. 
sêbres, C7 les recoins ? Ces interrogations fi conformes à cel- 
les des anciens peres devoient achever d'ouvrir les yeux à: 
Luther & à fes adherans, pour reconnoître la vérité, & 
pour rentrer dans le fein de l'Eclife.… | | 
En cette même année Melchior Hoffman vil artifant de: 


Apwtvbboms Souabe, s'étant fait de Lutherien Anabatifte, fut chafé de: 
. . Strafboutg, &. s'étant retiré en Frife & en-Hollande. .com.. 
__  mençaay faire le nouveau Prophete, à promettre une nou-- 
veau Roïaume, une nouvelle Jerufalem, les nôces de l2.. 
» gneau, [ fe donna d’abord trois cens difciples, qu'il répan-. 
» dit de tous côtez pour publier {es vifions, & fes fauflés ex. 
# plications. de l'Apocalypie, s’'atribuant la fonction de Sainr. 
» Michel & des autres. Anges, & éxhortant tout le monde: | 
» au mépris des biens temporels. pour jouïr- plus farement. 
» de tous les biens céleftes, Mais il péri miférablement l'an. 
# pée fuivante. | | | 


 RÉrArITRE NX NV. JE 
Ynffances nouvelles pour le Concile, Servet ennemi déclare: 
rose RENE j RES EE 

de la Trinité, fon fupplice à la folliciration de Calvin. 

. Converfation de Luther avec le Démon. Ilufons des’ 
 Anabatiftes: Des verfons-de la Bible ee +. 


LS 


. % convoquer li-méme le Concile, fi le Pape différoit trop. Pourquoi: 
_ Wneléfitpas, © ne pouvoir pas lafaire, IL, Affemblées de Sunfurt 
€ de Ratisbonne, L'armée: de Soliman. qui étoif de cinq cens 
“ill hommes , forca L'Empereur à confentir à la liberté dè Reli- 
Sion en Allernagne: IIT, Server écrit contre-les: AMyferes de las 
Trinité. € de 1 Lncarnation. Calvin le fair brüler tout vif. Lés 
…#uêde tombe dans lHéréfie. IF. Foule d Anabatifies, vins 


J. Dicte de Ratisbonre en 15.32: Les Princes-y preffemt l'Empereur: 


t Da = 
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Le 
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pour maintenir l'unité de l'Eghife Catholique. 397 
res, faux Prophetes; leurs illufions ; leurs fupplices. D. Réfuta- pe 
tion des raifons des Princes Luthériens, pour ne [e pas foumettre IT PARTIE 
au Concile futur. Preuves que PEcriture feule ne peut pas être le C. XXXV. 
juge des controverfes, V 1, Luther publie dans un petit livre ce 
qu'il avoit appris du Démon dans un fonge contre le facrifice de 
la Dee. Quels avantages nous en tirämes contre lui: WII. Les 
Evcques d'Ecoffe défendent les tradu&lions nouvelles de la Bible 
en langue vulgaire. Leurs Apologiffes : les raifons de leur fage con 
duite. En quelrems ces verfions font utiles ou uifibles. V'IIL. Prey 
ves de cela tirée de l'exemple des Anabatiftes. Pitoiables G en mé... 
me tems effrorables hiffoires des Anabatiftes de Munfter. IX. Nou- 
 veanx © inutiles efforts de Bucer, pour concilier Luther @ Zuin- 
gle fur l'Encarifhie. Calvin. Mclantton.. 


I. L 1532. la valeur & fes armes redoutables de So. 

- À Himan Empereur des Turcs aiant donné la terreur x 
toute la Chrétienté, principalement à l'Allemagne, Char 
les V. indiqua une Diete premiérement à Spire, puisilla: 
transfcra à Ratifbonne comme plus éloignée des infultes. 
des Turcs. Paul Jove remarque expreflément quelesdiflen- ,3v.#1.2, 
fions de l'Allemagne pour. la Religion, en faifoient Éfperer se 
la conquête facile à.cet ennemi du nom Chrétien. Le Car- 
dinal Légat Campége aflifa à cette Diete, ou les Princes 
demandérent à l'Empereur, que fi-le Pape diffcroit trop 
d'aflembler le Concile, il le convoqut lui-même, com- 
me Chef,. Avocat, & Protecteur de.la Chrétienté, & fuc- 
_ ceffeur de’ ces anciens Empereurs qui avoient convoqué 

les anciens Conciles Oécumeniques. Au moins qu'ilaflem- 4m 18: 
blât une Congrésation Nationalle de toute PAHemagne, « 
où elle tâchât de remedier à fes maux, & à rétablir la con: … . : 
corde & l'unité Catholique..Cet Éfnpereur étoit trop fage 
& trop éclairé, pour entreprendre d’appeller à un Concile 
Général les Prélars des autres Roïanmes, qui ne relevoient 
pas de l'Empire. Il fçavoit,,. que ni les Roïs ni les Evêques: 
de ces Etats ne lui défereroient pas; & que ne dominant. 
pas à toute la Chrétienté, comme les anciens Empereurs . 
il n'étoit pas en.fon pouvoir d’en convoquer le Concile: 
Oécumenique. Enfin il n'ignoroit pas que fi les Evêques: 
d'Efpagne, de France & d'Angleterre fe trouvérent, ou: 

ÉEci 


308 Traité des Edits, 5° des auives moïens 

— députérent aux Conciles Généraux de POrient , depuis 
CXXXV: que ces Roïaumes eurent leurs Rois &c furent démembrez 
de l'Empire, ce ne fut que par l'intervention des Papes, 

qui les aflembloient à Rome & envoïoient de ce Concile 
Romain-un petit nombre de Députez pour aflifter à celui 

qui fe tenoiten Orient. Aufli Charles V. ne s'engagea ja 

mais à autre chofe, qu'à prefler le Pape de convoquer le 


” 


Concile Géneral, & le Pape commença d’abord par les avis 


qu’il en donna aux autres Rois pour les faire confentir à 
Ja tenué du Concile. Ce fut aufli en partie ce qui fit tant 
differer le Concile de Trente. Pour ne rien dire du lieu, 
où il devoit fe tenir, dont il ne fut pas aifé de faire cons 
venir le Pape, l'Empereur , les Rois & les Princes. 
Il. Les Princes Proteftans étoient cependant affemblez 
à Suinfurt, & l'approche de Soliman les rendoit toûjours 
plus fiers & moins traitables. Le Cardinal Archevêque de 
Maience & Loüis Palatia du Rhin furent dépurez pour al 
=. dertraiteravéc eux. Ils ne purent trouver aucune voïe d’ac- 
Fe HO» cord. L'aflemblée fat transferée de Suinfurt à Nuremberg, 
» Jes fept Eleéteurs s’y trouvérent, & il y fut réfolu au rap- 
» port de Paul Jove, que le traité de la Religion feroit Les 
». mis à Un autre tems, & qu'on ne penferoic plus de tous 


\ 
Ca 


». côtez, qu'à la guerre du Turc. Ce fur ce qui donna tant 
2 q te) 


v 


de-cours à l'Héréfie, parce-qu’on éroit convenu dans les 


Diétes de Ratisbonne & de Nuremberg, qu’on n'inquié 


eo] 


teroït plus perfonne pour la Religion jufqu'au Concile, 
L'Empereur même publia un Edit pour cette liberté pro-’ 


7. Fat int. vifionnelle de Relision. Ce fut auf alors, que le Fevre 


adv, 3; éjes 


eÿ earum © 


» devenu Evêquede Vienne, publia un petit Ouvrage, où il 


Anôores, … n AE Voir, que les anciens Einpereurs Chrétiens depuis Conf 


» tantin, Gratien, Valentinien, Théodofe n’avoit jamais ace 
» Cordé cetre liberté de confcience; que leurs Loix au con-: 
» traite, qui fe lifenc-encore dans le Code, obli geoient tout 
» le monde à fuivre la Foi que Saint Pierre avoit laiflée à 
» l'Eglife Romaine, qui étoit alors foutenué par le Pape 
» Damafc, 8 par Pierre Archevéque d'Alexandrie : enfin 
» que ces Loix Imperiales-décernoienc des peines contre tous 


pour maintenir lunité de Echfe Catholique. 399 
Jes Hérétiques. À cela il ajoûtoit les Edits précédens de «7 rx 
Charles V. même & du Roi Ferdinand fon frere. Surius «C.XXXV. 
ajoûte auf avec beaucoup de fondement, que l'Empereur «2447 54. 
für forcé à faire bien des chofes, aufquelles il n’eût jamais es 
confenti, file Turc n’eüt alors menacé toute FEusope. Car «° 
Soliman amenaune armée de cinq cens mille hommes, où 
il y avoit trois cens. mille gens de cheval. Ecil fallut pour 24 & «pui 
en délivrer la Chrétienté une efpece de miracle, que les #5 
feuls Hérétiques ne voulurent pas reconnoître. 
II. Cette liberté & cette impunité de vivre dans Hé. 
réfie, & d'écrire pour elles, ouvrit la porte à des Héré- 4pu7Gold.ro. 
, dies nouvelles. Outre celle des Anabatiftes contre laquelle 3: 2: 516: 556: 
Charles V. ne difcontinua point de publier des Edits, On 
wrouva pendant la Diete de Ratisbonne parmi les livres, qui 
étoient expofez en vente, Ouvrage de Michel Server EC 
pagnol contre la Foi de PEglife fur la Trinité ; & le mé- 
me auteur publia la même année deux Dialogues pour 
prouver que humanité même de Jefus-Chrift eft une fub- 
flance éternelle. Coclée qui rapporte tout cela comme té- « Col. inaëis 
moin oculaire, dit que Servet étoit habile, même dans « Ci 
Ja langue Grecque & Hébraïque ; mais que c’étoit alorslas 
maladie commune de prefque tous les Fhéologiens nou- « 
veaux, de n’eftimer que la connoiffance “des langues, & le « 
fens litteral de l'Ecriture, fans faire cas des explications « 
des Peres & de la Théologie folide des Ecoles ; ce qui fait « 
que ces nouveaux Docteurs changent fi facilement d'opi- « 
nion. Gencbrard ajoûre que Servet étoir Médecin de pro- » Genrebr. in. 
fcflion, & que comme il débitoit fes impierez à Genève, « °°"? 
Calvin le fit faifir & le fit brûler. Vicelius & Coclée firent « 
voir, que Luther avoit donné occafion au renouvellement | 
-qui fe fit alors de P'Arianifme, par la dangereufe liberté, 
qu’il s'éroit donnéé de parler de la Trinité , autrement que 
les Peres. Erafime en avoit aufli parlé trop indifcretement, 
ce qui obligea Albertus Pius à le refuter; & Jacques Sa- 
dolet Evêque de Carpentras de lui écrire, pour l’exhor- 
ter à fe mieux expliquer avant fa mort , & à retraftéren 
a vieillefle ; ce qui auroit pü lui étre échappé pendant fes 


_ ne 
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Ol. Mag. in 


goo  Trairé des Ediis, 7 des autres morens 
premieres annces. Thomas Morus lui donna le même con. 
feil, & on fçait qu'Erafime en profita & fut beaucoup plus 
moderé les dernieres années de fa vie. 

Nous avons vû que Chriftierne Roi de Danemarc se- 
toit réconcilié avec l'Eglife par la médiation de Charles. 
mais n'ajant pas voulu aller confommer cette réunion à Ro- 
me,comime il s’y étoit-engagé, & étant rentré dans fes Etats 
pour sen rendre le maître; il:y fut faifi par fes ennemis, 
& emprifonné. Ce fut contre la Foi des Saufconduits. Su- 


tius dit qu'il pafla le refte de fa vie dans cette prifon, & 


qu'on l'y fit mousir de poifon, au tems que fes fujers fem 
3 » . F ÿ ° = ; VA À 
bloient penfer à le rétablir. Toute la Suéde tomba en mé. 


ime-tems dans l'Héréfie. Olaus Magnus en attribué la caus 


a JU fe à l'ignorance, à la négligence & à la mauvaile vie des 
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Eccléfaftiques & des Rehgieux. 


IV. Pendant que Melchior Hofmannus nouveau chof 
des Anabatiftes parcouroit la Frife, un Vieilard qui fe di, 
foit Elie, & qui en avoit la figure & les habits, lui per- 
fuada de s'en retourner à Strafbouro, l'afleurant que Dieu | 
Py envoïoit, pour rebaufer le peuple; qu'on l'y mettrott 
en prifon, mais que fix mois aprés il en fortiroit, auroit 


» Cent quarante-quatre mille difciples, feroit des miracles, 


& raflembleroic le troupeau de Jefus-Chrift. Ce vifionaire 


nomma Tipeamacher pour lui fucceder dans la Frife, fe 
rendit à Strafbourg, y difputa avec les Miniftres, & n’aiant 


pû alleguer, que des vifions pour autorifer fa miflion & 
fa do&trine, il fut misen prifon par ordre du Senat, com- 
me un fanatique. Il y alla avec les apparences d’une ex- 
trême joie, proteftant que c’étoit le commencement de fon 


triomphe, & qu'il ne vivroit que de pain & d’eau, jufqu'à 
ce que Dieueüt confirmé fa Miflion par des miracles. Mes- 


hovius qui fait cette narration, dir qu'en même-rems d'au- 

tres faux Prophetes crioient par les ruës de la ville, que 
£ , ! Û Û ‘ 7 > » 

Melchior étoic un Saint homme, que Strafbourg étoit la 


» ville bien-aimée de Dieu, & la nouvelle Jérufalem, d'où . 
» alloient fortir de nouveaux Apôtres, pour prêcher pat tout 
#-le monde un Evangile plus pur, & pour aflembler ous les 


_Elis; 


pour maintenir l'anité de l'Eglife Catholique. 4er 
ÆEfus ; qu'en douze mois Melchior fortiroit en triomphe 
de la prifon,& fe feroit voir avec cent quaranté-quatre mille 
Prophetes vétus de blanc, & environnans l’Agneau, com- 
me il eft dit dans lApocalypfe. En même tems aufli deux 


femmes s’érigérent en Prophetefles, & dirent que Melchior 


étoit Elie, qu'un nommé Cornelius Polterman étoit Enoc, 
& que Strafbourg étoic la Sion élûëé. Melchior écrivit en 
Frife & en Hollande à fes difciples, qu'il falloit fufpen- 
dre la rebaptifation pour deux ans, comme Efdras & Ag- 
gée avoient fufpendu pendant deux années la conftruétion 
du Temple. Cependant Melchior mourut de chagrin dans 
la prifon ; & bien qu'il parüt vifiblement., que ce n’avoient 
été que des illufions, fes difciples lui demeurérent fidéles 
aprés fa mort. Tipenmacher travailloit à en augmenter le 
nombre dans Amfterdam, dans Harlem & Leïde : enfin 
on le faifit, & on le brüla à la Haïe. 

V. En 1533. le Pape témoignant que les diffenfons de la 
France & de l'Angleterre empêchoient, que les deux Rois 
ne confentiflent encore à la tenuëé du Concile, Charles V. 
le prefla de le convoquer nonobftant, & le Pape fit répon- 
fe,que dans un an il lé convoqueroit. Cependant on pro- 


: 
«ll. Part. 
O XKXWe 
ce 


cé 


pofa à l’Eledteur de Saxe diverfes conditions fur le tems, fur 


le lieu du Concile, & fur la foumiffion des Princes & des 
Etats Lutheriens à tout ce qui y fcroit réfolu. Ilsrefuferent 
ces conditions, & Coclée écrivit pour faire voir au public, 
qu'ils n'avoient pu lesrefufer, 1°. Parce-qu'il n’y avoit rien 
de plus jufte, que de demander ua Concile libre, ce qui 
ne pouvoit être, s’il fe renoit dans l'Allemagne, ou les 
Prélars feroient expo{ez à la fureur des Luthériens. 2°, Rien 
de plus jufte que de-demander un Concile femblable aux 
_ anciens, au-lieu que les Luthériens vouloient que l'Em- 
pereur y füt au-deflus du Pape, les Princes féculiers au-def- 
fus des Cardinaux & des Evêques, & que les décifions sy 
fffent felon les Ecritures traduites par Luther, & expli- 
quées felon fes caprices. 3°. Rien de plus jufte, que de de- 
mander que tous obéiffent aux Decrets du Concile ;au=heu 
que Luther prétend, que d'obéir aux Conciles, c'eft violer 
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là libetté de l'Evangile. Coclée rapporte tout cela, &ajoûte 
que les Luthériens demandoient que l'Empereur fit juger 
toutes chofes felon la parole de Dieu , puifque le Pape la 
combatoit, & de Juge étoit devenu partie. Mais comment, 
dic-il ailleurs, les Luthériens veulentils que l'Ecriture [oi 


de Principal ér le feul Juge dans le Concile; puis-qw'elle pe 


peut parler, ui expliquer fes féctimees, ni déterminer entre tant 
d'explications qu'on lui donne, quelle eff celle qw'on doit Ju. 
re. Le Saint Efprit habite non pas dans la lettre morte, mais 
dans le Corps de Jefus-Chriff, dans l'Eglife, dont il eff lame. 
I ajoûte que dans le Colloque de Marpurg en Heffe en. . 
tre les LEutheriens & les Zuingliens , les uns & les autres 
expliquans les Ecritures felon leurs préjugez contraires, il 
ne fe put rien conclure. 4/5, pourfuic-il, Malachie dit 
que les lévres du Prêtre font les dépofiraires de la [üeuce & 
que de fa bouche om attendra les décifions de la Loi, parce. 


. qu'il cf l'Angée du Seigréur. Aujsi dans la conteflation [ur la 


Circoncifion Paul € Barabé appellérent, non à l'Ecriture, 


qui avoit point de bouche pour parler, mais aux Apôtres 
aux anciens de Jerufalem , € eux déterminant la chofe , alle- 
guérent non l'Ecriture, mais le Saint Efprit qui parloit par 


leur bouche, en difant : Il a Jemblé bon au Saint Efhrit 6 à 
nous. Si les Adverfaires de Saint Paul cuffent été alors aufii 
opiniatres , que les Lutheriens, ils ne [e féroient pas reudus à 
ce jugements ils auroient demandé, on «ff ce que l'Ecriture dif 


 pene les Gentils de la Circoncifion ? Et ainfi la queflion Je- 
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roir demenrée indécifé jufqu' à prefént. Surius én difoit pre£ 
que autant. Luther [e vante d'avoir la doéfrine pure, le pur 
Evangile. Les Zuingliens, les Anabatifles, les Suencfeldieus, 
Les Servetiens en difent autant d'eux-mêmes : cependant ils 
Jout tous fort diferens des Lutheriens en certaines chafes. Qui 


fera donc le Juge légitime , qui terminera ces difputes ÊCe ra 


fera pas Je texte Jeul de Ecriture, puis-quils le prennent tous 
Pour eux, prétendent tous eu pénetrer mieux le fens, 84 
tons les autres, Le [eus véritable de l'Ecriture fera donc bien 
plütôt, celui que nous tirous du confentement univerlel de 


toute l'Egiifé. |. 
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VI. Ulembergius qui a écrit la vie de Luther, & qui la «ILParRr: 
compofée de fes ouvrages, publiez par fes propres difci- ee 
ples, aflüre que ce fur vers la fin de cette annce, que Lu- 4 + 
ther écrivit & publia lui-même la converfation noéturné, «27 
-qu'il avoit euëé avec le Démon. La chofe s’etoit pañlée dés 7 a 
Jan 1521. mais il ne la publia qu’en 1533. C’f we chofe «sr fa 
horrible, dir Ulembergius, @ #vouie depuis tant de fiécles, 
que Satan ait fair ua difiours des grands myfféres de nôtre 
Foi, que le dogme quil y avañca, aïant été J#/qu'alors 
inconnu, ait été rech CG foutenu par Luther dans ce petit livre. 
Il y confefle que le Démon l'avoit vaincu dans cetre dif. 
pute, & l’avoit convaincu de la faufleté du Sacrifice de la « 
Mefle, & du Sacerdoce de l’Eglife. Il ne dit rien contre « 
la préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift dans PEuca- « 
riflie; mais c’étoit évidemment détruire l’Eucariftie, que “ 
de détruire le Sacerdoce ; puis-que les Prêtres feuls peuvent « 
confacrer le Corps de Jefus-Chrift, Ulembergius dit que « 
ce fut un grand avantage pour les Catholiques, de voir que «e 
Jeur adverfaire confefloir, que le pere du menfonge avoit « 
été fon maitre, & lui avoit fuggerc tous fes raifonnemens 
contre le Sacrifice de l'Églife, Les Lurhériens même fu- « 
rent fcandalifez de cet aveu de Luther, & craignirent qu'il « 
ne fe fur jetré dans le parti des Zuingliens. Le Févre & « 
Coclée ne manquérent pas d'écrire, & de virer tous Ces -4pua Cod. im 
avantages de la Confeflion propre de Luther. L’Abbé Paul aie 
de POrdre de Saint Bernard écrivic aufli en Alleman far le ""”"*#%* 
même fujer, & Cocléce dit, que dans fa Préface il raifon- 
noit de la forte: 55 le Sacrifice de la Melle éroit impie € 
abominable, [èlos la doitrine impie de Luther, le Démon au. 
roit travaillé à l'établir encore davantage, © non pas a labo 
br. Parcourez tous les ouvrages de Luther ; vous #'y trouve- 
rez point, quil ait rech aucune révélation de Dieu; il w'en - 
a rech que du malin efprit. Luther eff monté à un tel poiné 
d'orgueil, qu'il ne veut rien apprendre de qui que ce [oit, n018 
pas même des Peres ou des Conciles : ji il [e rend difciple du 
Démon, : ee ce 
- VII Dans l'Ecofle l’Archevéque de Saint André, & 
. FF. 


A 
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lI-Part &les autres Evêques défendirent qu'on ne traduifit la Bi. 
So . XV, ble en langue vulgaire, eftimant que la leture en feroit plus: 
. certainement falutaire aux peuples & aux fimples, quand 
» les Pafteurs mêmes Ia leur liroient & la leur expliqueroienc 
felon les explications reçüés de tout tems dans Eglife, & 
# émanécs des Saints Peres. Coclée prit la défenfe de cette 
ordonnance des Evêques contre ceux qui l’attaquérenr, & 
fit voir, qu'il étoit jufte & utile d'empêcher tous les fimples. 
fidéles de dogmatifer & de mettre tour en difpute par les. 
mauvais fens que leur fimplicité, leur ignorance, ou leur au- 
dace pourroit donner aux livres faints, comme on le voioit: 
ns Se - Re 
parmi les Hérériques. De là vient qu'Erafme difoit d'eux 
dans une de fes lettres au rapport de Coclée. Je se fuis 
jamais entré dans leurs Egliles, mais je les ai vhs quelquefois: 
Jortir aprés le Sermon, comme pofledez de l'efhrit malin, ne 
refpirant © ne failant paroitre fur leurs vilages, que de là 
colere , @ de la fierté. Qui a jamais va perfonne à leurs fèr= 
ous pleurer fes péchez , frapper [a poitrine, gémir ? IL fan 
donc loïier les Evêques d'avoir fait cette ordonnance. 
ne fe pouvoit rien dire de plus raifonnable ni de plus 
fage en un tems, où les nouveaux Prédicans perfuadaient 
aux fimples & aux ignorans, qu'ils n’éroient point igno« 
» fans; que s'ils vouloient, ils pourroient en un moment de- 
# venir trés-favans dans lès Ecritures, & en favoir plus que 
>» Les Peres & les Conciles; qu'elles étoient trés-claires & 
» trés-faciles ; qu'aïant la Foi, ils avoient le Sainc Efprit, 
» qui leur feroit pénétrer ce qu'il pourroit y avoir de plus 
» impénétrable ; que les Conciles, les Percs, les Papes, tous. 
» es Pafteurs étoient des hommes, & par confequent fujets 
» à l'erreur; qu'ils n’avoient qu'à s’écouter eux-mêmes, & 
» leur efprit interieur, qu’ils crouveroient en eux un inter- 
: » préteinfaillible des fainres lertres. Depuis cinq ou fix cens 
ans les Albigeois , les Cathares, les Vaudois, les Wiclé- 
fifkes, les Huffites, les Luthériens avoient infe“é de ce 
poifon des mulritudes innombrables de gens dans tout 
l'Occident. À des gens pénétrez de ces maximes diaboli- 
ques, la lecture des Ecritures étoit un poifon mortel, auffi 


Là 
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pour maintenir l'unité de l'Eglifé Catholique, -40$ 
gcrtainement, qu'il eft indubitable qu'elles euflent été une 
pourriture trés-falutaire pour des cfprits humbles & mo- 
deftes, pour des Laïques mêmes nourris dans cette fage dé- 
fiance d'eux-mêmes, & dans cette foumiflion fincére aux 
Pafteurs de l'Eglife, qui eft comme le propre caratére des 
Catholiques. Voilà la régle conftante à laquelle il faut fe 
tenir, pour ne pas fe porter à des extrémitez égalemenc 
 périlleufes , ou de laifler lire PEcriture à tous les Laïques, 
ou de la refufer à tous. Voilà la conciliation de tant d’au- 
toritez & de tant d'exemples contraires en apparence, & 
qui n'ont en effet aucune contraricté ; lorfque nous avons 
vü tantôt la Bible traduite, & permife même au commun 
des Laïques, au moins en partie; & tantôt des défenfes 
trés-expreffes de la rourner en langue vulgaire & de la con- 
fier aux peuples. La difference des lieux & des tems à cau… 
{6 cette diverfité dans la conduite des plus fages & des plus. 
élez Prélars. 
_ VIIL [nya rien d'exaggeré dans ce que je viens de 
dire du mauvais ufage, qu'ont fait de la lcéture de la Bi- 
ble en langue vulgaire tant de milliers, de Fanatiques. 
qui ont fait tant de bruit & caufé tant de défordres depuis 
cinq ou fix fiecles. Ce que nous avons dit des Anabatiftes 
en cflune preuve convaincante. Car tous ces Enthoufiaftes 
dont nous avons parlé, ne rouloient que l'Ecriture dans 
leur tête, trop petite pour de fi grandes chofes. L’efprit 
interieur, auquel fe méloit fouvent l'efprit malin, leur per- 
fuadoit fouvent,. que chacun d'eux, ou que quclqu'un d'eux 
étoit Moïfe, ou Saint Jean, Elie ou Enoc, un Apôtre 
ou un Prophete; enfin qu'il étoir le bien-aimé de Dieu, 
deftiné du Ciel pour commencer une houveau régne, une 
ñouvelle Sion, une nouvelle Eglife d’innocence & de fé. 
licite. L'impureté, la violence, l’avarice, & les plus hor- 
sibles excés fe méloient fouvent avec ces Propheties, & 
elles ne manquoïent pas de fe trouver foutenués dans leur 
<fprit & dans leur bouche de quelque témoignage del Ecri- 
ture, qui leur fembloit être faite expres pour leurs abominas 


bles defleins. Les Luthériens, &les Zuingliens qu’on peut di- 
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re être les mêmes que les Calviniftes, témoignoient une eg2 
trême averfion pour les Anabatiftes; &1ls les traitoientavec 
la derniere rigueur, quand ils les avoient en leur pouvoir. 
Mais cela n'empéchoit pas que lAnabatifme ne füt fondé 
furles dogmes de Luther & de Zuingle, comme nous'avons 
déja dir, & comme nous le montrerons encore plus au long 
dans la fuite. | | 
Jean Machias artifan d’Arlem commença à faire le Pro. 
ApudMeshov. phete; & aiant époufé une jeune femme aprés avoir re. 
à Re de pudic la fienne qui étoit vieille, il fe COUVEIE d’une longue 
Rs vefte, pendit à fon côté un couteau de pierre, & aflüra 
» qu'il étoit le même que Moïfé, envoïe de Dieu pour aix 
» concire le genre humain. Voïant qu’on ne lécoutoit pas, 
»-il alla à Amfterdam, & y déclara qu'il étoit Enoc, envoié 
» de Dieu, pour bâtir la nouvelle Jérufalem; aprés avoir 
mañlacré tous les Maoiftrats & les Princes, ce devoit être 
» dit Lambert Hortenfus, le règne temporel de Jefus-Chrift 
» fur Ja terre avant le dernier jugement, où les Juites feuls 
» devoient régner. Les Anabatiftes avoient commence ceré- 
» gne; & y devoient avoir ce que les Apôtres n’avoient pas 
» eu, la puiflance temporelle & le droit du glaive, pour abo- 
» lir cout le régne de l’impieté; c’elt-à-dire, tour autre ré- 
» gneque celui des Anabatiftes, où il n’y auroit que des Saints, 
» point d'impies, & ou tous les biens devoient être com- 
s muns, [ls difoient qu'on pouvoit avoir plüfieurs femmes, 
» fans blefler la Loi de nature, qui n’eft point oppofée à la 
» Loi divine; enfin que le Corps de Jefus-Chrift ne venoit 
» pas de la chair de la Vierge, Jean Matthias fe voïant dé: 
ja fuivi de beaucoup de gens, convoqua un Synode, où il 
créa douze Apôtres, pour publier fon Evangile, & pat {on 
foule il leur communiqua fon efprit. Ces infenfez fi 
foient les Prophcetes, & prédifoient quelquefois que lejour 
du jugement viendroit ‘en trois jours. Les peuples en 
étoient effraiez : mais ils ne fe décrompoient pas, lors-que 
ce terme étoit paflé. On en fit mourir quelques-uns par or- 
dre de Charles V. les autres fe riant des prifons & dés 
= * chaînes, continuérent cotjours d’exciter des féditions, 
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… Bernard Rotman premierement Lutherien, puis Zuin- 
glien, enfin Anabatifte {éduifit ceux de Munfter, contrefai- 

_fant le Prophere, & affürane que Dieu avoit choifi ja ville 
de Munfter, pour être la nouvelle Sion & le féjour du nou: 

veau rCgne de Jefus-Chrift; d’où les Apôtres devoient al- 

ler convertir le monde, & l’élever à une plus haute perfe- 


étion. C'eft ce que raconte Ulemberoius en l'an 1534. La 


prédication aïant été interdite à Rotman, une troupe de 
femmes féditieufes, conduite par fix Religicufes. qui 
avoient quitté l’'habit de Religion, en vinrent faire des re. 
proches aux Ma giftrats, qui fe laiflérent abufer cux-mêmes, 
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& on vit aprés cela toutes les femmes porter leurs pierreries 


& tout ce qu'elles avoient de plus prétieux aux pieds de ces 
nouveaux Prédicateurs , perfuadées qu'à moins de cela , il 
n'y avoit point de falut pour elles. L'Evèque donna des ot 
dres qui ne furent pas füivis par les Magiftrats. I] furvine 
deux nouveaux Prophétes, qui fe difoient Enoc & Elie; 
ils logérent chez Kniperdolling., l'un étoit Jean Bokelfon, 
qui fe fit depuis Roi de Munfter; l'autre Jean Mathiflon 
_qui fut tué au fiége de la ville. Rotman fe joienit à eux, 


& peu s’en fallut qu’ils ne miflent tout à feu & à fang dans 
la ville. Une fille de dix-huit ans qu’ils avoient enchantée, 
_ €ntraen fureur, & précha publiquement fur les peines des 
méchans & les récompenfes des Juftes; aflürant que cet- 
te ville & le refte du monde péritoient en trois jours. Ce. 
pendant Kniperdolling & Jean Bokelfon couroient toutes 
_ les ruës de la ville préchant la pénitence, & difant qu'ils 
_ Voïoient le Pere célefte dans le Cie] avec rous: fes Anges, 
prêts à décharger les crairs de la vengeance divine fur eux, 
& fur tous ceux qui croïoient que Jefus-Chrift cët pris 
une chair humaine de la Vierge Marie, Ces fanatiques & 
leurs difciples faifoient des Affimblées de nuit, où il fecom- 
Mettoit des impuretez exécrables, ce qu'ils difoient étre un 
Batême de feu. a se | : 

_ L’Evéqueétant venu affiéger Munfter, dont il étoit Prins 


ce, Bolius fut envoïé en Hollande, pour y demander du Zidems 


Lcours aux Anabatiftes, Ils voulurent d’abord faire mourir 
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. s'ils ne fe faifoient Anabatiftes. On les chafla donc aprés 


fridem. 
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ce qu'il y avoit dans la ville de Catholiques, de Lutheriens: 
de Sacramentaires, & d’autres Sectes. Mais Kniperdolline 
leur perfuada enfin de fe contenter de les chaffer de Ja ville 


les avoir dépotillez de cout ce qu'ilsavoient. Les Anaba. 
tiftes de Hollande venoient au fecours, on les furpric, & 
on en fit péri les uns par le feu, les autres dans l’eau, le 
refte s'enfuit. Jean Mathiflon fic brüler tous les livres qui 
{ trouvérent dans Munfter, excepté la Bible. Kniperdol. 
ling voulut depuis qu'on brulât aufli toutes les Bibles, & 
qu'on ne fe conduifit plus que par les fuggeftions de l'e£ 
prit interieur. Jean Marhiflon aïant prédit qu'il alloit faire 
lever le fiége par une vertu divine, fit une fortie avec pen 
de gens, & il fut mis en pieces par les afliegcans. Jean Bo. 
kelfon Cordonnier de Leyde prit fa place ; Kniperdoliins 
le feconda, ils fe rendirent maîtres du peuple par leurs four. 


. beries, Ils créérent de nouveaux Magiftrats, publiérent de 
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nouvelles Loix, permirent à chacun d’avoir plufeurs fem. 
mes, maflacrérent ceux qui réfiftoient à cette polygamie, 

Enfin Jean Dufentfcheur Orfévre déclara hautement dans 
une grande foule de peuple, que Dieu le Pere'lui avoit 
révélé, qu'il vouloit établir Jean Bokelfon de Leyde Roi 
de tout l'Univers, Roi des Rois, à qui tous les Rois & 
tous les Empereurs obéiroient. Il lui mit en même-tems 
un glaive en main, & lui dit que c’éroit le glaive de Ju£ 
tice, avec lequel il fubjugueroit tous les peuples de la ter: 
re, & établiroit un nouveau récnesdont il rendroit compte 
à Dieu. L'impudence de ces impofteurs étonnoit tellement 
ceux qui étoient préfens, qu'ils nofoient réfifter. Bokelfon 
agit depuis en Roi, fit une fortie fur les affiéseans, & les 
repoufla vigoureufement; dépoüilla les habitans de leurs 


_richefles pour les faire vivre dans la pauvreté Evangelique, 


& pour lui il commença à vivre dans le luxe. Kniperdol 
ling en conçüt de l'envie, recommencça à prêécher la Pé- 
nitence, fe roula fur les têres de fon auditoire, & fit fem 
blant de leur donner le Saint Efprit par fon fouffle, puis 
il leur dir, que Bokelfon ctoit vraiement Roi felon la chaït, 
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& que pour lui il étoit Roi felon lefprit; auffi voulut-il 
qu'on brulât l’Ecriture, & qu’on ne vécut plus que felon 
les Loix de l'efprit. Bokelfon le fit mettre en prifon, & 
envoïa vingt-fept Apôtres pour prêcher fa doctrine; il inf- 
titua même une nouvelle Céne, où feize cens hommes f- 
rent bonne chere en viande &en vin. Ce feroit abufer 
de la patience des Leteurs d'en dire davantage. A peine 
avoit-on pü croire, que la malice des hommes, & la puif- 
fance des Démons fur les méchans, pât aller à de f grands 
excés. Ce font pourtant les fuiresde ce que nous avons dit 
œouchant lefprit particulier & labus des Ecritures. 


ententes 
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Je reviens aux Lucheriens. Ulembergius dit , qu'un pes. vs fes 
d'eux nommé Donér Curé de Stasfurt en Saxe eut desen- pre. 


£retiens familiers avec le Démon, qui jui apparut la veille 
dela Nativité, comineil fortoit du Confefional, & vou 
lut fe confefler à lui. Ils difputérent de lanaiffance de Je- 
ius-Chrift; le Démon voulut lui prouver qu’il n’étoit ja- 
mais né d’une Vierge. Doner fut plus fage que n'avoir 
été Luther: il rejetta entierement toutes lesfusseftions de 


ce pere du menfonge : heureux s’il eût rejetté entierement 


toutes celles de Luther fon premier fuppôt. 
IX. En cette même année Surius dit que Bucer fit tenir 
une Affemblée à Conftance, où on traita de réunir les Zuin- 
gliens avec Luther fur l'Eucariftie. I1 n’y eut point de dé- 
_guifemens de paroles, que Bucer n’emploïât pour réuffir 
dans cette union fi importante à fon avis. I] y avoit ap- 
pelle les Miniftres de Zuric; mais ils refuférenc de s’y trou- 
ver. Îls mirent leurs {entimens par écrit, tant fur l'Euca- 
riflie, que fur la concorde. Cet écrit fur approuvé par ceux 
de Bâle, de Schaffoufe & de Saint Gal, & par quelques 
Eccléfaftiques de Souabe, Ceux de Berne y trouvoienr quel. 
que chofe à redire. Enfin ils ne purent s’accorder. Le Lant- 
grave appella Bucer, afin de concerter quelque concorde 
avec Melanéton; leur travail fut inutile : ceux de Zurik 
ne purent s’accommoder des foupplefles de Bucer. 
Calvin compagnon de Bucer {e fit chef d'une nouvelle 
Scéte environ cette année, & s'élevant contre Luchér, con- 
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tre Zuingle, & Oécolampade, ilinventa une nouvelle mé. 
thode de dire, que Jefus-Chrift quoi-qu’abfent étoit prés 
{ent véritablement àla Céne. Cette illufion ne laiffa pas de 
fe répandre étrangement dans la France comme one verra: 
dans la fuite. | 

La réputation de Mélanéton & le bruit de fon éloquen.. 
cc attiroient dans fon parti plufeurs de ceux qui aimoient 
plus la pureté de la langue Latine, que celle de la Relis 
gion. Les Rois Catholiques avoient défendu à la jeunefle- 
de leurs Rofaumes d'aller étudier à Vittembers. Les Po. 
lonoïis ne laifloient pas d'y aller, & de s’y corrompre, Co 
eléc en avertit l’Archevèque de Gnefne & les Evêques; le: 
Roi Sigifimond de Pologne défendir à tous {es fujets dy: 
aller étudier. Un Chanoine de Gnefhe a'iant étudié à Vie 
tembers, préfenta enfuite une Requête à l'Archevêque,. 
pour lui perfuader que Mélan“ton étoit un homme con- 
fommé en Jitterature & en vertu, & que ce n’étoit que par 
jaloufie, qu’on le décrioit. On en difoit autant au Roi de 


Coclin aisé France & aux autres Princes. Coclée écrivit quatre difcours: 


ftript. Luth. 
hocan, 1534: 


contre Philippe Melanéton, & les inticula les Philippiques 


> 


où il montra qu’on n’en: vouloit pas à la perfonne, mais. 
à la mauvaife doétrine de Melanéton.. Dans la I V. qu'il 
dédia à Charles V.il ft voir que les fentimens de Mélan- 
éton étoient beaucoup plus infoutenables ,. que ceux des 
Donatiftes; qu'il ne mettoit que deux Sacremens , le Ba 

tême & l’Eucariftie ; que dans fes fentimens la Pénitence 
m'étoit pas diftinguée du Batème; que les facremens n’e- 
roient que des fignes. excerieurs & fleriles ; que la feule Foi 
juftifoit. ù 


CHAPETRE XXX VI... 


Réfléxions importantes fur les conformitez, qui ont été 
remarquees entre les Anabatiftes, les Luthériens, & les 
Sacramentaires.. | 

À. La plus extravagante de tontes les Seëles à été: celle des: Anas- 

_ datiffes. Elle avoit néaumoins.le même fondement , que. celles: dé 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. #r: 

Luther, de Zuingle & de Calvin; l'Ecriture expliquée PAT LP ef- cms 
rit particulier. II. Si les Anabatifles renverfoient P Etat poliris M PART. 
que des villes, les Luthériens renverfoient la Iérarchie de l'Eglife, © Lai 
des uns C° les antres fondez [ur quelque pallage de lEcriture, 
expliqué felon leur caprice. III. Refemblance des Lutheriens & 
des Anabatifles, en ce qwils apprenoient des Anges, bons on man 
vais, IV. Les uns ©* les autres prétendoient être la bouche de 
Tefus-Chriff, avoir [or efprit , en favoir plus que tous les autres 
hommes. VW, Reffemblance des uns @* des autres, en ce que les 
Jérnmes ignorantes y deviennent favantes en un inflant & pleines 
de l'efprit de Dien pour l'intelligence des Ecritures; @* en ce que 
Von ne fe défabnft jamais, aprés avoir été cent fois abufè. VI. De 
part © d'autre on S'attachoit encore plus à la perfonne., qw'à la 
doGrine ; d’où vient que quelque chanrement, que fit Luther dans 
Ja doûirine, on sy attachoit tokjours. VII. De part © d'antre or 
s’abandonnoit non fenlement à l'erreur, mais à L efprit d'erreur. 
Explication. VIII. Quel avantage peuvent tirer de l'Ecriture les 
Lutheriens plätot queles Anabatiftes. IX. Toutes les antres focietez, 
Chrétiennes forcées de céder aux Anrabatiltes, fi elles veulent s'ar. 
réter aux Ecritures feules, fans les traditions. X. Luther a cedé à 
da force de cet argument. XI. Toutes les Seëtes reconnoiffent l'an 
torité du glaive temporel, contre toutes les Seëles nouvelles & tur- 
Onlentes. Chacune d'elles $’en excepte, © nulle des autres ne l'ex- 
cepte. XII, Le fpecieux prétexte de la liberté Evangelique, pour af- 
franchir des Loix, commun aux Anabartifles @ aux Luthériens 
XIII. Le prérexte d'obéir à la parole de Dieu, commun aux 
Selles les plus fanguinaires. XIV. Souffrir les tonrmens © la mort 
avec joie, nef fouvent qu'une obffination commune à toutes les 
Héréies. XV. Les Anabaïifles brulérent quelquefois les Ecritu- 
res. Luther me les outrages pas moins. XW°L Leur conformité 
dans le Batéme © dans l Eucariftie. XV.IL, Dans leurs réunions @ 
dans lenrs Propheties. XVIII, Dans leurs prédiétions des événe 
mens futurs, favorables à leur feule Seëte. 


I. FL fera bon de faire ici quelques obfervations fur ce 

| Le nous venons de raporter. 1°. On convient que la 
plus extravagante & la plus exécrable des Héréfies a été 
celle des Anabatiftes. Il n’y a fureur , il n’y a impieté , il 
n'y aimpureté, où elle ne fe foitportée. Aufli at-elle ré 
_ dereftée de toutes les autres Seétes auili bien que des Catho- 
liques. Or le fondement de lAnabatifme eft le même que 
celui des Huffices & des Lucheriens, des Zuingliens & 
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des. Calviniftes ; favoir l'Ecriture expliquée, non par les 
Peres, par les Conciles, ou par les Traditions, & le con- 
fentement de lEglife Univerfelle; mais par lefpric ue 
lumiere de chaque particulier, par le fcret initin&t, où 
plürôt par le caprice, ou par la folle préfomption des hom- 
mes, qui fe flattent volontiers, & prennent leurs imagi.. 
nations pour des infpirations céleftes. Cerefprit particulier 
expliquoit les Ecritures à Luther & à Zuingle, à Melan- 
€ton & à Calvin; il les expliquoit aufli à tant de diffcrens: 
chefs des Anabariftes; & les leur expliquant, 1l les jectoie 
dans des fentimens diamétralement oppofez les uns aux au. 
tres. Ce n'étoit donc qu’un efprit d'erreur & de menfonge.. 
29. Cet efprit d'’illufion. agitoit quelquefois les Anaba.… 
tiftes même extérieurement, & leur faifoit dire & faire les: 
chofes du monde les plus impies & les plus extravagantes. 
C'éroit une image du renverfement interieur, que ce mé. 
me efprit faifoit dans leur ame, & qu'il fait dans le cœur 
de tous ceux qui inventenr, ou qui fuivent les nouvelles Hc- 
réfies.. Les Anabatiftes s'imaginoient être devenus-des Pro- 
phercs, par la le@ure des livres Propheriques de l'Ecriture.. 
E’un étoit Moïfe, l’autre Elie, un autre Enoc. C’étoit le: 
prof que tiroient de la leéture des Livres Saints les arcifans,, 


les laboureurs, Ies ignorans., &'même la lie du peuple. Ef-. 


<e une moindre extravagance,elt-ce une moindre-prefom- 
tion, quand chaque Hérérique Sacramentaire s'imagine: 
à la premiere leéture de la Bible, être devenu capable de: 
Ja bien entendre, de la pénétrer entierement, d'ên demé- 
ler routes les diffiicultez, de à mieux entendre que tous. 
les Peres de l'Eglife, que les Conciles, que tout ce quil 
yaeu de fainr & de favant dans l'Eclife univerfelle de- 
puis tant de ficcles à  . 
- JE 30. Les: Anabariftes renverfoient l'Etat politique des 
villes; & ils précendoient accomplir quelque pañfage de: 
l'Ecriture, & agir par le même efprit,.par lequel Moïfe &: 
Elie-agifloient autrefois, N'étoit-ce pas une fureur toute: 
femblable, quand Luther, Zuingle & Calvin, ou leurs Dif=. 
giples brifoient les. Images, abbatoicnr les Aucels, renver-. 


pour maintenir l'unité de PEclife Catholique. 413 
foienties Eclifes, détruifoient la Iérarchie & le :Clergé, 
anéantifloient l'Epifcopar & le Sacerdocé, miant la primau- 
té divinement inftituee du Chef de l'Eglife, chacun d'eux 
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s'érigeant en Chef fouverain de fon Églife particuliere, 


dont il tâchoit de faire avec le tems une Eplife univerfel- 


. le? 4°. Peut-on dire qu’il y ait moins d’audace, où moins 


d'impieté , d’ôter à toutes les Eclifes du monde leurs Pré- 
tres, leurs Evêques, leur Pape; que d’ôter à la ville de Munf 


ter fes Magiftrars & tous les Officiers de la Juftice & de: 


la police, pour lui en donner d’autres, fous un Roi fina- 


tique ? L’Eglife à fes Magiférats & fon Chef, comme tou 


tes les polices humaines ont leurs Officiers de Juftice & 
leurs Princes avec cette difference, que c’eft Jefüs-Chrift 
même, qui commit les Apôtres & les Evêques qui font 
leurs fucceflcurs au gouvernement de toutesles Eglifes par- 
riculieres, & qui établit S. Pierre dans la primauté du Collé- 


se des Apôtres & de tous les Evêques des fiécles à venir. 


IE, $°. Quand Luther, ou quelques-uns de fes Se&a- 
teurs confeflérent publiquement & par écrit même, qu'ils 


avoient appris du Démon ce qu'ils débitoient à-leurs dif 
ciples, & les changemens qu'ils faïfoient dans fa police de 


lEghife & dans la pratique de fes Sacremens ; n’étoit-ce 

pas la même chofe, que quand les Anabariftes avoient, ou. 

feionoient desexrales. & apprenoient dans ces prétendus 
8 ; P 


raviflemens les violences qu'ils vouloient exercer & qu'ils 


exerçoient enfuite?69. Les Anabatiftes s’y prenoient quel 


quefois-un peu mieux que Luther. Car au lieu qu'il ne 


s'autorifoit: que du Démon, & d’un efprit qu’il avoüoic 


lui-même être Pefprit infernal; ils fe difoient pouffez par 
Saint Michel, où par Saint Gabriel, ou par quelqu’autre 
Ange de lumiere. Îls avoient apparemment profité des fau: 
tes de Luther; & quoi-qu'ils marchaflenc fur fes traces, ils 
évitoient quelques-unes de fes méprifes; ils vouloient bien 
étre viñonaires comme lui; maisils ne vouloient recevoir 


Pieurs vifions , que des Anges de lumiére.. | 
IV. 7°. Quand Luther difoit, qu'il étoit bien:aflaré 


que fon Evangile étoit l'Evangile de Jefus-Chrift, qu'il 
GG © ii}, 
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mm Étoit lui-même la bouche & la langue de Jefus-Chrifts 
I: PART. qu'il ne parloit que par fon divin efprit; & lorfque ne proue 
GARAVE Ent ce qu'il avançoir, que pat fon impudenceà le dire, il 
{e donnoit l'autorité de tout renverfer dans l'Eglife: étoit-if 
plus croïable, ou plus fapportable, que quand les Enthoufiaf 
tes de Munfter & les Anabatiftes de tant d’autres villes y in. 
novoient toute la Police & la Religion, en difant qu'ils 
étoient envoïez du Pere Eternel; qu'ils {ortoient d’un pro- 
fond raviflement, & qu'ils avoient ordre du Ciel de fire 
tous ces changemens? 8°, Quand les Doéteurs des Anaba- 
tiftes avoient prononcé & exécuté leurs prétenduës prophe. 
ties, leurs auditeurs entroient quelquefois fur le champ dans 
les mêmes fureurs, prophétifoient eux-mêmes, & confr- 
moient par leurs vifons les impertinences, ou les impietez, 
que leurs maîtres avoient avancées. N’en arrivoit-il pas au- 
tant à l’audicoire de Luther > Nefe laïfloient-ils pas -perfua- 
der par fon exemple & parfes paroles, qu'ils étoient pleins de 
J'Efprit de Dieu; que toute la lumicre du Ciel fexépandoit 
tout à coup dans leur efprit; qu’ils entendoienc les Ecri- 
tures mieux que les Peres & les Doéteurs anciens de l'E. 
glife; qu'ils pouvoient entrer en difpute avec les Pafteurs 
& les gens doctes de lEclife Catholique > : 
V. 9°. Les ülles, les femmes, les jeunes & les vicilles 
parmi les Anabatiftes devenoient en uninftant Prophetefes 
S maitrefles du genre humain, prêchoient, enfeionoient 
en public, interprétoient les Ecritures, trouvoient des er- 
reurs grofliéres dans la doétrine des plusfavans & des plus 
anciens Th£ologiens de PEglife. N’en eft-il pas autant at- 
rivé parmi les Lutheriens, & n’en arrive-t-il pas tous les 
_ Jours autant parmi les Sacramentaires » Les femmes les plus 
ignorantes parmi-eux ne croient-elles pas d’abord, que 
l'Efprit de Dieu & une lumiére de Divinité defcenden 
elles? Ne croient-elles pas que ce n'eft pas la créance 
qu'elles ont en leur Miniftre; maïs la vûé claire & inte- 
ricure qui les à convaincuës de toutes les opinions qu'elles 
ont fur la Religion? 10°. Les Anabatiftes ne fe détrom- 
poient jamais de leurs faufles préventions ; quoi-que leurs 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. #rs 
Prophetes & leurs Propheries les euffent évidemment abu- 
{ez en plufieurs rencontres, & que les événemens euflent 
été contraires à leurs prédidions. Les Lutheriens n’ont-ils 
pas été aufli faciles à fe laifler féduire, & auffi opiniatres 
à n'en point revenir aprés avoir été féduits, puifqu’ils font 
toûjours demeurez attachez à Luther; lorfque Luther n’é- 
toit plus le même homme qu’il avoit été; lorfqu'il chan 
geoit fi fouvent de fentiment; lorfqu'il détruifoit dans fa 
vifite de Saxe une bonne partie de ce qu'il avoit aupara- 


vant enfeigné; lorfqu’aprés cette vifite il reromboic dans 


fes premieres erreurs, qu’il avoit abandonnées ? | 

VI. 110. Il y avoit certainement cela de commun entre 
jes Anabatiftes & les Lutheriens, ou même les Sacramen- 
taire & tous les Hérétiques en general, qu'on s’atrachoit 
aux erreurs, que ces Chefs de parti débitoient ; maisqu'on 
S'attachoit encore plus à leur perfonne, & qu'on s’abandon- 
noit en général à l’efprit d'erreur. Lorfque Luther chan- 
gea fi fouvent de doë&rine, lorfqw'il détruifit PEpifcopat . 
& puis le rétablit : lorfqu'il abolit la Mefle, & enfuite la re. 
mit : lorfqu’il nia la neceflité des bonnes œuvres & puis 


la reconnut , & enfin la nia encore : lorfqu'il attribua la. 


juftification à la feule foi, & puis y Joignit les bonnes 


œuvres : {es difciples ne devoient-ils pas fe dégouter de: 


fon inconftance, marque certaine de {es erreurs, s'ils n'euf- 


fent été encore plus attachez à lui qu'à fes erreurs, & plus: 


à {à perfonne, qu'à fà do&tine Quoi-qu'il enfeignät, ils. 
Je fuivoient. Hs ne fuivoient done pas Jefus-Chrift, qui eft 
toüjours le même. Ils ne fuivoient pas la vérité qui ne chan- 
ge jamais ; ils fuivoient Luther, &ils le fuivoient dans fes 
égaremens, quoi-que plufeurs fois reconnus. Euther en- 
fcignoit toûjours en Prophéte, aufli-bien que les Ana- 
batiftes; quoi-que fes Propheries euflent évidemment été 
trompeufes , on ne laifloic pas de les fuivre, parce-qu’on: 
füivoit encore plus la perfonne, que la do&rine. 


VIT: 120. Remarquez qu'il yaencore cela de communà 


tous les Hérétiques, qu’ils s’attachent encore plus à l'efprie. 
d'erreur, qu'aux.erreurs même.Oneft quelquefois forcé de fe 
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Jaifler détromper d’une erreur ; quandelle a été manifefe, 
ment découverte; mais alors mêmeon n’eft pas toujours 
quitte de l’efprit d’erreur.On fe trompe& on veut fe trom- 
per. Onelft fâche des’être détrompé, & on cherche à fe jet. 
-terdans quelqu'autretromperie. Quandun Anabatifte avoit 
_prophétife quelque.chofe, & que le contraire étoit arrivé; 
_on publioit en même tems quelqu’autre Prophetie, auf 
_mal-fondée, & on s’y abandonnoit, comme fi on n’avoit ja 
mais été trompé. L'efprit d'erreur afant une fois pris pofñlef. 
fion de lefprit d'un homme, ne s'en Jaifle pas facilement 
dépofleder; & quand il la été, il rentre facilement dans 
fon premier domaine. La Foi éft un joug, la vérité ef un 
joug ; on n'aime pas la fervitude, on aime la liberté, & 
dans la nature corrompué, on prend le libertinage pour la 
liberté. Il n’y a pas de plaifir à fe tromper. Maïs un efprit 
corrompu par le péché, prend plaïfr à fuivre fes phantai- 
fics quoique trompeufes. Pendant qu’on a été dans une 
etreur, on à contradté un commerce agréable avec les au. 
tres, qui en étoient auffi infectez. On s’eft fait avec eux 
une gloire de s'y défendre contre la doétrine & le part 
contraire. Quand on cft revenu de cette erreur, on nef 
pas revenu de l’efprit de partialité; on.n’eft pas affranchi 
ni de l’attache aux perfonnes du même parti, ni de lant 
molité contre celles du parti contraire. Une autre Prophe- 
tic, une autre erreur ct auff propre que la premiere, pout | 
fe Maintenir dans le plaifir que donne la fauñle liberte, a 
fauffe gloire de la partialité, & de la faufle conftance à 
perfcvêrer dans les mêmes animofitez. Ces réflexions font 
des véritez pour ainfi dire palpables, & générales contre 
goutes les Héréfics. . HT nl 
VIT. 130. Îl en eft peut-être de même des Ecritures: 
toutes ces Sectes contraires les unés aux autres les pren- 
aent.pour elles avec aufli peu de raifon les unes que les au- 
tres. Car que pouyoient reprocher les Lucheriens aux Ana 
batiftes, qui ne pût leur être reproché par les Anabatifles, 
& avec encore plus d’évidence & plus de juftice par les Ca- 
tholiques? Pouvoient-ils leur dire, que les Ecritures ne leur 
ee. appartc- 
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pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 417 
zappartenoient pas, & qu'ils n'avoient pas droit de les ex- 
pliquer à leur fens ? Les Anabatiftes eufllenc fans doute rc- 
pondu, que les Ecritures font le patrimoine commun de 
tous les Chrétiens; & que fi l’ainefle & l'antiquité donnoit 
plus de droic aux.uns qu'aux autres, ce droit devroit ap- 
partenir aux Héréfes plus anciennes que Luther , & en- 
corc.plus juftement aux Catholiques, plus anciens-que tou- 
tes les Héréfies. Ils leur auroient répondu que fi les Lu- 
theriens ont emprunté les Ecritures de l'Eglife en fe fépa- 
ant d’elle, les Anabatiftes avoient pû les emprunter, ou 
.des:Cacholiques, ou des Lutheriens. Et pour ce qui con- 
cérne le fens des Ecritures, n'auroient-ils pas pü leur re- 
pondre, qu'ils avoient eu bien plürôt le pouvoir de rejetter 
celui des-Luchétiens, que les Lutheriens men avoient eu de 
_ rejeter celui des Catholiques? Car f.on a ph méprifer le 
fens des Ecritures, dont l’Eglife ancienne & univerfelle 
avoit toûjours confervé le dépôc inviolable, aufli-bien que 
celui des Ecritures mêmes : comment ne pourra-t-an pas 


méprifer celui que les Luchériens propofent, eux qui ne 


font au monde que depuis trois jours, & dans un coin 
feulement de la terre >: 5 
IX. 140. Mais que peuvent répondre toutes les autres 
Sectes, & non feulement les Luthériens ou les Zuinglienss 
que peuvent, dis-je, répondre.aux Anabatiftes toutes les au- 
tres Sedtes, même les plus anciennes ,.qui ont toutes, où 
piefque toutes donné le Barème aux enfans avant l'ufage 
de la raifon, & avant la moindre participation de la Foi? 
Car l'Ecriture ordonne qu’on inftruife, & puis qu’on bati- 
fe : & clle aflüre qu'il ny a point de falut fans la Foi & 
fans le Batême. Si ces Seëtes n'expliquent les Ecritures 
que par elles-mêmes fans le fecours de latradition, com- 
ment aflureronr-elles leur falut? Comment juftifieront-el- 
les leur Batême recû le plus fouvent en enfance? Comment 
refuferont-elles de fe faire rebatifer avec les Anabatiftes 2 
* C'eft donc une heureufe néceflité, où la Providence les a 
goutes mifes, de recourir à latraditiondes fiécles précédens, 
& de conres les Eolifes Catholiques, qui ont donné le'Ba- 
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A -tême aux. enfans, & ont attefté, qu'on l'avoit fait depuis, 
RS les Apôtres, & que les pratiques defcenduës des Apôtres 8. 
 autorifées par. l’ufige continuel de l'Eglife Univerfelle,. 
étoient les plus feures explications qu’on pûc donner aux. 
Ecritures. Toutes les Sociétez Chrériennes ont recû de PE. 
olife les Ecritures & le Batéme. Recevant d'elle le Baré. 
me, & le recevant en enfance, elles ont appris d’elle, ce. 
à-dire de fes anciennes traditions, qu'il faut expliquer les. 
Ecritures, non pas tobjours par ce qui eft le plus conforme 
à la lettre; mais par ce qui eft plus conformé aux ufages. 
anciens & univerfels de celle, qui a reçû de Jefus-Chrif- 
& de fes Apôrres le dépôt des Ecritures, des Sacremens,, 
du Batême & de la Foi. : 2: 
X. 15°. Luther n'a pü lui-même s'empêcher de recou. 
tir à la tradition, au confentement univerfel, & aux ufa-. 
ges perpctuels de l'Eglife dans tout le monde, Il s’eft fer. 
vi de ce bouclier contre les Anabatiftes & contre les Zuin. . 
gliens, pour:la:défenfe du Barème des enfans, & de l'Eu- 
cariftie. Ce bouclier n’eft-il pas également capable de rez. 
poufler toutes les autres Héréfies, & de mettre à couvert . 

tous les autres dogmes de l’Eglife qu'il a combatus. : 
XI. 160: IF à foutenu l'autorité. des Magiftrats civils, 
&z les à animez lui-même contre les Anabauiftes. Pourquoi: 
n'a-t-1l donc pas reconnu, que PEglife avoit le même droit 
de les-armer contre lui & contre vous fes Sedateurs? Les. 
Anabatifles ont été des phténéciques & des furieux, je le 
_confefe; ils fe font foulevez contre les Magiftrars & con-. 
te les Princes, ils ont porté le fer & le feu par tout. En. 
tour cela ils ont fuivi lexemple , ils ont füivi les maximes 
des W'icléfiftes, des Huflices, des Euthériens, des Sacra- 
mentaires, L’hiftoire de toutes ces Héréfics, dans Pabiesé 
que nous en: avons donné, nous a fait voir de tous cô-. 
tez des féditions, des armées, des attaques, des prifes de: 
villes, des barailies, la rerre couverte de fang 8: de carna- 
ge. Les Anabatiftes n'ont jamais débauché tant de Pro-- 
vinces, ni mené de fi grandes armées, ni verfé tant de fang:. 
C'elt aufli une erreur & une contradiction commune à Cal-- 


pour maïnténir l'Unité de l'Echfe Catholique. 413 
win, à Luther, à Zuingle, à toutes les Seétes, de confef- 
fer que le Prince a droit d’ufer du glaive contre les auteurs 
des nouvelles erreurs & contre leurs turbulens difciples ; 
.& de prétendre néanmoins, qu'ils ne font pas compris eux- 
mêmes dans cette régle géncrale; quoi-que toutes les au- 
tres Sectes conviennent, qu'ils y font compris. Iln'y a 
point d'iflué à cette contrarieré embarraflante, que de re- 
connoître que toutes les Sectes font comprifes dans cette 
Loi; parce-qu’elles ont toutes pris naiflance d’une inno- 


vation & d’un trouble capable de brotiller PEglife & l'E- 


tat, & qui y met actuellement prefque toùjours la confu- 
fion. L’Eclife feule n’a rien à craindre de cela, étant toû- 
jours demeurée dans la pofleffion ancienne de fa doétrine, 
de fes Ecritures, de fes Sacremens, de fa paix, de fa cha- 
rité & de fon unité, | ee 
XIT. 170. Avant que les Anabatiftes abufaflént fi fort du 
prétexre de la liberté Evangelique, Luther avoit dogmati- 
{€ {ur le même principe de la liberté de l'Evangile, &en 
avoit tiré des conclufions, qui ne tendoïent à rien moins 
qu’à annéantir toute la police divine & humaine, tou- 
tes les prariques des Préceptes divins & des confeils Evan- 
geliques. Car ce font autant de liens & de fervicudes, qui 
nous aflujetiflent à nôtre devoir: & ce Docteur prophane 
ne comprenoit pas, que fi c’eft une fervitude de faire n0- 
_ tre devoir,.& d’obéir à Dieu, quand il commande par lui- 
même ou par fes déléouez; c’eft une fervicude qui cft pré- 
érable à la liberté même. Si nous n’aimons mieux parler 
_-plus proprement, & dire que ce n’eft nullement une {er- 
vitude, mais la liberté même des plus nobles créatures. 
… a8, Au contraire tant les Luchériens, que les Anabatif- 
 #es, ‘prétendoient bien vivre en leur Secte, dans la liber- 
_té-de P'Efprit, & fous la Loi dela liberté: mais cet efprit 
_ mnétoir autre que leur efprit propre, & cette liberté n'e- 
voit qu'une licence effrenée de fuivre l'impetuolité & les 
_défordres extrémes de leurs pañlions. C’éroit par cette pré- 


tendué liberté de l'Evangile & de l'efprit nouveau, quelés. 


Anabatiftes changcoient l’ancienne police des villes, en 
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11. Parr, mafläcroient les Magiltrats, changeoient toutes les Lois, 

C.XXXVL. s'en faifoient eux-mêmes les Roïs ou les Princes, commen: 

= goient à: établir le régne temporel de Jefus-Chrift fur le 
terre avant le dernier jugement, Je ne dis pas que les Lu 
thériens aient donné dans toutes: ces entreprifes féditien. 
fes & meurtrieres. Mais:ils en ont établi le fondement 
en appellane les Peuples à une liberté révoltée, contre tou- 
tes les Loix, qui pourroient la gêner, & en donnant à tous. 
les particuliers un efprit particulier, capables d'expliquer: 
coutes les Ecritures ; avec plus de lumière & plus d'infail. 

_Jibilité que les Péres & les Théologiens de lEglife, 

X II 19°. Si on cit fürpris des violences horribles que’ 
lés Anabariftes firent dans Munfter & dans quelques autres. 
villes, fous.pretexte d'obéir la parole de Dieu, & de: 
détruire tout ce qui s’oppofoit à elle: quelles défolations:. 
ia point caufe le Luthéranifme, ou le Zuinglianifme, fans: 
parler encore du Calvinifime dans une bonne partie des. 
Provinces de l'Occident? C’étoic toûjours le même pré 
texte d'obéir à la parole de Dieu; mais cette parole de’ 
Dieu n’éroit autre chofe; que l'illufon de lefprit de char 
que particulier, qui fe croioit plus rempli du Saint EL. 
prit & de la lumiere de la divinité, que l'Eglife Catholi- 
que, que tous fes Peres & fes Conciless 

XIV: 22°. Les Luthériens & les Sacramentaires ontfou— 
vent micux aimé: fouffrir les courmens & la. mort que de 
renoncer à leurs Héréfess & ils -ont quelquefois fout 
fert les prifons & la mort avec une conftance furprenan- 
re. Mais les Anabariftes, qui n’éroient trés- certainement 
que des fanatiques & des furieux, {onvent des impudi- 

ues 87 des aflaffins , dans les mêmes occañons ont fouf. 
__— lamême fermeté, ou avec la même dureté nvins =. 
cible. Ce ne font-donc pas les tourmens qu'il faut conf 
derer, ni la fermeté qu'on y-témoigne, mais la caufe. Car 
f£ aprés avoir troublé le paix de l'Eclife &: de Fur Hé 
apres avoir rompu unité & la charité du Chriftianifine, Ge 
aprés s'étre-élevé parun orgüeil inconcevable au-deffus de” 
four ce qu'il y a Cu; 8 qu'il y a.cncorce de grand, de faint,, 
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de favant, d’éminent en dignité & en autorité dans'Egli- 
fe univerfelle : fi après cela, dis-je, & pour cela même on 
foufire de grands rtourmens, ce n’eft nullement une con£ 
tance qu'on doive admirer, mais une obftination déplora- 
ble , & un orgucil d'autant plus damnable, qu'il eft.invin- 
cible. 


XV. 210. Les Anabatiftes ont quelquefois rejetté toutes: 


les Loix civiles & Ecclefiaftiques, pour n'obéir qu’à la pa- 
role de Dieu & aux Ecritures : mais pour vivreencore mieux 


5) E 2 S 2 ES / À ga 4 
dans l'efprit de liberté, -&: pour ne pas fe géner trop fou- 
\ / - AIR ; a : 
vent à détourner les Ecritures à leur phantaifie, ils les ont’ 
rejetcées elles-mêmes, ils lesont quelquefois brülées par un. 


, 


horrible facrilège ; pour ne fuivre plus que PEfpric fine, 


PÉBART. 


CKRSNI: 


àce qu'ils difoient. C’eft à quoi fe términoit leur infolen_ : 


te vanité de ne fuivre que la parole de Dieu, & l'efprit 
interieur, qui les leur expliquoit mieux que toute l’Eclife- 
_m'auroit pù faire. Les Lucthériens n’ont pas brûlé les Sain. 
ces lertres ; mais 1ls ne les ont peut-être pas moins outra- 


gées; quand ils en ont abandonné l’intérpretation, le fens, . 


lefpritaux plus igñorans & aux plus fimples du menu Peu-- 


_ple, quifront capables des mêmes extravagances & des: 
mêmes: manies que les Anabatiftés; quand ils fe {roc 


une fois perfuadé qu'ils ont l’efprit de Dieu; & qu’étant 


juites, ‘ils ont plus de part à la fcience du Ciel, que les’ 


Evêques des Conciles de Nicée & de Conftantinople ; en- 
tre lefquels Luther difoir, qu'il ny en avoit péut-être pas' 
un, qui fat fpiricuel.… . 

XV I: 22°. Les Anabatiftes difoient, que le Batéme 
que nous avons recû dans l'enfance étoit nul, & ils le rei- 
téroient dans un. âge plus avance. Les Luthériens & les 
_ Sacramentaires n'ont guéré moins fait d’injure au Batême, 


en 


fans fécondité: que la feule Foi juflifoir; qu'il 


#étoit pas abfolument néceflaire aux enfans de la nouvel.’ 


le alliance. Ils n’admertent que cé'qu'on peut prouver par 


PEcriture; or on ne peut prouver par l’Ecriture la nécef=- 


ls ont dit que ce n étoit qu'un fighe exterieur, fans : 


firé-8 l'éficacité du Barème des enfans. Ils {ont done‘pew: 
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differens des Anabatiftes, qu’ils ont néanmoins toûjours dé. 
teftez, & concre lefquels ils ont excité les Maciftrars Ci 
vils. à . 

23°. Si les Anabatiftes ont non-feulement rejette l'Eu 
cariftie, mais quelquefois l’Incarnation : il n'y a pas long- 
tems qu'un Miniftre Sacramenraire publia une apologie 
pour Neftorius. Server étoit forti de l'Ecole de Calvin, & 
il écrivit contre la Foi de la Trinité. Quiconque s’eft dé- 
voie au feul Texte des Ecritures fans Tradition, & aux 
fugoeftions de fon feul efprit particulier, eft tres conftam- 
ment capable de ces impictez & de beaucoup d’autres, 

XV IL. 240. Les Anabatiftes n’ont jamais été unis en- 
treux, ils n'ont pas même fait de grands efforts pour l'étres 


mais en cela on peut dire, qu’ils ont été plus prudens que 
dire, q 


les Luthériens qui ont fait tant de tentatives pour fe réu 
nir entreux, ou avec les Zuingliens, & qui n’aïanc jamais 
pu y réuflir, ont fait voir-combien leur difcorde étoit gran- 


de & leurs Seétes irréconciliables. L'unité n’eft que dans 


l'Églife, pat-ce-qu'elle poflede feule la:vérité, qui eft au- 
tant amie de l'unité, que le menfonge de la divifion. Tou- 
-tes les Sectes fe font detems-en-tems réunies lEglife Ca- 
tholique,& n’onc prefque jamais pü s'unir entr'elles ; paices 


.-que c'eft la feule Eglife Cacholique, qui eft la tige primi= 


tive de l'unité, & la premiere origine du Chriftianifme, 


de laquelle pluñcursruifleaux fe féparent de tems-en-temss 


mais avec cette inévitable néceflité, où devenir fe réunit 
à leur fource aprés leurs évaremens, .ou de fe diffiper & 
de périr dans un trop long éloianement. oo 
25°. Les Propheties n’ont jamais été ni plus fréquentes, 
ni plus vaines, ni-plus faufles, que parmi les Anabatiftes, 
Comme la fcience de l'avenir eft celle qui eft la plus pro< 
pre à la Divinité: c’eft auffi celle qui tient le plus du mer- 
wéilleux, & qui excite le plus la curtoficé des ames ambi- 
ticufes; qui ne font ambiticufes, que parce-qu'elles affe- 
tent une faufle & vitieufe imitation de la Divinité. Les 
pecics efprits, les ignorans, les peuplesne font pas exemts 
de cette pafion. Plus leur état eft humihant, plus ilfem- 


pour maintenir l'unité de FEglife Catholique. 423 
ble qu'ils s'efforcent pour fe relever par cette voïe facile To 
&c courte, mais purement imaginaire. Les boulangers, C Rs 
les Laboureurs, les plus vils artifans par ces prédiétions 
de lavenir devenoient en un inftant des Prophetes, de 
Saints & favans hommes, des Moïfes, des Enocs, des 
Elies, des Rois Prophetes. Ondes croïoic tels, ils fe croïoienc 
peut-être tels eux-mêmes, & ils aimoient à fe tromper & 

à tromper de la forte: C’étoit la ledture des Ecritures, qui 
leur donnoit occafon de fe laifiér aller à ces illufions; c'é- 
toit fouvent le fruic qu'ils retiroient de cette leure ; par-- 
ce-qu’ils la faifoient avec cer-efprit de préfomption , que 
l'Héréfie infpire, & qui infpire l'Héréfie. Se croïant juftes, 
élüs, remplis de lefprit divin, plus éclairez pour l'intel- 
Jigence des livres faints, que vous les Péres & que tous les. 
Théologiens de l'Eglife Catholique, il ne s’en falloir pas : 
beaucoup, qu'ils‘ne fe eruflent Prophétes, & évaux aux. 
plus célébres Prophétes de l'Ancien Teftament. Leur baf: 
4 naïflance -& leur éducation groffiére ne leur avoit pas 
donné beaucoup de prudence. Ainfi il prédifoient le der- 
nier jugement, & ne donnoient pas plus de trois jours de : 
terme à-un fr terrible événement. Ils en étoient d'autant : 
plus confidérez & plus redoutez durant ce petit efpace de 
tems. Aprés qu'il étoit paflé, quelques-uns de leur Sea 
teurs les abandonnoïent; mais il leur enreftoittoüjours quel. 
ques-uns, qui ne vouloient pas fe déiromper ; parce-qu'ils . 
ne vouloient pas fouffrir la honte de s'être tromper. Mais 
il leur importoit bien plus à eux-mêmes de feindre denou- - 
velles prédictions, pour ne pas defcendre de la haute ré 
putation & de la puiflance, où ils s’'étoient vüs dans l’avi- 
liflement de leur premiere condition. .Euther avoit don- 
né commencement à tout cela, en mettant indifféremment 
es Ecritures entre les mains de tout le monde , €n perfua- 
dant aux plus ignorans & aux-plus petits efprits, qu'ils. 
étoient d'autant plus propres à en pénétrer le fens, par l'ai. 
de, non de leurs Pafteurs, non du Clergé, non des Moines, 
“non des Théologiens de leur tems, non des Peres anciens : : 
mais de leur efprit propre & particulier, pénétré & rem-- 
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en — pli du Saine Efprit. C’étoit divinifer toutes les phantaifies, 
c Ur ke préfomption &C les illufions des plus petits efprits par. | 
"ESA mi Je menu peuple. Les Luthériens à la vérité ne donnotent 
pas dans ces ridicules Propheties des Anabariftes quant à 
Pextcrieur; mais au fond combien s'en falloitil? Aprés 
que Luther les avoit enchantez.de fes idées chimeriques, 
ne.fe.croïoient-ils pas indubitablement juftes & prédefi. 
nez, remplis des jumiéres dela Divinité pleins du-Saint 
Efprit, capables de lire & d'entendre toutes les Ecritures, 
infaillibles dans l'explication qu'ils-leur donneroient, plus 
infaillibles queles Conciles de Nicée & de Calcédoine, 
Pun le plus faint, & l’autre le plusnombreux des Conci. 
les généraux, plus habiles interpretes de lEcriture que les 
Auguftins & les Chryfoftomes? Y-a-t-il plus d'extravagans 
ce à fe dire un Moïfe, un Enoc, un Elie nouveau; ou à. 
fe croire non pas un Auguftin, un Chryfoftome; mais plus 
habile qu'eux ‘dans l'interprétation de FEcriture, & dans 
coute la doctrine dé la Foi? Infpirer cette infolente prefom. 
ption au vuloaire, &.en-fuite-lui merere.en main les Eeri- 
tures, neft-ce pas en faire aurant de faux-Prophetes. 
XV III. 260. Mais outre ces Propheties, qui confiftent, 
felon le langage des Ecritures , à incerpreter les Ecritu 
res, & à développer les Myftéres dela Religion, les Lu- 
thériens ont fait quelquefois des prédiétions particulieres, 
toutes à l'avantage de leur Seéte; à limitation des Hére- 
fies anciennes , dont nous avons rapporté les faufles predi- 
étions; & à limitation des Anabatiftes des mêmes tems. 
Nous avons vû ces derniers fe donnet la gloire d'être en- 
voïiez de Dieu pour exterminer l'Empire du péché, pour 
commencer le Régne de Juftice, le Régne de Jefus-Chrift 
_& dela Jérufalem nouvelle, toute peuplée de leur unique 
See, aprés l'extermination de toutes les autres. Ne ve- 
nons-nous pas aufli de voir les Proteftans de nos Jours, 
publier plufieurs ouvrages de même natures c’eft-à-dire des 
‘explications des Prophéties de Daniel & de lApocalypfe, 
pour fe donner à eux-feuls & à toute leur Seéte, une éten- 
duë aufli vafte que la Terre, & un règne fans fin, aprés 
. avOIr 
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avoir anéanti l’Eglife Catholique? Ces Enthoufaftes nou- ———— 
Veaux n'ont été plus avifez que les Anabatiftes, qu’en cer 
ce qu'ils ont pris un plus long terme, & fe font donné un 
efpace de tems aflez grand pour pañer & finir leur vie, 

avant que de pouvoir être convaincus d’impofture par un 
événement tout contraire à ce qu’ils ont prédit. 

On imprima en 1612. la Prophétie de Du Moulin, où fon 
explication de Daniel & de l’Apocalypfe, qui détruifoic 
FEglife Romaine en 1689. Ce Prédicant étoit aflüré que 
le terme de fa vie arriveroit plûtôt que celui de fa pré- 
diétion; & que durant cet efpace de tems, il joüiroit d’une 
faufle gloire de Prophéte, & fortificroit {es difciples dans 
leur Selte ; aprés quoi il ne feroit pas difficile de prolon- 
ger ce tems par quelqu’autre Prophétie de même nature. 
En effet nous avons vû depuis, que quelques-uns de cette 
Seéte voïiant approcher le terme prédit par Du Moulin, & 
apprehendant d'en fouffrir la confufon, ont prolongé ce 
terme d'environ une vintaine d'années, perfuadez que leur 
vie. nc feroit pas plus longue, & qu'aprés eux la Scéte ne 
mMmanqueroit pas de nouvelles manieres de tourner les Pro- 
pheties. Ces illufions ne font pas moins palpables, que cel- 
les des Anabatiftes; on y apporte un peu plus de raffine- 
ment pour n'être pas furpris pendant fa vie; mais ce raf- 
finement même eftune nouvelle preuve, que ce n’eftqu'im- 
pofture. Il feroit difficile de croire, qu’aprés tant de con- 
_Miétions d’avoir menti, les Proteftans ne fe dérrompañlent 
point. Mais quand cela arriveroit , les Anabatiftes ne fe 
font pas non plus détrompez, comme il a paru par les 
exemples , que nous avons rapportez. Luther avoit prédit 
pareillement, que la Papauré & le Régne de la Papauté 
périroit; & que l'Evangile nouveau, qu'il préchoir, fubfifte- 
toit à jamais dans tout l'Univers. Le contraire eft arrivé & 
arrive tous les jours, le Luchéranifme fe détruit de plus 
_en plus, FEglife Catholique dés le tems de Luther con- : 

quit un nouveau monde, & elle s’augmente continuelle- 
. ment & {€ fortifie fur les ruines même de cette Hérélie. 


» 


à 
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Sie PART. 
L : éd ÉHAPCIRE ARR VIE 
Des Calviniftes. Diverfes Affemblées pour trouver dés 

moïens de paix. Le Concile de Trente commencé. Mort 

de Lucher, Interim de l'Empereur. ne 


I. Pourquoi dans cet Ouvrage nous parlons. fi pen du C'alvinifne, 
De lEncariffie, de la neceflité des bonnes œuvres. Combien la 
paix eff facile, quand de part & d'autre on la défire fincéremenr, 
TT. Diverfes partitularitez du Calvinifine © du Lutherañifne. 
III. Diverfes Affemblées des Proteffans , pour tächer de je rênu- 
ir, Bucer, fes dosmes. Leurs fentimens fur le Concile. IP: Plys 
freurs Affemblées & plufienrs-tentatives, pour trouver des moiens 
d'union. WT, Autres A femblées pour la mème fin, € également 
inutiles. V1. Nonveanx © vains cfforts des Anabarifes & des 

 Zuingliens: de Luther & de Calvin. VII. Affemblées de Do. 
Cteurs, © les Articles qw'ils drefférent contre l'Héréfie, Aem- 
blée de Formes, Opiniatrete? des Proteftans. V1 11. Commence. 
mens du Concile de Trente, Mort de Luther, Grande victoire de 
Charles F. [ur les Princes. Proteflans. Interim de Charles . 


I. FE ne parlerai guére de l'Héréfie de Calvin, tanc pats 
ce que dans fes commencemens elle n’a prefque pas 
été diftinguéc de celles de Luther & de Zuingle; que par: 
ce qu'elle eft préfentement comme abolie en France, au 
moins pour l'exercice public, & qu'on a fujét d’efperer, 
que la douceur de la paix & de l'unité de l'Eglife, qui 
vienc de s’y rétablir, en étouffcra entiérement la MÉMOIrE. 
Rien n'eft plus jufte ni plus glorieux, que d'oublier des 
diflenfions, qui auronc été fi courtes entie tant de fiécles 
de paix & de charité , qui les ont précédées., où qui les 
fuivront, s’il plait à Dicu. | ee 


/ 


On dit à la vérité, que Bucer aïant prefenré Calvin à 


Apud Stond.  Erafme, ce favant homme aprés lavoir oui difcouris fut 
#2 #3+22% quelques points de la Rélicion, dit. qu'il voroit une dan: 
gerenfé pelle, qui alloir s'élever dans l'Eglife contre lEdhifé. 

: Mais Calvin voulant d’abord fe radoucir, affeda de pren 

êre un milieu entre Luther & Zaingle fur le point de l'Eu- 


/ 
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€Cariftie, pour ne pas entierement nier la réalité comme LP 

Zuingle, ni l’admertre entierement comme Luther. Il ac- € xx ne 

corda que le vrai Corps & le vrai fang de Jefus-Chrift « 

étoient véritablement, & réellement préfens à la Céne en « 

leur propre fubftance, & néanmoins en figure & en Sacre- * 
ment; enforte que le Corps foit toüjours préfent dans le « 

Ciel, & que le pain & le vin foient comme les arres & « 

le feau de la promefle de Jefus-Chrift, qui nous donne fon « 

Corps & fon fang. … “ 

Sponde qui rapporte tout ceci de la Confeflion de Foi #idem. 

& d’autres écrits de Calvin, nous fervira fouvent de guide 
à l'avenir pour l’éclairciffement de ces dogmes, qu'il avoit 
profeñlez autrefois & qu'il a eu interét dans la fuite de pé. 

nétrer plus à fond, pour les mieux rapporter & refuter. 

Ce favane & pieux Prélat affüre qu'il patoît par les Actes 

du Concile de Conftance, & par les écrits de Prezibram, 
qu'il abjura & refuta l'Hérefie des Huflires, que Wiclef 
étoit entré dans ces mêmes idées de Calvin: François F6- Fr. Fouard. ie 
vardent Cordelier & Thcologien de Paris à recueilli juf- #5 Rose 
3\ n chia Calvinif 
qu'à quatorze cens erreurs de certe Seéte dans fa Théoma- si, 
chie Calviniftique. C’étoit apparemment dans la chaleur 
de la difpute, qu'on ufoit de certe extrême févérité. Le 
terms, & les adouciflemens que le cems apporte fouvene, 
ont fait voir qu'on pouvoit fe mieux expliquer & s’appro- 
cher un peu davantage de part & d’autre. La lumiere de 
la vérité, & la douceur de la charité, aprés que les paf- 
fions ont été éceinres ou ralenties, ont fait connoître que 
comme il y avoit dans ce dénombrement des erreurs dam- 
nables; il y avoir aufli quantité d'articles, où un peu de 
temperament, &un peu d'intelligence pouvoit rétablir l’u- 
nité, fans bleffer la vérité. © . 

- On comprend bien que je parle de ces excellens ou- 
vrages, qui ont paru de nos jours, &-qui ont fait connoître Ré se 
à plufieurs, qui avoient encore quelque amour pour la vÉ- Expofr. de M. 
rité qu'ils n'écoient pas fi éloignez de la doëtrine de l'Egli: dy 
fe Catholique, qu'ils avoient penfe l'être : qu'on ÉLOILPÎUS us, Des Ma 
qu'à moitié d'accord, quand on avoit un is defir de Ps, de 

: diij | 


“ 
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press s’accorder; que l'éloignement qu’on avoit les uns des aus 
C. XX Ut tres, ne venoit fouvent que de ce qu’on ne s'entendoit pas 

bien ; que la paflion & l’averfion impofoit à l'efprit ; que 
le calme ramenoit la lumiere, & diffipoit les orages & les 
diflenfions. Par exemple les Catholiques ont toüjouts ho- 
noré Jefus-Chrift, fa divine Mere & fes Saints, en fe tour- 
nant vers leurs images, ou même en fe profternant devant 
elles. Cet honneur rendu auximages, ou plütôt aux Saints 
devant leurs images, ne blefle plus ceux qui ont quelque 
intelligence & un peu d'équité, C’eft néanmoins ce qu’on 
a voulu appeller idolatrie. Nous n’avons plus été idolatres, 
dés qu’on à’ voulu fe donner la peine de nous écouter, & 
de comprendre ce que nous penfons, ce que nous difions 
& ce que nous faifions. : Ah 
Les Proccftans de leur côté, fe font fi bien expliquez, 
ou tellement adoucis dans leurs fentimens en beaucoup de 
differens articles que nous n'y avons plus rien trouvé à re. 
dire. Quand Melanéton fe fut rendu un peu plus maître de 
l'efprit de Luther, & qu'il entra en conference avec les 
Doëteurs Catholiques, comme il à été rapporté ci-deflus, 
fur cout lors que l'Empereur & les Princes témoignérent 
beaucoup défirer l'accommodement; nous avons và qu'ils 
s’accordérent en un fort grand nombre de points, fur lef- 
quels on avoit été jufqw'alors en diffenfion: Melandon fit 
que Lucher fe relâcha non feulement für la’ pläpart des 
points de la difcipline & de la police exterieure de PÉgli- 
{e ; mais aufli fur la néceflité des bonnes œuvres & dela 

Pénicence pour la juffification. Que ne pouvoit-on pas ee 

perer aprés cela pour la réunion des deux partis & pour. 


d'extinétion de l’'Héréfie : Mais Lucher vivoit encore, ildo- 


minoit, & perfftoit dans fon averfion effroiable contre l'E- 
olife Romaine. | ù TR. 
, Les Luthériens & les Zuingliens purent bien moins fe 
réunir enfemble & tous les efforts qu'ils firent pour cela 
font demeurez fans effet, à caufe de la réalité de l'Euca- 
riftie, Mais la Providence à tourné au falut de Ja France 
Je changement que fit Calvin à la do&rine de Zuingle fur 
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cêt important article, Calvin avoit maintenu, que Jefus- 
Chrift étoit réellement & fubftantiellement préfent à l'Eu- 
cariftie ; les Synodes des Proceftans François s'étoient expli- 
_quez en termes encore plus forts & plus magnifiques que lui, 
Qu'y avoit-il donc de plus aifé, que de leur bien perfuadet 
de croire & de dire ce qu’ils croïoient & ce qu'ils difoient; 
mais de le croire & de le dire avec fincerité & fans fe con- 
tredire ? Principalement puifque Jefus-Chrift à dit en ter- 
mes formels, que PEucariftie écoic fon Corps & fon fang, 
& qu'il a déclaré ailleurs, qu’en lui il ny peut avoit d’oùi 
& de non. Er c'eft ce qui ft arrivé enfin à une grande 
partie des plus finceres de fon parti dans ces derniers tems: 
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II. Les chofes n’étoient pas fi bien difpofées l'an 1535. 


lors qu’on fit fouffrir des fupplices horribles dans Paris à 
-fix Hérétiques facrammeritaires, convaincus d’avoir répan: 
_ du des libelles atroces contre l’Eucariflte & contre tou: 
te l'Eglife. Le Rot François [. qui étoit abfenc de Paris 
ÿ tevint, & y fit faire une proceflion folennelle du Saint 
Sacrement avec toute la pompe poñlible; il y aflifa cête 
nuë & un cierge à la main, avec les Princes fes enfans 
qui portoient le poîle, & tous Îles autres Princes de fon 
fang. [ paroïît encore ici, que ce n’toir pas tant l'Héré- 
fie, qu’on punifloit fi févérement que le fcandale, le trou- 
ble & le foulevement qu’on râchoit d’excicer par ces libel. 
les éxécrables. Marguerite Reine de Navarre fa fœur, gâcée 
par Rouflel, avoit râché de perfuader au même Roi de 
faire venir Melanéton en France, dans Pefperance d’ac- 
commoder les differens de la Religions mais nous avons 
déja remarqué désle commencement de ce Trairé que le 
Cardinal de Tournon lui remontra fi bien les dangers, où 
il alloir jerter fon Roïaume ; & combien Saint Irence qu'il 
cenoic alofs à la main, & les autres Peres avoient derefté 
les entfetiens avec les Hérériques; quéle Roi révoqua les 


Apud Spond. 
LATE 


ordres qu'il avoit déja donnez pour contenter {à {œur. La è 
Reine Marguerite revint depuis elle même & mourut Ca 


tholique. ee De 
‘Calvin publia alors fon Inftitution en François & a dé- 
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dia au Roi; il la traduifit depuis en Latin, la publia plu: 
fieurs fois y changeant toûjours ; & vérifiant toüjoursla de. 
vife qu'il y avoit mife d’un glaive flamboïant, avec ces 
paroles de l'Evangile, je se fuis pas venu apporter la paix, 
mais le glaive. La ville de Genéve cette année; c’eft-à-dite 
une année avant que Calvin s’y établir, embrafla la Sete | 
des Sacramentaires, & abolit toures les marques de la Ca. 
tholiciré. La pierre facrée de l'Autel de la grande Eolife, 
fut tranfportée hors la ville pour y fervit au lieu patibu- 
jaire. Amy Perrin-qui avoit donné ce confeil, y fur décoilé 
Je premier à la pourfuite de Calvin qui étoit fon ennemi, 
& qui Paccufa d'avoir voulu faire mourir tous les François, 
qui s’étoient retirez à Genêve.  - 
La même année Luther écrivit contre le Cardinal Ar 
chevèque de Maïence Albert qui avoit commande aux 
Lutheriens de Hal fes fujers, de fortir de fes Erats, s'ils 
ne vouloient fe convertit & en particulier fe foumettre } 
l'ufage de la communion fous une feule efpece ; leur per. 
mettant au refte de vendre & d’emporter leurs biens. Gal 
par Guerhamer Laïque de Hal & bon Catholique recueil. 
lit des Ouvrages de Luther trente-fix contrarietez mani. 
feftes fur ce {eul article de la Communion fous les deux 
efpeces. ee. : ee. A 
_ JET En 1536. Martin Bucer Zuinglien, originaire de 
Séleftad en Alfacc & apoftac de l'Ordre de Saint Domi. 
nique, procura une Affemblée des principaux Miniftres 
pour trouver quelque accommodemententre Luther, &les 
Sacramentaires, par les inftances du Duc de Saxe & du 
Lantorave. Outre Bucer, Capiton, Lycofthene, Mufcu- 
Jus & quelques autres encore s’y trouvérent. Luther fut 


_incommodé, où fcignit de l'être pour attirer l'Affemblée 
à Wäicremberg, Bullinger & les autres Miniftres de Zurig 


ne voulurent pas s'y trouver, & firent leur affemblce à part, 
Ils ne purent de part & d’autre convenir de rien. Bucer 
toûjours changeant, & cherchant par où fe diftinguerdes 
autres, dogmatifa que Jefus-Chrift étoit vraiment prefent 


dans l'Eucariftie, mais feulement quand on communie, & 
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que cé ne font pas dés impies qui comimunient, I plâtra —— 
à la vérité par fes équivoques quelque forte daccord, mais El. Parr. 
les vrais Zuingliens ne le purent jamais fouffrir, I nioie © *XXVI- 
que ce fût le Batême, qui fauvât les enfans. 11 en Guvoit 
quelques uns fans Barème, & il ne lui plaifoit pas d’en 
fauver d’autres, quoi-qu'ils euflént été barifez pour con- 
center les. Anabatiftes. | 

Er l'an 1537. les Proteftans s’affémbléréne à Smalcafde, 
& avec les Princes on y vit auffi leurs principaux doétcurs, Æpud Coct, in 
Euther, Bugenhage, Melanéton, Bucer, Ofiandre & d'au- +455 Gr fénipe. 
tres Miniftrés. L’Empereur y ft faire des propofitions fur  . 
. Je Concile, &ils répondirenr à leur ordinaire, qu'ils avoient 
toûüjôurs demandé un Concile, mais un Concile libre, & 
en Allemagné, où le Pape, qui étoic leur adverfaire 5 
füe pas juge. Lucher mit par écrit, & ft approuver par 
lés autres Miniftres les Articles , qu’il faudroic propofer au 
Concile, s’il fe renoit:; & on les nomma les Atticles de 
Smalcalde, On les Joignit à la Confeffion d'Aufbourg. Co- tédem. 
clée les refuta, & exhotta les Allemands à ne les point 
piopofer au Concile, s'ils ne vouloient fe voir tourner en 
ridicules. On publia à Wittembers trente propolitions 
contre 6 Concile, que le Pape avoit indiqué. La dou- 
ziéme &c la treziéme étoient, que lé Concile & les Fvé- 
ques qui y étoient aflemblez, pouvoient érrér aufli-bien 
que Îés autres hotes ; que s'ils nérroient point, c'étoit 
par hafard, & par lé mérite de quélque homme de bien, « 
qui fe trouvoit parmi eux. Coclée oppof à cela trente aus « 
otitez, tirées de J’Ecriture, des Loix, dés Cañons, & des « 
Saints P Crée RES ne +. Poe 2 Pr: 

IV. En 1538. Calvin & Farel furent chaffez de Gené- Apudspona. n. 
vé. On lés accufoit dé n'avoir pas dé bons feñtimens {ur ns 
la Divinité dé Jefus-Chrift & fur la Trinité. Hs fe lavoient cs. 
peut-être bien de ces accufations ; mais comme fls faifoient 
de grands efforts pour introduire la Céne à leur maniere 
avéc du pain levé, contre l'ufage des Zuingliens de Bee 
né, où élle fe faifoit eh pains a2ÿmés ; Je trouble fut 5 
grand, que le jour de Pâque fe pañla fans Communion, Le 
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Magiftrat en fut irricé, & les chaffa de la Ville. Calvin ak. 
la enfeigner à Strafbourg, bien qu'il ne convint pas tour. 
à-faic avec les Zuingliens. 
. En 1539. Les Princes Catholiques s’afflemblérent à Franc. 
ford avec les Proteftans, qui n’égaloient pas feulemene, 
mais qui furpafloient déja les Catholiques; à quoi ne con- 
tribuoit pas peu la longue abfence de Charles V. de lAL 
lemagne. On donna quinze mois de treve aux Proteftans 
avec exclufon des Anabatiftes & des Sacramentaires; afin 
que pendant cet intervalle les plus moderez &les plus f3- 
vans de part & d’autre traitaflent des queftions de la do. 
étrine; & que les chofes dont ils conviendroient demeu. 
raflent fermes, fi l'Empereur les confirmoit fix mois aprés, 
En Ecofle plufieurs Apoftats qui étoient rombez dans l'He. 
réfic, furent punis de mort, d’autres feulement exilez, & 
entre ceux-ci le célébre Poëte & Hiforien Bucanan qui 
s'écoit fauvé de prifon. asie 
En 1540-les Princes Proteftans s’affemblérent à Smal- 
calde. Melanéton, Bucer & d’autres Miniftres s’y. tronvé- 
rent auf; & on les chargea de mettre par écrit le formu- 
laire, qu’ils vouloient qu’on fuivit pour fe réconcilieravec 
les Catholiques fur la doétrine. Il fut conclu entreux, 
qu'ils fe tiendroient à la Confeffion d’Aufbours ; & à l'A- 
pologie qui y étoit jointe. Mais les Députez: de l’'Empe- 
reur les preflant de déclarer précifement ce qu'ils pour- 
roient relâcher, & ce qu’ils feroient abfolument réfolus de 
foutenir, ils écrivirenc la déliberation, qui fut publiée fous 
le titre des Articles de Simalcalde de l'année 1540. Les Am- 
baffadeurs qu'on avoit envoïez en Angleterre, fe trouvé- 


rent de retour à cette Aflemblée, & y firent leur rappott; 


favoir, que le Roi d’Anglererre r’approuvoit pas le Ma- 
riage des Prêtres, ni la néceflité de la communion fous 


les deux efpeces , ni l'abolition des Meffes privées ; qu'il 


défiroit qu’on lui écrivit les raifons de ces changemens; 
qu'il en confulteroit les doétes de fon Roïaume, pour ten- 
ter quelque moïen d'union; & qu’en ce cas il fourniroit 
abondamment à*la dépenfe. On s’affembla encore à Ha- 

: _guenau 
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guenau en la même année, & on n'y conclut rien, par- 
ce que les Proteftans ne voulurent pas accepter les Ar- 
ticles dont on étoit convenu à: Aufbours, il y avoit quel- 
ques années dans une Conference de fept perfonnes de part. 

& d'autre. 

V. L'an 1541: les Princes Catholiques & les Proteftans 
s’aflemblérent à Ratifbonne avec les Deputez des villes #i4 apua. 
de part & d'autre & leurs Dodeurs. Le célébre & favant rie 
Contarin. y aflifia, comme Legat du Pape. L'Empereur 4m 
éommanda qu'on en choifir trois de chaque côté pour con. 
fcrer amiablement, & faire rapport de leurs conclufons. 
à l'Aflemblée,. qui en conféreroit avec le Légar. Du cô- 
té des Catholiques furent. choïfis Jude Phlugius , Jean 
Eckius, & Jean Gropper; de la part des Proteftans Me-. 
Jancton, Bucer, Piftorius. On leur donna à examiner un. 
Traité, qui contenoit vinot-deux articles de dodtrine, &: 
qui avoit été. préfenté. à l'Émpereur, comme le plus pro-. 
pre à faire unc-parfaite conciliation. On leur:enjoignit de 
confirmer ce qu'ils approuveroient tous: & de corriger lesr 
points dont ils ne conviendroient pas. Pendantun mois que: 
durérent leurs confultations, les articles les plus faciles fu- 
rent accordez ou corrigez d’un commun confentement ; 
mais fur les autres qui étoient les plus: difficiles ;- comme: 
ceux dela puiffance de lEclife, de la Iérarchie, .duSacre- 

_ ment de Pénirence,, de l'Eucariftie, de’Ordre & quelques 

autres, il$ mirent leurs avis par écrit, & les préfentérentà 

EEmpereur. Illes communiqua au Légat &aux Princes des 

deux partis, qui ne voulurent pas même agréer-tous les 

Articles, dont les:examinatcurséroient demeurez d'accord, . 
Les Evêques napprouvoient nullement ces maniéres de: 
conciliation. Le Légat: demanda que tout füt renvoïé au. 

Pape & au Concile qui fe tiendroit au plürôc. Les Protef.. 
tans héfirérent fur les Articles mêmes qui avoient été ac- 
cordez, & déclarérent qu’ils s'arrétoient à la Confeffion . 
d’Aufbourg & à fon Apologie.. C’eft le récit qu'en: a für Er 
Coclce. Calvin y affifa, & fe retira delà-encore une fois Et Co a 
à. Genéve pour.v' finir fes jours. mn CHAN, Amp. To. 2, 
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TT pars que tout feroit rapporté au Concile Général ; Où fi on ne 
c. NE VIr pouvoit l'obtenir, au Concile National d'Allemagne; & 
que cependant on n'innoveroit rien. Tous ces Edits provi- 
fionels s’'appcloient Z#rerim, mais celui de l’an 1548. für le 

plus célébre de tous. se x 48 
VI. En 1542. la guerre contre le Turc fut réfoluë; Lu. 

4puljev.1,  ther toüjours changeant dans fa doctrine, écrivit pour ÿ 
#.Bele. 1. 23. exhorrer les Allemands, Le Parlement de Paris condam. 
Lai. Le na & défendit l'Infticution de Calvin. La Foi commen- 
Hofpin.parr.z. ça à e corrompre dans l'Ecofle. En 1543. les Miniftres de 
P#8193  Zuric n'étant pas contens des verfions de la Bible, faites 
par Luther, par Munfter, par Oécolampade, En firent une 
nouvelle, L’Imprimeuren envoia un exemplaire à Luther, 
qui déclara qu'il ne vouloit rien avoir de commun avec 
ceux de Zuric; qu'ils étoient damnez, qu'il ne vouloit 
point avoir de part à leur damnation, ni à leurs blafphé- 

mes ; & qu'il leur feroit la guerre, tant qu'ilauroit de vie, 
Cette verfon Tigurine avoit été commencée par Léon 
furnommé Juda, qui de Juif s’étoit fait Zuinglien : Theo. 
dore Bibliander Suifle l'acheva, étant affifté de Conrad 

Pelican, & de Pierre Cholin. ou 
En 1543. David George, né à Delf en Hollande, Vi. 

ue. » trier de profeflion, fils d’un Comédien, plein d’efprit, mais 
Fip. 4m. * Entiérement fans lettres, {e fit pafler pour un troifiéme Da. 
bapt. & Cod.» vid, pour le vrai Mefie, pour le Chrift Célefte, né du | 
_ nn. Saint Efprit feulement, & par confequent Superieur à ce- 
» lui qui naquit de la Vierge Marie, Il faifoit {emblant de 
» s'entretenir avec les oifeaux & les autres bêtes; c’étoit lui, 
» difoit-il, qui devoit remplir le Ciel, vuide jufqu'alors, & 
» réparer le genre-humain, non par fa mort, mais par {a grace, 
» Ïl nioit le jugement & la réfurreftion des morts, & vou- 
» loir que les femmes fuflent communes, auffi impudique 
» ui-même, que les autres Anabatiftes. Il difoit qu'il fu£. 
» fifoit de croire en Dieu de cœur, & blämoit les martyrs 
» d'avoir fouffert la mort pour ne pas renoncer Jefus-Chriff, 
» La Loi & l'Evangile n'avoient été, ajoûtoit-il, que des 
# ébauches, lui feul apportant la perfection au monde, Je 
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Jaïfle les autres impietez extravagantes de cette impofteur, 
qui ne laiffa pas d'attirer des difciples ; tant il eft vrai qu'il 
n'ya point d'illufon, dont l'efprit du vulgaire ne foit ca- 
pable, quand il eft abandonné à lui-même; & que fe dé- 
tachant de l'autorité de l'Eglife univerfelle, il s’éconte lui- 
même, ou n'écoute que des impofteurs. 

. En 1544. Luther fe déclara plus que jamais contre les Sa- 
cramentaires dans fes Noces fur la Genele, & publia fa der- 
niere confeflion fur la Céne du Seigneur, dans laquelle.il 
traitoit Zuingle, Oécolampade & leurs difciples d'Heré- 
tiques & de damnez. Melanéton n’approuva ni cette dé- 
claration, ni cette aigreur; auf y eutil. quelque réfroidif. 
fement pendant un tems entre-lui & Lurher. Bucer fe mé- 
nageoit entre les deux partis ; mais les Sacramentaires de 
Zuric publiérent année fuivante ane Apologie en Latin 
& en Allemand, où ils difoient que Luther bien éloigne 
des Prophetes & des Apôtres, qui ne cherchoient que la 
gloire de Dieu, n’aimoir que fes interêts & fa gloire ; s’em- 
portoit , & livroit aufitôt à Satan tous ceux qui n’entroïent 
pas dans fes fentimens, ne.faifant paroître que de la ma- 
lignité dans toutes fes corrections. Calvin fe plaignitauflien 
écrivant à Bullinger & à Melanéton de ces emportemens 
-de Luther contre les Sacramentaires, confeffant à la véri- 
té, qu'il étoit un grand ferviteur de Dieu; maïs que com- 
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me il avoit fes vertus, auf avoit-il de grands vices; que « 


les flacteurs l'avoient gâté, étant lui-même fort porté à 
_ fe flatter. C’étoit le jugement que faifoient d'eux-mêmes 
ces Réformateurs prétendus de la République Chrétienne. 
. Calvin ne condamnoït l’arrogance & la tyrannie de Lu- 
_ther; que parce-qu'il avoit lui-même des. pañlions & des 


prétenfons toutes femblables. | 

+ NI, En 1545. le Roi François E. ficaflembler à Melun 
_ les Théologiens de Paris pour mettre par écrit leurs fen- 
- timens fur les points conceltez, & les lui rapporter à Fon- 
tainebleau. Els le firent & leurs fentimens furent entiere- 


- ment conformes aux vingt-cinq propofitions qu’ils avoient 


- dreflées à Paris deux ans auparavant. On les ayoït dés-lors 
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ubliez avec ordre de la part du Roi, que tout le monde 


D 


c.xxxvir. Sy attachât fur de grandes peines ; & avec denouvellesinf. 


dpi Gila, 


tances qu’on recherchät les Luthériens & qu'ils fuflent pu. 
nis. Calvin dés-lors écrivit contre. Les Théologiens de 
Louvain avoient auffi compté trente-deux articles de Do 
éttine contre l'Héréfie,8 Charles V.par'fon Edit de Bruxel. 
les en cette année avoit ordonné à tous fes fujets des Païs. 
Bas de tenir, d’enfeigner & de prêcher la même do@trine. 


Co Confim. Luther 8 Bucer écrivirent contre; & Luther mit au jour. 


TO: L, fe 514 


foixante-quinze propolñtions contraires, nous traitant dim 
® je q 3 0 e 9 ° 4 ee ° . 
pies, d’idolâtres, de fanguinaires; d’incendiaires ; & inve@i. 
vanten même-tems contre les à. &c contre tous les 

e . e e f 
Sacramentaires, qui nioïent la préfence réelle de Jefus.. 
( + £ ° e £ Ë ? 
Chrift dans l’Eucariftie, pour y étre rèçü & mangé parles 
dignes & les indignes mêmes. He 
A o LA ee ? ; ae #5 se : 
En [a même année 1545. les Princes de l'Empire safe 


Ai 14 Sur. in f{emblérent à Wormes. Charles V. aïant alors la goute, ne 
Comm.& Col. pit s'y trouver au commencement. Son frere le Roi Fer- 


bec an. 


dinand déclara qu'on étoic affemblé pour régler la Reli- 
gion & la guerre du Turc; que c’éroit pour:cela que l'Em-. 
pereur avoit fait la paix avec le Roi de France, qui avoit. 
auf promis du fecours contre les Turcs, & approuvé le. 
Concile ; que le Concile étoit indiqué au mois de Mars pro 
Chain, qu'il falloit y renvoïer tout-ce qui regardoit la Re- 
ligion ; qu'ainfi il ne reftoit qu'à déliberer fur la guerre du 
Turc. Les Princes Catholiques demeutérent d'accord de. 
tout cela; mais les Proteftans répondirentque certe aflem- 
blée avoit été convoquée pourla Religion & pour la paix 
de l'Allemagne; qu'aprés avoir pacifé l’Allemagne on dé- 
libéreroic fur la guerre du Turc; qu’ils comptoient pour. 
rien le Concile de Trente, ainfi qu'ils l’avoient fouventté- 
moigné; qu'ils demandoient une paix, qui ne dépendit. 
point du Concile, L'Empereurétant arrivé, ils perfiftérent 
dans cette réfolution, fans que fes exhortations puñlentles 
ébranler. Le Comte de Grignan étoit auffi prefent de la 
. parc de François L.àla-priere de l'Empereur, pour exhor- 
ter les Princes Proceftans à quelque concorde fur la Re- 
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Égion, & à envoïer leurs Ambafladeurs au Concile, fans 
que cela fervit de rien. Coclée dit que Bucer adrefla trois 
fivres à cette Diete, pour exhorter les Princes à tenir. plü- 
tôt un Concile National, que de s'arrêter au concile Ge£- 
néral. . | 


VIII. Le Concile de Trenre étant déja commencé :en 


1545. Luther mourut en 1546. à Iflébe fa patrie ; âgé de 
foixante-trois ans. Coclée qui l’avoit toûjours refuté, ne 
mourut à ce qu'on dit qu'en 1552. à Breflau, où il étoit 
Chanoine au même âge de foixante-trois ans. Les deux 
plus grands de fes ‘Ouvrages font l'Hiftoire des Huflites, 
& celle de Luther qui nous:ont été d'un grand fecours. En 
la même année & en 1547. l'Empereur gagna ces glorieufes 
batailles fur les Princes Proteftans; quoi-que leurs armées 
fuffent beaucoup plus nombreufes que la fienne. Aprés cela 
cout le parti des Confédérez fut entiérement détruit, & 
il ne fut plus fi difficile à l'Empereur de fe faire promettre, 
qu'on recevroit le Conaile. À 

En 1548. l'Empereur propofa dans la Diete d’Aufbourg, 
quelque accommodement fur la Religion, jufqu’à ce que 
le Concile de Trente, qui avoit été interrompu, recom- 
amençât. On nomma des gens doëtes pour concerter-enfem- 
ble les Articles; mais eux n’aïant pü s’accorder, on fe rap- 
porta de tout à l'Empereur. Il nomma Pflugius Evéque de 
Naumbourg, auteur de plufeurs beaux ouvrages contre 
Luther; Helding Evêque de Sidon, fuffragant de l’Arche- 
vêque de Maïence, & Jean Agricola d’'Iflebe; -lequel de chef 
qu'ilavoitété des Anrinomiens, étoit redevenu Catholique. 
Îls dreflérent le fameux Iéerim, ainfi nommé parce-qu'il 
devoir fervir de régle, jufqu'à ce quele Concile de Trente 
reprit fes feances, & déterminät tout. Le Pape l'improu- 
va principalement en deux points ; favoit en ce qu’il per. 
mettoit le mariage aux Prêtres déja ordonnez, & la Com- 
munion fous les deux efpeces aux Laïques fans aucune in- 


PÉRRAEE DA TEI ER ECADAREEELIÉ 
I. Part. 
CEXXXYIE 


Hbidem; 


Aphd Sy. in 
Comment. ‘hoc 
an, € apud 
Golaaft.in Col. 
lec?, Conft. Tr 


tervention de l'Eglife. Le refte n’étoit pas fort éloignédes . 


 fentimens communs de PEclife Romaine. Les Catholiques 


8& les Proteftans'écrivirent contre cet Edit, &lui- donné 


KK ki 
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rentes noms d'Herotique, d’Etfhefe, & de Type comparant 
Charles aux Empereurs Zenon, Heraclius, & Conflans, 
auteurs de ces Edits. | : | | 
Il étoit bien plus naturel de rapporter tous ces diffcrens 
auConcile, déja commencé en ce tems-là à Trente, où ilsonr 
été terminez d’une maniere qui devoit également plaire aux 
Catholiques &aux Proteftans. Nous nous y repofons en f. 
niffant ici les extraits abregez, que j'avois jugé à propos de 
faire des Annales de l’Eclife, tirez des plus célébres Auteurs 
du cems, foit Théologiens, foit Hiftoriens outre Le pieces 
originales. Je le dirai encore une fois; il n’y a pas de réfuta- 
tion plus, naturelle , ni plus convaincante des Héréfies, que 
leurs propres Hiftoires. Elles portent toutes leur condamna. 
tion fur le front par leurs contradiétions, leurs diverfrez & 
leurs oppoñtions infinies. C’eft de cette iniquité particulié- 
rement qu'il eftdir, qu’elles’eft démentie elle-même.On en 
a fait des livres entiers , elleen a fourni les fujets, & le feut 
Recueil de ces differentes Confeffions , qu’elle a publié elle: 
même, eût pü en épargner la peine. Il ne faut plus qu'y fire. 
quelques réfléxions de tems en tems, pour juftifier par tout. 
les Edits & les autres moïens les plus efficaces qu'on a pris 


pour les détruire péu à peu. 


… Crap:Tre XXXVIIE : 
Etranges divifions entre les Eutheriens. Vains efforts pour 
_ fe réunir. Circonftances de la mort de Melanéton & de 
… celle de Server, Sommaire de l'Hiftoire des Calviniftes. 


I. Des Luthériens Mous, qui retenoient les Offices en Larim, une 


- Mie par jour Sc. Les Lutheriens Rigides. Les Confeffionifies, 


. des Adiaphorifles, & leurs añimofitez mutuelles. LIL. Trois fortes 


d'Interimiftes. Nouvelles diffenfions entre les Lutheriens & les Sa- 
 éramentaires. IP. Les cfforts des Lutheriens pour [e réunir entr- 
EUX. Dix Seites de Confeflioniles Mouls, quatorze de Rigides, Jepe 
d'EXIFAVATANS. Les Princes Proteffans invitez au Concile. V,Ten- 
tatives des Lhtheriens Douls, G Rigides pour [e réunir. Ils fr 

= {éparent aprés avoir prononcé anathéme les uns contre les autres. 
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WI. Nouvelles Affemblées de diverfes Seëles pour convenir de 
guelque Confeffion commune. Elles en conviennent, @* auflitot elles 
la condamnent. Les Calviniftes condamnez en Saxe. VII. La 
mort de Melantton. Quel il avoit été, quel il fur au tems de [a 
“mort, WITI. Servet, fa mort par le feu. Cette rigueur juftifice 
par Beze © par Calvin. Divers Fanatiques, @* leurs fanfles Pro- 
pheties [ur les progrés de la Séête des Proteffans. IX. La derniere 
Conference publique eritre les Catholiques @ les Proteflans. Quel 
en fut le [uccés. X. Divifions entre les Anabatifles, & entre les 
Anabatifles & entre les Lutheriens; qu’on ne peut reprimer que par 
La rigueur des Edits. XL. Raïfons des. premiers fupplices de tous ces 
 Hérétiques, parmi lefquels les Calvinifles étoient compris. XII. 
 Quandles Calvinifles de France commencérent à être diflinguez 
d'avecles Lutheriens. Pourquoi on necontinné pas ici leur Hiffoire, 


Î. PE n’ajouterai plus que quelques remarques fur les prine 
- J cipales divifions des Lucheriens entreux; parce que 
ce font autant de preuves de leurs erreurs, la vérité com- 
me nous l'avons déja dit étant roûjours une, & fembla- 
ble à elle-même; & le menfonge toûjours divifé, & diffe- 
sent de ce qu'il a été. Dés lan 1525. Philippe Lantgrave 


de Hefle, s'étant {éparé de YEglife Romaine, Melanton 


Jui écrivit pour lui confeiller de retenir toutes les cérémo- 
nies, & les ufages de l’ancienne Eglife, qui fe pourroient 
getenir fans impieté, le chant Latin des Offices, les ha- 
billemens facrez, les Heures Canoniales, une Mefle par 
jour dans chaque Parroifle, & autres chofes femblables. 
Ce temperament trouva beaucoup d’approbateurs & di- 
mitateurs dans l'Allemagne & dans le Septentrion: C’eft 
_ Ce qu'on appella la Seéte des Melanéfoniens, ou des Luthe- 
riens Mous ; on les nomma aufli Adiaphoriffes aprés la guer- 
ze de Smalcalde; & on les prenoit quelquefois pour Ca- 
tholiques, quand on confideroit parmi eux les habillemens 
facrez, les cicrges, les images, les Offices chantez en La- 

- IT. Mélanéton ne laïfloit pas d’avoir un grand attache. 
ment à Luther, quoi-qu'’il ne fe joignit point à lui, quand 
. idéclaroit la guerre aux Sacramentaires, ne pouvant fouf- 

für qu'on fe nommât de part & d'autre Evangeéliques, & 
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Tpiarx qu'on vécüt dans de fi hortibles diffentions. En 1527. aïant 
Fe ct accepté la charge de faire Ja vifite dans la Saxe; il en ft 
_ À» un livre, où il prefcrivit aux Prédicateurs les. maniéres Les. 

» plus accommodantes de s’éxpliquer für les principaux ar. 
» ticles de-la Religion, de la Foi, & del’adminiftration des. 
#.Sacremens. Il y inculquala Pénitence & l’amour des bon. 
».nes œuvres, il y retint plufieurs de nos Cérémonies. Les. 

Luthériens Rigides en furent indignez contre lui, les nô. 

tres crurent, qu'il revenoit à nous, mais il ne quitta ja 

mais Luther, C’eft ainfi qu'il fur l'auteur dé la Sete des. 
demi-Lutheriens, où comme nous venons dé dire des, Ly… 
theriens Mous :. on. les. nomma.aufli Confeffionifles; de la. 

Confeflion d'Aufbourg: Leurs-ennemis declarez étoient les. 

Latheriens Rigoureux., qu'en nommoit aufli Z//yriciens, du 

nom de Matthias Flacius Illyricus ,. autrefois. difciple de- 

re us Melanéton. Nous avons dit que le principal Zwerim de 

ne conf. Charles V. publia:en 1548. fut refuté parles: Catholiques. 

1mp-& ##d d'un côté, & par les.Lutheriens de l'autre. De là naquit 
Sleid, L..20. - ; ; : 

fe la guerre, qu'on nomma des Ad/aphorifles & des Inter. 
” miles: elle dura plufeurs années. On nommoit les Adia 
*-phoriftes, ou Indifferens, ceux des Luthériens qui rete: 

* noient les loüables conftitutions-de l’'Eglife & des: Concis 

» les, les cérémonies, le Barême des enfans, les jeûünes, Les. 

” prieres & autres-chofesfemblables, dontils-difoient quil 

> étoit libre d'ufer, ou de-ne pas ufer fans peril du Salus 

Les Miniftres de W ittembero fuivoient cette Sete, & ce 

furent eux. qui-changérent, & corrigérent trés fouvent la. 

Confeflion d’Aufbourg, les ouvrages de Luther , & lin 

term de Charles V. Les Lutheriens Rigides les accufoient 

de vouloir rétablir l'autorité -& la Religion:-du-Päâpe. 
Ibid. . III: On diftingua même trois fortes d'interimiftes. Les. 

Hnperiaux, qui ne differoient-en rien-des- Catholiques, que 

dans l’ufage du Calice & dans Je mariage des Prêtres, Ceux. 

de: Lipfc, qui firent diverfes corrections à l'Interim, & en: 
firent un autre; retenane un peu de Luther; &/beaucoup. 
plus de lEglife. D'où vient qu'on difoit qu'ils rétablifloient 
la. Papauré; principalement pour, les.Sacremens:de Con 

= - firmation: 
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firmation , & de l'Extrême-Onétion; ce qui étoit ramener 
les fept Sacremens rejettez par Luther. Les derniers Inte- 
rimiftes qu'on nommoit François, differoient de ceux de 


Lipfc. 


En 1560. la guerre s’alluma entre les Lutheriens d’un 


côte, & les Zuingliens & Calviniftes de l'autre fur lEu- 
cariftie. Les Luthériens d’Iene prefentérent une Requête 
aux Princes Proteftans de la Confeffion d'Aufbourg, pour 
demander un Synode, où il n’y eût que des Luthériens, 
& où ils condamnaffent les Zuingliens, & tous leurs autres 
adverfaires.Tilman Heshufus publia un Ouvrage àlene, où 
il fe plaignoit de ce que l'erreur de Zuingle & de Calvin 
fur la Céne étoit déja fi fort répanduë dans le monde. Cal- 
vin le réfuta, & fut fecondé par Béze. Pierre Boquin natif 
de Bourges, Moine Apoftar, & alors Prédicant d'Heidelberg 
écrivit auf contre lui, de même que Clebitius, qui pu- 
blia un livre intitulé Porta veriratis, @ ruina Papatis 
Saxonici, - 
IV. Entryér. les Princes Proteftans de la Confceffion 
d’Aufbourg s’aflemblérent à Naumbourg en Turinge, & y 
propoférent leur parfaite réunion dans une même doûrine: 
car on difoit que leur Confeffion méritoit bien mieux le 
nom de Confufon. Chytrée y étoit préfent, & en a écrit 
 lHiftoire. Quelques-uns y difoient, qu'il n’y avoit pas de 
diffcrence eflentielle entr'eux, & qu'il fuffifoit de pren- 
dre la Confeffion d'Aufbourg pour le fondement de“leur 
union ; & comme il y avoit plufieurs éditions de cette Con- 
fefion , il falloit que tous foufcriviffent à celle qui fut pre- 
{entée à Charles V.en 1530. Les Miniftres du Palatinat re- 
fuférent de le faire, fi on n’ajoutoit une Préface, par la- 
quelle on déclarär que l'édition poftérieure m'étoit point 
désieite de la premiere. Maïs quoi-que le Duc de Saxe 
eût reprefencé que les diflentions entre les Proceftans é- 
toient fi vifibles, qu'il falloir être aveugle pour ne les pas 
voir, néanmoins aprés plufieurs jours de déliberations & 
de difputes, on ne putencore convenir de rien. Melanéton 
m'éroit pas prefent, étant mort dés l'an D ts 
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verrons incontinent. Mais il eût été bien embaraffé à con: 
cilier tant d'éditions de fa Confeflion, 1) 
Au refte les Confeflioniftes furent divifez en trois Se- 
étes principales, dont chacune étoit encore fubdivifée en 
plufieurs autres. Car il y eut dix Sectes de Confeffioniftes 
Mitigez, quatorze de Kigides, fept d'Extravagans ; An- 
dré Fabritius les a toutes remarquées dans fon Harmonie 
Evangelique, où il a confronté toutes les Editions dela 
Confeffion d’Aufbourg, & y a fait voir en quoi elles dif. 
feroient les unes des autres. Les jeunes Ducs de Saxe de 
Mmandérent qu'avant que de foufcrire à la Confeffion d'Auf 
bourg , on condamnär toutes les Seétes qui lui étoient con- 
traires ; {çavoir celles des Anabatiftes ; des Srancariens, des 
Servétiens, des Antinomiens, des Schuenfeldiens, des Sa. 
cramenraires, des Ofandriens, des défenfeurs du libre ar. 
bitre, des défenfeurs de la néceflité des bonnes œuvres, 
& des Adiaphoriftes. Les autrés Princes, proteftans au con- 


traire, qu'on ne pouvoit condamner perfonne fans l'avoir 


‘ 


oüi, Jean Friderie Duc de Saxe fe retira en colere, aprés 
avoir chargé d'injures le Comte Palatin fon beau-pere. On 
parla de condamner les Zuingliens; les Princes qui ne leur 
étoient pas oppofez lempéchérenr. Enfin'les Nonces du 
Pape s'étant préfentez à cette Aflemblée, pour y inviter 
les Princes: Proteftans au Concile, ils répondisent qu'ils ne 
refuferoient pas un Concile, pourvü-que le Pape n'y pré- 
fidät pas, mais la parole de Dieu; & qu’on y relâchir aux 
Evêques le ferment qu'ils ont fair au Pape; enfin que les 
Théologiens Proteltans y fuflent admis. ne 

V. En 1568. Les Luthériens Mitigez & les Rigides af 
femblérent à Aldembourg pour trouver quelque manicre 
de s'unir. Les Ecoles de Wirtemberg, de Lipfc & de 
Mifne vouloient qu'on changeât & qu’on adoucir quel 
que chofe dans les Ecrits & dans la doétrine de Luther. 
Les Rivides encre lefquels étoient les Ecoles de lene & 
de Thuringe, n’y fouffroient point d’adouciflement. La 
{eule queftion de la néceflité des bonnes œuvres fut le fu- 
jet de leurs difputes pendant pluficurs mois; & enfin ils & 
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féparérent fans rien conclure, mais non pas fansavoir fait 
éclater beaucoup d’aigreur & d’animofité reciproque tant 
par leurs difcours , que parleurs Ecrits. Les Mitigez fevan- 
tant d'approcher de bien prés de l’Zxrerim de Charles V. 
Les Rigides leur reprochérent que c’éroic reffter à1la Paz 
role de Dicu, & rétablir la doûrine & les cérémonies, 
qu'on avoir profcrites. Enfin ils fe condamnérene mutuel 
lement; 8 les Mitigez irritez de ce que dans le Collo- 
que les Rigides navoient pas permis, qu’on allegât aucun 

. x : , ® 2 / 0 
paflage du-lrvre de Melanéton intitulé /e Corps de Doéfrine, 
ils défendirent d’allesuer les Ecrits de Luther danseurs 
Eglifes , 8 dans leurs Ecoles. Les Rigides au contraire pour 
fe venger ceflérent d’ufer de Surplis, & firent peindre un 
Démon en chaire prêchant avec un Surplis. Enfin les Mi- 
tigez frappérent d’anachème la Confefion d’Aufbourg, qui 
fut prefentée à Charles V. & n'oubliérent rien de-ce qui 
pouvoit déplaire aux Rigides, °°: 

VI. En la même année plufeurs fortes de Sectes s'étant 
afflemblées à Sendomirs en Pologne, ni les Calviniftes, ni 
les Euthériens , ni les Anabatiftes: ne purent convenir dé 
rien aprés plufieurs conteftations, & ne laiflérent pas pour 
fc rendre formidables par une faufle apparence d’union , 
de dreffer une Confeflion, où perfonne ne comprit, & où 
ils ne comprirent pas eux-mêmes, quels éroient leurs {en- 
timens fur les points conteftez. Ils la firent imprimer à Cra- 
covic, & la préfentérent au Roi Sisfmond-Augufte,. qui 
la détefta. ne 

Les Luthériens la condamnérent dés qu'ils furent de re- 
tour chez-eux. Les Miniftres d'Autriche firent une Con- 
feflion, où ils ne donnoient pas plus à Jefus-Chrift, que 
les Catholiques donnent aux Saints, les priant d’interce- 
der pour nous. Ils la prefentérent à l'Empereur Maximi- 
lien, qui la rejetta, itrité de voir que le Mahometifme 
s'introduifit ainfñ dans l'Autriche. Cet Empereur ne laifla 
pas d'accorder aux Seigneurs & aux Nobles d'Autriche, 
ce qui leur avoit toûüjours été refufe, le libre exercice de: 
R Confeffion d'Aufbourg dans leurs terres. Le Pape lui‘en 
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fit des reproches ; & ‘enfuite des menaces. L'an rs74à 
le Calvinifme aiant commencé à fe glifier dans la Saxe. 
y excita de grands troubles. L’Ele“eur de Saxe pour en 
préferver fes Ecoles de Wittembers, fit une aflemblée de 
fes Docteurs à Torge, & y fit diefler des articles entie- 
rement conformes à la même Confeflion d’Aufbours, & 
contraires aux Calviniftes ou aux Sacramientaires. Voilà: 
quelles furent les fuites de la Confcflion compofée par Mé. 
lanéton, . Re 
VIT. Il ne faut pas oublier les circonftances que nous 
avons promifes de fa mort arrivée dés l'an 160. le 63 de 
fon âge dans la même ville de Witremberg.… Il changea 
fouvent de fentimens, & ne s’expliqua jamais bien nette- 
ment jufqu'à la fin, toùjours doutant, toûüjours irréfolu; 
mais aufli coüjours aflez modéré; ce qui le rendit peu agréa. 
ble aux fiens, peu hai des Catholiques; aufquels néan- 
moins 1l porta beaucoup de préjudice, par éetre éloquen- 
ce, & cette modération naturelle, qui lui concilioir tant 
de monde. On dit qu'il changea quatorze fois fur la do- 
étrine de la juftification ; & qu'après la mort de Luther, il 
pancha du côté de Zuingle fur lEucariftic ; d’où vient qu'il 
crüt qu'il eñr mieux valu dire, Ceci cf la participation de mon 
Corps; que de dire, Ceci. eff mon Corps. On dit qu'il fut 
cnän fi ennuïe de tant de diflenfions fur la Religion, qu'il 
délibera de fe retirer en Pologne jufqu’à la tenuë du Con« 
cile, d'y aflifter, & de s'attacher inviolablement à fes dés 
cifions, mais il n’en eüt pas le tems. On a écrit, qu'un 
peu avant fa mort fa mere l’ajant conjuré de lui déclarer 
quelle étoit la meilleure Religion, il avoit répondu, qve 
La @ouvelle étoit plus planfible; mais que l'ancienne étoit plus 
Jure. Beze fe plaint de l'ingratirude de fes Difciples qui. 
abandonnérent fa doétrine aprés fa mort : au lieu de plain- 
dre fa propre ingratitude & celle de tous les autres Seétaires, 
qui avoient abandonné la doétrine de PEglife, que Melan- 
ton jugeoit. au moins la plus fûre ; il devoir conclure, 
qu'elle éroit par conféquent l'unique pour le Salue. 
 VITT, I eft bon de-reprendre aufli quelques. circonftat- 


pour'matenir l'unité del Elfe Catholique. 24ÿ 
ces de la mort de Server qui nous font importantes dans le = ME: 4 
même Beze. Nous avons déja vû qu’aprés avoir été misen cxxxvur 
prifon dés lan 1553. à Genéve parles inftances de Calvin, & À 
aprés avoir été convaincu par lui-méme des impietez qu'il 
répandoit contre Ja Trinité, il fut enfin condamné au feu par 
les juges. Bezce écrivant la vie de Calvin, dit que Servet ne pe24 in vita 
fut pas tant puni comme Hérérique, quecommeun monftre Ca/v. ante ejus 
d'impieté &un horrible blafphémateur , quiavoit infe@é la 7 
terre pendant trente années. Calvin ne fut pas fi délicat fur 
cette matiére; comme on rejettoit fur lui la haine de cet 
horrible fupplice , il publiaun livre contre toute fa doétrine, 
& y fit voir, que le Magiftrat doit ufer de glaive contre les 
Héréciques. Melanéton, Bullinger & Capiton lui écrivirent 
des lettres, où ils fe déclarerent pour ce même fentiment. 
- Auf Beze qui les cite tous revint dés l’année fuivante 
1554. au fujet du même Servet, dont Martin Billius avoit 
pris hautement la défenfe, & en avoit formé comme une 
nouvelle Sete d’Academiciens. Ce fut le fujet d’un livre 77 X£. de re. 
‘ + : reticis a Civilé 
entier de Beze comme on le voit ici par le feul titre, & fr pes 
bien plus au long dans le corps de l'ouvrage, oùil établit wiends, ade 
le plus fortement cette doétrine par tous les argumens qu'il Fe, de 
peut tirer de Ecriture: &il répond à la plus-part des ob£ sus 4rade- 
jections que lui oppofoient fes adverfaires. On comprend wc. Seétam. 
aflez quil y confond feulement de tems en tems la bonne “* ‘*# 
caufe avec la fienne par un change inévitable dans le parti 
qu'il avoit embraflé, Mais à cela prés fon ouvrage eft une 
pleine juftification de ce quenousavons entrepris principale- 
ment dans ce Traité par de plus amples preuves de lEcritu- 
re, des Conciles,& des Peres,pour confirmer la conduite uni- 
forme des Princes dans leurs Edits contre les Hérétiques. 
EX. Achevons de voir les autres tentatives qu'ils ont 
faites pour les réunir. La derniere conference entre les Ca- 44 Surium 
tholiques & les Proteftans de la Confeflion d’Aufbourg 
tint à Wormes en 1557. toutes les autres Seétes en étant = 
excluës. L’'Affemblée fut de douze Catholiques & d’au- 
tant de Confeffioniftes, Pfugius Evêque de Naumbourgy 
préfida au nom du Roi Ferdinand, Canifus Jéfuite & deux 
LLI üj 
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448 “Traité des Edis, er des antres motens … 
Doéteurs de Louvain furent du nombre des Catholiques: 
Melanéton qui vivoit encore, Brentius, & Piftorius du côté 
des Proteftans. On commença à difputer de la regle de ce 
jugement; les Catholiques voulant que ce füt PEcriture 
toute enticre, incerpretce par les Peres & par les traditions 
de PEglife ancienne; & les Proteftans ne deferant qu'aux li- 
vres de l’Ecriture qu'ils reçoivent, & au fens naturel quel 
le a d'elle-même. On difputa auffi du peché originel. Les 
Catholiques s’appercevanr que les Proteftans ne fuivoient 
pas tous la même doétrine, demandérent qu'ils fe féparaf 
fent.des Zuingliens, des Ofandriftes, des Adiaphoriftes, 
&e des autres qui ne fuivoient pas la Confeffion d’Aufbourg; 
puifque c'éroit aux Confeffoniftes feuls que l'Empereur 
avoit donné la paix, & qu'ils avoient été appellez eux. 
fuls àla Conference. Des Proteftans il y en eut cinq, qui 
confentirent à cette féparation; les fept autres entre lef. 
quels étoient Melanéton, Brentius, Bullinger, Illyrieus, 
s’y oppoférent & le féparérent des cinq, prérendans qu'on 
nc pouvoit condamner perfonne avant que de l'avoir oùy. 
Cette divifion fit rompre la Conference, & la ruprure fu 
fuivie de beaucoup de reproches & d'écrits des Proreftans 
les uns contre les autres. Ce fut aufli la derniere Confe: 
rence publique qui fe tint dans l'Allemagne entre les Ca- 
tholiques & les Proteftans : quoi-qu’il ne jaifla pas de s’en 
tenir quelques-unes en particulier, & qu'il s’en foit toù- 
jours depuis tenu un grand nombre entre les Proteltans & 
les Zuingliens, & les autres moindres Seltes. : 
X. En 1571. l'Eleéteur Palatin Frideric voiant avec dou- 
leur, que les Anabariftes fe multiplioient beaucoup dans 
fes Etats, & confidcrant qu'ils y étoient même divifez en 
pluficurs Seëtes, voulur qu'ils s'affemblaffent 8 qu'ils con- 


: feraflent dans la Wallée Francoline entre: Spire & Wor- 


mes. La difpute fut longue & inutile, les uns &c les au- 
tres perfiftans obftinément dans leurs fentimens, commeil 
eft coûjours arrivé. I] les chaffa tous par fes Ordonnances 
& leur intérdit de jamais enfeigner dans fes Etats. 
+ Ecs Confeffioniftesnétoient pas moins divifez. Car les 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. ga» 
Lutheriens Mitigez de Witremberg publiérent en la mé- 
meannée un Catéchifme, conforme à la do&trine des Egk- 
fes de Saxe & de Mifne; les Luthériens Rigides de Iene & 
les autres le refutérent par des Ecrits publics; enfin ils le 
condamnérent, comme conforme aux Sacramentaires. Tous 
les Miniftres des Mitigez s’aflemblérenc à Drefde, qui eft 


spirit 


leéjour de l'Elcéteur de Saxe; y dreflérent une Apologie: tite. 


de leur Caréchifme, & s’emporrérent tellement contre leurs 
Confreres Rigides, qu’ils prononcérent l’Anathéme con- 
eux, & ne voulurent plus les admettre dans leurs Tem- 
ples, ou à leurs prédications. Les Risides n’en uférent pas 
moins rigoureufement en leurendroit. Ainfi ils exécutoienc 
lesuns contre les autres, ce que les Edits avoient ordonné 
& ce qu'on n’avoit pas pü exécuter par tout. 

XI. Les Calviniftes de France avoient pañlé jufqu’en- 
viron ce tems-là fous le nom de Lucheriens, quoi-qu'ls 
approchaflent bien plus des Zuingliens. Aïanc fait dés l’an 
1557. des Aflemblées à Paris vers le foir pour faire la Cé- 
ne, le peuple s’'émut contreux, & il fe fit diverfes vio- 
lences pour Îles difiiper. Il y en eut plufeurs de bleflez, 
peu de tuez; on en prit un grand nombre, & on leur fit 
leur procés; enfin on en condamna quelques-uns au feu. 
On leur impuroit des crimes abominables dans ces affem- 
blées noëturnes; ils ne manquérent pas d’apolosiftes. L'Hé- 
réfie & le Schifme font d’aflez grands crimes, fans qu'il 
{oit befoin d'y en ajoûter d’autres, pout en donner de lhor- 
 reur. Pour ce qui regarde le fupplice du feu, jai déja dit 
plufieuts fois , pourquoi on y avoit condamné les Luthe- 


Apud Bezam 
in Fliff. Ecclef. 
Thuan.l.19.c 
Belc. l. 27. 


riens en France, & les Huflites ou les Wicléfiftes en Angle- 


rerre & en Allemagne,oùils avoient penferenverfer ? Eglife 
& l'Etat pendant un fi long-tems. Ces premiers Calviniftes 
étoient traitez comme Îles Lutheriens, fous le nom defquels 
ils étoient compris. Depuis on leur donna differens noms 
_qui leur font demeutez propres: ils prirent plufieurs fois les 
armes, & il fallut des armées Roïales pou les réprimer. 
. XII. Aprés cela on ufa encore de rigueur dans quel 
ques jugemens qu'on prononça contr'eux, jufqu'asce-que 
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= les Edits de pacification euflent mis fin à toutes ces fan. 
ste glantes expeditions. Depuis une longue paix à tellement 
adouci les efprits raifonnables, que plufieurs fe font trous 

vez difpofez à fe réunir avec leurs anciens freres les Caz 

tholiques , & à rentrer dans Je fein de lEglife Univerfel- 
le leur véritable mere. Il y a quelques mécontens À Ja ve 

:tité, & il étoit difficile qu'il ne s’en rencontrât dans ufle 

fi grande multitude. Peut-être faudra-t-il tâcher de les con. 

tenter dans Ja fuite par quelque Supplément à cet ouvra- 
ge, où l’on examine avant toutes chofes leur Confeflion de 

For, comme la piece fondamentale du parti, qui fut pu- 

bliée vers le tems où nous fommes arrivez dans ce Trai- 

té Hiftorique, aprés leur premier Synode tenu fecretemenc 

à Paris en 1550. | 


| : 
CHAprirTrEe NXXIX 


Recueil des Remarques les plus importantes qui ont efé 
faites fur l'Hiftoire abregée qui précede. 


Î. La Verité étant une, ne peut effre accordée anx Lutheriens, Dartae. 
gez repartagez entre tant de diverfes Setles. II, Prenves que les 
différends qui canfent ces divifions, ne peuvent être de pen de confe- 
quence. III. Les Catholiques r’avoient garde de pouvoir s'unir avec 
des gens, qui n’étoient pas unis entr'enx-méêmes. IV, Comment ces 
Seites anroient-elles garde quelque unité, pendant que leurs Do- 
éleurs y faifoient des changemens continnels. P. Ces Seûtes fe [épa- 

soient les unes des autres, Proteffant de ne fuivre que l Ecriture. Elles 
fe la fuivoient donc pas. Elles la fuivoient encore bien moins, quand 
au commencement elles [e [éparérent de l'E che. VI, Luther © Me- 

… lanêlon [e féparérent de PEglife pour plufieurs articles, qwils re- 
trailérent enfüite : en quoi ils condamnoient eux-mêmes leur pre- 
 micre conduite. VII. Variations de Luther fur la néceffité des bon- 
nes œuvres © [ur les Cérémonies. Un efprit capable de tant de chan. 
 £emens, ne ponvoit pas entreprendre de réformer la Foi, @ la Difti- 
Pline ancienne de l'Eclife, VIII. Pourquoi Luther ent quelque- 
fois de la complaifance pour admettre les bonnes œnvres, & ven 
eut point pour les Luingliens [url Euchariffie, I X, Les divers Jens 

- donnez aux paroles de la Confécration, montrent que l Ecriture [eu- 
© de ne Jufit pas fans les Traditions, X, Les divifions des Hérériques 
: ERET CUX 3 


pourmaintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 449 
æhtr'eux autant de preuves de leur égarement. XL Luther pre- 
+endit devoir êttre le centre d'unité entre fes Seilateurs. Selon [es IL. PART, 
principes mêmes il ne le pouvoit être. XII. Luther n’étoit tombe dans © XXXIX:" 
Ces ÉTaremèêns que par laverfion qu'il avoit euë du Pape. XIII. II 
<n eff de même detontes les autres Seëtes : chaque particulier Sy 

. croit être le Pape, le Juge des controverfes plus éclaire que les Cox 
Giles. XIV, Toutes les Secles n’ont pA s'empêcher d'imiter la Hie- 
. sarchie de l'E glife, qu'elles avoient condamnée. XV. Un Etran- 
ger examinant toutes les (ocictez Chrétiennes , ne pourroit choifir 
que la Catholique. XVI. Les Selles ont mienx aimé foumettre La 


” Reli gion aux Puiffances temporelles, qu'aux Evêques. XVII. Com- 
bien étoit ixfontenable la demande d'un Concile National en Al. 
- demagne , on la propofition que l'Ecriture [enle prononçät XVIII. 
Des foulevemens des nouvelles Selles contre les Princes, @° de 
denrs Prophétics, 25 A s 


JL. Our finir cette matiere, nous remarquerons ici : 
: Px Qu'il fuffit d’avoir rapporté une partie des divi- 
fions de toutes ces Seétes nouvelles, pour les avoirentiere- 
ment refutces. Car étant contrairés lesuünes aux autres, & 
. pluscontraires encore que toutes celles que nous avons par- 
_ Gourués jufqu'ici, il eftimpoflible,que la vérité s’y rencon- 
tre. La verité, comme nous avons dit tantde:fois,, eftune, 
toüjours la même, jamais contraire à elle-même ; au lieu que 
le menfonge fe multipliant fans fn, n’eft jarnais le même 8 
porte toüjours la contrarieté dans fon fein.” Dans laquelle 
des Sectes Luthériennes trouveront-nous la veriré de la 
bonne Religion? Il n’y en a pasune qui ne fe flatte de l'a. 
 oir, & à qui routes les autres ne la conteftent:Il fe peut 
bien faire.que pasune d’elles ne poffede la verité ; mais 1lne. 
fe peut faire; qu'ilyen.ait plus d’une, qui puiffcen avoir 
la gloire. 2°..Les Luthériens Mitigez tant partagez eux- 
mêmes.en plufeurs Sedes, &. n’y En aïane qu’une d'elles, 
_ à qui-le-partage de la vérité puifle échoir; à laquelle de 
ces.petites Sectes démembrées donnera-t-on l’avanrage d’a- 
voir trouvé la vérité? Jen dis autant des Luthériens Ri- 
goureux ; quand la viétoire fur les Mitigez leur auroit été. | 
adjugée, à laquelle de leurs petites Seétes l’adjugeroïent= 
ils eux-mêmes ? Ils pourront bien s'unir contresleurs ad= 
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: -verfaires; mais dés que la gloire de la vérité leur aura:&t£ 
ee. 4 attribuée, ils fa difputeront encore entreux > AVEC UN Ma 
— nifcfte danger, qu’elle ne leur échappe à tous, | 
I. >. Lis ne peuvent prétendre que leurs difputes foient 
de peu de confcquence, & qu'elle ne peuvent empêcher, 
ni l’unicé de leur Scéte, ni par confequent la poffeffion de 
la vériré. Car fi cela étoit, les Princes temporels de leur 
parti n'auroient pas fait de fi grands & defi longs efforts 
pour les réunir & les réconcilier enfemble. Si leurs dife. 
rends étoient de peu de confequence,. tant de conferences 
réiterées cn tant. de divers païs n'auroient pas été rompuës 
fans fruit. 4°. Si leurs divifions étoient peu confidérables, 
& pouvoient être ncgligées, leurs Chefs & leurs plus cé- 
lébres Dodteurs qui fe font fi fouvent aflemblez, où de 
leur propre mouvement, ou par le commendement des 
Princes, auroient declaré que ces différens importoient 
peu, & ne pouvoient nuire au falut, ou ils les auroient ac: 
commodez eux-mêmes. El faut que ce partage de fentimens 
& de feëtes dans une même Seéte foic un grand mal ; puif 
qu'on fe fatigua fi forc & fi Jong-tems en tant d’endroits 
pour y trouver desremedes; &il faut que ce mal foit bien 
irremédiable; puifque tant de Princes, tant de Doëteurs, 
tant d'averfons, tant d’invéétives, tant de diffamations, tant 
de libellés, tant de difputes ,ranc de Conferences tant d'E- 
crits detous côtez,n’ontencotre pû y remedier, 0. Sices di- 
vifions étoient de peu deconfequence, où m'auroit pas vi 
tant de grands ouvrages des uns contre Iesautres, 6°, Si ces 
cifferens euflent pû {e diflimuler ; Comme peu importans, 
une Scéte de: Confeffioniftes n’auroit pas anathematizél'au 
tre, n'auroit pas condamné fon Carechifine, ne Pautoit pas 
excluë de fes T'emples, de fes Sermons &c defes Aflemblées. 
HE 7 Comment les Luthériens fe fcrojent-ils unis avec 
{es Catholiques dans les Diétes & les Conferences com- 
munes; qui ont été fi {ouvent tenuës pour cela, puifqu” 
ils n’étoient:pasunis entr'eux-mêmes > Quand nous aurions 
fait Puniontañt-défisée avec eux ; à laquelle de leurs Se: 
tes aurions-nous été unis Auroit-ce été avec les Con- 


pour maintenir l'unité de l'Evlifé Catholique. ser 


.Fefioniftes Mitigez ou avec les Rigides, ouavecceux qui —— 


étoient encore differens desuns & des autres, & qu'onap- 
‘pelloir pour cela Extravagans ? 8°. Quand nous aurions mé- 
me été conciliez avec une de ces trois SeétesLutherienes, 
avec lequel de fes membres aurions-nous été bien unis? Car 
nous avons raconté , de quelle maniere chacune de ces 
Sectes éroit repartie en un grand nombre d’autres. 

IV. 90. Comment ces Se@es auroicent-elles-pü garder quel- 
que apparence d'unité & de conftance dans leurs fentimens; 
puifque ceux qui les avoient formées, avoient été-eux-mé- 
mes dans une inconftance perpetuelle ? Combien :avons- 
nous rapporté de changemens faits par Euther même dans 
fa doctrine? Combien en‘avons-nous raconté-de Melan- 
€ton? Combien Melanéton a-t-il fait de changemens dans la 
doctrine précédente de Luther & dans la fienne propre ? 
Combien d’adouciflemens y a:t-il ajouté? Combien y en 
cût-il ajoûté d’autres, fi on l'eut laiflé faire? 

V. 100. Cependant dés le commencement ils s'étoient 
tous reglez par l'Ecricure. Comment s’eft-il donc püfaire, 
que ne fuivant plus ni les traditions m1 les Peres, ni les 
Conciles ou l'Eglife, mais FEcriture feule qui eft conftam- 
ment infaillible; comment, dis-je, s’eft-il pü faire, que ne 
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fuivant qu'un guide infailhble, ils fe foientncanmoins ya | 


rez Cat cette difference de fenrimens & de fetes dans 
une même Sedte, ne peut venir que de ce qu'au-moins 
lune d'elles s’eft égarée ? Ou plütôt de ce qu'elles fe font 
toutes égarées, excepté une féule coût au plus? Car fi lune 
a tenu le chemin droit de la vérité, toutes celles qui lui 
font oppofées & fe font féparées d'elle, fe font indubita- 
blement égarées. I faut donc néceflairement qu’elles 
avoüent, & qu’elles reconnoiffent par leur propre expe- 
rience, qu'on s'égare quelquefois, & qu’on s'éloigne de 
la vérité, lors-qu'on penfe ne fuivre que l'Ecriture. 
t1°, Si ces Sectes en fe féparant les unes des autres, ont 
pü prendre mal le fens de l’Ecriture, & s'éloigner par con- 
fequent de la vérité; combien davantage ont-e.les pü tom- 
ber dans ce malheur: lors-qu'elles fe font la premiere fois 
MMnm ij 
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féparées de l’Eglife Catholique ? Ileft doncmanifefte, qu’el, 
les doivent néceflairement retourner fur leurs pas,& qu’aïant 
experimenté par leurs divifions les uns d’avec les autres, 
qu'elles ne font pas infaillibles dans le fens qu’elles don- 
nent aux Ecritures; elles doivent fe réunir à PEglife Ca- 
tholique dont elles fe font féparées , & dont elles ne { font 
féparées , que parce-qu'elles s'étoient fauflement perfuadé 
que lefprit interieur, qui leur expliquoit lEcriture, au- 
trement que l’Eglife, étoit un efprit d'infaillibilité. 

VI. 120, Mais comment eft-ce que Luther aprés s'être 
féparé de l'Eglife pour tant de differens Articles, revint 
d’une partie de fes premiers fentimens, & changea fa pro- 
pre do&rine, aprés lavoir mife au-deflus des Peres & des 
Conciles , au - deflus de l'Eglife univerfelle> Comment en. 
tra-t-il dans les adouciflemens de Melanéton, aprés avoir 


déchiré l’Eplife par fes rigueurs precedentes > Comment 


dans fa vifite de Saxe fe raprocha-t-il f fort de nous, que 


quelques-uns de ceux qu'il avoit abufez, l’accuférent de 


vouloir rétablir la: Papauté : Comment Melanéton chan- 
gea, & rechangea-t-il fi fouvent fa Confeffion d'Aufbours: 
Les points pour lefquels il s’étoit féparé de l’Eglife, étotent- 
ils en fa difpofition., ou étoient-ils de f peu d’importan- 


ce? Il devoit donc d’abord reconnoître cette vérité, & 


ne point faire de Schifime ; ou laïant fait trop téméraire- 
ment, il devoit au plütôt en revenir lui-même & en r2- 
imenér les autres. | — 

139. Nous avons vü que dans les Conferences des Do- 
éteurs Catholiques avec les Euthériens, ceux-ci relâché- 
rent un grand nombre d'articles, rompirenc fur un petit 
ñombre. Etoient-ils les maîtres abfolus de la Doctrine de 
l'Evangile, pour nous en difpurer tant d'articles, & puis en 


. Convenir, & enfin en difconvenir encore aprésen êtrecon- 


venus ? Si C’étoit des queftions qu'on püt accommoder, 
pourquoi avoient-ils fompu au commencement » Si pour le 
bien même de la paix on ne pouvoit en convenir, pout- 
quoi s’en relächoient-ils en fuire x S'ils difent que l’efpric 
humain eft capable detcesvicifitudes; pourquoi doncrom- 
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pour maintenir P'Urité de l'Echife Catholique. 453 
pre l'unité de l'Eglife, & s’élever audacieufement contre- 
elle, contre tous les Peres & les Conciles, fi on eft fuf- 


eeptible de ces viciflitudes, & fi aprés avoir rompu on 


entre dans d’autres fentimens, fuivant lefquels on n’eût 
jamais dû rompre? 

VII. 14°. Un de plus importans articles de Luther étoit 
celui qui détruifoit la necefité des bonnes œuvres & de la 
Pénitence, & qui n’attribuoit nôtre juftification qu’à la Foi. 
Il en revint pourtant dans les Conférences qu'en eût , & 
dans les vifices de Saxe il enfeigna, & fit enfeigner le con- 
traire aufli-bien que Melanéton; enfin aprés cela il s’o- 


piniâtra encore plus que jamais, à nier [a neceflité des bon- 


nes œuvres & de la Pénitence pour la juflification. Etoit- 
ce donc là un jufte fujet de déchirer le Corps de lEglife 2 
Si c'etoit un point à ménager, pourquoi rompoit-ils S'il 
avoit dû rompre pour cela ; pourquoi fe racomimodoit-il 2 
Le Saine Efprit qu'il croïoic avoir pour expliquer les Ecri- 
tures, éroit-il capable de ces variations : Un efprit capa- 
ble de tant de contradiétions, étoit-il capable de reformer 
la Foi ancienne & la*difcipline de l'Eglife? 150. J'en dirai 
autant des cérémonies facrées, que Luther avoit prefque 


entiérement abolies , & que Melanéton lui fit rérablir. De- 


vint-il alorsidolatreavecnous ? S’ilne le devint pas,quandil 

admit ces cérémonies,nous ne l’étions donc pas,quandilles 
avoit abolies, comme des reftes d'idolatrie. Les Lutheriens 
Rigoureux ne voulurent jamais les admettre ;: parce-qu'ils 
s’obftinérent à retenir les: premiers enfeignemens de Luther. 
Ils ne furent pas plus orthodoxes : maïsils eurent plus de 
conftance & plus d'uniformité,érantavec jufticetrés-perfua- 
dez, que lunité & la fermeréefteffentielle dans la doëtrine 
de la Foi, & dans l'obligation de ne confentir jamais au 
Schifme. Ces Lutheriensrigidesne voulurent jamais fe re- 
joindre avec les Mitigez, quelques efforts qu’on fit pour cela, 
parce-qu'il éroit notoire, qu'il n’avoit pas falu fe féparer 
de PEglife pour les cérémonies, fi on pouvoit les tolérer: 
&c fi on les avoit alors jugez fi intolérables, il ne faloirpas 
enfuite les rétablir, à moins que de faire fa Religionde fon 
Caprice. : MM m ii 
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VIII. 16°. Les Luthériens furent fouventobli gez d'en. 
L Lit trer en difpute avec les Sacramentaires fur l’Eucariftie, foi 
par le commendement des Princes 5, foit par le motif de 
leurs propres interêts. Luther avoit Cté crop vivement pie 
qué de la revolte de Zuingle contre lui, pour confentir ja. 
mais à aucun accommodement, & ce ne peut être quece. 
la qui l'en ait empêché; car s’il avoit pü fe refoudre à di. 
re, tantôt que la Pénitence & les bonnes œuvres étaient 
néceflaires au falut, tantôt qu'elles nc l'étoient pas; que 
la fcule Foi juftifoit, & qu’elle feule ne juftifioit pas fans 
la Pénitence; qu'on devenoit idolatres par les cérémonies 
exterieures, & qu'on ne le devenoit pas: Pourquoi ne pou- 
voit-il pas dire que le Corps de jefus-Chrift étoir dans 
lEucariftie, & qu'il n’y étoit pas? Calvin qui fut {on ad- 
mirateur & fon cenfeur auf, l'a bien dit ; pourquoi Lu- 
ther ne l'auroic-il pas dit aufi2 Le Synode des Calviniftes 
à Nifime en 1571, pour ne pas déplaire aux Zuingliens de 
Zuric, déclara qu'il falloit dire, que la fubftance du Corps 
& du Sang de Jefus-Chrift éroit prefente dans l'Eucariftie, 
fans exiger que ceux de Zuric difent la même chofe : Pour: 
quoi Luther n’ufa-t-il pas d’une pareille condefcendences 
Il s’agifloit de. part & d'autre de conferver l'unité avecun 
grand nombre d'Eclifes Zuinglienes. Il y avoit autant de 

raifon de s’accommoder pour l'un que pour lautre. 
17°. Si Luther a crû les paroles de l’Ecriture trop clai- 
ses & trop précifes pour la réalité du Corps de Jefus-Clrift 
dans l’Eucariftie ; {ont-elles moins claires & moins préci- 
fes, & ne fonr-elles pas plus fouventréiterées pour la nécef- 
fité de la Pénitence & des bonnes œuvres? S'ila défiré, 
commeil le dit, de pouvoir fe dépouiller de cette doûrine 
de la réalité, & s'il n'a pû Je faire, parce-qu'/ »'a pé ré 
Jiffer à l'évidence @° an torrent des Ecritures, des Peres 
_@es Contiles, des Traditions ; des [ages perpetuels de l'Egli-. 
fe #niver{elle depuis fa. naiflance & par tonte la terre; car ce 
font Rà fes propres termes : comment n’a-t-il point fuivice. 
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même torrent d'autoritez de l'Eglife univerfelle dans tous 


Jes autres points conteftez: 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. ss 
EX. 18°. Si ces paroles de Jefus-Chrif, ceci ef m0n Corps, 
ont donné des idées fi différentes & fi contraires à Luther, 
à Zuingle & à Calvin; fi le premier en à conclu, qu'il 
eft véritablement & réellement préfent;le fecond qu'il eft 
cettainement abfent; le troifiéme, qu'il y cft prefent mé- 
me cn füubftance, mais qu'il en eft pourtant effedtivement 
abfent : pourquoi ces trois Dogmatiftes n’ont-ils pas re- 
connu que lEcriture Sainte fcule incerpretée par l'efpric 
particulier ne pouvoit terminer les queftions de Foi, ni 
reduire les Fidéles à une même créance? Ou plütôt pour- 
quoi Calvin & Zuingle n’ont-ils pas reconnu ici aufi-bier: 
que Luther, la neceflité d’avoir recoufs aux traditions ; 
aux Conciles, & aux Peres > 
- X. 19°. L'unité eff fi eflentielle à la Rcligion , que tou- 
ces les Sectes qui l’ont rompuëé en fe féparant de l'Eclife, 
n’ont rien oublié pour la conferver parmi elles, La raifom 
en cit, ou que la vérité eft une, ou que nulle focieté ne 
peut fe conferver dans la poflefion de la vérité, f elle ne 
fe conferve dans l'unité. Avec la divifon, le menfonse fe 
gliffera roûjours parmileurs membres, qui ne feront plus 
de corps étant divifez. Or quelle eft la focieté Chrétien 
ne, qui ait jamais pü fe maintenir dans l'unité, excepté l'E- 
glife Catholique ? Elle füubffte depuis le rems de Jefus- 
Chrift & des Apôtres, elle fubfifte par toute la terre, & 
elle conferve une‘inviolable unité dans fa Foi, dans fa Com- 
munion & dans fes Sacremens ; au contraire les autres So- 
cietez Chrétiennes ont commencé fort tard, fe font peu 
étenduës , & elles fe font divifées en une multitade pro- 
digieufe de diverfes Seétes. Quand Luther fe {para d'a- 
vec nous, 1! vit aufli-tôt les Anabatifles & les Zuingliens 
fe {éparer d'avec lui; avant fa mort il vitles Luthériensmé. 
me ne pouvoir convenir tous avec luisil les vit divifez en une 
Infinite de Seétes; il en vit qui s’éloignérent de lui com- 
me d’un Papifte, Enfin les Seétes Luthériennes fe virent {é- 
parécs les unes des autres; de créance & de communion: 
elles fe virent excommuniées les unes par les autres, & 
mutuellement exciuës de leurs Eclifes. 
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a 20°. Luches prérendit bien devoir être de fon vivaneun 
e xxx1Ix Centre d'unité entte tous {es Seétateurs. Mais il avoit ui. 
| même détruit le fondement de cette prétention & de cet. 
te unité. Car s’il avoit prétendu que ni toutes les Eglifes 
enfemble, niles Peres, ni les Conciles n’étoient pas infail. 
hibles ,n’etant que des hommes: comment ou lui, ou fs 
difciples euflent-ils pû penfer, qu'il füc lui-même infal. 
lible, puifqu'il étoit homme? Er s’il étoit fujet à erter, com- 
ment auroit-il pù efperer, qu'on s’attachät à lui comme 
à un oracle de verité, ou comme à un centre d'unité? S'il 
avoit déclaré que la feule Ecriture étoit la regle de la Foi, 
il ne pouvoit exiger de perfonne, qu'on le unt lui-même 
pour la regle de la Foi, S'il avoit enfeigné, que l’Ecriture 
étoit aflez claire, pour n'avoir befoin d'aucun interprete, 
il ne pouvoit vouloir lui feul avoir le droit de l’interpre. 
ter à fes difciples, & les obliger de fuivre fes interpreta. 
tions. S’il avoit dogmatifé , qu'un homme de bien, quoi- 
que fimpleou peu fçavant, pouvoit avoir Pefprit de Dieu 
pour expliquer mieux les Ecritures, que les Peres & les 
Conciles mêmes; comment pouvoit-il empêcher qu'il ny 
en eût parmi fes difciples, qui fe cruflent cer homme de 
bien, & ce celefte interprete de l’'Ecriture ? Comment pou- 
voit] empêcher même que chacun de fes Seétateurs re 
fe flaträt lui-même & ne fe donnât cette gloire » Il avoit 
donc établi fa See, non pas fur l'unité & la vérité, mais 
far le fondement de cette horrible divifion, que de tous les 
membres qui la compofoient, il n'y en avoit pas un feul 
qui n'eût un fouverain pouvoir d'interpreter l’Écriture fe- 
lon fes imaginations, fans pouvoir jamais étre oblige de 
fuivre plütôc les lumiéres de Luther, ou de quelqu'autre 
que ce für. Les Sectes de Luthériens que nous avons tou- 
chées , au nombre de trente ou environ, pouvoient toutes 
prétendre à cette gloire d’être lesinterpréres infailliblesde 
l'Ecriture, Chaque particulier de ces Setes pouvoir s’at- 
tribuer le même avantage, felon les principes de Luther. 
Quel moïen y avoit-il donc de conferver l'ombre même 
de l'unité où de lawerité dans une divifion & une confu- 
fion fi incroïable? a -  NIL 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 457 
XII. 210. Ces confequences fi extravagantes éroient les 
füices inévitables de la haine implacable que Luther avoit 
cuëé pour le Pape, & pour tous les lieux, où le Pape avoit 
du pouvoir comme Chef de l’Eglife, foit l'Eglife univer- 
felle, foit les Conciles Généraux. Il voioit bien que s'il 
appclloit des Papes au Concile, le Concile le condamneroit, 
S'il appelloit à 'Eglife Univerfelle, elles fe déclareroir, &el- 
le éroir déja déclarée pour eux contre lui. Il ne pouvoit done 
appeller qu'à l'Ecriture, c’eft-à-dire à lui-même, puis-qu'il 
entendoit la parole de Dieu & l’Ecriture expliquée au fens 
qu'il vouloit. Du commencement il appelloit au Concile; 
mais 1] changea de langage avec le tems ; parce-qu’avec le 
temsil s’apperçüt du grand pouvoir qu’avoient eu dans tous 
les Conciles les Papes, les Peres, les Conciles plus an- 
ciens, les Traditions. 1] ne put donc appeller qu'à lui-mé- 
me, en fe déclarant le fouverain interprete de l'Ecriture, 
indépendant des Papes, des Peres, des Conciles, & de tout 
ce qu'il y avoit alors, de tout ce qu'il y avoit jamais eu; 
& enfin de tout ce qu’il pourroit jamais y avoir d'inter- 
pretes des Livres Saints. | 
220, Le malheur étoit que Luther ne pouvoit fe donner 
à lui-même cette prodigieufe autorité, fans qu’il en fit par- 
ticipans tous fes Seétateurs, ou plütôt fans qu’il la leur 
communiquät toute enticre, fans en excepter les plus igno- 
_rans d’entr'eux : & c'eft ce qui arriva en effec, & ce qui for- 


ma tant de differens partis fous autant de Chefs inégaux, : 


les uns plus ignorans que les autres, jufqu’aux derniers de 
la lie du peuple qui ne laiflérent pas d’avoir leurs partifans, 
& qui fâchérent f fort Luther. C’étoient les fuites inévi- 
tables de fes principes. Ainf en évitant un Pape,ou un Con- 
cile, il introduifit dedans & dehors fa Seéte, autant de 
Papes, & autant d’autoritez égales à celle des Papes & 
des Conciles, qu’il y a de chefs & même de fujets. C'eft 
ainfi que l’orgueil fe confond lui-même, & fe couvre de 
honte. C’eft ainfi qu'on ne peut s'élever contre l'Eglife, 
fans tomber dans le fens réprouvé. de 
XIII, 239. Ce que j'ai dit de Luther, jai 7 ot le 
.NNna 
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dire de Zuingle, de Calvin & de tous les autres Chefs de 
nouvelles Seétes. uoi-qu'elles foient toutes differentes 
entr'elles , elles ont néanmoins toutes bâti fur les mêmes 
fondemens, de ne fe rapporter ni aux Peres, ni aux Con: 
ciles, ni aux traditions; de ne déferer qu'aux Ecritures, 
mais expliquées par le fens particulier de chaque Scde, 
& de chaque membre de toutes les Sectes; de ne déférer 
par confequent qu’à la penfée, à l'imagination, ou à Fillu- 
fon de chacun d'eux; de ne fouffrir point de Juges für 
la terre autres qu'eux-mêmes dans les conteftations de la 
Foi , de fe dire & de fe croire foi-même plein de la lumie- 


‘re de la divinité, lorgane du Saint Efprit ; de prétendre que 


fi tous les autres de routes les autres Sectes le condamnent 


* comme il les condamna tous, il a lui-feul raifon, quoi-qu'il 


A® 5 5 j 
ne puifle donner autre preuve de ce qu'il penfe, fi cencf 


-qu'ille penfe & le veut penfer ainf. ; 


/ 


» ie ‘ Nr / : LS 
249. C’étoit à quoi fe voioit réduit Luther, quand pout 
route raifon 1] difoit, Je le juge, © je le veux ainfis la rai- 


fon de mon vouloir, ft mon vouloir même. Cetre extra- 
_vagance cf trés-vifble; & néanmoins il n°y à point d'Hé 


rétique , qui au fond n’en vienne là. Car pourquoi préfe- 


rer l'inrelligence des Ecritures, dont il fe vante à celle d’une 


infinité d'autres Sedes & d’autres particuliers à l'infini, qui 


_{ontdifferens de lui, & qui fe vantent de la même chofe, 


fi ce n’eft parce-que c’eft fa volonté, é’eft fon bon plaifir 2 
S'il fe repofe fur la créance & fur lautorité de fon mini£ 
tre, comme c’eft le plus ordinaire & le plus apparent, pour- 
quoi préfére-t-il cette autorité à celle qui eit infiniment 
plus plaufible , plus ancichne, plus univerfelle & mieux 
établie, à celle, dis-je, des Saints Peres, des Conciles & de 


* TEglife Univerfelle ; fi ce n’eft parce-que c’eft fa volonté, 


eft fon bon-plaifir, contre toutes les regles dela Religion, 
de la raïifon-& du bon fens: : ee 
XIV.:75°. Depuis l’onziéme fiécle toutes les Héréfes 
Âe font déclarées contre la Ierarchie de l'Eglife, contre 
l'autorité du Chef & des Evêques, contre leurs aflem- 
blces & leurs Conciles; parce - qu'elles fe font vüés acca- 


pour maintenir l'Unité de l'Echife Catholique. 459 


blées par le poids de ces grandes autoritez, 82 par les fou- - 


dres qui en étoient lancez fur leur têre. Ce fut.ce qui les 
fit recourir à la feule autorité de l’Ecriture; qu'elles élu- 
doient facilement, en la détournantau fens qu'il leur plai- 
{oit. Mais outre ce que nous avons déja remaïqué, qu'en 
cela même elles fe détruifoient; parce-qu'elles ne pou- 
voient plus empêcher que les petites Sectes qui naïfloient 
dans leur fein, ne fe donnaflent la même liberté de fe fe- 
parer d'elles, en donnant un fens different à l’Ecriture : 
il faut encore remarquer qu’elles ne pouvoient s'empêcher 
de faire elles-mêmes pour leur propre confervation, tout 
ce qu’elles condamnoient dans PEglife Romaine, Car.el- 
les ne pouvoient fe conferver fans fe donner un.Chef & 
up centre d'unité; fans fe donner des Prelats, fans faire 
des Aflemblées & des Synodes, fans décerner des anathé- 
mes & des peines contre ceux qui fe féparoient de leur 
Societé, & qui ne fe foumettoient point aux décifions de 
leurs Synodes. Nous avons rapporté toutes ces démarches 
des Lutheriens, nous pourrions en rapporter autant des 
Calviniftes. Ils ont leurs Synodes provinciaux, ils en ont 
de Nationaux. Ils ne fouffrent pas.qu'on appelle de ces 


‘detniers; ni qu’on mette en difpute, ce qui y a été une. 
q ; 


fois détermine. Aprésavoir détruit parmi eux l'aurorité des 
Papes & des Conciles veritables, refpeétez depuis tant de 
fiécles par route la terre, ils fe font des phanrômes de Pa- 
pes & de Synodes, & leur-donnent la. même étendué d’au- 
_ vorité, & quand ils peuvént difpofer de celle des Princes, 
où des Magiftrats, ils ne manquent point de s’en fervir 
pour-maïntenir leurs décifions, 3 
Depuis lonziéme, ou douziéme fiécle,tous les Hérériques, 
les Cathares , lés Albigeois, les Vaudois, les \Wiclefftes, les 
Hufñites, les Lutheriens, les Zuingliens, les Calviniftes, ne 
veulent s'attacher ni aux Peres, niaux Papes,ni auxConciles, 
ni à l'Eclife univerfelle; parce-que ce ne font, difent-ils, 
que des hommes fujets à errer ; mais à l’Ecriture Sainte qui 
nepeut errer. Mais comme Ecriture ne parle que parlor- 
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font dire tout ce qu'ils veulent, & veulent que ce qu'ils difént 
pañle pour le fens & la verité de l'Ecriture, fans en don. 
ner d'autre preuve que leur volonté. Rienide plus dérai: 
fonnable. Ne font-ils pas eux-mêmes des hommes, com. 
me les. anciens Peres > Leurs Synodes ne font-ils pas des 
affemblées d'hommes auffi-bien que les anciens Conciles? 
Pourquoi ne féront-ils donc pas auffi füjets à fe tromper » 
Pourquoi les croira-t-on donc plûtôt que les Peres & les 
Conciles de l'antiquité? S'ils ne peuvent nier une chofe 
fi évidente & fi palpable, que fera donc leur Sete de leur 
propre aveu, qu'une troupe d’aveugles qui en conduifent 
d’autres? | | 
X V. 260. Si un Etranger fe prefentoirt & cherchoit À 
faire un bon choix de la meilleure & de la plus feure de 
tout ce grand nombre de Societez Chrétiennes, qu’eft-ce 
que chacune d’elles pourroit direà fon avantage, QUE tou- 
tes les autres ne puflent dire d’elles-mêmes avec autant de 
vrai-femblance ? Chacune d’elles dira, qu’elle à les Ecri. 
tures divines, qu’elle les explique dans leur fens propre & 
naturel, qu'elles font claires & manifeftes en fa faveur; 
que tout ce qu'il y à d'hommes au monde, eft capable 
de fe tromper, & enfuite de tromper les autres. Ce dif 
cours eft commun à voutes les Scétes Chrériennes; quoi- 
qu’elles aient aprés cela des fentimens trés-differens. Fau- 
dra-til donc que cet Etranger les examine toutes ? Iltrou- 
vera plütér la fin de fa vie, que celle de cet examen. Ne 
S'avifera-t-il pas plütôt de leur demander, puifque la vé- 
rite de leur doûrine leur paroit fi évidente dans les Ecri= 
tures ; pourquoi ils n’en ont pas déja convaincu lés autres 
Sectes, qui ont le même refpeét pour les Ecritures? 
Il n’y a donc que PEglife Catholique qui puifle fermer 
la bouche à routes les autres Se&es, & attirer à foi cet 
Etranger, en lui montrant que c’eft elle feule à qui les Ecri- 
tures appartiennent originairement ; que toutes les autres 
Sectes les tiennent d’elle; que ce n’eft que d'elle, qu'elles 
ont appris qu'il y à des Ecritures divines:; qu’elle les pof- 
fedoit & les expliquoit ayant la naiffance de toutes ces Se 


pour maintenir l'unité de l'Evlife Catholique. 6 
étes, qu'elles n’ont pü favoir que d'elle, que Jefus-Chrift 
foit venu au monde; qu'elle a eu des Doéteurs, des Con- 
ciles & des incerpretes ou des Théologiens, plufeurs fié- 
cles avant la plüpart de toutes ces Sectes ; que cette fui- 
te non interrompuë de Peres, de Conciles & de Théolo- 
giens a duré depuis le commencement du Chriftianifme 
& dure encore dans toute la terre; que ce font là les dé- 
pofitaires du vrai fens des Ecritures; que toutes ces Se- 
étes font nouvelles, & qu'elles ont toues innové en venant 
au monde, ce qui eft attefté de chacune d'elles, non feu- 
lement par PEglife Catholique, mais par routes les autres 
Sectes plus anciennes qu’elle ; qu’elles ne fe vantent de lé- 
vidence des Ecritures, que parce qu'elles fe voient con- 
damnées par toute cette fuite de Peres, de Conciles & de 
Théologiens Catholiques, qui les expliquent autrement; 
mais que de tant de Se@es contraires, n’y en aïant aucune 
- qui ne fe vante de cerre évidence, il eft au contraire trés. 
évident, que ce n'eft qu'une vaine illufion, ou une sroflicre 
impofture. 

XVI. 270. Toutes ces dernieres Sectes aiant refufé de 
fe foumettre au Pape & aux Evêques, aux Succefleurs de 
Saint Pierre & des Apôtres, aimérent mieux avoir des Prin- 
ces temporels, des Magiftrats, des La'iques pour Préfidens 
de leurs Synodes & de leurs Aflemblcées, enfin pour Juges 
de leurs differens. De là il eft arrivé, que leurs Affem- 
blées n’ont prefque plus éré que des Aflemblées feculié- 
res, & que les Maoiftrats feculiérs ont changé & rechan 
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gé l'état de la Religion. On à rejerré le Concile de Tren- 


te compofé des Evêques, qui avoient fuccedé à ceux qui. 


compoférentautrefois le Concile de Nicée & tous les an- 
ciens Conciles, jufqu’au premier de Jérufalem, pour fe fou- 
mettre à des Affemblées, où il n’y avoir que des Laïques, 
des Magiftrats féculiers, au plus des Miniftres, ou des Dia- 
cres, fans Prêtres & fans Evêques, contre la forme de tous 
. les anciens Conciles, & contre la forme de toute l’ancien- 
ne Eglife, compofée d'Evêques, de Prêtres, de Diacres, 
de moindres Clercs & de Laïques; contre la forme dis-je 
ee NN n ii 
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de l'Eglife, dont les Conciles font une reprefentation fe. 
Jon la parole de Tertullien. | : 

X VII. 280. Les Luthériens demandérent un Concile 
dans l'Allemagne, & refuférent le Concile univerfel de 
toute l'Eglife. Cette demande étroit abfolument infoutez 


nable. Si les Luthériens d'Allemagne ne vouloient pasre. 
-cevoir le Concile de toute l’Eglife, comment pouvoient: 


als penfer ou efperer que les Souverains, les Evêques, les 
peuples des autres Roïaumes de la Chrétienté dûüflent re: 
cevoir ce Concile prétendu d'Allemagne? L'Allemagne 
même étroit alors partagée. & les Proteltans n’en faifoient 
peut-être pas le plus grand nombre; les Carholiques ne 
demandoient pas un Concile en Allemagne. Que pouvoit: 
on donc imaginer de plus déraifonnable , que de vouloir 
que les Proreftans feuls d'Allemagne fiflent la Loi aux Ca 
tholiques des mêmes Pais, à rous les autres Catholiques 
du monde, à tous les Princes Catholiques & à tous les Eyé: 
ques de la Chrétienté ; qu'ils déterminaflent une forme de 
proceder dans le Concile, contraire à tous les Conciles an- 
ciens Oécumeniques; qu'ils en déclaraflent exclus les Pa- 
pes & les Evêques qui y avoient toüjours aflifté, & n'y ap- 
pellaflent que des Laïques, ou des Miniftres inferieursà 

29°. Luther & Melan£fton ne vouloient pas que le-Pa- 
pe préfidaft au Concile, mais la parole de Dieu. Ceft-à; 
dire qu’ils vouloient y préfider eux-mêmes, comme feuls 
interprètes de l'Ecriture, quine parleroit que par leur bou- 
che, & fe pareroit de toutes leurs innovations, avec quel- 
que texte détourné à cela pour les autorifer. L’Ecriture 
prefidoit dans tous les anciens Conciles, où elle repofoit 
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fur un trône magnifique, place au milieu, & elle y parloit 


par la bouche des Papes, ou de leurs Légats, des Metro- 


‘politains, des Evêques; les Prêtres & les autres Clercs, 
où Laïques n’y afiftant que pour écouter, &: les Evéques 


feuls étant les fuccefleurs des Apôtres, qui furénc établis 
par Jefus-Chrift même les Peres & les Maîtres de l’Evli- 


fe & les Doéteurs de l'univers, Quoi-que Ecriture préf- 


dât aux quatre premiers Conciles Généraux, & qu'elle für 
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füge de vous les differens : ce n’écoit pas une voix qui for- 
tit de ce trône, où repofoit la Bible, qui prononçoir les 
décifions de Foi : c’étoit la bouche de tous ces Evêques; 
qui étoient eux-mêmes les trônes vivans de la vérité ter: 
nelle, & qui portoient la parole de Dieu écrite dans leur 
CŒœuT ; c'étoir eux qui portoient l'intelligence des Ecritu= 
res, infpirée & gravée dans le plus profond de leur ame 
par le Saint Efprit. C’éroit dis-je l’efprit & la bouche de 
tous ces Evêques enfemble, qui dcliberoit, qui jugeoit, 
qui decidoit conformément aux Ecritures, & à l’ancienne 
Foi de toutes les Eglifes du monde, dans laquelle ils avoienc 
tous été batifez, & dans laquelle ils avoient eux-mêmes 
batifé les peuples foumis à leur conduite. C’étoir un Con- 


II. PART. 
CRXXXIX: 


“cile de cette nature que les Papes vouloient affembler, le 


_Coticile dé Trente fur de cette nature; les Lutheriens & 
des Zuingliens ou les Calviniftes, ne vouloientrien moins 
que cela. €e fut ce qui caufa ces grands retardemens du 
Concile de Trente, que les médifans attribuérent à des 
caufes bien diverfes & moins innocentes. Mais quel eft celui 
des anciens Conciles qui n’ait été calomnié ? Où fonc les pat- 
_ties qui ont perdu leur caufe, & ne s’en font pas plaints à 
Quels font les Conciles des fiécles de l'Eglife les plus purs, 
où la foibleñle & la paflion des hommes ne fe foit un peu 
mêlée avec la caufe de Dieu: # 

-: XVTIT 30°. Quand j'ai dit que les Proteftans ne vou- 
loient dans leur Concile ni Papes, ni Evêques inféparables 
des Papes, mais des Princes & des Magiftrars féculicrs ; 
je n ai. pas eu deflein de leur donner au moins la louange 
d’avoir été obéiflans & fidéle$ aux Puiffances temporelles. 
. Le récit abregé que j'ai fait de leur hifloire & de leur do- 
€rine, doit avoir convaincu les Leëteurs du contraire. Les 
Héréfes qui ont fait du bruic depuis lan mille de Jefus- 
Chriff, ont éte tout-enfemble des révoltes contre les Sou- 
verains, & contre les Magiftrats. Leur hiftoire en a été une 


_ preuve perpetuelle. Îf n'eft pas befoin de la repeter ici. Ja 


jouterai feulement encore ce mot, qu’elles ont toutes eu 
cela de commun avec les Anabatiftes, qu'elles on renver- 
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16, ou ébranlé l'Etat temporel; & ont toüjours eu en ré{er. 
ve quelques faufles propheties foutenuës de quelques paf 
fages mal-entendus de Daniel, de PApocalypfe, ou des au- 
tres Ecritures; pour foutenir leur rébellion, pour féduire 
& pour amufer les fimples & les fuperftitieux, qui font to- 
jours la plus grande partie du vulgaire. Le tems faifoit voir 
enfuite la faufleté de ces prédictions : mais dans cet inter. 
valle de temps on fe laifoit féduire, & aprés cela la honte 
d'avoir été féduit, & l'attache qu'on avoit prife avec un 
nouveau parti, faifoit qu'on avoit de la peine à fe laïfler 
détromper , & qu'on s’attachoit facilement à quelqu'autre 
{emblable illufon fubftituée à la précédente, On n’a guére 
pû réprimer toutes ces infolentes faétions, que par l'autori. 
té fuperieure des Princes, & par la vigueur de leurs Edits 
aprés avoir tenté inutilement tous les autres moïens, qu'il 
ne faut pourtant jamais négliger. 


Cuairires XI. ; 


Du Schifme d'Angleterre fous les Rois Henri VIII. & 
| Edouard V IL 


TI, Commencemens très lonables du Roi Henri VIII. IT, Ce Ra 
pourfuit à Rome la caffation de [on premier mariage, € avant 
que d'avoir rien obtenu en contratle un autre en fecret. III. L’He- 
réfie G l'averfion du Pape & du Clergé, fe gliffent en Anglerer. 
re. IV. Le Clergé fait au Roi le ferment qui fe faifoit anpara- 
vant au Pape pour les chofes fhirituelles, Comment l’'Evêque de 
Rochefter y confentit. V. Le Roi comme chef de l'Eglife, nomme 
mn Legat, qui déclare fon premier mariage nul; alors il époufe en 
public Anne de Bonlen. VI. Fulmination des cenfures contre Hen- 
ri; il fe fepare de l'obéifance du Pape, fe déclare Chef Sonve- 
rain de l'Eglifé Ançglicane. Refiflance, Martyrs. VII. Cruantez 
€ pillages de ce nonveau Chef de l'Eglifé d Angleterre. VIII, Au- 
tre mariage de ce Roi. Comment il regla la Religion. IX. Séditions; 
nouvelles Cruaitez , nouvelles rapines. Mariages nouveaux dece 
Prince, tosjours malheureux. Sa mort, Nombre prodigienx de 
ceux qu'il immola: à la défenfe de [a Primauté. X, Circonffances 
de fa mort, Combien peu il s’'étoit éloigné de VE glife Catholique. 
Ruelle forme # preférivit à la Rcligion avant [a mort. XI. Com- 

ment 


pour maintenir l'unité de l'EchféCatholique. 46; 


ee aprés la mort d Henry PET L’Héréfie de Zninçgle fut RE Pe ee 


introduite dans l'Angleterre, [ous la minorité d' Edouard VI. In- 
folences incroïables de ces Héritiques ; conffance de la Princeffe 
Marie. - ne. 


I. NS pourrions nous pañler de parler du Schifme 
d'Angleterre, puifque ce ne fut que les Luthériens, 

& les Zuingliens qui y firent pañfler les mêmes animofi- 
tez contre le Pape, & enfuire les mêmes erreurs contre la 
Foi, & encore plus contre la difcipline de l'Eglife. Mais 
pour une plus grande fatisfaétion des Lecteurs, nous avons 
jugé à propos de ne pas laïfler une matiére fi importan- 
te, fans la toucher au moins fuccinétement, pour ache- 
ver ce qui regarde toutes les ruptures éclatantes de luni. 
té de l'Eclife, & les moïens delarétablir, que nous nous 
fommes propofé d’éclaircir dans ce Traité. « | 
En 1503. Artus Prince de Galles étant mort fans enfans 
de la Princefle Catherine fa femme fille du Roi Ferdinand 
& d'Elifabeth Reine d'Efpagne, Henri fon frere puis-né 
époufa fa veuve par difpenfe du Pape Jules IT. La Bulle 


IT. Par. 
Chap. XL. 


Apud Rainald. 
ai, IS03. N.22, 


portoit, que quand le mariage auroit été confommé: £- 


tiamfi illud carnali copulé confummaviffetis, la difpenfe au- 
roit lieu. Alors on ne mit pas feulement en queftion, fi 


le Pape pouvoitidifpenfer de ces fortes de mariages, où 
un frere époufe la veuve de fon frere. Henri étant depuis 
parvenu à la couronne d'Angleterre, il témoigna d’abord 
beaucoup de-zéle pour le Saint Siége, & d’attachement à 
la perfonne des Papes. Il fe déclara toûjours pour eux, 
quand ils furent brouillez avec nos Rois. Nousavons dé: 
ja vû qu'il publia un Livre contre Luther pour la défenfe 


des fept Sacremens de l'Eglife. Il y défendic auffi la Pri- 


mauté du Saint Siéce, & le Sacrifice de la Mefle avec beau- 
coup de pieré & d’érudition. Il montra que les Fidéles Laï- 
ques étoient quelquefois nommez Prêtres dans l’Ecriture, 
comme ils y éroient appellez Rois; ce qui wempéchoit pas 


qu'ils ne fuflent-infiniment au deflous des Rois & des Pré- 


tres. Avant celailavoit fait exécuter la Bulle de Léon X: 


contre Luther, & avoit fait brûler publiquement cous les 
000 


H. PART. 
Chap. XL. 


Apud Flarps- 
feld. in Hifhor. 
Angl. Polyd. 


Vire. L. 27. 


Goduin in hifi. 
Antiff. Angl. 


Sander. de 


Schifin. Ang. 


E Zo ÉTA 


266 Traité des Edits, Co des antres moïens 

Livres de cet Héréfiarque. Ce Pape lui donna de stands 
éloges, & lhonora du Titre de DE'FENSEUR DE ta 
For, dont fes fuccefleurs fe glorifient encore aujourd'hui. 
Il avoit mérité, que Luther le déchirât par les plus in. 
fames écrits, en même tems qu'il déchiroit les Papes & 


toute l’'Eglife. Il fe ligua avec François I. pour la délivran. 


ce de Gene VIT, que Charles V. avoit fait arrêter pri- 


{onnier à Rome dans Ie Château Saint-Ange. ci 
M. Jufque-R on n'eut püañlez loüerun fi grand Roi. Mais 
en 1528. felon tous lesanciens Hifloriens, par l’inftigation 
du Cardinal Archevèque d’Iork Thomas Wolfey, votant 
qu’il n'avoit point de fils de la Reine Catherine, il com- 
mençaäenavoir du dégoûr, & àlui parler de répudiation 
que quelques Doëteurs, à ce qu'il difoit, fügeoient licite, 
ou même méceflaire; puifque le mariage d'un frere avec 
Ja veuve de fon frere étant défendu par la Loï du Lévi- 
rique, le Pape n’avoit pü en difpenfer. Henri avoit eu d’a- 
bord quelque éloignement de ces penfées : mais enfin il 
confentit à faire juger cette caufe par le Pape; foit quil 
für piqué contre Charles V.& contre route la maifon d'Ef 


_pagne; foit qu’il défirât d’avoir un fils pout héritier de 
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fa couronne, foit enfin ce qui eft plus probable, qu'il fût 
tranfporté de paflion pour Anne de Boulen. Ce-Roi ft donc 
demander au Pape en 1530. qu'il déelarât nulle la difpen: 
fe qu’avoit donnée le Pape Jules IL. pour fon mariage avec 
Catherine ; qu'il permit le mariage de fon bâtard Henri 
Duc de Richemond avec fa fille Marie, qu'il avoit eué de 
Catherine; & qu'il lui permit d'époufer Anne de Boulen 
quoi-qu'il elt connu Marie de Boulen fa fœur ; d’autres y 
joignent leur mere. Le Cardinal Cajetan confulré far là 
diflolution du Mariage du Roi, répondir, que les Loix du 
Eévitique n’avoient plus de vigueur dans le Nouveau Tef- 
tament, ou que fi elles en avoient encore, les mêmes loix 
de l'Ancien Teftament donnoient au Souverain Pontife 
l'autorité de.décider tous les doutes dela Loi; qu'il fal- 
loit par confequent s’en tenir à la décifion donnée par Jule 
IL, Cet avis de Cajetan valoït fans doure mieux que celui 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. 467 
qu'on a rapporté depuis peu de Luther fon anragonifte, 
qui permertoit de retenir les deux époufes en méme-tems, 
comme il le permit depuis au Lantgrave, qui ne manqua 
pas de citer la premiere permifion, pour obtenir la feconde. 

En 1531. fur les plaintes de la Reine Catherine, de ce 
que le Roï penfoit à un fecond mariage avant la diflolu- 
tion du premier, le Pape menaça lé Roi d’anarhéme, s'il 
époufoit une autre femme avant {a féparation juridique d’a4 
vec la premiere ; nommant néanmoins les Cardinaux Cam- 
pége & Wolfey pour fes Légats en Angleterre, & pour 
Juges de certe caufe. La Reine les jugeant trop déclarez 
contrelle pour le Roi, en appella au Pape même. Le Roi 
tépandit de grandes fommes d’argent dans toutes les Uni- 
verfitez d'Iralie, de France & d'Allemagne, pour gagner 
un petitnombre de Docteurs ignorans ou intereflez, & pour 
leur faire déclarer nulle la difpenfe de Jule II. & fe couvrir 
lui-même d’infamie, pour avoir pafñlé une vingtaine d’an- 
nées dans'un mariage inceftueux. L'Empereur prefloit ce- 
- pendant le Pape de faire juftice à la Reine Carherine fa 
tante. Le Pape menaça le Roi de l’excommunication, s’il 
ne chafloit Anne de Boulen, & s’il ne rétablifloit la Reine 


Catherine dans tous les droits & dans tous les honneurs du 


mariage. Ce Roi loin d’obéir , époufa fecretement Anne de 
Boulen , avant que le Pape, qui avoit évoqué la caufe à 
Rome, eût encore rien prononce. 
[IL En153z. le Roi qui avoit encore époufe Anne de 
. Boulen qu’en fecret, l'époufa en public; difant que fa conf- 
cience ne luipermettoit pas d’habiter plus long-rems avec 
Catherine, qu'il mavoit pü époufer, même avec la difpenfe 
du Pape. S'il eft vrai ce que dit Sanderus & prefque tous 
les autres Auteurs avec lui, les Loix de la confcience lui 
permettoient bien moins d’époufer Anne de Boulen, aiant 


IL. Par. 
Chap. XL. 


Ibidem. 


Ibidersi 


Eu auparavant la compagnie de fa mere & de fa {œur; de. 
< = : eee LA ù 

forre-que quelques-uns croïoient même qu’elle étoit la fille 

du Roi. Il eft certain au moins qu’elle favorifoit beaucoup 


la Seéte des Luthérigns, qui fe répandirent aufli-rôtengrand 
nombre dans la Cour d'Angleterre, & la remplirent de mé- 
OOo 
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IL Part, Pris, d'averfion & de médifances horribles contre PEgif, 
Chap. xL, contre les Prêcres & les Religieux, & encore plus contre. 


Jbidens..: 


le Pape. On préfenta au Roï une Réquêre comme de {a : 
part des véritables pauvres contre les pauvres robuftes gg. 
faineans; c’eft-à-dire contre les Evêques, contre les Ar. 
chidiacres, les Doïens, contre tous les Béñéficiers, tousles 
Eccléfiaftiques & tous les Moines qui avoient, difoit-on, at- 
tiré à eux & confumoient toutes les richefes du Roïaume, 
réduifant tout le refte des hommes à la mendicité, & abu= 
fant du faux prétexte de délivrer les ames du Purgatoire 
par leurs pricres. Thomas Morus oppofa à ce libelle une 
Requête de la part des ames de purgatoire, où il faifoit 
voir qu'il s'en falloit beaucoup que les richefles du Clergé 
ne fuflent aufli grandes qu’on les faifoit ; qu’elles avoient 
été confacrées au Clergé parleurs Ancécres pour entrete-' 
nir & pour augmenter le fervice divin; qu’elles fervoienc 
à entretenir & à nourrir une infinite de Laïques attachez au 
fervice du Clergé, & à foutenir les dépenfes d’une orande 
quantité d'Hôpitaux, de Colleges, de Monaftéres , dontles 
revenus n’étoient emploïez qu’au foulagement des pauvres. 
IV. Thomas Cromvel qui n’étoit pas moins porté qu'An- 
ne pour l'Hérefie, pour mieux difpofer les chofes à une ru- 
prure avec Rome, perfuada au Roi de fe faire prêter à 
lui-même le ferment d'obciffance , que les Evêques & le 
Clergé avoient prêté au Pape jufqu’alors. On fonda, dit- 
on, premicrement Fifcher Evêque de Rochefter; parce- 
qu'on ne doutoit pas que s’il cédoit, tour le refte du Cler- 
gt ne füuivit fon exemple. On difoir même que cetteobéif£ 
fance promife au Roi, ne s’'étendroit qu'aurant que la pa- 


role de Dieu le permettroit. Sander dit que l'Evêque de 


Rochefter apprehendant qu'une horrible tempête ne fon- 
dit fur le Clergé, fi on irritoit l'efprit du Roi, & cfperant 


au contraire qu’en cédant à fa colére, elle sadouciroiavec 


le tems, & qu'il fe dégoûreroit enfn d'Anne de Boulen, 
confentit enfin à faire ce ferment d’obciffance au Roi dans 
les chofes fpirituelles 8 Ecclefaftiquesien Yajoutant cette 
chufe, autant quela parole de Dieu le permettroir, quoi 


4 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 469: 
que ce ne fut pas encore la Primatie, qu’on ne jura que 
quelque tems aprés. Ce Prélat reconnut pourtant depuis la 
grandeur de fa faute, qui y difpofoir les efprits ; & vir bien 
que fon devoir Ctoir, non pas de jurer avec des termes dou: 
teux, mais de refufer abfolument de le faire, & d’éclair- 
cir les doutes cachez fous ces paroles capticufes. Auffi n’eut- 
il point de repos depuis fur la grandeur de cette faute, qu'a- 
prés qu’il l’eut lavée dans le fang de fon martyre. D’autres 
Jen purgent entiérement, foutenant que ce ne fut queles 
partifans du Roi qui firent courir ce bruit, dont il n’eft 
fait aucune mention dans fon procés. . 

V. Quoi-qu'il en foir, aufli-tôtaprés le Roi nomma Tho- 
mas Cromvel fon Légat pour les jugemens des caufes Ec- 
cléfiaftiques; & Cromuel diant cité devant fon Tribunal 
le Roi & la Reine Carherine, le Roi fe préfenta, & fei- 
gnit honteufement d’avoir de l’averfion pour le divorce. 
Alors fans avoir oui la Reine, Cromvel proñoncça, qu’il n’a- 
voit pü, felon les Loix*divines , époufer la veuve de fon 
. frere, le menaça des cenfures Eccléfaftiques, s’il ne s’en f€- 
patoit; déclara ce mariage nul, permit au Roi d’époufer 
unc autre femme; & ce fuc alors qu'il époufa publique- 
ment Anne de Boulen, & la fit couronner avec plus de pom- 


men 
IL PART. 
Chap. E. 


Iéidens. 


pe, qu'on n’en avoit jamais vü en Angleterre. Il renvoïa 


en même-tems à Catherine, la fille qu'il avoit eué d'elle, 

comme fi elle eut été illegitime; quoi-qu’il Feût déja au- 
_ paravant déclarée Princefle de Galles, & qu'elle für agée 
de dix-fept'ans. Anne de Boulen accoucha cinq mois aprés 
d'une fille; ce fut Elizabet, de laquelle quelques-uns dou- 


térent fi elle étoit vraiement fille du Roi, tant limpudi- 


cité d'Anne étoit notoire. : 

VI. Guichardin & Sander difént que le Pape Cle- 
ment VII. étant à Marfeille avec le Roi François I. les 
Ambañfadeurs d'Henri qui s'ytrouvérent, traitérent le Pa. 
pe avec fi peu de refpect, & appellérent fi infolemment de 
Jui à un prétendu Concile; que le Roi ne püt s'empêcher 
d'en témoigner de Pindignation, & de confeiller au Pape 
de cerminer ce differend felon la rigueur des Loix Ecclé- 

OOo iij 


Guichardl.2o. 
y Sand, |, x, 


FI PART. 
Chap. XL. 


Belc. L, zo. 


Jbidems. 


470 Traité des Edits, éo° des autres moïens 


 fiaftiques. Les Ambañladeurs d’Anglererre demandantaprés 


cela du fecours à ce Roi & de la faveur pour leur Maître 
en vertu de leur alliance précédente, illeur répondit, qu'il 
n'entendroit jamais à une alliance contre les incerêts de la 
Religion. | 

En 1534. le Pape étant de retour à Rome & fe difpofantà 
fulminer lexcommunication contre Henri, le Roi Fran- 
çois L. fit de nouvelles inftances auprés d'Henri par l’entre- 
imife de fon Ambañladeur, pour l'empêcher de renoncer à 
lobéiflance du Pape. L’Anglois promit de differer de le fai. 


re, file Pape differoit fa fulmination, Jean du Bellay Evé- 


que de Paris, qui s’étoit chargé de F'Ambañlade, aïant 
reçû cette parole de l'Anglois, s'en alla lui-même en pofte 
à Rome, y arriva avant lafin de Décembre, & obtint du. 
Confiftoire, qui demandoit que le Roï prit un terme, qu'il 
pourroit encore envoïer un Courier -en Angleterre, avec 
promefle qu’il feroit de retour au jour nommé. Le jour étant 
venu & le Courier n'étant pas encore revenu, les Parti- 
fans de Charles V. prefloient qu'on fulminât. Du Bellay 
reprefentoit au Confftoire la longueur du chemin, la fai- 
fon facheufe de l'hiver, les orages ordinaires de la mer; 
enfin il demanda encore un delai de fix jours. Belcaire 
qui fait ce récit, dit que les plus fages l’accordoient ; mais 
que le plus grand nombre l’emporta; de forte qu’aïanc fait 
en un Confftoire ce qui en eut demandé du moins trois, 
les cenfures furent fulminées. Deux jours aprés arriva le 
Courrier du Roi d'Angleterre avec une réponfe trés-hon- 
nêce, Les Cardinaux s’aflemblérent pour raccommoder la 
chofe: mais ils ne purent jamais trouver de moïen pour 
changer ce qu'ils avoient fait, =. 


/ ? : 


_ Henri indigné de cette précipitation, fe déclara Chef 


de l'Eglife Anglicane, & Vicaire de Jefus-Chrift pour tout 
le fpirituel & le cemporel, ne permit plus qu’on portâtà 
Rome le tribut ordinaire, & s’artribua à lui-même les An- 
nates & les Dimes, Crammer Archevêque de Cantorbe- 
ti, Cromvel Secretaire d'Etat, & Audley Chancelier obli- 
gérent tous les Seigneurs dejurer qu'ils croïoient, que les 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 45 
fecondes nôces du Roi étoient légitimes, qu'Elifabet qui 
en étoit née, étoit la legitime héritiere du Roïaume, & 
que Marie ne létoit pas. L'Evêque de Rochefter & Tho- 
mas Morus pour n’avoir pas voulu faire ce ferment, fa- 
rent emprifonnez. Plus de deux cens Cordeliers furent auf 
faifis & mis en prifon dans toute l'Angleterre, pour avoir 
parlé & préché avec trop de liberté contre ce fecond ma- 
riage. Le Roi défendit qu'on nommât autrement le Pape 
à l'avenir, que l'Evêque de Rome: il ajouta même aux 
prieres anciennes de l'Eplife cette priere exécrable, que Dic# 
délivrät les Fdêles de la tyrannie de l’Evéque de Rome. 

VIT. Eñ 1535. Henri fit mourir grand nombre de Char- 
treux & d’autres Religieux ; fit perdre la tête à l'Evêque 
de Rochefter, que le Pape avoit fait Cardinal; & à Tho- 
mas Morus, qui avoit été Chancelier du Roïaume. Il ft 
faire la vifite des Monaftéres de lun & de P autre Sexe, en 
fit fortir tous ceux qui étoient au deflous de l'âge de vingt- 
quatre ans, & permit aux autres de fortir s'ils vouloient, 
iken fortic plus de dix mille. Il fe ft ajuger les revenus de 
tous les petits Couvents, & en renverfa d’un feul coup 
trois cens foïxante-feize. Trois ans aprés il renverfa tout 
le refte, & en faifit les fonds & les revenus , en partie für 
des réfignations nulles de foi, felon tous les droits  &en 


ere 
IX. Par. 
… Chap. XE. 


Apud Sandér. 

ibid. cr apué 
Stapl.in lib. de 
3. Thomis. 


partie par des confifcarions forcées , qu'il fe faifoic ajuger: 


par fon Parlement. Ce que regretent le plus les Savans 


d’aujourd’hui dans ce Roïaume, font les pieces & les mo 
_nümens d’antiquité, qui s’étoient confervez dans les Mo 
aftéres comme dans des azyles inviolables. Rien n’eft plus. 


indigne d'un Pris 
que l'abandon qu'il en fit au pillage de fes Officiers gens 
ù E° > E e Se / 

brutaux & ignorans. Le débris, qu'on en a fauvé dans quel- 


ques volumes du Morficon Anglicanum,ne fair qu'irriter 


ce qui avoit aimé les lettres comme lui, 
1] 


cnsore plus & regreter davantage la perte irreparable des 


autres, ; 
- VITE En 1536. mourut trés- faintement la Reine Ca* 
therine, Anne de Boulen n'eut prefque pas le loifir de Sen 
téjoüir. Le Roi ennuié d'elle, de ce qu’elle nelui avoit point 


Liders. 
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- donné de fils dans fes fecondes couches, & chagrin dé 
Ë PART. fes impudicicez inceftueufes, lui donna des Juges, & aprés 
nr qu’elle eut été convaineuë & condamnée, il la fit decapiter, 
Deux ou crois jours aprés il époufa une de fes Demoifel- 

les, nomimée Jeanne Semeur. Aprés cela il fit affembler 

les Etats ou le Parlement d’Anglererre, & un Concile d'E- 

vêques. Il y déclara qu'il avoit du déplaifir, de ce qu'il 

avoit fait pour Elizabeth, fille d'Anne de Boulen; que Jes 
nôces qu'il avoit contractées avec Anne, étoient aufh ik 

legitimes & nulles, que les précédentes avec Catherine; 
qu'il falloic déliberer, quelle forme on donneroit à la Re 

ligion, & au culte divin, qui avoit été jufqu’alors dans Ja 
confufion. Pour regler cela il nomma Thomas Cromvel 
fon Vicaire Général, & enfuite fon Vice-cérent, en quoi 

il mettoic de la difference, lui donnant un feau particulier 

pour toutes les caufes Eccléfiaftiques; voulut qu'il préfi- 

dâr aux Evêques & aux Synodes, quoi-que ce ne für qu’un 
Laïque, fans étude & fans fcience. Aprés plufeurs déli. 
bcrations dans l’une & l’autre Aflemblée, enfin on propo- 
fa ce Decret de la part du Roi, qui contenoit fix articles. 
» 1°. Qu'il falloit croire la Tranflubftantiation dans l’Euca- 
» tiftie. 2°, Qu’une efpece feule étoit fuffifance pour lefa- | 

» lut. 3°. Qu'il falloit retenir le célibat des Prêtres. 4°. Qu'on. 

» devoit garder les vœux de chafteté & de viduice, so. Qu'il : 
» falloit retenir les Mefles privées, comme une chofe tres- 
« fainte, 60. Qu'il falloit auffi abfolument retenir la Confef 
» fion auriculaire. On ajoütoit que ceux qui croiroient ou 
enfcigneroient le contraire, & agiroient confequemment 
à cela, feroient punis comme Hérétiques, felon la grieve: 

té de Ja faute.  - F4 
| _: IX Les peuples qui avoient efperé; qu'aprés la moït 
fbidom, d'Anne de Boulen toutes chofes fe rétabliroient, voiant 
qu'au contraire on continuoit à les opprimer de nouvelles 
exaétions, & à piller les Eglifes & les Monaftéres, prirent 
les armes en diverfes Provinces au nombre de cinquante- 
mille. Les armées Roïales s’'avancérent pour les combatre; 
quand elles furent-en préfence, on conclud la paix ; Le Roï 
promit 
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. Piomit de fatisfaire aux plaintes qu'on faifoit; mais aprés 
cela il ne laifla pas de faire mourir beaucoup de perfonnes, 
même de la plus haute Noblefle & du Clergé. En 1538. & 
39. I 'acheva d'enlever tous les biens des Eglifes & des Mo- 
nafteres; & enfin ceux des Colleses & des Hôpitaux en 1545. 
quoi-qu'on y fit fubfifter des peuples de pauvres, felon leur 
premiere inftitution. On eut beau en faire des plaintes a- 
meres dés ce tems-là, on ne püût fauver que les Colleges des 
deux Univerfitez d'Oxfort & de Cambrige. 

Dés lan 1538. Le Roi non content d’avoir perfécuté les 
vivans , attaqua Les morts. Il fit faire le procés à Saint Tho- 
mas de Cantorberi décédé il y avoit environ quatre cens 
ans, & fit brüler fes Reliques. En 1540. reprenant le cours 

de fes Mariages, il époufa Anne de Cleve,Lutherienne; la 
répudia peu de tems aprés, & époufa huit jours aprés Ca- 
cherine Hovvard,niéce du Duc de Norfolc. Deux ans aprés 
il laccufa lui-même d’adultere, & en aiant été convain- 
cué, 1] lui ft couper la tête. Enfin il époufa pour fa fixiéme 
& derniere femme Catherine Parrée, veuve du Baron La- 
timer ; & diant depuis découvert, qu’elleéroit Luthcrienne, 
il penfoit à lui faire trancher la tête, lorfque la mort le 
prévint lui-même. Ce fac en 1547. que ce malheureux Roi 
mourut âgé de 57. ans commencez ; aprés-avoir reconnu 
avec douleur un peu auparavanten plein Parlement / #44- 
VAS ufage, qu'on avoit fait de l'Ecriture, qu'il avoit permile 
indiferemment en lançue vulgaire, regretant qu'on en Juivit 
Je peu les inffrntfions ; que jamais la-charité w'avoit part 
plus languiflante, & la fiinteté de vie moins pratiquée. 

A compta alors qu'entre ceux qu'il avoit fait mourir 
pour foutenir fa Primauté dans l’Eglife, quoi-que fouvent 
fous d’autres prétextes, il yavoit eu deux Cardinaux, trois 
Archevèques, dix-huit Evêques, treize Abbez, cing-cens 
Prieurs, Moines ,ou Prêtres, trente Doïens, foixante Ar- 
chidiacres, foixante Chanoines, plus de cinquante Docteurs 

en Théologie; douze Dues, Marquis, ou Comes, vingt= 
neuf Barons ou Chevaliers, plus de trois-cens moindres 
Gentils-hommes, fix-vingt Bourocois, ne femmes 
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de qualité, fans parler des autres. ; 

X. Sander a écrit qu'on difoir, qu'un peu avant fa more, 
n’efperant plus d’en pouvoir réchaper, il delibera avec quel- 
ques Evêques des moïens de fe réconcilier avec le Pape 
& le Saint Siége Apoftolique; que ces Prélats apprehen- 
danr, que ce ne füt encore une feinte pour les perdre, n'o- 
férent fe déclarer; que le feul Gardiner Evêque de Vin- 
chefter, lui confeilla d’aflembler les Etats, s'il en avoit 
le loifir, & de prendre leurs avis fur une matiere fi im- 
portante : s’il n'en avoit pas le tems, de mettre au moins 
fa réfolution par écrit; mais qu’aprés que ce Prélat fe fur 
retiré, une troupe de flateurs intereflez, qui craignoient 
qu'il ne fallüt rendre les biens d’Eglife, qu’ils avoient fai- 
is, vint lui ôter cette penfce de l’efprit. Peu de jours avant 
fa mort il fit ouvrir l'Éclife des Cordeliers, y fit célébrer la 
Mefle, vouluc qu'elle fervit à l'avenir de Parroifle, com- 
me de fa fondation. Il communia fous. une feule efpece 
avant que de mourir, comme il avoit toüjours fait, Quel- 
ques Zuingliens voulant l'empêcher defe lever de fa chaire, 
& de recevoir l’'Eucariftie à genoux, il leur répondit, que 
non feulement en {e jettant à terre, mais en s’'abimancdans 
la terre, 1] ne rendroit pas encore les honneurs , qui font 
dûüs à un fi grand Sacrement. + 

Tout fon mal fut le Schifme, où la paflion de la vo- 
lupté de la chair le précipita, & le pillage des Momf£ 
téres & des Eclifess mais il n'introduifit aucune Héréfe 
dans lEglife. Il ne nomma même pendant le Schifime, que 
de bons & favans Evêques, dont la plupart fouffrirent 
enfuite la perfecution & les prifons pour la Foi Catholi- 
que fous le Roï Edouard , & la Reine Elifabech. Les Etats 
s'étant rapportez à lui de la fucceflion de fes enfans à la 
Couronne aprés fa mort, il déclara Edouard qu'il avoiteu 
de Jeanne Seimour fon fuccefleur ; aprés lui Marie, quil. 
avoit cué de Catherine, & aprés elle Elifabech fille d'Anne 
de Boulen. Edouard étant encore mineur, il lui donna feize 
tuteurs avec égale puiflance, prefque tous Catholiquess 


A voulut qu'il füt élevé dans la Religion Catholique, ex- 
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cepté la Primatie, qu'il voulut lui faire retenir: 

XI. Entre les feize tuteurs étoitEdouard Comte d’Herford 
frere de Jeanne Seimour ; ce qui fit que tous:les autres lui 
déférérent le premier rang d'autorité, & la qualité de Pro- 
tecteur du Roïaume. Il étoit Zuinglien, & il n’oublia rien 
pour faire couler cette Héréfie dans l’efprit du jeune Roi, 
dans l'Angleterre & dans l'Irlande; en quoi il étoit foute- 
nu par l’impie Cramner Archevêque de Cantorberi. Ce 
faux Pafteur n’aïant ofé ouvrir la bouche pendant la vie du 


re 
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Roi Henri VIIL. auffi-tôc aprés fa mort, il fic abolir le facri- 


fice de la Mefle par un Décret des Ecats , Interdit tous les 
Prédicareurs Catholiques, abolirles images des Temples, 
permit indifferemment à tous la leéture des Ecritures en 
langue vulgaire, fans difcernement des efprits bien ou mal 
difpofez; permit le mariage aux Prétres; chafla les Do- 
éteurs Catholiques des Univerfitez; y en appella d'Héré- 
tiques, principalement de PAllemagne; permit à quelques 
jeunes infolens de mener comme en triomphe par toute la 
Ville un Chariot chargé de tous les ouvrages des Doéteurs 
Scolaftiques, & de les brüler enfuite dans la place publi- 
ques. Les Evêques Catholiques fouffroient ces impietez 
avec horreur; mais ne tenant leurs Evêchez que d’un Roi 
Schifmatique, ils n’avoient rien du zéle vigoureux & in- 
vincible des Prelats Catholiques. La Princefle Marie 
fac la feule, qui demeura inflexible aux menaces & aux 
pricres du Protecteur. Elle conferva toûjours fon Oratoire, 
& y fit toûjours célébrer la Mefle felon l'ufage de l'Egli- 
fe Catholique; non en fecret, mais en public. Elle con- 
ferva coüjours lEucariftie auprés d’elle, avec honneur & 
decence ; fon intrepide conftance là mettant encore plus 
à couvert des infulces des Hérétiques, que fa qualité de 
premiere Princefle du fang, & d’héritiere ptefomptive de 
Ja Couronne. Pierre Martyr Zuinglien aprés avoir enfei- 
gne à Strafbourg, où il débaucha une Reli gieufe & Pépou- 
fa, fut appellé en Angleterre, & expliqua les Ecrirures à 
Oxford. Bucer y vint én 1549. ce qui actira la perfécurion 
_contrelés Catholiques, particuliérement conrreles Evéques 
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TL pans qui furent tous punis d’exil où de prifon, jufte peine de 
Chap. XL, leur connivence criminelle. 


| CHAPITRE XLI. 


Continuation du Schifme d'Angleterre fous Edouard VE. 
Sa fin fous la Reine Märie. Son renouvellement 


{ous Elifaberh. _ 


I. Mort d'Edonard V I. Jarie [a fœur lui fuccede € rétabli: 1 
Religion Catholique, Mort © repentir dn Duc de Northumber. 
land. II, Divers autres changemens ; punirions des Conpables ; 
Hérétiques Etrangers bannis au nombre de trente mille, La Roine 
renonce à la qualité de Chef. de PEglife. IIT. Elle époufe le 
Roi d'Efpagne, le Cardinal Légat Polus reconcilie l'Angleterre 
avec l'Eglife Romaine. Quelle difpofition on fit [ur les biens ey- 

devez. Punition de Cramner © de quelques autres. IP. Zort de 
la Reine Marie. Elifabeth lui fuccede, Catholique jufqw'alors, fon 

* facré © [on ferment comme d'une Reine Catholique, Dureté de 
quelques paroles de Paul IV. V. Elifabeth banuit la Religion Ca- 

tholique d'Angleterre fe deune à elle-même la plenitude de puif. 

 fance fhirituelle, comme Chef de l'Eglife. V I. Quelle forme elle 

donna à l'Eglife d'Angleterre, Horrible per[écution contre les Eve 

ques © les Clercs Catholiques. VII. Suire de La forme, qu'E- 

lifabeth donna à for E glife. VIII, Ofivine des Puritains, leurs 

7naxines, leur conduite, leur difference d'avec les Calviailtes Par- 

lementaires, 1 X Diverfes fattions © partialitez parmi les Cal. 

viniffes © les Puritains. X, Nouveaux Fanatiques contre la Re- 

Bgion Anglicane. XI. Mort d'Elifabeth, Facqnes Roi d'Ecofe 

lui fuccede. Quels furent les 1471. articles qu'il fit dreffer dans un 

Syrode, Il [fe déclare Chef de fon Eglife. Autres Statuts [ur la 

Religion. X IT. Mort du Roï facques, Charles lui fuccede. Ses ef- 

forts pour maintenir les Evéques € les cérémonies dans P Ecoffe con- 

; #re les Puritains, X TITI, Menagemens de ce Roi pour gagner les 
 Puritains d'Ecofe © d'Anglererre ; leurs tragiques attentats. 

Apadeoflem  Æ. ŒUN 1553. Jean Dudley Duc de Nortumberland, aïant 
.. =. À. déja fait trancher la tête au Protecteur Edouard Sei- 
khan. l, 13. IBOUT, aprés l'avoir chargé de faufles accufations, &aïant 

pris fa place avec la fouveraine autorité, il commença à 

penfer lui-même à la couronne. Le Roi Edouard étoirlan- 
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guiflant, & on croioit, quil lui avoit fait donner un poi- 
{on lent. Le voïant approcher de fa fin, il lui perfuada 
de difpofer de fa fucceflion, autrement que le Roi fon Pere 
n'avoit fait. Il le fit, & traitant fes deux fœurs de bâtardes, 
il déclara héritiére de la couronne aprés lui Jeanne Graïe 
fille aînée du Duc de Suffolc Henri Graie, & de Françoife 
Brandon, fille de Charles Brandon & de Marie fœur du 
Roi Henri VIII. Edouard étant mort à l’âge de fcize ans 
_& la fepriéme année de fonregne, Marie fille d'Henri VIIL 
& de Catherine d’Efpagne prit la qualité de Reine, fe mit 
ch campagne, ou pour s'enfuir, ou pour attirer Jes peu- 
piles. Elle les attira en effet, & fon armée fe trouva fi forte 
par le concours même des Grands du Roïume, qué le 
Duc de Northumberland, qui avoit fait proclamer Reine 
Jeanne Graie, quelque réfiftance qu'elle fit, fut déclaré 
traître à Londres, & aïfant appris qu'on y avoit emprifonné 
la miférable Jeanne, il fit lui-même proclamer Reine Ma- 
tie, dix Jours aprés la proclamation de Jeanne. Il fut pris 
& emmené à Londres avec fes enfans, & fon procés lui 
aïant été fair, il füt décapité aprés avoir fait abjuration de 
l'Héréfe , & avoir receu le Viatique dans une Mefle, qui 
fut célébrée pour lui dans la prifon. Eftant conduit au feu 
du fupplice, il exhorta tous les afliffans à perfévérer dans 
la Religion de leurs Ancêtres, à rejeter les doétrines nou- 
velles, qui avoient caufe tant de malheurs; a chafler tous 
les prédicans , comme autant de féditieux, conjurez pour 
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la ruine de la Religion & du Roïaume; que pour lui il « 


avoit toüjours confervé l'ancienne Religion dansle cœur; 
que l'ambition Pavoit porté à des excés, dont il fe repen- 
toit, & lefquels il vouloit expier par la mort, qu’il alloit 
fouffrir pour cela. Sleidan dir que cette confeflion Catho- 
lique ne venoit, que de l’efpérance du pardon & de l’im- 
punité. Mais ce n’eft pas dans cet endroit feul que cer Hi£- 
torien a mieux aimé parler en Hérérique, qu'en Hifto- 


“ 


6 


rien; & a donné fes défirs, ou {es foupcons pour des yé: 


tirez conftantes. +: 
. . : e « , 
. IT. La Reine Marie envoïa en-fuice dans les prifons PAr- 
PPp 1 


Ibiders: 
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TT Pan. Chevèque de Cantorberi Cramner, l’Archevêque d'Iotk, 
Chap. XLI. les Evêques de Londres, de W/orcefter & quelques au- 


tres qui avoient été crées dans le Schifme, & s’étoient 
déclarez ennemis de l'Eglife Romaine. Elle cômmanda à 
tous les Etrangers de fortir du Roïaume, & on dit qu'il 
en fortit plus de trente mille de toutes fortes de Sc&es, qui 
s’étoient retirez dans l'Angleterre, comme dans un afyle, 
fous le régne d'Edouard, Les corps de Bucer & de Fagius, 
qui étoient morts & enterrez à Cambridge, furent déter. 
rez & brûlez. Les Evêques qui avoient été emprifonnez 
pour la Foi fous Edouard, furent rappellez dans leurs Egli- 
fes ; Etienne Gardiner Evêque de Winchelfter fut fait Chan: 
celier. La Reine voulut que le Corps du Roi Edouard fût 
enterré dans l'Eglife de Weftminiter. Les Evêques lui 
remontrérent que les Loix de l'Eglife ne permettoient pas 
d’enterrer dans l'Eglife ceux qui étoient morts hors de {on 
{cin, ou de faire des priéres publiques pour eux. Elle ne 
les écouta pas alors, mais depuis étant mieux inftruite, elle 
ne fouffrit pas même qu'on ptiât pour le Roi Henri fon 
pere, auteur du Schifime. Elle renonça à la qualité de Chef 
de l’Eglife elle fe fit enfuite couronner ; & aiant convoqué les 
Etats, elle y fit déclarer valide lemariage du Roi Henri &de 
la Keine Catherine fa mere. Ils’enfuivoit de là, que le ma. 
riage avec Anne de Boulen avoit été nul; maiselle ne laid 
pas de traiter coûjours Elifabeth, comme fa fœur. On y abro- 
gea tout Ce qui avoit été fait fous Edouard contre la Reli- 
gion Catholique, & elle y fut entierement rétablie. On y 


. parla auffi de la marier, pour avoir d’elleun heritier de la cou- 
tonne, quoi-qu'elle eût déja quarante ans. On propofaplu. 


fieurs maris. Le Cardinal Polus en fut un: car il m’étoit point 


- encore dansles Ordres facrez. Elle le demanda au Pape pour 
PRES 7 2 £ < STE 3 : e » no LC x ARS LE 
: Eégaten Anglererre, afin dela reconcilier au' Saint Siége. 


LIT. L'an:554. Philippe Roi d’Efpagne fils de Charles 


Did. rapid © V. pañla en Angleterre, & époufa la Reine Marie, Le Car- 


Natal, |, 7. 


dinal Polus y aborda auffi, & trous les Seigneurs lui aïant 


24 / € ; À 9 , SOLE 
prefenté une Requefte, pour être réconciliez au Saint Siège, 


SET . 


APTE ? æ* 

AS ANS et CT 

FRS ; 
LEA 


{ls reçürent à genoux labfolution du Schifine, le Clergé 
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& le peuple larecürent en la même maniere dans tout le TL PR 
Roïaume., Le Légat & la Reine même firent divers efforts Chap Dr 
pour faire rendre aux Eglifes & aux Monaftéres les biens + 
qu'on leur avoit 6tez. Bien loin d'y réuflir, le Légat fe vit 
obligé de donner au nom du Pape un Decret & une dé- 
charge de ces reflitutions, quant aux peines & aux cen- 
fures Eccléfiaftiques. Les Prémices & les Décimes, qu Hen- 
ti & Edouard avoient confifquées, furent renduës, & la 
pieufe libéralité des particuliers commença à rétablir les 
Monaftéres. Les Evêques Catholiques, bien-que créez dans 
le Schifme, & les fix nouveaux Evêchez, érigez par le Roi 
Henri, furent confirmez. Tout cela fut confirmé par le 
Pape Paul IV. En 1555. lArchevèque de Cantorberi Cram- 
ner feignit de fe faire Catholique dans la prifon : mais fa 
feinte aiant été découverte, il fut condamné au feu & exe- 
cuté, ne ceflant de blafphémer contre l'Eglife & contre 
le Pape. Quelques autres Evêques impénitens & féditieux 
furent aufli punis de mort. | ee 
- TV. En 1558. la Reine Marie mourut hydropique, aïanc | 
négligé fon mal, parce-qu'elle fe croïoit grofle. Elifabeth 4pu4 Sander. 
qu'elle tenoit depuis quelque tems dans une efpece de pri- L or 
fon, lui fut aufli-côt fubflituée. Elle favoic fort bien le 26e. ÿ. r. 
Latin, l'Italien & le François, pendant la vie de fa fœur 
clle pafla toujours pour Catholique. Elle laiffa d’abordune 
entiére liberté de Religion à tout le monde. Le Cardinal 
Polus Archevéque de Cantorberi, étant déja malade & aïant 
_ appris la mort de la Reine, en mourut lui-même de regret. 
En 1559. Elifaberh fe fit facrer avec les cérémonies de l'E- 
glife Romaine, fit le ferment ordinaire de maintenir la Foi 
Catholique & toutes les libertez Eccléfaftiques. Elle ft 
avertir le Pape de fon facre par l’'Ambañladeur de la de- 
funte Reine, qui étoit encore à Rome. Le Pape répondit « 
que le Roïaume d'Angleterre étoit un Fief du Saint Siege , 
qu'elle avoit pù en prendre le gouvernement fans l’agré-« 
ment du Siége Apoftolique; principalement fi on confide-« 
roit les défauts de fa naifflance; qu'elle devoit néanmoins « 
cfpérer de lui toutes les marques d’une affection YIAÏMCENT es 
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11. Parr. paternelle, fi elle remettoit tout entre fes mains. On de. 
Chap. XLI. moure d'accord que ce Pape étoit fort jaloux de fon au. 


AN. 1IS59. 7, 


torité, & qu'il peut avoir ufe de quelques paroles un peu 
s. dures dans cette occafion ; mais au fond, dit Sponde dans 
fes Annales, en quoi pécha-t-il, s'il agit conformément au 
jugement rendu folennellement par l'Eglife contre le maria- 
ge d'Anne de Boulen avec Henri du vivant de la Reine Ca- 
therine ? Principalement lorfqu'il s'agifloit d'un Roïaume: 
Pouvoit-il laifler violer les Loix de l'Eglife 8 de l’Evan- 
gile même fur les mariages, fans {e donner au moins la li 
berté de fe plaindre de ce violement? N’avoit-il pas fujet 
de croire, qu'Elifabeth n’étoit Catholique qu’en apparen- 
ce, & que cachant l'Héréfie dans fon cœur, elle en infe- 
éteroit tout fon Roïaume ? Cette févérité du Pape ne ren. 
dit pas Elifabeth Hérétique, mais lui donna occañon de 
faire voir ce qu’elle étoic. 
V. Elle affembla donc aufli-tôt fon Parlement, ou aïant 


ApudSander.l. gagne la Noblefle, elle fit révoquer tout ce qu’avoic fait 


. 


ne 4 pour la Religion la Reine Marie, & fit rétablir tout ce qui 
glic. 


Cambden.in 
Elifab, n. x. 


avoit été innové fous le Roi Edouard. Cela ne fe fit pas fans 
peine. Car tous les Evêques & plufeurs grands Seïoneurs 
s’y oppoférent; & fi elle n’eût gagné le Comte d’Arondel 
en lui faifant efperer de l’époufer ; le Duc de Norfolc, 
€n lui promettant une difpenfe pour fon mariage, qu'il 
æ nc pouvoit obrenir du Pape, & quelques autres Seigneurs 
pat d’autres promefles ; elle n’eûr pü venir à bout de fes 
deffeins. Avec tous ces artifices le parti des Hérériques ne 
furpafla celui des Catholiques, que de trois voix. Elle pus 
» blia enfuite un Edit, où à l'exemple de fon Pere & de fon 
frere, elle s’attribua à elle-même toute la Jurifdi£tion non 
» feulement des caufes temporelles, mais aufli des f{ pirituelles, 
» Avec une plenitude de puiffance, même pour vifiter, cor- 
»» tiger, réformer le Clercé, de convoquer des Synodes, d'y 
» Préfider, d'y faire des Loix & des confitutions, de créer 
» des Evêques ou de les fufpendre, comme par un ancien 
« droit de la couronne d'Angleterre, … 
V I: S'étant donc déclarée Chef de l'Eglife ARE 
elle 


pour maintenir l'unité de l'Eglife Catholique. 487 
elle s’apropria aufli les dîmes & les anhates de. tous les —— 
Bénéfices ; reprit ou diftribua à la Nobleffe les biens des Mo- an PART 
naftéres & des Collèges que la: Reine Marie avoit com- _, 
mencé de reftituer. Elle nomma des Vicaires Generaux, & 
prit un Seau particulier pour les chofes Eccléfiaftiques. El- 
le fit ôter routes les images , excepté celle de Jefus-Chrift « 
crucifié, qu'elle conferva dans {a Chapelle domeftique, « 

& permit.qu'on la montrâr en public. Elle abolit la Mef- « 
fe, & une partie des cérémonies facrées ; elle en publia « 
de nouvelles, comme aufli de nouvelles prieres en langue « 
vulgaire, à limitation des Lutheriens ; quoi-que ceux qui « 
faifoient ces innovations, euflent plus d’inclination pour « 
le Calvinifme. Le culte & le Service de l'Eglife Catho-. 
lique fut défendu fur de grandes amendes & des prifons; « 
auîi finit-il aufli-tôt dans tout le Roïaume. Les Evêques « 
refufant de confentir à cesimpictez, & de jurerqu'ilsre- . 
connoifloient la Reine pour le Chef fouverain de l'Eclife 
Anglicane, furent tous dépofez, releguez, emprifonnez, juf- « 
qu’à ce qu'une longue & pénible fuite d'aflitions les mit « 
hors de ce monde. Il en fut du Clergé à peu prés comme des . 
 Evêques, fi ce n'eftque plufeurs Prétres Catholiques céle- 

brérent long-tems en fecret,comme les Catholiques pourles. 

Catholiques, 8 comme les Calviniftes pour les Calviniftes. 

VII. La Reine ne fuivit néanmoins en tout, ni les Zuin- | 
gliens, ni les Calviniftes, ni les Luthériens ; quoi-quelle tite». 
s’approchat beaucoup davantage de ceux-ci dans la nou- 
velle forme, qu’elle donna à {on Eglife Anglicane, Elle. 
voulut qu'elle füt compofée d’Archévêques, d'Evéques,. « 
de Prètres &de Diacres, fans Clercs infereurs, Elle vou- 
Jut, qu'il y eüt dans les Eglifes Cathédrales & Collegiales + 
des Prevôts, des Doïens, des Archidiacres, des Chance- 
liers, des Chanoïines & autres dignicez, ou offices fem- « 
blables. Elle Ieur confirma les fonds &:1ies privileges du « 
Elerse. Elle leur laifla les Chappes & les furpelis dans l'E- « 
glife, les bonnets & les habits longs en villes, & elle laiffa,« 
le Rocher aux Evêques. Les prétendus Reformateurs des s< 
Roïaumes voifins ne goütoient pas tout cela; mais elle « 
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demeura ferme & ufa toûjouts de fa fupréme autorité de 
Chef dans l'Eglife. Elle rerint les orgues, le chant, la Croix, 
les cierges, les cloches, les fêtes, excepté celles du Saine 
Sacrement & de la Vierge. Elle garda les jeûnes du Ca 
réme & des autres jours reglez, les abftinences de vian: 
de du Vendredi & du Samedi, y ajoutant même celle du 
Mercredi; non par picté, mais par une raifon de police, 
afin de favorifer le debit du poiflon, dont le. Roïaume 


- abonde. Les Luthériens & les Calviniftes accoururent de 


Genebr. in 
Chron. Sand, 
L3. 


tous côtez. On donna deux Eglifes à Londres aux Cal. 
viniftes de France & des Païs-bas; mais la concorde ne 
fut pas bien formée entr'eux & les Anglois. Elifabech fr 
célébrer un Synode à Londres, où on dreffa trente-neuf 
articles, pour la doëtrine & la difcipline de lEglife An 
glicane; elle les fit confirmer dans tous les Parlemens qui 
fe tinrent pendant fa vie; & aprés fa mort ils furent en- 
core confirmez par le Roi Jacques. Ces Relations ancien- 
nes de la Réformation d’Elifabech font non-feulementplus 
füres, mais moins défavanrageufes à Elifabech, que d’an- 
tres plus recentes de nos jours, qui la font tomber dans 
des équivoques & dans des réfolutions infoutenables en ma- 
tiére de Religion. | 
VIIT. En 1565. Genebrard met l’origine des Puritains; 
Sander croit qu’ils prirent ce nom de ce qu'ils affe@érenc 
plus de pureté que les autres Calviniftes, ne voulant ni 
prier, ni batifer, ni s’aflembler dans les lieux, qui avoient 
été autrefois confacrez par les Catholiques. Les Calvi- 
niftes Anglois portoient l’habit Clerical, &le bonnet quar- 
ré ; les Puritains n’ont jamais voulu le faire ; &: on dit qu'un 
de leurs Miniftres aima mieux perdre fa charge, qui lui 
valloit mille écus de rente, que de fe conformer en cela 
aux autres Calviniftes d'Angleterre. Les Puritains traitoient 
comme de gens fuperftitieux les autres Calviniftes, qui 
füivoient une forme de gouvernement prefcrite par les Rois 


. & parles Parlemens. Auffi les appellérent-ils Parlementaie 


res & Calvino-Papiftes. Ceux-là étoient comme les Calvi- 
niftes Rigides. La Reineen fit emprifonner quelques-uns; 


pour maïntenir l'unité de 'Eclife Catholique. 48; 
ce qui n'empêcha pas que la Noblefle ne s’attachät à eux, F5 
dans lefperance de fe faifir des biens de l’Eglife. Quant Chap. XLI 
à la dorine, outre les erreurs qui leur étoient communes « ; 
avec les Zuingliens & les Calviniftes, ils rejettoient entié= « 
rement tous les anciens Peres, ne fouffrant point qu'on « 
Jes allegât pour confirmer la doétrine, & prétendant qu'aufli- « 
tôt aprésles Apôtres l’'Eglife avoit été corrompuë, & qu'il « 
n’en falloit point recevoir les Traditions, Ils ne vouloient « 
pas même qu'on célébrât la fête de Pâque une fois l'an, pat- « 
ce que la Pañlion & la Refurrection de Jefus-Chrift doivent « 
toûjours être prefentes à l’Efprit des vrais fidéles, 3 
En 1573. la Reine Elifabeth ne püt arrêter les emporte- #4 cems- 
mens des Puritains, qui faifoient femblant de ne refpirer ne cie 
que la pureté de l'Evangile; quoi-qu'ils troublaffent toute 
la Police des Etats & des Eglifes qu'en publiant & gar- 
dant trés-févéremenc la Loi de Puniformité des prieres pu- 
bliques : Encore étoient-ils continuellement aux-prifes avec 
les Calviniftes Parlementaires. Un de ces Puritains enfei- 
gna, que /’Ecriture premettoit de tuer ceux qui s’oÿbpolorent 
à la publication des vérité? Evanseliques; À poignarda mé- 
me un homme de qualité en public fur ce prétexte. Aïant 
été mis en prifon, il y tua encore un homme avec un ti 
fon; enfin on le fit mourir. Cette doétrine meurtriere re- « AbaäT ha. 
vient fort à celle que quelques Miniftres de Francé même « ” e 
debitérent depuis par écric, & enfeïgnérent dé vive voix « 
pendant le dernier fiége de la Rochélle ; favoir qu'il n'é- « 
toit pas permis dé fauver la vie aux Catholiques pour en'« 
tirer rançon, quand on combattoit Contreuxs mais que « 
l'Ecritute commandoit de les tuer. C’eft ce qi’en rapporte : 
Mr de Thou dans fon Hiftoire, où on ne l’accuife pas d'a- 
voir exagoeré coritre les prercendus Réformez- 
IX. En 1583. la Reine diant transferé Whitgifre de Le 
l'Eglife de Worcefter à celle de Cantorberi,, elle luisdon- « . - 
na ordre comme Chef de lEglife Anglicane, de rérablir «” 
l’aniformité dans les prieres publiques, dans les cérémo- «* 
nies & dans toute la difcipline conformément aux déérets « 
dés: Parlemens., fe plaignant que la négligence des Prélats «* 
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y euflent introduit des relâchemens. Quelques Miniftres 
avoient mêmeofe combatre l'autorité de [a Reine dans les 
chofes-fpirituelles, & avoient pratiqué de nouvelles Céu - 
rémonies dans la célébration des Sacremens qui fe faifoit 
en particulier. Ils condamnoient lEpifcopat, ne frequen- 


» toient point. des Temples communs , enfin ils menaçoient 


PAngleterre d’un nouveau Schifme dangereux. Pour le pré- 
venir Whitgifre ordonna, que tous les Miniftres figncroienct 
ces propoñitions, que la Reine feule avoit la fouveraine auto= 
rité civile & Eccléfaftique fur tous ceux qui étoient nez dans 
fes Roïaumes; que le livre des prieres publiques, & celui 
de l’ordination des Evêques & des Prêtres, ne contenoit 
rien qui füt contraire à la parole de Dieu, & devoir être 
gardé de tout le monde; qu'il falloit obferver les articles 
du Synode, tenu à Londres en 1562. & publié par l'auto- 
rite Roïale. On ne pourroit dire combien de troubles & 
de difputes nâquirent de là, dela part des Miniftres fadieux 
&. de quelques Seigneurs. Un jeune Théologien nommé 
Broune fe fr Chef d'une nouvelle See qui noit que l’44- 
torité Roiale pér s'étendre fur les chofès de la Religion. En 
1588. les mêmes difputes fe renouvellérent avec plus de 
chaleur de la part des Miniftres, qui ne refpiroient que 
la police & la difcipline de Genéve. La Reine trés jaloufe 
de fon autorité fpirituelle en eût fait mourir quelques-uns, 
auffi-bien quedes Nobles, qui les favorifoient, fi l’Arche- 
vêque Whitgifre n'eût moderé facokres es 4 
X. En1çor. trois de-ces Puritains Anglois, admirateurs: 
par. deflus. tout de la difcipline de Genéve, pour Fintro- 
duire en Angleterre, commencérent à fe dire extraordinai- 
rement envoiez de Dieu. L'un fe nommoit Z Prophete de 
la miléricorde , autre le Prophete de la juffice € de la ven- 


&eañce, le troifiéme fe difoit Lieutenant de Jefas-Chrifl, fou-. 


Verain Mosarque de l'Europe, à qui rous les Rois devoient. 


» obéir Comme fes fujets, & à qui la Reine d'Angleterre : 


2 


devoit fe foumettre, ou être dépofée, fi elle refufoit fa. 


» Réformation, Ces infenfez. préchoient cela à haute voix 


pour maintenir l'Unité de PExlife Catholique. 485 
dans les ruës, & exhortoient le peuple à la pénitence. Etanc 
faifis , ils craitérent les Magiftrats avec mépris, comme 
étant difoient-ils, beaucoup au deflus d'eux. L’un d'eux 
poignarda l'image de la Reine, & étant mené au oibet, il 
proféra cent blafphêmes, non feulement contrelle , Mais 
aufli contre Dieu , lui demandant un miracle pour {à dé- 
livrance, avec menaces, s'il ne le faifoit, de le detrôner, 
& de mettre le feu au Ciel. Le fecond fe laifla mourir de 
- faim dans la prifon : le troifiéme fit une ferieufe péniten- 

ce, défavotiant fes erreurs par un écrit public. C’eft le ré- 
cit qu'en fait Cambden. | 

XI. En 1603. la Reine Elifabeth étant morte, Jacques 
Roi d’Ecofle parvint à la Couronne d'Anglererre, tant par 
le Teftament d'Elifabeth, que par la proximité du fang. 
FH prit le nom de Roi de la Grand’Bretagne, les deux Roiau- 
mes n’ajant jamais été unis jufqu'alors. Tous fes Ancétres 
avoient été Catholiques; fa mere Marie Stuard avoit été 
honorée de la Couronne de Martyre. Mais fes précepteurs 
lui avoient infpiré l'Heréfie dés fon enfance; ce qui fr, 
qu'il aflembla aufli-tôt un Synode de Miniftres Angloisà 
Londres, & confirma les 14r. articles, qui y furent dref- 
{ez fur la doëtrine & la difcipline de l’'Eglifc. Le premier 
évoit celui de la Primauté du Roi dans les chofes Ecclé- 
fiaftiques, comme Chef de lEglife Anglicane. Dans les 
autres les Puritains d'Angleterre & d’Ecofle, & les Calvinif- 
ces de France étoient fouvent combatus; le Pape yétoic crai- 
té d’Antechrift , & la do&rine des Catholiques rejetrée, 
quoi - que la plüpart des cérémonies de FEglife y fuflenc 
 maiïntenués felon linftitution primitive de la Reïne Elifa- 
beth. Dans la Conference de Hamptoncour, qui fe tint 
l’année fuivante, le Roi déclara de fa propre bouche, que 
des verfions de la Bible en langue vulgaire, il jugeoit cel- 
le de Genéve la pire de routes, & avoit trouvé fes notes 
margivales , partiéles, faufles & féditieufes. Le Roi prés 


fida à cette Conference, qu'il fit cenir à Hamptoncour en. 
tre les Calviniftes Anglots, & les Puritains. Les Puritains 


y furent condamnez ; & leurs plaintes rejettées. En 1606: 
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nent 
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436  Trairé des Edits, y des autres moïens 
il força les Ecoflois de recevoir des Evêques, & une fe 


j, me de difcipline femblable à celle d'Angleterre: Jes Mi: 


niftres qui s’obftinérent à réfifter, furent chaflez ou punis. 
En la même année ce Roi propofa un autre ferment à tous 
fes fujets, outre celui de la Reine Elifaberh. Il ne ten- 
doit qu’à fe munir contre ceux qui confpiroient contre lui, 
fous prétexte que le Pape pouvoit dépofer les Rois. 
XII. Le Roi Jacques étant mort en r625. Charles fon 
fils lui fucceda, & ce fut fous lui qu’en r637. les Evèques 
établis en Ecofle & y exerçant leurs fonctions fous l'aue 
torité roïale, comme en Angleterre, y publiérent le Livre 
de la Liturgie, ou des priéres publiques, femblables à cel. 
les de l'Angleterre. Le Roï publia un Edit pour le faite 
recevoir. Les Miniftres Puritains excitérent de terribles 
{éditions contre ce Livre , contre les Evéques & contre les 
Nobles qui s’étoient déclarez pour le Roi, & pourles Evé- 
ques. Par une déliberation commune ils refolurent de re- 
nouvelles la petite Confeflion d’Ecoffe dreflée en 1580. pour 
extirper la Foi Catholique , les cérémonies & la difcipline 
de lEglife Romaine. Ils appelloient cela / 4Wiance de la 
Nation entre Dieu © l'Eglife d’'Ecoffe , en imitation de cel- 
le que Dicu fit autrefois avec les Ifraëlites; s'engageant 
par tout ce qu'il y à de plus faint à fe fecourir mutuelle- 
ment contre tous, même contre le Roi. Ce fut ce qu'ils 
appellérent /e Corverant. En 1638. le Roi envoïa le Milord 
Hamilton pour perfuader aux Ecoflois de-renoncer au Cos- 
venant, les affürant qu'il avoit un. grand éloignement du 
Papifme & une forte paflion demaintenir la Religion d'E- 
coffe. Ils refuférenc d'écouter aucune propofñition, jufquà 
une Affémblée libre Nationale, qui donnât la: paix. Hs 
étoient perfuadez qu'ils l’'emporteroient dans une Affem- 
blée de certe forte, aïant déja comparu à Edimbourg, 
foit par oftentation, {oic pour donner de la terreur à leurs 
ennemis; afant déjacomparu , dis-je, fept cens Miniftres 
ou Prédicans, outre un grand nombre de Seigneurs & de 
Nobles. Ces Nobles étantirrirez contre le Roi; parce-qu'il 
avoit révoqué les“eonceflions., que le Roi fon: Pere leur 


pour maintenir l'unité de l'Eghfe Catholique. 487 
avoit faites des biens d'Eglife, réunis à la Couronne de- 
puis qu'on eut rejetté la Foi Catholique; & parce qu’il ne 
vouloit plus que les Gouvernemens des Provinces & des 
Villes fuflent héréditaires. Il faut ajouter à cela une mul- 
titude infinie de peuple animée par es Miniftres pour la dé- 
fenfe du Cosvendut , 8 pour le refus du Rituel des Evêques. 

XIIT. Is montérent jufqu'à ce point d’audace, que de 
publier un Livre, pour prouver que dans ces occurrences 
il cft libre aux Eglifes de pourvoir à leur falut; & quef 
le Magiftrat eft ennemi de la Foi, ou néglige de donner 
les ordres néceflaires pour le bien public, le pouvoir de con- 
voquer le Synode eft dévolu à l'Eglife même. Le Roi pour 
gagner les efprits, déclara qu’il abrogeoit le Tribunal de 
da Haute Commiflion, qu’il avoit établi pour la défenfe 
des Evêques & de leur Rituel; qu'il approuvoit la petite 
Confeflion de l’an 1580. qu'il indiquoit l'Aflemblée Écclé- 
faftique Nationale au premier de Decembre fuivant, & le 
Parlement le vingt-cinq de Mai fuivant. Les rebelles crai- 
gnans où feignans de craindre, que ce ne fût plutôt une 
furprife qu'on voulût leur faire, qu'une grace qu’on leur 
accordât : non feulement n’acceptérent pas ces condi- 
tions ; mais ils publiérent des proteltations contraires. 
Car ils vouloient abfolument éteindre l'autorité & le nom 
même des Evêques, abolir toutes les cérémonies de l'E- 
glife, & ne laifer au Roi, qu'autant de pouvoir qu'il leur 
plairoit. En 1640. le Roi étant réfolu d’aller ranger au de- 
voir les Puritains rebelles d’Écofle, voulut auparaÿant a£ 
fembler fon Parlement d'Angleterre, dans l'efperance d'en 


ürer du fecours. Il fut étrangement füurpris, quand il vit 


qu'ils étoient la plupart Puritains, & qi'ils favorifoient 
fecretement les Ecoflois. Il ne penfa donc plus qu'à met- 
tre la chofe en négociation, en quoi tl ne fut pas plus heu- 


mr quarteg 
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reux. Il faut tirer le voile fur les tragiques événemens SE Abris 
qui fuivirent, & dire en un mot que fi l'Héréfie a été non- Trag. Londini, 


feulement impie, mais aufi cruelle & fanguinaire depuis 


comble & au de-là de tout ce qu'on avoit jamais pù pen- 


editum Arf. 


. us D 1049.p,8s. 
cinq où fix cens ans; elle à porté la barbarie jufqu'à fon f, 
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fer, quand en nos jours-elle a fait mourir fon Roi fur un 
échafaut par la main d’un bourreau. 


IL PART. 
Chap.XLIT. 


Re XLIT. 


Reflexions fur ce qui a été briévement raconte du Schifme 
d'Angleterre. 


Il eff notoire que ce Schifme n’a été fondé d'abord que Jar une paf 
fon violente d’époufèer une femme impudique, (Ca de piller les Mo- 
naftéres. 11. La conftance invincible de l'Eclife Romaine à réfifier 
à la paîlion injuffe dur Roi amoureux, @ à proteger une Rciné 
innocente, devoir lui attacher plus étroitement l'Angleterre: une 
femblable conffance à maintenir la juffice, lui à gagné tous les 
Roïaumnes du.monde. TITI. Il ne faut pas dire que l'Eglife Ro- 

maine 4 perdu lP Angleterre, mais que l'Angleterre à tent perdn 
en fe féparant d'elle. IV. Que ff le règne d'Elifabeth a étélong, 
il a été déplorable. Preuves. V. Et auparavant celui d’Edouard 
Roi G Chef del'Eclife Anglicanne tout enfant qu'il fut. VI Les 
Empereurs, les Rois de France @ d'Efpagne, les anciens Rois 
d'Angleterre même ont toujours êté très éloignez de [e dire Chefs 
de l'Eglife, on de prétendre au gouvernement fpirituel, VII. Les 
Rois d'Angleterre ne peuvent rien prétendre de plus que les Em. 
pereurs Romains, qui ont été trés-éloignez d'afpirer à la Souverai- 
neté fpirituelle-de lEglife, qui eff plus ancienne que toutes les Mo: 
narchies particulieres des Princes Chrétiens. VIII. La jurifdithion 
fpirituelle de PE glife a été fondée par fefus-Chriff € transmife non 

à des Rois, mais aux Evéques plus anciens que tous les Rois Chre 
tiens. IX. Les Rois d'Angleterre pouvoieñt encore moins que les 
autres prétendre à la fonveraineté de la jurifditlion fpirituelle. 
X. Reflexions particulieres fur le Roi Tacques. X 1. Réflexions ge- 
nerales fur l'Etat prefent d'Angleterre. 


1, Foiniflons ici ce Traité, aprés avoir remarqué. r°. Que 
Ex Roi Henri VIII aïant écrit pour la Primauté 
de l'Eglife Romaine contre Luther, s’il en fut depuis lad- 
vérfaire, & sil s’attribua à lui-même cette Primaute fpi- 
rituelle dans lEglife, ce ne fut point par de nouvelles 
preuves plus fortes, tirces des Ecritures, des Perés, des Con- 
ciles où de la raifon; ce fut par la feule violence de la 
pañlion, qui lui donnoit du dégoût de fonépoufe legitime, | 

| RE - apres 


pour maintenir l'unité dé l'EchfeCatholique, 38 
vingt ans dé mariage ; & le faifoie coürir 4prés'üne inf 
me Concubiné, Cette hifloire {6 pañla à la vüe du SEnte= 
humaiti, tout lé monde en convient, Qui ättoit donc pù 

enfer qu'un Roïaume éntier eûrpû s'engager dans üf 
Schifme fondé fur une‘injuftice &ûñe impieré fi Vifible & 
fi déraifonnable? 20, La répudiätion d'une femme legiti: 
me, le mariage inceftueux aveé üne fmpüdique, Îe piflas 
ge de vous les biens des Monaftéres, qui fuivic auflitôe 
aprés avec une infnité d'exécutions cruellés 8 barbares 
furent les fondemens du Séhifime d'Añoléterre: Ea chofe 
cit hotoire, le écnre-humair en Conviénit. De qüel prétexee 
peuvent donc fe later, céux Qui réfufért, où qui differène 
de foftir d'un: f profond! abhne 3 Car de détheufér acta- 
ché à une féparation f fcandaleute g fr évi dément in- 
jofte”, cet fe rendre complice; non: feulément di Séhif= 
rhe, mais de tous Jés'érimes hoiribles, lüt léfatels #1 a érê 
fondé,& dont if aéré fuivi. 36! Ea pañlioh em portée de cé 
Roï contre le: Pape, qui arrécoit 4 cours de fes bratales 
amOurs, a-t-clle dû faire quelque impreflion far Péfpric 
dés Evéques, des Eccléfiaftiques, des: Grands, des Nobles 
d'Angletcrre, pour 1etr donner là même añimofñté & la 
même haine contre’ l'Eglife Romaine > Le Roi à fuivi fa 
paflion ; mais quel moùf ont pû avoir tous fes fujets pour 
le füivre dans le même précipice> Sa pañlion Pa aveuglé < 
h'efl-ce pas üñ aveuglement encore plus déplorable que de 
fuivre la paffion aveuglée &'précipitée d'un se 
 F1:4. L'ancienne Religion de leurs ancêtres, fa pet- 
pétuité, fon étendué, fon évidence, fon unité & fa cha 
fité qui éembraflé cout l'Univers, la-dodrine éminente dé 
tant de Saints Peres & de tant de Docteurs, la conftance 
invincible de tan de martyrs, la pureté de” tant de vertus 
Evangeliques; & tant d’autres avantages de l Eolife Catho- 


lique, ont-ils perdu leur beauté ; leur force & leurs attraits, : 


ae 
IT. Part, 


depuis que le'k oi a voulu répudier fa femme, dont il n'as 


Oit point encore ew dé fils ; quoiqu'il eh eût eu une fille, 
& à voulu en époufcr une autre > 
* 5°. Aprés ces excés de là part du Roi, la Religion 
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glife Catholique, la Primauté du Saint Siége ft la m£ 
me qu'elle étoit auparavant, elle eft encore aufñli belle, auffi 
admirable, aufli fortement fondée fur les Ecritures, & 
fur tous les grands avantages, que la Religion peut avoir, 
Pourquoi donc s’en féparer aprés cesexcés d’un Roi amou- 
reux. Elle méritoit au contraire qu’on s’actachât à elle avec 
d'autant plus d’ardeur, qu’elle témoignoit par ce refus faie 
à un puiflant Roi, combien elle étoit ferme dans la dé. 
fenfe de la vérité, dans l’obfervance de la Loi divine, & 
combien étoic inébranlable fa conftance, à ne craindreque 
Dicu & à n'aimer que fa vericé & {a juftice. à 
6°. L'Eglife Romaine a perdu un Roïaume, mais elle : 
ne l’a perdu que pour ne pas perdre la juftice. Perdre dela 
forte, c’eft beaucoup gagner, même en perdant des Roïau- 
mes; perdre tout plütôt que de condamner une Reine in. 
nocente; plütôt que de confentir à la flétriflure de fa fille 
innocente; plütôt que de violer la divine Loi des chaftes 
mariages ; plürôt que de favorifer les conjondtions illesi- 
times & inceftueufes, ce n'eft pas perdre; c'eft gagner tout 
ce qu'en peut fagement & faintement fouhaiter de ga: 
gner. C’eft gagner la gloire de la pureté, de la juftice, de. 
l'intecrité, dela conftance. Quel Roïsume temporel peut 
on comparer à cela? C'eft par cette gloire, par cer amout 
invincible de la juftice, de la verité, de la pureté, dela 
chafteté, que l'Eglife Cacholique s’eft élevée au-deflus de 
toutes les autres Religions du monde, qu'elle a attiré tout 
l'Univers dans fon {ein, qu'elle a foumis tant de Roïau- 
mes & les tient ençore foumis à fes Loix, qui ne font au- 
tres que les Loix Evangeliques. Si elle a donc perdu un 
Roïaume, il ne faut pas en accufer fa conduite : elle doit 
étre loïée au contraire, comme digne de conquerir tous 
les Roïaumes & tous les Empires du monde. 

72: Sie Roi Henri VIII. n'eûtpas été auffi poffedé qu'il 
Fe toit de fa paflion, il eût pü confiderer, que la raifon même 
pour laquelle il quittoit l'Eglife, devoit l'y unir & l’y af 
fermir davantage. Car à quelle Relision doit-on être plus 
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inféparablement attaché, qu'à celle qui eftfinvinciblement 


Le 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. aox 
attachée à la juftice, à la vérité, à la Loi divine? Ce Roi 
eondamna enfin lui-même & cetre impudique, & {on pré- 
ten du mariage avecelle, Il préfera Marie à Elifabeth dans 
la fucceflion de la couronne. Que ne revenoit-il donc au- 
moins alors à l'Eglife ? Que ne reconnoifloit-il la juftice du 
Saint-Siège > Pourquoi fes fujets ne la reconnutent-ils-pas 
dés-lors? Pourquoi ne la reconnoifent-ils pas au moins à 
prefent? 80. Les défordres effroïables des Mariages fuivans 
de ce Roi furent la jufte peine de la premiere démarche 
qu'il avoit faite en répudiant Catherine. 11 parut bien a- 


lors, que ce Roi n’avoit plus de refpeét pour le Saint Sig 


ge, qui eût fans doute arrêté une partie de ces étranges 
défordres dans une matiére, dont il à plû à Dieu de Aire 
un Sacrement de fon Eglife. | 

90. Ne difons-donc plus que lEglife Romaine perdie 


l'Angleterre : difons plütôt que l'Angleterre perdit tout: 
en fe perdant elle-même. Car pour lEglife, elle à toijours: 


depuis continué & elle continué encore de s'étendre de 

* plus-en plus dansle monde, &elle a plus conquis de nou- 
.. : > A- ER) 2 - 3 = 

veaux Roïaumes dans l'Amérique feule, qu’elle n’en 4 


perdu-par la revolte des païs du Nord & de l Angleterre. ; 
Et ce qu'elle a conquis dans le nouveau monde s’affermic: 
& fe perfeétionne de plus en plus dans. la Foi & dans la 


charité. Mais dans quels malheurs ne s’eft pas jettée l'An. 
gleterte par le Schifme? Autant de Rois & de Reines, au 
tant de nouvelles Religions ; & fous un même régne com- 


bien de renverfemens dans la Religion & dans l'Etat? Ja. 


“mais on ne yit s’accomplir plus véritablement mais plus 


tragiquement, ce qu'a dit le Poëte : Delirans Reges, ple- 


éfsntur Achivi. C'eft un mal irremédiable, fi on ne remon- 
te à la fource du défordre,-& fi on ne rétablit la vérita- 
ble Primauté, le centre de l’unité, & le véritable Chef du 
Sacerdoce Chrêtien, comme en parloient les anciens. : 
- IV: 100, Je confefle qu'on y a vû une Reine regner: 
long-tems, & même heureufement felon les yeux & les 
vües de la chair. Mais eft-ce regner heureufement, que 

de répandre continuellement le fang de fes fujers? Eft-ce 
|  . RRii 
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regner heureufement que de faire mourir prefque tout ce: 
qui reftoit de Catholiques & de gens de bien, &: détruis 
reirout l'ancien Clergé qui feurifloit depuis tant de fiécles,: 
qui marchoit fur les traces des Apôtres & des, hommes. 
Apofñtoliques, dont il tiroit {on origine; pour en fubftituer: 
un autre fabriqué felon le caprice d'une femme? Eft-cere. 
gner heureufement, que d'avoir un Etat divifé ent rantide, 
Sectes; routes ennemies les unes des: autres’, ; préfque tou: 
tes cnnemies de la Roïauté? Eft-ce régner heureufemene, 
que de régner fur-lés débris de la Religion tant & tant de 
fois renverfce par le Roi fon Pere, par le Rot fon: frere, 
par cHeménc: >» Cara Religion d'Henri: VI EL für: Frs | 
differente de celle:d Edouard VE: 8 celle-ci trés-différente 
de celle d'Elifabech. Les changements d’Etar ne furent oué 
res moindres, & daps un Etat où le Prince-eft aufï le Chef 
de la Reli gion, ces one font néceflairement ( coms: 
MUuNnes, 


cui “BliGboch é toi une” ; grande Rss, & Hhsi: VIT, 


toi: auffi d'ailleurs’ un grand Roïs mais: la grandeur ef 


commune aux extrémitez contraires, Il y a de: grands biens, 

& il y a de grands maux, Li importance eft que ce qui he 
grand foit bon, Peut-on die qu'Hengi: VIIT, ait été un. 
bon: Roi > Tast:d’ impudicitez ; tant de-maffactes, tant de 
pillages témoignent trés-certainement, le contraire, Peut 
on diré‘en vérité, qu'Elifabeth ait été une bonne Reine» 
Lescexils, les prifôns les-chaines dé tant d’Evêques, de 
tant Prècres, tant. Ede Religieux, Fes - nr 


tous guerre ee pardon que: eTHééfe &e 
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pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. “39 
Schifme fontune rébellion contré Dieu, & paf confequénc TRE 
contre la Monarchie, qui eft une parfaite image dé la Di- Ch: XLIK 
ÿinité, | in 
129. Le long régne & la profperité apparente d'Elifabeth 
peut ébloüir les yeux de ceux qui ne s’attachent qu'à la fur- 
face des chofes, Peut-on penfer ferieufement que ce foirune 
profperité,quand une femme fe déclare le Chef fupréme dé 
lEglife,& fe donne la jurifdiŒion fouveraine fur toutes les 
chofes & fur les perfonnes fpirituelles, fur les Evêques & les: 
Archevêques, fur les cérémonies facrées, & les Sacremens, 
fur les Synodes & les Conftitutions Eccléfiaftiques ? Quand 
£lle fe donné la plénitude de puiflance pour vifirer, cor- 
figcr, réformer le Clergé? Eft-ce là une longue profperi- 
té, où une longue illufion? Ef-ce un grand & long ré- 
gne, ou une grande & longue Comedie, qu’une fémme 
crée & fnfpende les Evéques ; convoque les Synodes & y 
préfide ; S’attribué les dimes & les. annates, qui font. le 
patfimoine facré des Clercs & des Prélats; examiné lés Sa- 
cremens, & les cérémonies de l'Eglife ; & prenne ce qu’él 
Je juge à propos, & rcjerte le refte> Ce renverfement de: 
la Religion & du fens commun, peut-il mériter le nom 
d'une longue profperité & d'un reone heureux > Qu'une 
femme fe dife, & faflejurer à fes fujets qu'ils croient qu'elle’ 
eft le fouverain Chefde l'Eglife de fon Koïaume, le Sou- 
verain Pafteur, le Vicaire de Jefus-Chrif, le faccefleur de 
Saint Pierre, héritier de toute l'autorité des. Apôtres; cft- 
ce là la gloire dune grande & heureufé Reine, “où lau- 
date inoüié & infoutenable d’une femme, qui fait fa Re 
ligion de fa vanité & de f -phantaïfie Il -eft étonhañt. 
qu'elle l'ait ofé, & encore plus furprenant qu'un Roïüu- 
. me entier ait fouffert, & ait encore de la peine.à s'en dé- 
PORC 
Éd SL Pr ire, RÉ 0e Lion ; 
139. DE quelque:endroit qu'elle ait emprunté lés meme, 
ïe$ dé fa nouvelle Religion, Cet elle qui l'a imaginée, 
_quil'a conçié ; & qui l'a mife au monde. Parmi les Ido- 
Jatres mêmes 8 les nations les plus incultes, il eft peu d'ex- 
Emples d'un corps dé Religion, donc une femme été 
. : RR:rü] 


& 


ponrmnammstmmmenanes) 


II. PART. 
Ch. XLII. 


492 Traité des Edits , er des autres moïens 
linventrice & la prefidente. Dans l’ancien Teftamen les 
femmes n’ont pas eu la moindre part au gouvernement fi. 
cré. La mére de Jefus-Chrift la plus digne & la plus Sain. 
te de toutes les pures créatures, n’eut aucune part au Sa 
cerdoce , ou à la jurifdiétion de l’Eglife, felon l’obferya_ 
tion de Saint Epiphane contre les Collyridiens. Et quane 
à ce point non feulement les Apôtres & les Prêtres, mais 
les Diacres mêmes font au-deflus d’elle dans les A@es des 
Apôtres. Les Diacres prêchoient la parole de Dieu, Ja 
Vierge n'ouvrit jamais la bouche dans l’Eglife. Saint Paul 
impofe le filence aux femmes dans l’Eglife. Comment Eli- 
fabeth ofe-t-elle donc préfider aux Synodes, & en faire 
promulguer les décrets en fon nom? Ce long & heureux 
regne d'Elifabeth ne fur donc qu'un long renverfement 
de l'Evangile, de la pudeur, du fens commun, de toutes 
les Loix Eccléfiaftiques & civiles. | 
V 14°. Nous pourrions en dire autant de l’enfance du 
Roi Edouard Chef de l'Eglife Anglicane. Saint Paul a de- 
fendu aux femmes de parler dans l’'Eglife; la nature , la 
pudeur & la raifon font la même defenfe aux enfans: Com- 
ment pourront donc être les Chefs de lEclife, ceux à qui 
tant de Loix commandent de demeurer dans le filence> 
15. Les réones d'Edouard & d'Elifabech ne durérent gué- 
res moins de cinquante ans, & ce fut une longue leçon 


-que la providence faifoit en Angleterre, que la qualité de 


Chef fuprème de lEglife, ne pouvoit tomber en enfance 
ou en quenouille, fans que l'Etat & l'Eglife combañent 
dans des calamitez extrémes. Il ne fau pas conclure de 
là, que les inconveniens n’étoient pas fi grands , quand 
Henri VIII. fe difoit le Chef de l'Eglife. Il faut conclu 
re au contraire, que les inconveniens en étoient d'autant 
plus grands, que ce Roï fe prétendant fprème chef du 
fpiriuel, auffi-bien que du temporel par le droit de fa 
Couronne, 1l s’enfuivoit néceflairement, que cette quali- 
£é feroit héréditaire dans fa famille Roïale, auffi-bien que 
fa couronne; & qu'elle pourroit échoir à fes enfans toutpe- 
ts, méme à {es flles, comme Dieu permit qu'il arriva 
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incontinent aprés. Si ces fuites font ridicules $C extrava- 
gantes, le principe dont elles émanent ne left pas moins. 
60. L’Ecriture & le droit divin ne {ouffre pas, que le moin. 
dre degré de Clericature foit poffedé comme par hérita- 
ge. Comment eft-ce donc que le fupréme de tous les Or- 
dres, l’'Apoftolat, la fucceflion de Saine Pierre, a dignité 
de Cheffupréme de l’'Eglife en Angleterre, deviendra l’hé- 
titage d'un Roi, de fes enfans, de fes mineurs, de fes filles: 
L’Apôtre donne l’exclufion aux bigames de toutes les di- 
gnitez facrées : comment y auroit-il donc fouffert un Prin. 
ce, qui époufa fix femmes, & comment l’auroit-il fouffert 
dans la fupréme de toutes les dignitez? Le même Apôtre 
ne fouffre pas, que celui qui ne gouverne pas bien fa mai- 
fon, {e mêle du gouvernement de l'Eglife. Henri VIII. 
avoit-il aflez fagement gouverné fa maifon & {es fix fem. 
mes, pour pouvoir afpirer à gouverner lEglife entiere de 
fes Etats en qualité de Chef & de Primat > La matiere 
nous donneroit un beau champ, mais nous {avons qu’il 
faut toûjours refpeéter les Rois & les Reines, & révérer 
€n leurs auguftes perfonnes, les images quoi-que ternies de 
la celefte Roïauté de Jefus-Chrift. Se. 
17°. Les Empereurs Chrétiens depuis Conftantin, ont 
convoqué les Conciles Généraux en leur maniere, & cn 
leur maniére ils y ont aufli préfidé, je le confefile; mais 
les Papes &les Prélats en étoient les véritables Préfidens. 
Tout ce qui concernoit la Foi & le régime fpirituel de l'E- 
glife, n'étoit décerné que par les Evêques. Les Empereurs 
même proteftoient, qu'il ne leur appattenoit pas même d'y 
opiner, bien loin de rien décider; parce-qu'ils fe recon- 
noifoient Laïques & enfans de l’Eclife, dont les Evé- 
ques étoient les Peres, les Chefs & les Doéteurs. Les Prin- 
ces ne s'attribuoient au plus qu'un Epifcopat exterieur,qui 
ne regardoit que l'exécution des Décrets de l'Epifcopat 
interieur, qui reprefente proprement l’Eglife. Ils déclaroient 
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que tout ce qui étoit decidé dans les Conciles Epifco- 


paux, ne devoit être rapporté qu'à la volonté divine:qu'en- 
fin ils n’avoient que du refpc& pour routes es affaires Ec- 
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cléfiaftiques. Ce fonc à peu prés leurs propres termes, 

Je dis la même chofe des Empereurs de la maifon dé 
Charlemagne, des Rois de France qui l'ont précédé, ow 
fuivi, & de ceux d’Efpagne. S'ils ont convoqué des Con. 
ciles, ce n'a été que parle confeil des Evêques: s'ils yont 
afifté , d'a été comme difciples , non comme Chef; pour 
écouter, non pour prononcer ou définir ; pour confirmer 
& autorifer les décifions des Evêques ; non pour décider 
eux-même. L'Eglife Anglicanea été la fille fpeciale & trés 
chere de l'Eclife Romaine; elle a: été la fidele imitatrice 
de l’Eglife Gallicane dans les fiecles pañlez ; & elle a tou: 
jours entretenu une particuliere fraternité avec elle, Les 
Princes François de la maifon des Ducs de Normandie 
& des Comtes d'Anjou, ont regné pendant plufeurs fié- 
cles dans l'Angleterre. Les Rois d'Angleterre ont été feu: 
dataires de nos Roïs pour:la Normandie, la Guienne, l'An 
jou &c autres pais pendant plufeurs fiécles. Tout cela mon: 
tre clairement, queleur Etat & leur Eglife a reçü une por 
lice route femblable à celle de la France, Lors donc que 
Henri & Elifabeth ont dit que la puiflance fouveraine du 
Chef de l’Eglife Anglicane étoic.artachée à leur Couronnes 
ils l'ont dit, parce-qu'ils l'onc voulu dire ; &ils n’auroient 
pi en apporter d'autre raifon que leur volonté: Car que 
peut avoir , ou que peut prétendre la Couronne d’Angle- 
terre de plus noble où de plus fpirituel, que celle de Frans 
ce, où d'Efpagne, pour s'attribuer la dignité de Chef dans 
lEglife? Les Rois trés-Chrétiens de. France, les Rois Ca- 
tholiques d'Efpagrne n’ont jamais penfé à des précentions 
femblables ; ils en auroient même de l'horreur. Les Rois 


 d'Efpagne fe vantenc de là Monarchie fpirituelle de Si: 


cile. Mais ce ne font que les pouvoirs des Légats du Saint 
Siège, qu'ils s’y attribuent, &:en cela méme ils témoignent 
Icut dépendence du- Saint Siége. Ils prérendenc que ce font 
des priviléges accordez par le Saint Siége. C’eft donc tou= 
jours relever du Chef de l’'Eglife. Les Empereurs Romains 
ont-ils jamais ufurpé.certe qualité ou les pouvoirs-du. Chef 
de l'Eglile ; quoi qu'ils eufler t sant d'avantages fur: & 
| : les 
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‘es Rois, qui-ne font nez que du démembrement de l’Erm- D 
pire? Car enfin tous ces Rois ne poffedent qu'une partie Ck Ni 
de l'ancien Empire Romain; & ils ne prétendencrien de — > 
plus; que d’avoir fuccedé aux droits de l'Empire, dansla 
-“portion quileut.en eftéchuë, où qu'ils ont conquife fans 
- en dépeñdre. Or il eft inoui qu'entre les droits dé l'Em- 
pire les Empereurs Chrétiens aient jamais compté -celui 
- d’avoit la Souveraineté {pirituelle dans les chofes -Eccléz 
-‘$aftiques: | ; 
V II. 18. Cés Empereuts ouleurs prédécefleurs étoient 
plus anciens que l'Eglife, Elle étoic comme un étrangere 
née dans leur Etat. Ils la perfécutérent, pendant qu'ils ne 
Ja connufent pas. Depuis qu'ils l'eurent bien connuë, & 
“qu'ils eurent vü qu’elle avoit éré prophetifée plufeurs fié= \ 
cles auparavant dans les Ecritures, ils-adorérent felon ces 
mêmes Ecritures Prophetiques fon divin Chef, le Verbe 
- incarné defcendu du Ciel pour la venir fonder für la terre, 
Us fe profternérent à terre pour baifet les traces de fes pas; 
sont toüjours continué depuis ée rems-là, & continuent 
encore de fe proftetner &-de baifer les-pieds de celui que 
: Jefüs-Chriff a laïffé pour étre fon Vicaire für laterre, & le 
“Vrai Chef vifible de fon Eglife. Toute l'Hiftoire prophane 
“& facrée fair foi de cela, Quelles peuvent donc étreles juf- 
tes prétentions des Rois-d'Angleterre, fi ce n’eft d’avoir 
* quelque-part dans leurs Etats à cette Puiflance des Em. 
- péreurs Chrétiens?-En cela tout le monde Chrétien leur 
- applaudira ;pourvû qu'ils: prennent autant de part à leur 
pieté; à leur fägefle.& à leur moderation, | 
199. Les Rois d'Angleterte/non:plus que les auttes Rois 
- Chrétiens,ne peuvent pas direcommeles Empereurs, qu'ils 
- oïent-plus anciens que l'Eglife, & qu’elle foit comme une 
‘'écrangere quiaic-pris naiflance dans leur fein, Is font tous 
.“béaucoup plus nouveaux qu'elle, & il s’en faut beaucoup 
_- qu'ils aïencune étendué auffi-vafte que la fienne ; ou ap« 
prochante. ‘Au contraire elle les a vü naître dans fon fein, 
- "6 dans une péritespartie de fon Etat fpirituel, plufeurs 
= fiécles aprés qu'elle eur conquis à jefus-Chrift me la terre, 
F 
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L'Eglife de France, eft plus ancienne que [a Monarchie 
Françoife, qui eft d’ailleurs [a plus ancienne, de toutes es 
Monarchies particuliéres des Princes Chrétiens. Comment 
cft-ce donc que ces Rois Chrétiens, ou de France, ou 
d'Efpagne, ou d'Angleterre, auroient pû acquerir la qua- 
lité de Chef fpirituel, & toute la jurifdi&ion Eccléfafi. 
que de leurs Etats ; puifqu'avant leur premiere origine, 
avant qu'il y eüt des Rois dans tous ces Etats, les Egli- 
fes y avoient un Chef fpirituel, elles avoient un Chef fu. 
préme, le même que celui de toutes les autres Eglifes du 
monde, le Vicaire de Jefus-Chrift, le Succefleur non des 
Rois, mais des Apôtres, mais de Saint Pierre établi par 
Jefus-Chrift pour être Chef des Apôtres, & de tous les 
Evêques du monde leurs Succefleurs? Comment ces Rois 
Chrétiens auroient-ils pû actacher la fupréme Jurifdidion 
{pirituelle à leur couronne; puifque cette Jurifdiétion fpi. 
rituelle eft plus ancienne de plufieurs fiécies que leur cou- 
ronne; & qu'elle na été cependant pofledée que par des 
Evêques, qui n'ont pà par confequent être dépofledez pat 
des nouveaux-venus, par des Laïques ? . 
VIII. 20°, Ceft Jefüus-Chrift qui s’eft acquis, & qui 
a pofledé le premier cette dignité de Chef & cette Sou- 
veraineté de Jurifdi@ion fpirituelle, foit par les droits de 


- fa Divinité, {oit par le prix de fon fang ; & il l’a acquife 


& pofledée, non comme Roi ; car il na point regné fur 
la terre, mais comme Pontife & comme le Souverain Pré. 


- tre du nouveau Teftament. En quittant la têrre, il a tranf- 


mis Ce pouvoir & cette autorité fpirituelle, non à un Col- 


- Jége de Rois ou àun otand Roï, mais au facré Collége de 


fes Apôtres, à des Prêtres, à des grands Prêtres, & par- 


- tiCulicrement à celui qu'il avoit choifi le premier de fes 
- Apôtres, le premier de fes Evéques. Il a fondé PEglife, & 


ilen a été, non le Roi temporel, mais le Grand Prêtre, 


: lEvêque de nos ames , le Pontifc. Ainf toure la Jurifdi- 


€ 


tion fpirituelle de l'Eglife eft attachée, non à la Roïau- 
4 e: È L] -e 3 < © A A° 
cé, mais à PEpifcopat, à l'Ordre des Prêtres & des Evé- 


ques. Toute la Jurifdidion de l'Eclife, a fupréme Jurif- 
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diétion, fa plénitude de puifflance fpirituelle, à fubffté 
dans l'Eglife dés fa naiflance, plüfeurs fiécles avañt quil 
y cût des Rois Chrétiens en Angleterte , ou quelque au 
tre part que ce foit: C’étoient les Apôtres, c’étoient les 
Succefleurs des Apôrtres, les Evêques & les autres Pafteurs ; 
qui en jouifloient comme du fruit de leur Sacerdoce, & 
qui la tenoient de Jefus-Chrift Souverain Prêtre. Saint 
Paul en à marqué toute la fuccefion dans le IV. C hapitre 
de l’Epitre aux Ephefñens, où il ne fait aucune mention des 
Rois ou des Princes, ni ailleurs pour le gouvernement fpi- 
rituel, comme il fut remontré plufieurs fois aux Empe: 
reurs Iconoclaftes qui voulurent dogmatifer & mettre la 
main à l’encenfoir dans le VIII. fiécle. Comment eft-ce 
donc qu’aprés une fi longuerévolution de fiécles, un Roi 
d'Angleterre à pü afpirer à cette fupréime Jurifdiétion fpiris 
cuclle? Comment a-t-il pû lPufurper, comment a-t-il pû 
l'exercet ? C’eft une portion du Sacerdoce, & il éroic Laï- 
que: C’eft l'autorité eflentielle du Sacerdoce, atiquel il m'a: 
voit point de part, & n’y en pouvoîit avoir comme Roi, C’eft 
la difpofition de Jefus-Chrift, le Fils de Dieu tout-puif- 
fant, que certe Jurifdiétion foit tranfmife, non aux Prin- 
ces temporels, mais aux Evêques ; cette difpoñtion atref- 
tée dans les Ecritures du Nouveau Teftament, a été ré- 
vérée par toute la terre, pendant quinze, ou feize eens 
ans : comment cft-ce donc que €e Roi efpera de ka pou« 
voir changer ? Penfa-t=il, que lui & fes Succefleurs fe- 
toient plus puifflans , que le Fils de Dieu Tout-puiflant ? 
Penfoit-il pouvoir renverfer le Ciel & la Terre: & ne fa. 
voit-il pas que les paroles de Jefus-Chrift dans fon Evan- 
gile ont plus de ftabilité, & auront plus de durée que le 
Ciel & la Terre? Ne favoit- il pas que la Jurifdi&ion de 
PEolife, & fa plenitude de puiflance, eftune puiflance facer- 
dotale, & qu’il he pouvoit s’en faïfir; fans fe revêtir en mé- 
me - tems du Sacerdoce ? Ne favoit-1l pas qu'il importeaux 


Rois plus qu’à tout autré, de ne point confondre la Sou- 


veraineté Sacerdorale avec la Roïale ? Jjefus-Chrift poffe- 


doic ces deux puifflances par fa naiffance F paul droits 
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divinité. Il les a féparées dans {on Eglife, & n'a vouluex:. 
ercer lui-même, que la Sacerdotale, npn la Roïale ; pour. 
lui fervir en cela même de: modéle, : 
IX. 119, Si Henri V IL eut confidéré les conditions. 
patticulieres de fa Couronne, il eut encore moins afpiré à 
cette Primauté de Jurifdiction fpirituelle & à cette digni- 
té de Chef, que tous les autres Rois du monde, qui n'y. 
ont Jamais penfé. Les Rois d'Angleterre avoient GtC jufs 
qu'alors non feulementles plusatrachez, mais aufliles plus 
fourmis de tous au Saint Siéce, la Providence l’avoit ainfi 
permis. Depuis plufieurs fiécles, ils s’étoient rendus fes 
tributaires, par une dévotion d'autant plus loïüable, quel. 
le étoit libre & purementwolontaire, Ce tribut de pieté. 
avoit toujours été paié par fes Ancêtres, & fe paioit en. 
core de fon tems. Comment pouvoit-il donc prétendre, : 
que la Couronne d'Angleterre, loin de relever de la Pui£ 
fance temporelle des Papes, ne dépendoit pas même de. 
leur jurifdiétion fpirituelle , dont les autres Princes tem. 
porels ne cherchens pas même à fe rendre indépendans ?. 
Hs fe jectent tous aux pieds de leurs Confefeurs , des Pré. 
tres, des Evêques, des Papes, pour être abfous de leurs. 
pêchez par la puiffance des Clefs que Jefus-Chrift à cone, 
fées, non aux Rois, mais aux Apôrres, aux Evêques, aux: 
Prêtres. C’eft ce qui s'appelle la Jurifdiétion fpirituelle. Je 
ne penfe pas que ce Roi eûr mené une vie fi innocente, ni 
qu’il fe voulüt donner une fi éminente autorité, qu'il crûr 
n'avoir pas befoin de fe foumettre jamais à ces Clef @- 
cerdotales, qui remettent les péchez, délient les cenfures 
qui y font fouvent attachées, & ouvrent les portes du 
Ciel que le péché leur avoit fermées. Tons les Rois de 
la terre conviennent de ces véritez ; tous {es Prédé- 
cefleurs en étoient CONVENUS, pourquoi en difconviendroit- 
1? & pourquoi n’en difconviendroit-il, qu'aprés qu'on lui 
a tefufé de rompre un mariage légitime, & d'en autori- 
fer un autre trés illégitime, qu'il condamna depuis lui 
MEME ? = ; 


229. Si ce Roi avoit feulement voulu fe tenir quitte de 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. for 
ce tribut qu'on appelloit  devier de Saint Pierre, ou fe 
décharger de ce ferment de fidélité & de cet hommage, 
que quelqu'un de fes Prédécefleurs avoit voulu prècer à 
l'Eglife Romaine; on n’auroit pas de peine à croire que ces 
dévotions extraordinaires aïant éré purement libres dans 
lcurs commencemens, elles auroient pû avoir confervé dans 
leur long cours la même nature 8 la même liberté de leur 
origine. Nousavons prouvé fort au long dans la Difcipline 
de PEclife, que comme les Papes & quelques autres Pré- 
Jats ont accepté ces hommages de picté, quand les Princes 
ont voulu les leur offtir, pour honorer jefus-Chrift dans 
fes Vicaires; auffi n'ont-ils jamais beaucoup contefté avec 
eux, quand leur pieté en ce point a été refroidie. On peut 
préfumer que l'Eglife n'en eût pas ufé autrement avec ce 
Roi. Ce font des coutumes, des loix, des conventions hu- 


maines & arbitraires, qui ont leur commencement, leur du 


rée & leur fin. Mais la foumiffion que tous les Fidéles & 
les Rois mêmes doivent à l'autorité & à la Jurifdicton fpi- 
rituclle de Jefus-Chrift & de fon Eclife, n’eft nullement 
une redevance humaine & arbitraire. Elle eft cflenrielle- 


ment enfermée dans la Religion Chrétienne, elle eft d’un 


droit divin & indifpenfable, elle eft manifeftement con- 
tenué dans PEcriture, Auf n’eft-il jamais tombé dansl'ef 
prit des Fideles depuis tant de fiécles, qu'ils pnflent sem 
difpenfer, Bien-moins eft-il tombé dans leur penfée, qu'ils. 
puflent s'approprier à eux-mêmes cette Sou  aineté de 
Jurifdiion fpirituelle ; 8: PEvangile leur a paru attefter 
trop évidemment qu’elle n’a été donnée par Jefus-Chrift, 
qu'à fes Apôtres &c à leurs fuccefleurs. 

- . 239. Rien ne m'a plus furpris dans cette narration 
abregéc que j'ai donnée du Schifme d'Angleterre , que la 
conduite du Roi Jacques I. de ce nom dans la Grande-Bre- 
tagne. Ce Roi avoit de la fagefle & de l’'érudition. Ilavoic 
de la modération & de la pieté, autant que la picré fe peut. 
trouver hors de lEglife Catholique. Il y avoic fujer de: 
s'attendre, ce me femble, que joignant la Couronne d'An- 
glererre à celle d'Ecofle, il aiméroit es Re- 
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ligion Catholique de fes Ancècres, que celle des Anglois 
RE Re Se 

Schifmatiques depuis Henri V IE. & Hérétiques la pli. 
part depuis Edouard VI: Il y avoit fujet d'attendre qu’il 
préféreroit la Religion que la Reine fa mere avoit fellée de: 
fon fans, à celle d'Elifabeth , qui l'avoit martyrifée.Je mat. 
tendois, que s'il vouloit fe conformer à la Religion d'An= 
glecerre, 1} préféreroit celle d'Henri VIT. qui demeura Of 
thodoxe quoi-que Schifmatique, à celle d'Elifabeth qui 
avoit joint l’'Héréfie au Schifme, & avoit fait voir au mon« 

de, ce qu'il n'avoit jamais vû ; une femme Chef de l'E. 
olife de Jefus-Chrift, revêtué de toute l'autorité & de tous 
ce la Jurifdiction des Apôtres. Enfin il y avoit fujet d’ats 
tendre, que ce Roi déféreroit plus à la Catholicité de fes 
Ancêttes pendant plufieurs fiécles, qu'à une legere tein- 
ture de l'Héréfie qu'on lui avoit donnée pendant fon en. 
fance; & que s'il fe féparoit de PEglife; il fuivroic plü< 
tôt Luther, Zuingle ou Calvin, qu'Elfabech. Car enfin 
c'étoient des Docteurs ou des hommes médioctement do- 
êtes, moins croïablés erés-certainement que PEglife, mais 
au moins plus croïables qu’une femme, que la nature mé 
me & la pudeur du fexe condamneroit au filence dans’ E- 
glife, quand l'Ecricure ne fauroit pas fait. 

* 240. Ce favant Roi, fi on peut être vraiément favant 
& ignorer les avantages de FEglife Catholique fur toutes 
autres focietez Chrétiennes ; ce favant Roi, dis-je, ne 
devoit-il pas plütôt fe rendre difciple de Saint Auouftin, 
ou de Saint Ambroife, de Saint Grégoire de Nazianze, 
de Saint Bafile, ou de Saint Chryfoftome, que d’Elifaberh2 
S'il avoit pris confeil de ces Peres, que nous: avons conful« 
tez & rapporrez dans ce Traité fidélement , fe feroit-il {é- 
paré ou tenu féparé de l'Eglife, à laquelle tous ces Peres. 
ontété fi inviolablement attachez? Auroit-il renu fon Eglis 
fe féparée de la communion de toutes les autres répandués 
dans tout l'Univers, dans laquelle tous ces Peres ont fait. 
gloire d’être tous unis de Foi & de communion entr-eux. 
& avec tous lés Fidéles du monde? Se feroit-il déclaré 
lui-même Chef fpirituel 8e Primar Souverain de fon Eglis 


À 


pour maintenir l'unité de l'Eclife Catholique. fo 

” fe, puifque tous ces Peres ‘ont traité les Empereurs com- 
me leurs enfans, & n’ont reconnu pour Chefs & Primacs 
de lEglife, que les Apôtres , & les Evêques fuccefleurs 
des Apôtres? Auroit-il aboli la Mefle ; puifqu'il eft conf- 

Han, que trous ces Peres célébroient la Mefle où: tous les 

- jours ou plufieurs fois la femaine, & faifoienc confifter en 

- €cla là principale partie du fervice divin Auroit -il rec@ 

- toure la police de fon Eglife & roures les cérémonies de 
la façon & de l'ordre d'une femme: Car il eft conftanc 

“que toute la difcipline Eccléfiaftique d'Angleterre étoit 

_ Vouvrage d'Elifabeth, & qu'elle devoir par confequent être 

+ rejéttée au moins par la raifon de Pincomperence ; & qu'il 
ne faut pas par une lâche colerance autorifer une entrepri- 

- {eaufli audacieufe, qu'eft celle de renverfer la police facrée 
établie & confirmée partant de Peres & pæ-tant de Con- 

2 ciles, & en fubftiruer une autre qui ne vient üe de l’ef. 

prit, de l'autorité & de la volonré d’unéifemme, 

25% Ce favant Roi pouvoit avoir appris des Peres 

- & des Conciles, que Jefus-Chrift à voulu que fon Eglife 

- fütune, & n’eûc qu'un Chef par tout le monde, Or ce Chef 

- de PEglife univclfelle ne peut pas être le Roi d'Angleter- 

re. Ce n'’étoit pas même l'Empereur Romain, quand il te- 

- noit fous fon obéiflance temporelle préfque toutes les ter- 

- tes, où l'Eglife s’étoic étendué jufqu'alors, Si les Eglifes de 
chaque Roïaume avoient leur Chef féparé & leur com- 
munion differente, leur Foi feroit auili bien-tôt differen- 

. te; & dans la premiere difpure-für la doctrine , chacune 
d'elles S’obftineroit à foutenir {es fentimens , & fe fépare- 

_ roit des autres, ou les autres fe fépareroient d'elle. L’uni- 

_ té de Ja Foi cft inféparable de celle de la communion, & 

lune & l'autre ne peur {übfifter long-temps fans l'unité 

- d'un Chef. Aufli depuis que l'Eglife d'Anglererre a renon- 
cé à fon véritable Chef, le fuccefleur de Saint Pierre , Chef 
vifible de PEglife Univerfelle, combien de diverfes Sectes, 

combien de bifaresReli gions avons-nous vü fourmilleréhez 

- elle? Le Pape qui eft le vrai Chef de l'Eglife & le centre 

de fon’ unité, contient dans fon unité &: dans fa commu- 
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nion une infinité de Provincés & d'Eglifes dans le monde « 
le Roi Jacques n'a pu contenir en unité les feuls Calvinif. 
res de fes Etats. Ce Roi devoit donc reconnoître”par 13. 
même, qu'il n'avoic pas la grace de Chef, & que fon Evlife 
fi petice & fi divifée, n'étoit»pas l'Eglife de Jefus-Chrift, 


Car l'Eglife de Jefus-Chrift étant le prix de fon fang ; élle 


n’a pas moins-d'éténduë que l'Univers : & le Chef de cer. 
te unique Eglife fi étendué eft vifñiblement bien plütôr le 
Pape; que:le. Rot d'Angleterte. + Vi44 
260, Jefus-Chrift eft le Chef de l'Eclife, qu'ila tache, 
tée de fon fang. Saint Pierre 8 fes fuccefleurs, qui furent 
aprés luides Chefs de l'Epifcopat fur la terre-& les Chefs 
fpiritucls de toute lEglife, Farroférent aufli-prefque tous 


de leur fang. Les nouveaux Chefs de l'Eglife Anglicane, 
Henri ,-: Edouard , Elifabeth , Jacques ; ont aufli verfé 


F beaucoup de- fang.fur elle, mais c’eft le fang des Evèques 


qu'ils ont verfé, c'eft le fans’ des Prêtres, des Moines, 


des Nobles, des fimples Fidéles, qui n’ontpü foufftir les 
: profanations qu’on faifoit du ñom& dela dignité de Je. 
- fus-Chrift ; entant que Chef fupréme de fon Eglife, Ces 
_ Cruautez n’ont.commencé que depuis l’ufurpation‘de-cet. 


-te fupréme dignité, de l’aveu même-des Auteuts qui en 


ont fait.Je fondément dela prétenduë Réformation d’An- 


-gleterre dans les dernieres Hiftoires qu'ils en 6nt‘compo- 


fées. RES je 5 FRE : À 

XI. 27°..Je dirois volontiers de toute l'Angleterre en 
[4 F. 3 _» e Ë LES + ë + $ 

général, ce que j'ai dir du Roi-Jacques: Il eftiéconnant, 


__ qu'érant auffi favantequ'elle.eft. préfenrement, & auffi flo- 
. tiflante en toute forte de belles. & nobles-connoiflañces, 


.foit humaines, foit Ecclefaftiques ; elle perfifte encoreou 


dans le Schifme d'Henry VIL qu'elle ne peut nier na- 
voir €t€ fondé, que fur fes amours impüudiques & empor- 
--tez ,.& fur la jufte réfiftance que leur fit 'le: Saint-Siése; 


-ou dans l'Héréfie, qui n’a été chez elle que’lé caprice:des 
. Roïs & des Reines, pour avoir ün prétexte des'affermir 


dans le Schifme & dans l'autorité ufurpée-fur-routes les 
e RD eee , . es x ce. Far 
affaires &c les biens Eccléfiaftiques.- Tant de gens favans, 


ETC 


hi 


pour maintenir l'unité de l'Eglifé Catholique, fof: 
qui peuplent maintenant ce grand & puiflant Roïaume, ne 
Jouiroient-ils.pas d’une joie plus fainte & d’une gloire plus Il. Parr, 
olide; en £ réuniffanc à l'Églife Univerfelle dans laquel- Ch: XLIL, 
le ont vécu & fleuri tous les Peres Grecs & Latins: qu’en: 
fe venant referrez dans un coin du-monde, & fe privant: 
de l'héritage de Jefus-Chrift, auffi étendu que le monde» 
Tant de gens. favans ne voient -ils pas clairement, qu'il. 
leur feroit bien plus glorieux de s’atracher à :ce que Saint: 
Auguftin, Saint Cyprien, & tous les autres Peres ont écrit: 
de l'unité de l'Eglife dans laquelle feule eft le falut ; qu’à- 
ce que ft contrelle un Roï-tranfporté de fa paffion con. 
tie ce qu'il avoit écrit auparavant lui-même de fang froid: 
für ce füjet? Tant de gens favansont-ils jamais trouvé dans 
Saint Ambroife, ou dans Saint Bafle ; dans Saint Jérome: 
ou dans Saint Gregoire de Nazianze; dans Sainc Aupuf-. 
tin, ou dans Saint Chryfoftome, qu'un. R oïaume: puifle sé. 
lever contre un grand.Evêèue, qui s'oppofe aux empor-- 
temens. manifeftement injuftes de la pañlion d'un Roi? Ec: 
non féulement pour un tel füjet s'élever contre ce-Prélac… 
mais {e féparer auffi de la communion de toute l'Eglife Ca 
tholique? Tant de gens favans- peuvent-ils ignorer que la : 
plupart. de ces Peres que je viens de nommer & des au 
tres que Je n'ai pas nommez, ont.eu des démélez avecles : 
Empcteurs de Ia terre, fans que ces Princes , fans que les: 
fujers de ces Princes fe {vient jamais élevezcontre ces Pré. - 
lats, fans qu'ils {e foient jamais féparez:fans qu'ils fe foients 
jamais Jaifié féparer de-leur communion où de leur uniré» : 
Tant de gens favans ont-ils jamais rencontré-dans l'Hif. 
toire, qu'un Roiirrité contre la jufte févérité d’un Evé- 
que, fe foit lui-même-déclaré Chef fpirituel de fon: Egli-. 
& Superieur de tous les Evéques-avec une Souverainerc de - 
jurifdiétion fpirituelle far eux; &-que-le ‘premier exercice : 
_de cette nouvelle plenitude de puiffance fpirituelle ait éré : 
de difloudre {on: premier. mariage canoniquement contra-: 
_é, & en-contraéter un autre contre-toutes les Loix-des 
lEglife? Mais ont-ils jamais là, qu'un ‘emportement auf: 
 déraifonnable ait donné naiflance à une nouvelle Eolife 


II. PART. 
Chap.XLil 


fof  Trairé des Edits gr des autres moïens , 


qui ne fe diftingue des autres., que parce-qu’elle foutiene 
une chofe fi infourenable,, ‘condamnée par ‘toutes les au 
tres Eglifes? Tant de gens favansiont-ils pas au moins re 
£ HALL, 2. DEC US 
marque que les Eglifes d'Afrique, d'Efpagne. ‘de France 
fe font quelquefois broüillées avec les Papes; mais que tou- 


tes ces mefntel ligences fe font terminées ‘fans rompre l’u 
DS À ] , à 0 : _{ S£ AS à 2 A 
nité de l'Eclife Univerfelle, & fans fe donner à élies-mé- 


mes un autre Chef. que le Chef du College Epifcopal, 
Saint Picrre & fes Succefleurs? Tant de gens favans ont-ils 
jamais lü, que depuis le commencement du Chriftianifme 
ur la verre, un Roï ou quelque Prince temporel ait ufur. 
p< la Souveraineré du gouvernement fpirituel de fon Egli- 
4e. Je ne fçai s'ils en rrouvéroient des exemples même par. 
imi les Schifmatiques & les Héretiques des-fiécles :paflez. Je 
me dis rien de l'attentat :commis en la perfonne du Roi 
‘Charles TI. par fes propres füujets; qui ont témoigné en ce- 
Ja combien peu ils eftimoient fa dignité de Chef de leur 
Eclife, Pabatant, pour ainf dire, avec tant d'outrage en 
#à perfonne. C’eft de quoi il n’y a peut-êcrejamais eunon. 
plus d'exemple, & ce qui devroit le-plus coucher d'hos 
reur lès bons fujets de ce Roïaume-là, & les réveiller tous 


-de leur profond afloupiffement. Mais je pafle , commeje 


un éternel oubli.  … _ 
289. I] vaut mieux finir par cette derniere confdération 
de la divine Providence, qui veille für le {alut des grands. 
Roïaumes, & qui a donné encore de nos jours à cetre Mo 
marchie de la Grande-Bretagne deux freres Catholiques du 
même fang des anciens Rois Catholiques d'Anglererre & 
dEcofle, ou plücôr elle n'a fait que les montrer. Le pres 
mier Charles fccond du nom n'aïant pû fe déclarer qu'àla 
mort ; lorfqu’on parle avec plus de fincerité, aprés y avoir 
penfe ferieufement depuis long-tems, comme les Ecrits de: 
fa Propre main trouvez dans fon cabinet & publiez depuis 
fa mort, l'ont faic connoître, avec d’autres témoignages: 
authentiques, Et l’autre nommé Jacques II. d'Angleterre & 
VIE. d'Ecoflé, non fulement s'étant trouvé préc de fe fa 


lai promis, fur ces objets tragiques, qu'il faurenfevelir dans 


+ pour maintenir l'Unité de l'Eclife Catholique. fo 


crificr, comme l'avoic prévû fon illuftre frere, mais s'étant 


fes trois Roïaumes, pourne pas perde le Roïaume du Ciel. 
Nous ne voulons pas dire que le Peuples de ces Roiaumes s’é. 
toient rendus indignes d’un tel Chef, & que c'étoit peut- 
être la derniere grace, que la Providence leur offroit pour leur 
falut.Mais les Savans de ces païs-là devroient au moins recon- 
noître le peu de cas, que ce pieux Roi a fairdela qualité ufur. 
pée de Chef vifble de l'Eglife Anglicane , à laquelle il are- 
noncé fi genéreufement. Ces éxemples éclatans qui fon tou 
jours les meilleurs moïens, valent bien les Edits qu'il eue pù 
publier pour la Religion. Quslles confequencesen devroient 

onc tirer ces Savans pour imiter de fi grandséxemples? Ils 


{eroient tous de srande Confequence pour le falut de tantde 


Peuples anciens & nouveaux. J’entens par ceux-ci nos Refu- 


giez de France, qui £ font comme jettez entre leurs bras, 


Nous avons déja eu la joieavec les Anges, d’en voir revenir 


pluficurs à refipifcence, touchez de la confafion qu'ils ont 


trouvée en ce païs-là. Nous ne ceflerons d'offrir nos vœux & 
nos foins pour le retour des autres , à quoi pourront peut- 
être fervir les Supplémens fuivans, EE 
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-A D DITION. 

EN friflant l’Imprefion de ce Traité du feu P. Thomaffin, nonsre. 
À gumes la nouuelle de la mort ff Chrétienne © [5 édifante du Roj de 
la Grande-Bretagne Jacques IL. par lequel nous avions achevé les der. 
nieres Reflexions [ur le Schifime d'Angletèrre.On ne peut dourer des dif 
pofitions qui ont couronné une ff f'ainte vie, aprés le recit affex fideléque 
Jês propres ennemis en ont donné dans leurs Nouvelles publiques. Is r'ont 
bas meme oublié lexhortation touchante , que ce bon Roi adreffa à fon 
suffre Fils de [5 grande efperance, le Prince de Galle, mnainténant Pac 
ques TIT. reconnn Roi par la meilleure partie de l Euro €. 

D Maïs comme on ponrroit douter de la fin Catholique de Charles 1}. 
Frere © Oncle de ces deux derniers Rois, de laquelle le P. Thomalfir 
aa pu parler que fur des Ecrits volants , quoi-que tres-antentiques, qui 
parurent incontinent aprés fa mort : on nous a conftillé de les ajoñter ic 
tels que fonmême Frere Tacques II. les fit imprimer avec la. Declaration 
de feuë Madame la Ducheffe d'Tork [a premiere Epoufe, pour les difiri 
bner aux Prelats © aux autres Deputez del Affemblée generale du Cler- 
gé de France convoqnée 4 S. Germain en Laye l'an 170 0. Ce fera pent- 
être le moten de mieux conferver ces pieces fugitives, € d’antorifèr da- 
vantage ce que le P. Thomafin en avoit avancé. : 

Aprés les éxemples de ces Princes, celui d'une Princeffe Palatinelenr 

parente reunie à Strafbourg en 1693. entreles mains de Mrl Abbéde. 
la-Frezeliére, qui y étoit Vicaire General, € depuis Evéque de la Ro. 
chelle : on en compte deux antres par les foins du P. David de 'Oratoire, 
dont on a public les Relations, L'un de la Ducheffe de Deux- Ponts, tante 
dn Roi de Suêde , en ie de Madame la Princeffe [a parente l'an 
1700. à l'Oratoire de Paris L'autre de la Princeffe de V irtemberg 
Mont-beliard Donairiere d'Oelfe en Silefie, l'an 1702: dans l'Abbae 
de Maubuilfon, dont les bons éxemples, © parciculiérement ceux de la 
fainte Abbelfe du lieu , ont le plus contribué à ces deux dernieres Conver. 
fions. C’en eff ajfez pour juffifier ce que nous avions avancé dans nôtre 
premiere Préface touchant ces Converfions de Princes G* de Princeffes de 
205 jours , fans parler des autres, aufquels les moïens expliquez dansce 
Traité pont pas été inutiles + a 
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PREMIER ÉCRIT 
“ ENTRETIEN Que nous eûmés énfemble l’autre jout, vous 
L auta, comme j'efpére , farisfait fur le point principal , qui étoit 
‘que Jefus-Chrift ne pouvoit avoir ici {ur la terre qu'une feule Eglife: 
& je crois qu'il eft auf vifible, qu'il eft que l’Ecriture eft. imprimée , 
ique cette Eglife ne peut être finon celle qui eft appellée l’Eglife Catho. 
Hique-Romaine. Je croi qu’il n’eft pas beloin que vous vous donniez la 
peine d'entrer dans une mer de difputes particulieres:; puifque la prin= 
“cipale ,-& dans la verité, “la feule &'unique queftion confifte à {çavoir, 
où ef cete Eghfe que nous proffons de cioie dans les deut Sym 
“boles. Nous ÿ declafons que nous croïons-une feule-Eglife Cathoz 
fi que & Apoñtolique ; & il ne dépend pas de ‘chaque particulier de 
“croire tout ce qui lui vient dans la tête felôn fa fantaife: mais cela dé. 
‘pend de PEglife, à qui fur la terre Jefus-Chrift a laiffé le pouvoir de 
nous gouverner dans les maticres de Foi, & qui a fait ces Symboles. 
pourrons feivir dr ee 

Ce feroit une chofe fort déraifoñnable de faire dés Loix pour un 
pas , & de laiffér aux Habitans à en être les interprétes & les Juges: 
Car alors chaque particuliér feroit Juge en fa propre:caufe; & par con= 
equent il n'y auroit rien, qui püt être confideré-comme juftice ou in= 
juftice. | : 

Pouvons-nous donc fnppolér, que Dieu nous eût abandoïnez à de 
“elles ince rtitudes , que de nous donner une regle pour nous conduire, ” 
“& de permettre à chaque particulier d’être fon propre Juge? Je de: 
:mande à tout homme de bonne foi , fi ce n’eft pas la même chofe de. 
_ fuivre nos propres imaginations, ou de s’en férvir pour interpretet 
J’Écriture. ne = : 7 k 
Je voudrois bien que quelqu'un me montrât, en quel endroit lé 

| TTe i 
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‘ pouvoir de décider des matiéres de Foi eff donné à chaque partis. 
culier. Jefus-C hrift a laïfé fon pouvoir à fon Eolife , mème pour par. 
donner les pechez dans le Ciel, & il y a laiflé fon efprit. Ona d’äbord: 
exercé ce pouvoir aprés fa refurrection : premierement par lés.A pôtres. 
dans leur Symbole, & plufiéurs années aprés par lé Concile de N icée, 
où fut fait le Symbole qui en porte le nom. Par le pouvoir qu'on ayoit - 
recu de jefus-Chrift, on fut Juge même de Ecriture Sainte » plu-. 
fieurs années aprés les Apôtres, en determinant quels étoient lés Livres . 
Canoniques , & ceux qui ne l’étoient pas. Si alors on avoit ce pou . 
voir, je voudrois bien fcavoir , comment on cft venu à lé per die, &- 
par quelle authorité les hommes peuvent fe féparer de cette Eglife, Le. 
feul prétexte dont j'ai Jamais oùi parler, eff parce-que l’Eglife efbtom. 
bée en faute, interpretant l’Ecriture d'une maniere forcée, & con=. 
traire à fon veritable fens; &c qu'on nous a impofé des articles dé Foi - 
qui ne peuvent être autorifez par la parolé de Dieu. Je voudrois bien . 
fçavoir, qui doit êtrele Juge de cela: Si Cefttoute PEglife, dont la 
fucceflion à continué fufqu'à: aujourd’hui fans aucune interruption; . 
ou des particuliers, qui ont excité des Schifimes pour leur propre inte-. 
zêt. - : - | - 
… C'est la veritable copie d'un Papier, que j'ai trouvé dans la Caffétte 
dufen Roimonfrére, écrit de Ja Propremais.. JACQU ESR 


& 


SECOND. ECRIT. 
TEST une chofe fort douloureufe , dé. voir Je nombie infri : 
& _ d'Herefes, qui fe font répanduës parmi cette Nation. Chacun. 
fe croit Juge des Ecritures, aufl competent que les Apoîtfes. mêfnes : : 

& il ne faut pas s'en.ctonner. Car cette partie de la Nation. qui a le. : 

plus de refleinblance À une Eclife, nôfe pas fe fetvir dés veritables A. 

giimens contre les autres Sectes, de peur qu'ils ne fufénc TELOLQUEZ + 

contre ceux. qui la compofent, & qu'ils ne {e trouvañlent ainf con... 

fondus par leurs propres argumens, Ceux de lEplife Anglicane, com- 
meon l'appelle ; veulent bien qu'on crote, qu'ils font Juges danslés 

matieres fpirituelles. Ils n'ofént cependant afsûter pofitivement., que . 

leur jugement {oit fans appel. Car il faudroit dire qu'ilsfont infaillibles, 

à quoi ilsn'Ozent prétendre ; où avouér, que ce qu'ils décidentfur les . 
<matieres de confcience, ne doit être fxivi,qu’ autant qu'il s'accorde avec : 
ee que chacun peut faire en fon particulier. Si Jelus-Chrift 2 

a laifé une Evlife ici fur. [a terre, & que nous. aïons. tous £té une - 

fois de cette Eglife ; comment, & par quelle autorité nous en fommes. 

nous féparez ? Si le pouvoir d’ihrerpreter l’Ectiture eft dans la cer . 

velle dé chaque particulier, qu'avons-nous befoin. d'une Eglife, ox. 
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‘de Gens-d'Eglife ? Pourquoi Jefus-Chrift aïant donné à {es Apôtres 
le pouvoir de lier & de délier dans le Ciel & fur la terre, ajoûta-c-il, 
qu'il Jeroir avec eux nfq#° | la fin du monde ? Ces paroles ne furent pas 
dites par maniere de parabole, or de figure ; Jefus-Chrift montoit 
-alorsen {a gloire ; & il laiffa fon pouvoir à fon Eclife jufqu'à la fn du 
monde. Nous avons depuis cent ans fenri de tr tes effets de cette doi 
"érine, qui ôte à l'Eglife ce pouvoir de juger fans appel dans les ma- 
tierés fpirituelles, Quel païs peut demeurer en paix, lorfqwil s'y à 
‘point de Juge füpréme, dont on ne puifle appeller ? Peut-1l s’y faire 
aucune juftice, quand les Coupables font leurs propres Juges, & in= 
æerpretes de la Loi; auffi-bien que ceux qui font érablis pour rendre 
la juftice. C'éft à quoi nous fommes reduits en Angleterre pour les 
affaires fpirituelles. Car les Proteftans ne font point de PEglife Angli. 
‘cane, comme étant la veritable Folife, dont il ne peut y avoir d’ap= 
pel; mais à caufe que la difcipline de certe Evlife eft conforme à leurs 
imaginations prefentes : & aufitôr qu'elle y fera contraire, ou qu'el- 
le s’en écartera, ils feront p:êts d’embraffer La premiere Congregation 
‘de ceux, dont la difcipline & le culte s’accorderont alors avec leurs 
opinions. Ainfi felon cette do&rine , il n’y a point d'autre Eolife.#ti 
d'autre interprete de l’Écriture, que ce que chaque particulier extra 
vagant s’en fera mis dans la cervelle. Je voudrois donc bien fcavoir de 
tous céux qui feront une {erieufe reflexion fur toutes ces choles, fi le 
‘grand ouvrage de noftre falut, doit dépendre d’un fondement de fa 
ble comme celui-là. Jefus-Chrift a-t-1] jamais dit aux Magiftrats Sé- 
culiers ; encore moins au Peuple, 94°3/ féroir avec eux jn[qw à la fr du 
monde ? ou , leur a-t-il donné le pouvoir de pardonner les pechez? Saint 
Paul a dit aux Corinthiens: Zo745 êves Le champ cultivé de Dien, l'édi- 
fice de Dieu, nous Jommes ceux qui travaillons avec Dien. Cela fait 
‘voir qui font-ceux qui travaillent quel eft Le champ, quel eft l'édifice. 
Dans tout ce Chapitre, & un des précedens, Saint Paul prend beau 
‘coup depeine à écablir qu'eux (c'eft-à-dire le Clergé } oxi l'efprit de 
Dieu, [ans leqnel'perfonne ne'penetre les myftrres profonds de Dien ; 8€ 
il conclut le Chapitre par ce Verfets Car qui connorr la pen[ée dn Sei- 
grenr, énforte qu'il paiffe l'inSruire? Mais nons avons l'e fprit de Je- 
{#5-Chrift. Si donc nous confiderons feulement {elon laprobabiliré &° 
da raifon humaine, lés ponvoirs que Jefus-Chrift laiffe à fon Eclifé 
‘dans FEvanoile, & que Saint Paul explique énfuite fi diftinétement, 
‘nous ñle pourrons pas croire, que noftre Sauveur ait dit toutes ces cho= 
#05 pour rien. Te vous prie de confiderer d'un autre côté, que ceux qui 
refiftent à la verité, & quine veulent pas fe foûümiertre À {on Eclife, 
‘tirent leurs argumens de prétendués contradictions & d’interprera= 
tions tirées de Lin , pendant qu’en mème temsils nient des chofes ex 
primées en paroles claires & poñrives: ce qui eft tellement contre la 
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bonne foi, qu'il eft difficile de penfer qu'ils croient cux-MêMES ce. 
wils difent. Y a-t-il aucun autre fondement de lEglife Proteftänte 
dc n’eft que fi le Magiftrat. Civil le juge à ‘propos, il peut “apbeller: 
telles perfonnes du Clergé ;, {lon qu'il’croit alors convenir à {es. 
interêts , & changer là forme de l olife en: Prefbyteriene ou Inde. 
pendante , & enfin la faire telle qu'il lui plaira ? Telle a efté [à me. 
thode qu'on a fuivie ici pour nôtre prétendué Reformation d’Anole. 
terre, & par la même regle, &. par la même autorité, elle peut être. 
encore diverfifiée , & changée en autant de formes & de figures, qu'il: 
ÿ a de differentes imaginations dans les têtes des hommes. ii 
C'eft la veritable copie dn papier écrit de la Propre main du-fen Roë: 
: Won Frere , quej'ai trouvé dans fon Cabinet. ACQU ES R. 


Pr, 


ay 
{ 


De fee Madame la DachefSe d'York:. 
L s ] Ne perfonne toûjours élevée dans l’Eglife Anglicane, auffi: bien 


inftruite dans fa doétrine, aw’elle le pouvoit être, felon fa capacité: 


DECLARATIO N: 


naturelle, & par le fecours des plus habiles Theologiens, doit s'atren… 
dre à être expofée à la cenfure de plufiéurs perfonnes, pour avoir aban- 
donné cette Eglife, & s'être réünie à PEclife A ee 
dont j'avouë franchement que j’étois une des plus grandes ennemies. 
C'eft pourquoi j'aime mieux tâcher à fatisfaire mes. Amis par la le. 
éture de ce papier, que de me donner la peine de répondre À toutes 
les queftions qu’on ponrroit me faire fur ce fitjets : 

Je protefte d’abord en la prefence de Dieu tout-puiffant , que: de-. 
puis monretour en Angleterre, nulle perfonne du monde ; homme ou. 
femme, ne m'a dit aucune chofe, & n'a Air aucune: demarche qui: 
püt me porter diretement, ou indirectement À changer de-Religion.. 
C'eft une benediction dont je fuis uniquementredevable À Dieu 3 & fi 
… jel'ôfe dire, à ce-qu'il a eu lxbonté d’éxaucer la priere-que je lui fai-. 
- {oistousles jours ;-dans le tems mème que-j'étois en France &eh Flan-. 
dres., où votant beaucoup de devotion parmiles. Carholiques ; quoi-. 
que j'en eufle fort peu ; je-demandois toûjours à Dieu.la grace, fi je 
nétois pas dans Ja vraïe Relision.; de pouvoir y Être avant que det 
Mourir... : = 

. Je n'avois pas -néanmoins. lé moindre doute dén'y être pas, 
& je n'avois jamais fenti le moindre {crupule jufqw'au mois de: 
Novembre dernier. Je commencçai alors à lire l'Hiffoire de la Refor- 
téation de l'Eglife Anglivane ; compoée par le Doéteur Heylin, dont ë 

= Javois. 
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ÿ'avois-entendu faire de grands éloges ; & on m’avoit dit, que jamais 
javois eu quelque doute fur ma Religion , elle me mettroit lefprit en 
sepos. Mais au lieu de cela je trouvai que cette Hiftoire étoir un recit 
des plus-horribles facrileges du monde. Je ne püs trouver aucune rai- 
fon , pour laquelle nous euflions abandonné PEglife, finon trois des 
plus abominables. chofes , dont on ait jamais oïii parler parmi les: 
Chrétiens: 

Je remarquai premierement que Henry VIIL. rénonca à l'autorité: 
du Pape ; parce qu'il ne voulut pas lui permettre de fe féparer de {a 
femme ..& d'en époufer uneautre, pendant qu'elle vivoit encore. Se- 
eondement, qu'Édoüard VI étoit un enfant gouverné par {on oncle, 
qui s'enrichit des terres de l'Eglife. Troifiémement, que la Reine Eli_ 
zabeth n'étant pas légitime heritiere de la Couronne, n'avoir aucun 
moïen de la conferver, qu’enrenonçanta une Eclife, qui n’auroit pè 
fouffrir un procedé fi contraire àtoutesles Loix dansun de {es enfans. 
. Javouë quejenepüs croirequele $. Efprit put jamais avoir eu part 
dans de tels confeils ; & il eft en effet fort étrange, que fi les Evèques, 
comme on dit ,.n'avoient.ew autre deflein:, que de nous rétablir dans. 
12 doctrine de la primitive Eglife, ils n'y'aient jamais penfé que lors: 
que Henry VIIL. s’en fépara fous un prérexre fi peu légirime. 


Ces fcrupuless’étant élevez dans monefprit, je commençai à exa- 
miner Les différends qui font entre les Catholiques & nous. Je les exa. 


minai le mieux qu'il me fut poflible par la fainte Ecriture ; & quoi- 
que je ne me crufle pas capable de Ja bien entendre, : j'y cronvai néan- 
moins des chofes qui me parurent f& aifées à comprendre , que je ne 
puis affez m'étonner de ce que j’avois été-fi long-rems fans les décou- 
vrir. Entre autres la prefence réelle a Saint Sacrement de l'Autel , 
Finfaillibilité de l'Eglife, la Confeffion, &a prière pour les morts. 
Aprés cela je parlai féparément à deux: des meilleurs Evèques * que 
nouseuffons en Anpleterre :& trous deux me dirent, qu'il y avoit 
Bien des chofes dans l'Eglife Romaine, qu'il feroit à defirer que nous 
euffions confervées, comme la Confeflion , qui étoit certainement 


* Sheldon Arch; 
de Cantorberi. 
Blandford Evc- 
que de. Vyorcc= 
fier. 


_ fondée furun précepte de Dieu: Que la priere pour les morts étoir 
une des plus anciennes, pratiques du Chriftianifme. Que pour eux,. 


ils la faifoient tous les jours, quoi-qu’ils ne le fiflent pas paroître. 
Enfuite comme je preflois vivement un de ces * Evèques fur les 

autres points de Controverfe , ilLme-dit, que s'il avoit été élevé dans 

Ïa Religion Catholique, il ne changéroït pas; mais qu'étant d’une 


* Blandefort E- 
‘vêque de Wvos: 
certete 


autre Eglife, dans laquelle il étoit affeuré, que tout ce qui eft neceffaire: 
au Alut fe trouvoit, il croiroittres-mal faire de donner un aufii grand: 
fcandale, que d'abandonner lEglife , dans laquelle il avoit reçu le: 


Bâtème. 
. é ® >\ 
Toue ces difcours ne fervirent. qu'à augmenter le defir ardent que 
VVu 


za Motifs de Converfion. : | 
j'avois d'être Catholique, ils me donnérent des inquietudes [es plus 
terribles du monde. 
Néanmoins pour ne rien précipiter dans une affaire de certe im 
portance, & où il s’agifloit de mon falut , je cherchai à me fatisfaire 
entierement. Je priois Dieu tous les jours de me faire connoître la 
vérité. Etant dans cet état, j'allai à Noël dans la Chapelle du Roi, 
pour y recevoir la Communion. Mais aprés cela je me trouvai plus 
toublée que jamais ,-&je ne pûs être en repos, jufqu'à ce que j'eus 
découvert mon defr à un Catholique, quim'amenaun Prêtre ; & {ur 
ia parole , c’eft le premier, avec qui j'aie jamais conferé. Plus je lui 
parlois, plus je me fentois confirmée dans mon deflein. ie 
Comme je ne pouvois douter des paroles de Jefus-Chrift, qui nous 
afsürent que le Saint Sacrement eft fa Chair & fon Sang; je ne pou- 
vois’aufl croire que lui, qui eft l’auteur de toute verité, & qui a pro- 
mis d'être avec fon Eglife jufqu'à la fin du monde, eut permis qu'on 
donnât ce faint Myftere aux Laïques fous une feule efpece, fi cela n'eut 
pü être fait légitimement. | 
Je ne fuis pas capable d'entrer en difpute avec perfonne ; & quand 
je le ferois, je ne voudrois pas m'y engager. Je dis donc ceci en peu de 
mots , pour jufifer mon changement de Religion, prenant Dieu à 
témoin, que je ne l’aurois jamais fait, fi j'avois crû pouvoir faire mon 
falut autrement. Je ne croi pas qu'il foit ñecellaire de declarer qu'au 
cun interèt de ce mondene m'a conduit À ce changement. Au con- 
traite , chacun peut connoître clairement, que par là je dois neceflai... 
sement perdre tous les Amis & le credit:que j'ai ici. J'ai bien examiné. 
ce quinr'étoit plus avantageux, d'abandonner ou ce que jJ'avois en ce 
monde ; ou ce que je pouvois efperer dans l’autre. Je remercie Dieu 
de ce queje n'aipas trouvé grande difficulté à me déterminer {ur ce 
choix. La feule priere que je fais, eft que les pauvres Catholiques de. 
cette Nation n’aïent rien à {oufftir, à caufe que je-ferai de leur Reli- 
gion : Que Dieu me donne feulement la patience pour fouffrir ce qui 
‘pourra arriver, & qu'il m'envoie les affli&ions qu'il lui plaira en ce 
Æonde, pourvü que je puiffe jotiir ci-aprés d’une heureufe éternité. 
A Saint James le 8. Août 1670. : 


Fi: 
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RELATION 
De la converfion de Charles IT. Roy de la grande-Bretagne. 


y ES Medeëins aiant declaré le ‘quatrième jour de la maladie du 
1. Roy, qu'il n’y avoir plus d’efperance que Sa Majefté püt guerir ; 
deux des Evèques Proteftans , qui eftoient dans fa chambre, appro- 
chérent de fon lit, recitérent l'Office de la vifite des malades, & étanc 
à l’endroit où on les exhorte à faire une Confeflion auriculaire, fans 
néanmoins l’éxiger comme de précepte, lEvèque de Bath & Wells, 
fit au Roy une courte éxhortation , & lui demanda s’il fe repentoit de 
tout fon cœur de fes pechez : Sa Majefté répondit qu'ouï ; fur quoi 
l'Evèque prononça les paroles de Rabfolution à la-maniere de l'Eglife 
Anglicane : & aïant fini cet Office, il demanda au Roy sil vouloit re= 
cevoir le Sacrement , & l'y exhorta : comme fa Majefté ne faifoit au- 
cuneséponfe , l’Evêque continuant de prefler, elle luy dit qu'elle y 
penferoit ; & étant follicitée derechef à plufieurs reprifes, elle luy 
répondit, qu'il y avoit encore aflez de tems. Le Duc d'Yorck qui étoir 
tobjours auprés du lit, votant le Roi fi fort importuné par lEvèque, 
& qu'il ne vouloit point recevoir la Communion de léur main, pria 
la Compagnie de s'éloigner dulit,:8témoigna à fa Majefté la grande 
joye qu’il avoit dela voir dans les mêmes fentimens,oùil l'avoit trou 
‘vée,lors-qu'elle l’avoit entretenu peu de jours auparavant dans {on ca- 
binet , & qu'elle eut la bonté de lui montrer un papier de controverfe 
qu’elle avoit écrit de fa main; il lui demanda fi elle vouloit qu'il ft 
venir un Prêtre pour la reconcilier : Mon Frere, répondit le Roi, pour 
Tamour de Dieu envoïez-en chercher un; mais ajoüta-t-il, ne vous 
‘expoferez-vous point trop en le faifant? Le Duc luy répondit, Sire, 
dût-il men coûter la vie, j'en ferai venirun. Il fortit aufli-toft, &ne 
trouvant point d'autre Catholique que lé Comte de Caftelmelhor 
Portugais, il le chargea de cette commiflion. Quoi-qu'on allâten plu- 
fieuts endroits pour en chercher, on ne püt alors en trouver aucun 
autre que le Pere Huddlefton Benedi@tin, le même qui avoit tant 
contribué À fauver le Roi aprés la Bataille de Worcefter. Aufli-tôt qué 
%e Duc l'eut fair entrer , parle moïen d’un valet de Chambre dans un 
petit Cabinet, par un chemin derobé pus la Chambre du lit; Sa 
Maijefté ordonna que tout le monde Yortit de fa Chambre hors fon 
frere: tous fe retirérert excepté le Comte de Bath premier Gentil- 
homme de la Chambre & le Comte de Feversham Capitaine des 
Gardes , que le Duc pria de refter quoi-que Proteftants, difant à fa 
Majelté qu'il n'étoit pas à propos qu'il reflar feul auprés de fa perfonne 
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dans ’érat où elle étoit. Quand tout le monde fut forti de Ia Chambre. 
hors les deux Comtes, le Duc leur declara la chofe, & fit entrer le. 
Pere Huddlefton. Le Roïle reçut avec beaucoup de joie & de fatif- 
étion, fit la confeflion, fut reconcilié, recur les. Sacrement & l’Ex. 
trème-Onétion , & affeurémment jamais perfonne ne marqueraune re. 
fignation plusparfaire, ni plus de pieté & de courage qu'il fr pendant. 
Yadminiftration de ces Sacremens. Et peu d'heures aprés il mourut- 

dans la tranquillité, qui convient dun bon Chrétien , & avecune fers 
fcté dione d’un Roi. | Let 
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Chap. XXXVIL Sure de l'Apologieque frs. Auguffin des 
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- Chrétien, Jugement qu'il faut 
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feg- | ee 
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fion contre les Albigeois. 11.86. 

feag. 

Artemon Héréfiarque. Ce qu'il 
enfeignoit touchant la divinité 
de Jefus-Chrift, res, 
—Refaration de cette doctrine, 
tbid, ; 

5, Athanafe Evèque d’Alexan- 
drie. Savantes Apologies de ce 
Pere pour la défenfe de lEglife, 
1 120 0" fe, sx 52e 
—Il y bat en ruine les Gentils, 
les Juifs & routes fortes d'Hé- 
refies. ibid, 

— Comment appellé la régle de 
la Foy. 386: 

ÆAngures Mathématiciens Aftro- 

logues. Leur condamnation. I, 


303. | 

S, Anguffir Evèque d'Hippone. 
Conformité de fa doctrine {ur 
les qualitez de l’Eglife avec cel- 
lede tous les Peres, I. 314. 
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glife prefente n’eft pas encore 
tout-a- fait fans tâche. 314$ 
—Reples excellentes qu'il don- 
ne pour tolerer les Hérétiques, 
les Schifmatiques & les fcanda- 
leux. ibid, & 316. 
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fégq. 472 © Jegq: 487. À 
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res de la Grace, $rç. 587. | 
. Il diftingue trois fortes de 
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Écrits contre cetté Aflem- 
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Batéme. Excellence du Barème, 
Ï. 460. 461. | 
—Combien refpecté: pat les 

… Hérétiques mêmes, 462 
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Divers avis de ce Saint con- 
tre {es Sectateurs. ibid. @ 46. 
—Defcriprion qu’il fait de leurs 
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conftance à mourir, #bid, - 
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-==Preuve qu'on ne les y con- 
damnoit point. 16. 17. 
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détruire le Pelagianifme. 710. 
Sega. 
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… 430. 
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Son mariage. 328. 
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—Leur condamnation. ibid. 
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Mpÿfieres. 64. 65. 
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dit contre Neftorius. I. 380. 
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Concile d'Ephefe. 323. © [eg. 
Eloge qu'il fait de ce Con- 
cile. : 
Les trois Chapitres. Ce que c 
I. 594. 
Troubles qu'ils cauferent 
dans l’Eglife, 600. 
— Leur condamnation, ibid, @ 
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—Combien l'Empereur Jufti- 
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Charlemagne Empereur. Ses vi- 


étoires. I. 744. © fegg. 
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lEolife. ibid, 
—Congratulation que lui en 
fait le Pape. 2. 
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Charles IV. Empereur. Son édu- 
carion en France. IT. 220. 
—Sa picté & fon amour pour 
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Charles V. Empereur. Son atta- 
chement à la Religion Catho- 
lique. 
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Sage, Ses maximes pour l’édu- 
… Gation.d’un Prince. II, 220, 
Charles I. Roi d'Angleterre. Ses 
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ques & les Cérémonies en E- 
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—Oppofition qu'y firent les 
Puritains. sbid, : 
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Charles IL. Roi d'Anglererte. Re- 
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Jegg- ee 
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flantinople. Sa doctrine fur l'E- 
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L. 235. © fégq. 247. © fegg. 
—Réponfede ce Saint à ceux 
qui demandent encore des:mi- 
. racles. 252. fegg. 
HN refufe une Éclife aux A. 
HICNS. 311, 3126 
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4e fige | 
—Maniere injurieufe dont le 
traita Donar. 19$« 
—Ce qui l'obligea d’envoier 
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‘ d'une ie de fes fu jerse 720: 
© eg. 
Leurs longues defiberations. 
ibid. 
—Reflexions fur ces se de 
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Generaux , dont les actes nous 


aient été Fe 398. 
= Conformité de ce Concile a- 
“vec celui de Nicée, bd. 


—AIl eft calomnié comme celui 


de Trente. 390. 417. 

2 piphane Evêque de Salamine 

CÈ Chypre. Liaifon de ce Pere 
avec S, Jerome contre les Hé- 
rétiques. I. 168. ©" (eg. 


=]] combat l'erreur des. Apo- 


fladtiques, 169. 
Sa doctrine fur les qualitez 
de l’Eglife. 170. € fégg. 
Erafine de Rorerdam. Ses fenti- 
mens trop libres fur les Indul- 
gences. IL 267. 
Et fur ô culte des Images. 
3 so. : 
el reconnoët {a faute. ibid, 
—Témoignage qu 7e die de 
LEurher. 296. 
Combien ce témoignage fur 
funefte à l’Eclife 297. 
—Ses écrits contte cet Héré- 
fiarque, 365, 


Ercombart Roide Kenten Angle- 


- terre, Ordonnances qu'il publia 
contre les Idolatres. I, 729. 
—Degrez par lefquels on pu- 


MaTIERES. 


blia ces Ordonnances. ibid. 

Erunles ; peuples vagabonse. leur 
ee L.678. 
La part qu'y eut l'Empereur 
Juftinien-zbia. 

Etelbert Roi de Kent dans la gran- 
de-Brétagne, $a converfon & 
celle de fes fujets. E 712. © 
fe97- 

—Refpe& qu'il avoit pour [a 
Croix & pour l'Image de Jefus- 
Chut 714. 

Etienne. Pape. Son attachement 

a l’ancienne Tradition. I. 79, 
4AOI.. 

Etienne I. Roi d’ Hongrie. Em: 

. la Religion Chrétienne. 
«771 © feq. ” 

2 travaille à [a converfion. de 

fes fujets. 414, 

—Evèchez qu ilérigea. ibid. 

Eucariffe. Ses effets Miraculeux. 
L272. 

=—Punition desprofanateurs sde 
ce Sacrement. 199. 


Ses AC Lie ù 


gere c.. 


Evéchez. a + leur 


érection en Principautez TC 


porelles. É 764 772. @feq. 
=—Raifons de certe police. ibid, 
Eunomius  Héréfiarque. Sa do- 
sÉtriné, # I. 217. 


[l 


Son dore contre lautori- 


- té de PEclife. Std. 
Refuration ‘de ce difcours, 
. 

Son exil & celui de tous Les 
difciples. 234.286. 
—Loix décernées conttr’ eux. 
-42$: 438. 

Euphewi ins Patriarches 
faninople. Quelle £ für 

ÆLrh 


TASLE 


caution. E$67. 
Eufebe Evèque de Cefarte. Abre- 
gé de fon Hiftoire fur les qua- 
litez de lEclife. I. 2. © feggq. 
21. © fegq- 65. @'fegq. 97. © 


Jegg..  — 
Enffathins Evèque d'Antioche. Sa 
follicitude pour toute PEglife. 


237, . 
Entyches Abbé de Conftantino- 


ple  Héséfiarque.-Appuié dns 


le faux Concile d Ephete. Con- 
damné dans le leoitime de Cal- 


cedoine I. $45. @'feg9. 


—Progrez que firent fes difei- 


plesen plufieuts pais. 60. 593. 


—Peines aufquelles ils furent 

condamnez. 555. © Jeg. 557. 

558. 

——Converfions de quelques-uns. 
68 r. 

bo Evèque d’Hermiz- 


ne en Afrique , entreprend la 
défenfe des trois Chapitres. I. 
575. © Jeg. : - 
—Avertiflement quil donne 
“fur la puiffance des Princes tem- 
porels dans les caufes de lE- 
olife. 576. © fegqg. 567. du 
Chap. XEV. : 


Felix Évêqued'Urgel en Elpagne. 


Son erreur & fa condamnarion, 
“Lys. € feg.s 
Ferrand Diacre de Carthage. Sa 
_modeftie à taire fon fentiment 
für des queftions conteftées. I. 
582. 583 
—S2 foumiffion aux décifons 
des Conciles. 585. 
—Inftruction qu'il donne pour 
la converfion des Hérétiques, 


539. on [ed 

Le Feure, (Jean) Evêque de Vien. 
ne en Autriche. Raifonnement 
de ce favant homme contre les 
nouvelles Sectes. IT. 352, 
—Ses difputes contre les Ana- 
batiftes, 371. 

Fifcher (Jean) Evêquede Rochefter 
en Apboletcrre , depuis Cardi- 
pal Difcours qu'il fait contre 
Luther. Il. 297. @ feg. 
—Il promet obéïffance au Roi 
dans les chofes {pirituelles. 468, 
C feg. | : 
—Reconnoît fa faute. #44, 
—— Doutes fur ces faits. sbidem. 
—Sa mort. AT. 

Foi. Sa neceflité. I. 111. G* fegg. 
127. © Je4q. 430: © fegq. 136. 
256.325. = ; 
—Sa perpetuité. 129, 130. 138. 


= —Foi qui fra rare à afin du 


monde. I. 49. © fèg. 358. 
—Regle de la Foi. V. Eghfe. 
France. Converfions de plufeurs 
Provinces de ce Roiaume, I. 
495. © [eg. 
—Averfion qu'on ya toüjours. 
euë des Hérétiques. 7 S. 
Francs, peuples : leur converfion. 
J, 673. © eg. 


x Frederic Elcéteur de ee. Se ait. 


fe preveniren faveur de Luther. 
Il. 269. 
—1] confulte Erafme fur le ju- 
gement qu'il en doitfaire. 295. 
© eg. : 
—Continuë de le proteger. 
ibi4. Se 
—Reflexions fur cette condui= 
te. sbid. = 2 
Frederic Empereur : fes conftitu- 
tions contre les Hérétiques, IE. 


DES MATIERES, 


287. 92. 

S, Fulbert Evèque de Chartres. 
Reprimendes qu'il fit à Beren- 
ger. I526. 

S. Fnlgence Evèque de Rufpe en 
Afrique. Sa doétrine {ur l'E- 
olife & fur les matieres de la 
Grace. 80.581 : =. 
—Il foutient l'obligation des 
Princes à maintenir la Foi, 

Le - 
—Et l'autorité de l'Eglife dans 
la pratique des Sacremens. 582. 


G 


TERSON (Jean) , Theologien 

WI & Chancelier de PEglife de 
Paris. Son fentiment fur les 
profeflions de Foi qu'on doit 
exiger des Hérétiques. IT. 155. 

on … 

Glaber Radulphe Moine de S. 
Germain d'Auxerre. Recit qu'il 
fait des erreurs & de la mort de 
plufieurs Fanatiques. HF 17-€ 
Jegg. 

Groffiques. Quiilsétoient. I. 52. 


Goths peuples. De Catholiquesils . 


deviennent Ariens. 1. 651. (CA 
Je97- | = 
—Abregé de leur converfion. 
689. 
Gratien Empereur. Fait un Ref 
ctit en faveur de quelques Héré- 
tiques. I. 283. 
—[l le revoqueenfuite. 419. 
Remarques fur ce Relcrit. 283. 


Grecs. Leur Communion avec les 


Latins. |. 777. © feq. 784. 
D fe7q 
Conduite qu'ils tenoient en- 
vers les Hérériques. IT. 15. 16. 
Gregoire Archey$que d'Antioche. 


Attire plufeuts Eutychiens à 
l’Eglitc. I. 68r. 
S, Gregoire de Nazianze Evêque 
de Conftantinople. Notion qu'il 
donne de la veritable Foi. 1.228. 
— Eclairciflement dece qu'il dit 
en faveur du petit nombre, 229. 
C* feg. 2 
—Avantage qu'il. procura aux 
Catholiques. 2310. 
—Il refufe une Eglife aux A- 
riens. 314. 
—En quel {ensil a dit qu'onn'a 
jamais fait de old VE- 
glife pour la Religion. 312. € 
fa: — 

Saint Gregoire Evêque de Nyff. 
Prouve la neceflité dela Foi & 
l'obligation de s'attacher à lE- 
glié E230, © fégg.,. 

S,Gregoire Pape. Son refpe& pour 
les Conciles Generaux. I. 605. 
Ses lettres contre les trois 

Chapitres. 606.609. 610. 


Avis quil donne pour fe ju- 


ftifier du foupçon de l'Hétéfie. 
IT, 6. F 
—Moïens pour réprimer lezele 
indifcret de quelques fideles. 7. 
Sa doétrine fur l'Eglife, I, 
Gr4- C fega. es | 
Ses inftruétions pour la con- 
verfion des Hérériques & des 
Juifs. 626. 'Jegg.IL.6 
—-Réponfe aux plaintes des pre- 
miers, I. 619. © eg. 


_ æ—Iltravailleà la converfion des 
= fles Britanniques. 717. G' eg. 


H 
"FAwsourc. Diverfes revo- 
lutions de l’Eglife de cetre 
ville. I. 763. Éfeq 


TABLE 
—Jurifdiction de cette Eglife —Reflexions {ur toute cette Eti_ 
fur toutes celles du Nord. 767. floire. 488. © /egq. 


Helcefaites Hérériques. Leur per- Æéréfre. Sa définition. 


nicieufe doctrine. 7. 
Henri Héréfiarque, Succede à 
Pierre de Bruis. IT, 41. 
Ses erreurs patticulieres, 43. 
Ses infamies. 4444. 

—Jleft chaflé de Touloufe avec 
{es Sectareurs. 46. 
—Defcriprion des impietez & 
de la mort de ces Hérétiques. 
ibidem, © 47. 38. © fegq. 
—Reflexions fur leur mort, $r. 
… © Jega. | 

Henri VIII Roi d'Angleterre. 


Ts 
Son origine. I, 324. 325 . I]. 
De 

—Trois fortes de perfonnes qui 
favorifent l’Héréfie. II. 3.4. 
Obligation de { juftifier du 
foupcon de l'Héréfe, 6 


 feg. D 
- —Prefervatif contre T'Hérefe, 


V. Eglife, : 


—JImpoffbilité de réünir tou- 


tes les Héréfes enfemble, pour 


les oppofer à l’univerfalité de 


lEglile. I. sos. © feg. 747. 


Ses commencemens tres-lotia- Æerériqnes. Ce qui fait les Héré- 


bles, If. 298. € feg. 310. 31. 
C° feq. A6.  feg. 

>—]] poutfuit la caffation de fon 
- premier mariage, 466. © feq. 
En contracte un autre en e- 


+ EC Clergé lui fair ferment 


pour les chofes fpirituelles. 468 


S Jeg. 
* 1] nomme un Vicaire Gene- 
ral qui declare fon premier ma- 
Fab nus nee 469. 
—Il époufe Anne de Boulen en 
publicshid. 
—Le Pape l'excommunie. 470. 
Il fe fepare de l'obéïflance du 
Pape.ibid. + 
_—Sedeclare Chef fouverain de 
 PEglif Anglicane. ibid. 


Ses cruautez & fes pillages, 


& 


“ 47L. 473. 

Autres mariages de ce Roi. 

472. © Jeg. 

*—Sa MOIL, 473. 474. 

. Forme quil prefcrivit à [a 
Rcligion avan pus, 72. 


tiques. 1 770. © fega. 


— D'où ils tirent leurnom. 21 
248. es 
—Leur efprit particulier. 587. 
IT. 18.458. 


_—Hlufion de cetefprit parricu- 


lier. tbid, © IT. 405. € Jeg. 

—Leur extravagance à préferer 
l'autorité d’un homme à celle 
detoure l'Eglife. 318. & /egq. 
497408"  . 
—M orifs de leur fparation de 


- lEolife Catholique. I. 107.174. 


266. 490. 491, - 
—Divifions entr’eux - mêmes. 


= 387. IL: 166. €” eg. 346. 45$e 


© Jeq. 


—Vains efforts pour fe réünir, 


_#bid. © dans les préfaces. 


Traitement qu'ils ont fait à 


leurs membres divifez. I. 357. 
—Compataifon de leurs Syno- 
des avec nos Conciles. $62. 563. 
Leurs faux Martyrs. 45. © 
feg: | _ 

m=QOutrages qu'ils font à Jefus- 
_ Chrift 


DES MaATIPRES, 


Chrift. $7o. &'feg. du Chap. 
XLITT, 
—Manieres doncils expliquent 
les Ecritures. 39. 124. 143. @ 
… fèg. 232. © feg. 610. 
—Pourquoi ils rejettent l’auto- 
rité des Conciles. 402. 
——Neceflité qu'ils ont de S'y 
foumettre. V. Conciles. 
—I{s n’ont ni foi ni charité. 
273.274.332. © feg. 70. du 
Chap. xrrrt. 
—Obligation qu'ils ont à FE- 
glife des veritez qu’ils connoif- 
fent. 642. © feg. 
—Leur ftupidité de vouloir 
tout prouver par raifonnement. 
32$. ; | 
—Leur conformité avec les 
Philofophes Païens. 249. 2$0. 
—Inutilité de leurs efforts pour 
fe donner de l'antiquité. 25. 
40. 


—Combien leur Communion 


eft dangereute. 655: 
—Loix publiées contr'eux, V. 
Code , &c. 
S, Hilaire Evêque de Poitiers. Son 
_ aîtention particuliére aux mar- 
ques de l'Eolife. I. 138. © féga. 
—En quel fens & en quel tems 
il n'agrée pas qu'on ufe de con- 
trainte pouf les affaires de la 
Religion.134. © fegg. 
Hilaire Diacre Schifmatique. Sa 
Secte. : “É:15; 
-—Extinétion de cette Secte. 
ibid. 
_Fincmar Archevêque de Reims. 
Sa doctrine fur le traitement 
fait aux Hérétiques.  Il.r. 
Les bons Hommes. Hérétiques. 
V. V'andois. 


Honorius Empcreut, Edits qu'il 
publia contre les Hérétiques. I. 
423. 433. 438. © fegq. 62r. 
—Apologie deces Loix, Ibid. 

Hongrois Peuples. Leur conver- 
fion. Le, 

Ænneric Roi des Vandales. Perfe- 
cute les Catholiques en Afri- 

ue. Ï. 595. 596. 

Huitus Miniftre des Anabatiftes 
à Aufbourg. Ses illufions. II. 
371: 

—Son fupplice. ibid. 

Hus (Jean ) Héréfarque. Com- 
mencement de fon Héréfe. II. 

: 186. 187. 
—Ses déguifemens, 190. 197.2? 
— Il fe prefente au Concile de 
Conftance. 9e 

—S’échappe & s'enfuit pat 
deux fois. 193. 
—Douceur du Concile & de 
l'Empereur envers ce fcelerar. 

FIMO ie 
—Ses traductions de la Bible 
en langue vulgaire. 227. 
—1l écrit pour la Tranfubftan- 
tiation. 213 
—Son obffination & fa mort. 


195. 224. ee 
—Extréme infolence de fes dif- 
ciples. - “19h 22T. 


——Leur opiniâtreté pour la 
Communion fous les deux ef 


peces. 22S. 
—[Leuts écrits fur le même fu- 


Ils s'emparent de plufieurs 
EpglifesCatholiques. 226.€ /e4. 
—Brülent les Monaftcres. ibid. 
Trente mille communient 
fous les deux efpeces. … 5954. 
Leurs cruautez effrotables 


AA1a 


TABLE - 


‘227 © fe. 
—Jls tiennent un faux Concile. 
228. 
—Decrets de ce Concile. 5bid, 
—Leurs differens fentimens. 
229. 
—Ils {e détruifent eux-mêmes. 


222.6 ed. 227: 


—Reflexions fur tout ce recit. 


206. O" feg. 245. Ê* [egg. 
I | 


Acozst Héretique, écrit pour 
la Communion des deux efpe- 
ces. IE:225; 

Facques I. Roi de la grande-Bre- 

tagne, Son avenement à la Cou- 
ronne d'Angleterre. II. 485. 
—Ses bonnes qualitez. sor. © 
eg: 
.—Reflexion fur ces bonnes qua. 

. licez. ibid, 

Il fe declare Chef de fon E- 
glife. 485. 
—Aiticles qu'il drefa pour la 

: difcipline de cette Eglife. #bid. 

Jacques IT. Roi d’ Angleterre. Sa 
pieté. : IL. ço6. 
—Converfion de feuë Madame 
la Duchefle d’Yorck, fa pre- 
miere époufe. 12.51. 

Âberiens , Peuples. Leur conver- 

fon. <= 1.648. 
Jean Archevèque d’Antioche,con- 
damne Neftorius & fa doctrine, 

JL 529. © feg. 
—Sa foumiflion au Pape & à 
. l'Empereur. ibid. 
—A vis aux Proteftans. ibid. 

S. ferôme. Sa doctrine fur l'Eoli- 

fc. I 148. © fegg. 157. © 


97e ee = 
—]] refute Hilaire & les Luci- 


feriens. ibid. 

—Application de fa dottine 

aux befoins de nôtre tems, x 56. 

160. 

— Témoignage qu'il rend à 

Pantenus. 147. Ô* [eq. 
Ferôme de Pragne Hérértique, fou- 
tient les erreurs de Wiclef & 
de Jean Hus. IL. 187. 
— Avantages quon luy propofa 
pour les luy fairequitter, 194. 
Sa condamnation. 196. 
—Son abjuration & fa rechute, 
196. 196. 223. © feq. 
Sa mort & fa faufle conftan- 
Ce 197. 224. 
Indiens, Peuples. Leur converfon. 

I. 687. 
Indulgences. Leur définition. II. 

273: 


—Leurseffers. ébid, © 2-4. 
—Preuves deceseffets, ibid, & 
fe39 


—Surquoi elles font fondées. 
278. 
_—Pourquoi on n’en peut point 
imputer les abus à l'Eglife. 279. 

© Jegq. 
— Si le Pape peut les répandre 
à fon oré, ibid, 
— Défenfe des anciennes & des 
nouvelles Bulles d'Indulgences. 
375. © fegg. - 
Tnqnifition diverfement prife. Son 
inftitution & fon renouvelle- 
ment, 11.89. © fégq. du Chap. 
1% 101, © ftgq.124. € fegg. 
139. © fègq. 149. € fègg. 
—Juftification de fes premieres. 
Ordonnances. ibid. 
—Defcription de la Penitence 
folemnelle , qui y étoit décer- 
née, 134. © gg 


DES MATIERES. 


Ses premiers Juges. 89. du 


Chap. 1x. 99. 102. 
+—Formulaire du jugement dont 
ils {e fervoient pour ab{oudreou 
pour condamner. 137. @ feg. 
 —Confefion de Foi qu'ils exi- 
— geojent. 155. © /6g. 


Jovien Empereur. Sa fidelité invio- 


lable pour la Foi de Nicée, I. 
280. 281. = 
—Effets qu'elle produifir, bid 
… Il refufe l’Empire. 276. € 
ie | 
—Se declare contre la liberté de 
confcience. sbid. - 
—Refuration de ceux qui ont 
avancé le contraire. 281. 
Tovinier Moine de Milan, Here- 
fiarque, Sa condamnation. I. 
$20. ; 
S. lrenée Evêque de 
application à la doctrine de S. 
Polycarpe. I: 29. € feg. 
—Sa conduite dans les difputes 
 {urla Paque. I. 


3 
—][| prouve la tradition & l'u- 


niverfalité de PEglife. 34, & 
[57 

Fufs. Loix publiées contre eux. I. 
71. 636. © feq. 


—Jonétion des Rois aux Con- . 


ciles pour leur faire recevoir le 
Bates 63-61. 
—Ils font traitez plus douce- 
ment que les Heretiques. 627. 


€ féq. C dans les Préf. 


—Raifon de cette conduite. … 


2630. é 

Julien P Apotat Empereur prote- 
- geles Donariftes. LI. 193. 431. 
-_ —Retablir le culte des Idoles. 


: 
Joflis Empereur, Edits qu'il pu- 


Lyon. Son | 


blia contre les Hérétiques. I. 
564. ©" Jegq. 

—Sa Confeflion de Foi. 599, 
uffinien 1. Empereur. Ses No- 
velles contre les Hérétiques. I. 
$69. € Jegg- | 
— Décri exceflif des Loix & de 
la perfonne de cet Empereur. 


597: 598- EEE 
—Il defait les Ariens en Afri- 


que & en Italie. 598. S° feg. 
—La part qu'il prit aux trois 
Chapitres. 594. © feq. 


—Il fe declare d’un coté, & fa 
femme de l’autre. 9$. 
— I] contribuë à la converfion 
de plufeurs Peuples. 678. & 
Je9g. 

—Excés où cet Empereur tom- 
ba touchant les paflions de Je- 
fus-Chrift. 598. 


L 


T AcTance, Orateut Chré- 
Jtien. Son fentiment {ur la li- 
berté de Religion. I. r03.@/eg. 
—Raifons qu'il apporte contre 
les Héréfies. 107. 108. 
Latran, Eglife de Rome où plu- 
- fieurs Conciles ont été tenus. 
Decrets du Concile IV. de La- 
tran, fous Innocent III. contre 
les Hérétiques. I. 94. © feg. 
- —Juflification deces Decrets. 
95. gg. 
—Les Conciles fuivans les re- 
çurent & [es amplifierent. 102. 
CR — : 
S. Léandre Archevêque de Sevil- 
le. Son excellent difcours {ur 
- lEglife. I. 695. CNfegg. 
Leon I. Empereur. Sa folicitude 
pour l'Ecife 22 Lys. 
AA 
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TABLE 


=—1l fait confirmer les Décrets 


du Concile de Calcedoine. sbid. 
—Laifle uneentiére liberté aux 
Evêques pour la défenfe dece 
Concile. 567. 
S. Leon I. Pape. Deférence que 
l'on doitavoir ;felon ce Saint, 
aux decifions des Conciles. I. 
543. 
—Combien il prit de ‘part au 
‘Concile :de Calcedoine. 545. € 
fègg. ; 
—Son fentiment fur la puni- 
tion des Hérétiques. s17-© Jeg. 
Remarques fur ce fujet. 518. 
S19. 
Leon X. Pape. Défenfe des Bulles 
 & des Indulgences de ce Pape 
IL. 271. © feg. 
—Leur conformité aux anciens 
Canons & aux Decrérales des 
Papes. 275. © fegg. 
—On ne peut point dire qu'il 
les vendoit. 27. 
+—Sa Bulle contre Luther. 295. 
Lentheric Archevèque de Sens. 
Commence à innover fur l'Eu- 
cariftie. = IL, 24. 
—On lui impofe filence. #4i7, 
Licinins Empereur. Son animofité 
contre les Chrétiens. JL. 99. 
Lorx. Voyez Code. 
Lollars Voyez Viclefiftes. 
Lombards Peuples. Leur conver- 
fion. L. 681. © feg. 
S, Louis Roi de France. Son zele 
contre les Albigeois. II, 84:44 
Chap. VIII. 
#“—Juftification de ce zele. 82. 
a la fin dn même Chapitre. 
.—Edits qu'il publia contre les 
Hérériques. 90.13. 143. 144. 
mil n'en a jamais publié au- 


cun en leur faveur. 145. 147. 
Louis le Grand. Douceur & effica- 
cité de fes Edits. I. 495. & feg. 
Lonis, Roi d'Hongrie. Son zele, 
contre les Hérériques. II. 345. 
Luther moine Apoftat ,.Héréfiar- 
que. quelil'a été. : IL 290. 
Ses communications avec le 
Demon, is ibid, 
—Commencement de {es em- 
portemens contre l’abus dans 
la publication des Indulgences. 
264. © fegg. 
—Æxcés-& erreurs, où il tom. 
baenfuite. 267.285. © fe9g. 
— Il paroît devant le Cardinal 
Cajetan. 2 
—Ses proteftations ibidem. 
—Ses foumiffions feintes. 283. 
287. © feq. 
— Il ferrerire, & appelle du Pa- 
- peaux Conciles. 283. 
—ÆEtdes Conciles à l’'Ecriture. 
- 292, 293. 
Ses emportemens contre le 
Pape & contre toute l’Eglife 
Romaine, 283. 287. @ fégg. 
316. … 
—Les Laiques & les plus belles 
plumes le defendent. 288. 
— Il fe declare contre toute for- 
te de Schifme. - 290 
—Il tombe lui-même dans le 
Sfchifme. ibid. 
—Il veut f joindre aux Huf- 
fites. 291. 
—On l'appelle à la Diéte de 
Wormes. 304 
—Ses nouvelles difputes fur des 
queftions déjacondamnées.30ç. 
—1] n’eft point écouté. id, 
—Raïfon de cette conduite. 
“bid, (Cu 306 + 


DES MATIERES. 


“—Sa condamnation. 195. 303. 
S Je4q. 

—I1 publie une défenfe des At- 
ticles condamnez. 299. 
—Réfuration descette défenfe. 
ibid, € 300. 

—Sarerraire & fes Ecrics, 308. 


309. 
I] abolit la Meffe. ibid. 
Declare la guerre auicélibat 
& à la virginité. 327, & fe9g. 
—Sonmariage. 352. @° feg. 
—Gombats contre 2 propre 
confcience. 308. @ fég. 

—Ses revelarions & fes prophe- 
ties impertinentes, ibid, @ 316. 
BAD 39e 
—[l ne tient rien d’infaillible, 
que la parole de Dieu, 315. 316. 
—Agit lui-mêèmecomme s’ilé- 
toit la parolede Dieu,  sbid. 
—Sa folle vanité à fe dire E- 


vangelifle de Fefus-Chriff. 318. 


1 ne peut Ru qu’on Jui 
fafle rendre compte de fa do- 


. Crine,. 1318. 
— Air affrmatif avec lequel il 
parloit. 319. 


—$Ses changemens & fes con- 
tradictions continuelles.. 310. 
312,313.335. © feg. 370. 

—1l condamne la guerre contre 


le Turc, & puis lapprouve. 


286. 333.380. 434. 
__—Ses divers fentimens fur la 


punition des Hercriques. 302, 


386. RO | 
—Sa nouvelle traduction du 


Nouveau Teflament. 322. ® = 


k 


—Defordres quielle | cauf. i — 


LATE c 


brede {es.erreurs. 


-—H y tuine toutes les bonnes 


œuvres. 25. 
—Son Livre de la captivité de 
Babilone. 394. 


{entretien qu'il eut avec le 


Diable fut l’Eucariftie, 403. 
—Recueild’un prodigieux nom- 
) 359: 360. 
—Progrés de fa doctrine. 310. 
—Ce qui lui a donné tant de 
difciples. 324: 329, O'feq. 
—Iln'a jamais pü prétendre à 
l'univerfalité. 350. 
Ses Difputescontre leés-Ana- 


“Patifles 327. 335, @ Jeg. 369. 


395. ©" feg. 

—Combien elles farentutiles à 
l'Eglife Catholique.  54id. 
—Divifions entrelui &ifes dif. 
ciples fur l'Eucariftie, 343: 
Leurs animofitez récipro- 


ques. , 350. © fêg 434: 
Divers écrits de part: & 
d'autre, 365. 368. 


—Vains efforts pour fe reünir. 
376. 409. | 


— Temoignage qu'il rend l'E- 
_-glifeen fe défendant contre fes 


diciples. 368. 395. 
—Il commence üne nouvelle 


police plus:douce: 372.6 feg. 


— Articles. de cette -Reforma- 

tion mitigée. ibid. 374. 

Combien:ils étoient contrai- 

res à fa doctrine précedente, :- 
id. ne 

mnS2 Mort. 1: 


RAR Te 
Lutheriens , Les {e@tateurs Hé- 


rétiques.. Antiquité qu'ils’ fe 
donnent: Il. 74: 116. © fegg. 
16$.199. CR” 


==? reuves de la fauffeté de leur 


Religion. 


. 1233.4"$hid. 
AAÂaa iij : 


FABLE : 


Conferences qu ‘ils eurent a- 


. vec les Catholiques. 331. 360. . 


… 361. eq. 381. ©" fegq. 397. 
. 398. 432. O'Jeq. 486. 

als rendent inucils tous les 
.- moiens d'union que l’on tenta. 
ibid. 

—Leurs impietez contre Fo 


Images. 374: 375. 
— Leur condamnation en Fran- 


cn ea 435. © [eq 


—JIls écrivent contre cette con- 
- damnation. ibid. 


—]ls commencent à être appel- 


lez Proteflans. 379. 


—Demandent un Concile li- . 


bre. ibid 
—Réponfe de l’Empereur.ibid, 
— Pourquoi il leur fat accordé 
avec tant de peine, 380. 
—Ils refufent de s’y Onerre, 
— 401. © fég: 
—Refutation des taifons qu'ils 
alleguent out ne s’y Fe fou- 
mertre. hd € 462. À fega. 


-: féeà Aufbourg. 382. 
Principaux Articles & adou- 
 cifflemens de cette Confeflion, 
383° | 

ee en  . es aies. 
-5 441. 442 © feg…. 

. =—Efforts de Melan@ton pour la 
.- faire recevoir par les Princes 
Catholiques. 383. S eq. 
Combien ils s’étoienrt rappro- 


+ -ché de nous. ibid, &-428. 
….—Arriclés qu ls n'en obfer- 
-\ VOIENE point. : = 386. 


mDiverfes ne furcet- 
te Confeflion. 385. féga. 
… =] fluës de ces Conferences.:59. 


à sus AÉRREES dual = 


n 
ë 


| Hiftoire, 


calde. 392. A8r. 
—Défaite de leurs armées en 
Suife. 495. 
Leur Colloque de Marpurg 
avec les Zuingliens. 376. & /eq. 
—Ils ne peuvent convenir.thid. 
Leur conformité avec les A- 
rabatiftes. arr. © fegg. 


_— Remarques fur cerre confor. 


mité. _ ibid, 
—Ils fe divifenten differentes 
Sectes. 439. © fegg. 

—Leurs animofitez se 


443: 447. 
: «—Tentatives pour fe retinir. 


—Remarques fur toure certe 
_ 448. Jegg. 


Au E * Imperatrice. re. 
] V I tien qu “elle eut avec ose 


175. 


hier Heretiqus, _. Oti- 


gine. 4. $64. 


: leuLeurs Parfaits & ee” Au- 
—Leur Cr Én de Foi dref- . 


diteurs. - IL 130. 


Ÿ e—ÆEdirs publiez contre eux, I. 


940 Jeg-419. 563. 564685-1L. 


IT, 12, 


: —Pourquoi ils € étoient fi fove- 
res. ibid: 


arc Evêque d  e oh 7C- 


* Jecontreles Idoles. : -[, 227, 
— IL n'eft. jamais tombé dans 


… l’Arianifine, . . 
: Sa mott. 
Marcion Herelarque. À 


{es diciples. +27. 


Marié: Reine d’ Angleterre. Son 
- élevation à la couronne. Il.474. 
si fuccede à à Edouard VI. 


 aubte ha Réligion  … 


DES MA 
lique. ibid. 
—ÆEnvoie en prifon plufieurs 
Prélats ciéez dans le Schifine. 
ibid. © 478. 

—Chaffe tous les Hérériques é- 
trangers de fon Roiaume. ibid. 
—Renonce à la qualité de Chef 
de l’Eglife. ibid. 
—Fair déclarer valide le maria- 
ge d'Henri VIII. & de la Reï- 
ne fa mere. ibid. 

—Epoufe le Roi d'Efpagne. 
ibid: 

—Réconcilie l Angleterre avec 
l’Eglife Romaine, ibid. 


—Ses efforts pour faire rendre : 


_ aux Eclifes les biens qu'on leur 
avoit Otez. : 479 
——$a mort. ibid. 

Mathématiciens Héretiques. Leur 
condamnation. 1.303. 685. 

Manvia Reine des Sarrafins. Sa 
converfion. I. 281. & fe. 650. 
6$SI. = . 2 

Mélantton. Hérérique. Ses prin- 
cipales erreurs. II. 410. 
— I] condamne les arts libe- 
Taux. 312. 
—Son eloquence & fa modéra- 
tion naturelle, A1O. 444. 
—Jl radoucit le Lutheranifme. 

. © eg. 
 : autheur de la Secte 
des Demi-Lutheriens.. 444. 

_ Nouvelle confeflion de Foi 

qu'il préfenta à lEmpereur. 

7 202, ee 
ee de cette confcflion 
de Foi. 383. 
—Ses efforts pour la faire re- 
… cevoir par les Princes Cacholi- 
ques. ibid, © [eg. 
—Combien il s'étoit raproché 


TIÉBRES. 
de nous. ibid. 
—Ses changemens continuels 
dans la doûtrinc. ibid. & 444. 
—$a mort. ibid. 
Morfe. Solitaire. Son élection à 
l’Epifcopat & fon facre, I. 282. 
Montaniffes Hérétiques. Leurs 
faux Martyrs. I, 29. 
—Leur condamnation, 28. @ feg. 
—Peines decernées contreux. 
428.435. © feg. 
MN 


AAMANNES Prince des 
Arabes. Sa converfion & cel- 
le de tous fes Sujets. I. 680. 
Néfforius Patriarche de Conftan- 
tinople Héréfiarque. Sa do&ri- 
ne. I. 393, 
—Réfutation de cette doctrine. 
385. © Jega. 
—Principaux actes du Conci- 
le aflemblé contre lui. 394, € 
Jegg: F. 
— Avis qu'on lui donna avant 
que de lecondamner. 389. 
—$Ses calomnies contre ce Con- 


cile - AIO. AIT. 
—Progrés que firent fes difci- 
Dies > 562. 593. 


—Loix publiées contr’eux. 573. 
Efage  - 
— Remarques fur. ces Loix. 
574. 575. 
Nicée, lieu où s'affembla le pré- 
mier Concile general. Ses dé- 
_ cifions. I 99. © feg. 
_—Conformité de ce Concile 
avec celui de Trente. 114 
Nicéphore Patriarche. Comment 
il a pu influer dans le jugemenr 
de mort contre les Manichéens 


IT. 11. © fegq. ee 


ÉARÉLE 


$. Norbert fondateut de Prémon- 
tré, Archevèque de Magde- 
bourg, s’oppole aux erreurs de 
Tanquelin. H.37. © feq. 
Nord, Diverfes Converfions des 


- Peuples du Nord. El. 757. 767. 


762. 765. © feq. 771 Ô feg. 
Novatiens Hérériques. Leurs er- 

TEUTS. : PT. 

—Refutation de ces erreurs. 

ibid. & 

—Leur condamnation. - 78. 

— L'Empereur les épargne.4r6. 


—Raifons de certe conduite, 


* ibid, © 477. 418. 
O 

f'NEcorAmPrADE Heérétique. 
Se fepare de Luther. 11,343. 
: —Ses difpures avec les Anaba- 
tiftes. 362. 

—Il en appelle aux 
confentement univerfel de PE- 
glife. ibid. 
—Répontfe qu'ils lui frenr.363. 
Scandaleufe difpute quil 
procura en Suifle. 367. ©” Jëg. 
 —$a mort. 393. 
Oldcaffel Hérérique Wicleñifte. 
Ses erteurs & fes emporremens 
contre lEglife. IT. 189.267. 
—Jl eft condamné dans un 
+ Concile.» ibid, 


—Sa revolte, * 190. 198. 


Peres &'au . 


- tretien qu'il eut avec l’Impera< 
trice Mamée. Es. 
—Jugement qu'il fait des Li- 
vres de l’Ecriture. 76. 
Sa conduite envers l’Evèque 
Bérille & les HélcefaitesHére. 

. tiques. D 

Orphélins Hérétiques V.Æuffires. 

Ofivald Roi d'Angleterte. Sa 
converfions I. 728. € fêqe 

P 


S: P AcrEN,Evêque de Barcelo- 
ne en Efpagne. Sa doctrine 
fur PEolife. LE. r79. € fegg. 
Paganifine. Sa deftruction entié- 
FE: I. 278. 
——Son étenduë n’a jamais don- 
né atreince à l'Univerfalité de 
lEglife. 116. 
Païens. Loix publiées contr’eux. 
Voyez, Manichéens 
—Converfion de plufieuts peu- 
ples Païens. Voyez Converfion. 
Pantènus Prêtre d'Aléxandrie. Ses 
Miflions  I.27. r47. © Jeq. 
Papias Evèque d'Hierapt. Témoi- 
gnage qu'il rend à la doctrine 
des Apoftres. Er. 
Il tombe dans l’erreur des 
* Millemaires. T4. 
Paque. Difputes fur-la celébration 
du jour de Pâque. I. 30. © eg. 
—La mulritudedesEolifes unies 
avec le Pape l'emporte fur le pe- 
tit nombre. 32. © /6g. 4 
—Inftruétion que l'on en tire 
contre les nouvelles Sectes.ibix, 
—Le Concile de Nicée décide 
la queftion. 99. 100. 
Parmenier Hérétique. Voyez Do- 
natifes. 


_ Patriarcar, Union du Patriaréat 


_ d’An- 


DES 
d’Antioche & d’Aléxandrie a- 
vec celui de Rome. I, 788, & 


fég7 
Paul de Samofate Evèque d’An- 


tioche H£:cfiarque, Sa condam- : 


nation. L. 92. 93. 
Pelage. Moine Ecoflois Héréfiar- 
que. Commencement de fon 
Héréfie. I. 709, 
Sa condamnation. $14. 710. 
Pélarge. Hérélarque Allemand. 
Ses illufions & fes impiérez. II, 


326. 
Penda, Roi d'Angleterre, Sa con. 


vetfion. I. 730. 
Motifs de cette convérfon. 
ibid, 731. 732, 


Pénitence publique. V. Tnquifition 


Pepin Roi de France, Travaille à 
la converfion des Infideles. I. 
756. © Jeg. 

Philippe Empereur, Sa converfon. 


107 

Picards Hérétiques. Qui ils étoient 
IE. 233. 345. : 

Pierre de Bruis. Héréfiarque, Ses 
erreurs. IT. 40. 
—Réfuration de fes erreurs. 39. 
—Sa mort, As 

S. Pierre Chryfologue. Evêque de 

 Ravenne, Part qu’il eut au Con- 
cile de Calcedoine, L ççr. 
Sa lettre à Eutyche. s4id, 

Pierre de Cluni Abbé. Ses lettres 
contre Pierre de Bruis. IE, 37. 
—Recit qu'il fait des erreurs &c 
des impiérez de cet Héréfiarque. 


Piphies Hérériques. Voyez Ca- 
thares. 

Polycrate Evèque d’Ephefe. Diffe- 
rend qu’il eut fur la Pâque. 1. 3r. 

Sa foumiflion à l’Eclife. 35. 


MATIERES 


Œ fe. 
— Leçon pour les nouvelles $e- 
ctes, ibid, 


Procope Hiftoriographe. Décrie 
les Loix & la perfonne de Jufti- 
nien. I. 597. 598. 

Podichrac (George) Roi de Bohe- 
mme, Engagé par Rokyfane dans 
le parti des Huffites, II. 240. 
— Extrait de fa conduite jufau’à 
fa mort. 241. © fegg. 

Pofidins Evêque de Calamine en 
Afrique, Son defintereflement 
1. 465. © feg. 

Priféillianiffes Hérériques, Leurs 
abominations. le 517, 
—Peines aufquelles ils firent 
condamnez. 435: S17. 
Réflexions fur ces peines, 
528. 529. 

S, Profper d'Aquitaine, fait vois 
ceux qu'on doit tenir pour Hé 


rétiques. L. 513. © [eg. 
—1l combat les Demi-Pela- 
giens, S14 SI$s 


Proteffans. Voyez Lutheriens. 

Puritains Hérétiques. Leur ori- 
gine. IL. 482. 
—Leurs maximes & leur con- 
duite, ibid. 483. 
—Leur diffcrence d'avec les 
Calviniftes Parlementaires.ihid, 
—Partialitez entreux. 484. 
—Æxtravagances s & punition 
de quelquesuns. kid, € 486. 
—Leurs feditions. 486. G° /eg. 


Quarto - decimains , Hérétiques. 
V. Päque, 
R 


MN Â:xo x D Comte de Tou- 
loufe. Traité de paix qu'il 
:_ BBbb 


TT ABLE 


Fait avec S. Louis. 1° 102. 
. «Combien ce Traité fut avan- 
tageux à l'Eolife. #6i4. 
Récarede Roi d’ Efpagne. Sa con- 
verfion & ae fes fujets. 


_. qu embla. ibid, 


‘—Reproche qu il fit aux A- 


IIENSs, - 63 


4e, 
Reli igion. En quel fens elle doit être 


hbte. J, 102. 103. 104. 458. © 
fea.473. © fega.LtemlesPref. 
Reliques, Preuve du culte des Re- 
liques. I. 9.190. 


Rimini. lieu du célebre Concile, 


dont les Evêques ae 
dans:une: étrange pe 7 
T$O+ I$Ie 


Leur Juftification, 1$2e cé > 


fegq 


à he Roi de France. Reprimen- = 
Suvencfeldins Héréharque. Ses 


de CU sl ac l Archevéque _ 

théric. IL: 
Rokifanna Archevèque de . 
sue, Hécésique, Abregé de fa 
Vies 2 4. 23% 


ñ 


À CR A MEN TATRE Se 


Foyez Calvir, Zuiagle Sc, 


Sarrait ns Peuples. Leur convet- . 


fon par les foinsde leur Reine. 

… L 281, 282. 65x. 

Satyre frere de S. Ambtoife. Son 
batème, : I.272. 
Son ue du Schifme, :- 
bid, & 2 

Saxons , + Moïens. dont 
Dieu fe fervit pour leur faire 
embraffer Ja Fa Chré- 
tienne, 

£chifinatiques, Voyez Hérétiques, 

Sectes. TO  — CS. 


tés 


FU HCULS, 


l.344. © feqq. 


Servet (Michel) Hérétique. Sos 
portrair & fes écrits. IT. 399, 
—$Sa mort. ibid, 445. 

Sigifmond Roi des Bourgignons, 
“Sa converfon. L 674. 
—Son application à 2 
l'Héréfie. 

SoXomene, Hiftorien ee de 
que. Son Difcours fur la con- 
verfion des Barbares. L. 665, 
eq. 

— Témoignage qu il rend de 
Ja Chi des Empereurs 

.Conftanr ‘& Conftance, 296, 

296. 


. (Laurent) Chartreux, Rap- 


porte les animolitez irreconci- 
liables entre Luther & {es. dif- 
“ciplese IL. 350 351. 
+—{(Confequences qu il en tire, 
ibid. 


nouveautez. IT. 366, 


Synmaque, Préfet du Doi. 


Ses Rétenions {ur la Réli- 
: gione. Leo 
idée qu il avoit dela divini- 
bid, & 306, 


< 
Aponrrrs. Voyez Ep: 


LOS : 

A Héréfarque. Ses .er- 

Il.37 
—$a conduite & la terreur de 
{es armes. - ibid G 38, 
se de- ceux qu la 
voit abulez. rbid, 

T'arracone, lieu du Concileoù l’on 
ft divers reglemens au fujet 
des Hérétiques convertis. le 


125. ©" Jeqg. 


. Tertullier, Sès prefcriprions coNs 


DES 

tre Îes Héréfies. I. 66. & fegg. 
Thémiftius, Philofophe. Sa do- 
Étrine fur la liberté de confcien- 
ce, £ 306. 
—Faux fentiment qu’il attribue 
à l'Empereur Fovien. 281 
Théodore Archevèque de Cantor- 
beri. Profeffion qu'il fit avec: 


fon Concile de recevoir les cinq. 


Conciles generaux,, & celui de 


Rome fous le Pape: Martin. L. 


639: “ 

T'hcodoret,Evêèque de Cyr. Sa do- 
étrine fur l'Éolife. I. 528. © 
fegq: 


—Déference qu'il avoit pour. 
les Peres anciens: 538. € feg.. 


542. © [eq 
—]l eft accufé de favorifer le 
Neftorianifme. 540. 


—]l en appelle au Pape. 539 
GE 


Sa foumiffion au S. Sicge. i- 


bid. 


—Eloge qu'il donne à la Foi & 


à l'autoriré de l’Eglife Romai- 
ne. 


S5T 


Leçon pour les Auteurs des. 
S42 543. 


nouvelles Sectes. 
Theodofe le Grand, Empereur, A- 


bolit entiérement l’Idolatrie.. 


LE 278. 


Se declare contre toute forte: 


d'Hérériques. 283. 


e—Edits qu'il publia contreux. 


286. 420..C [eg. 412, 423. © 


fegqs . 
Theodofe le fenne, Empeteur. Son 
application à defendre la Foi. 


| … ibid. 
Combien il étoit.eloigné de 


Fefprit particuher, 538. © feqe. 


MATIERES. 


—Jl reconcilie Jean d’Antioz 
che avec S. Cyrille... 524, 52 S- 
+—KRenouvelle les Loix, qui a- 
voient été faites contre pluñcurs 
Hérétiques. 438. 443. © fega. 


Theophane Hiftoriographe. Son: 


témoignage fur les peities de 
mort décernées contre les Ma- 
nichéens. TT TE 
“—Reflexions fur ce recir. :4id. 
C' 12.13, © feg. 

Tibere ]. Empereur. Reconnoît [2 
Divinité de Jefus-Chrift. L.s,6. 
Ce quil fit en faveur de Lx 
Keligion Chrétienne. ibid. 

T iridate Roi d'Armenie. Sa con 
verfon & celle de fes füujets E 
667.668: 

Tifférans. Héréiques. Voyez Ca= 
thares.. =. 

Tolede lieu de plufieurs Concilesz. 

Leurs décifions. 634. G' fegg.. 

Le Cardinal de Tours07 empêche 
le Roi de favorifer les Héréti 
ques. Lau 

Traaition, Néceffté de la Tradi- 
tion. Voyez Eglife, 

“Deux fortes de Traditions. 


f22r..C fegg. 
—Æ£xemples de lune & de law 
tré ibid. 


Trente, lieu du dernier Concile 
general, Son commencement. 

\ H, 437. s ; 
Son intertuption, id. 
“—Faulfes mefures:prifes jufqu’a 
fon retabliflément.  #bid,. 
JF AzLENS Empereut Héré- 

N les Goths dans. 
l’Arianifme. I. 6sr, @/eg. 
—Remaïques für cetrecondui 


BBbb ij 


TABLE 


te. ë52. © feg. 
Donne liberté de confcience, 
307. 

Palentinien. \, Empereur, Son at- 
tachement au Concile de Nicée 
Ï. 300. 301. 

— I] le fait confimer. ‘bid 
—Se declare d’abort contre tou- 
te forte de Sectes. ibid, 
—Refutation de ceux qui ont 
avancé le contraire. ibid. 
—£trange furprife dans laquel- 
Jeil enfuite. 302, 
Walentinien 11.Empereur.Réponfe 
qu'il fit aux Païens fur le rérablif 
fementdes Idoles. [. 303. € fég, 
—[Il repare l'injure que la con- 
nivence de fon Pere avoit faite 
à l’Eolife. ibid, 

— Son Edit contre les Apotats, 


S74 
V'alentinien YIT.Empercur.Confir- 
me l’Edit conite les Apoftats. 


1 574: se 
Sa conftitution contre les 
Hérétiques. 685$: 


Fandois Hérétiques. Origine de 
leur nom & de leurs principales 
erfeurs. 1: 115. 
—Leut ignorance. 119.121: 
—-Vertus pratiquées parmi eux, 
718.119. 

—Leuts Parfaits & leurs Cro- 
yants. + 130, 
—Leur extravagance à s'ériger 
en Prêtres, en Magiftrats, & 
en Rois. 120. 121. 
Fraternité de ces Hérétiques 
avec les Proteftans & les Mani- 
chéens. 116. 117. C* /6q. 130. 
—Reflexiens {ur çetre fraterni- 
té. ibid, 

Abjutation de quelques-uns, 


* duifirent. 


116: ; 
—Motïens dont on fe fervir 
pour corriger tous ces Errans. 


- Voyez Croifades © Inquiji- 


ion. 


Wiclef (Fean) Curé du Diocefe de 


Lincolne en Anglererre, Héré. 
fiarque, IL. r50, 
Ses erreurs & fes nouveautez 
feditieufes. 160. 163. 164 © 
eg: 171: 178. 

— Ce qui en facilita le progrés. 
160.  fég. 162. ©" fég. 182: 
183. © fegq. 

—ÆEffers tragiques qu'elles pro. 
173: © Jega. 
—JLeut condamnation, r60; 
161, © fegq. 170.171. 176.177, 
182. 186. 187. 220.0" feg. 
—Devuifemens de cet apoftar. 
162. 

—$a foumiffion feinte au Pape, 
164 : 
Ses Ecrits & fa mort. 178, 
221: 


- —Impiétez de fes difciples.178. 


—[Leuts diferens noms. 161. 
Leurs crieurs particulieres. 
198. 179.197. 190. 
—Atraits qui les ont feduits, 
183. C" eg. 


—Jeut convenance avec les 


. Vaudois & la plüpart desautres 


Hérériques. 179. © feg, 
—Leurs conjurarions contre le 
Roi & contre les Evêques, 189, 
 feq. 191. 202. = 
—Moïens dont on s'eft fervi 
pour les reprimer. V. Vandois, 
—Remaïques {ur tout ce recit. 
205.206. © feq: 


Viütlor Pape. Sa conduite dans les 
difputes de la Päque. L, 30.31 


DES 

—Defetence qu'il eut pour les 
avis de S. Irenée, #id, 

S, Vincent Ferrier, Ses miflions 

contre les Vaudois. Il. 123. 

Vulphilas Evèque. Engage les 

Goths dans l’Arianifine, I. 6sx. 


Z 
7 Acome Roi des Ifimaëli- 


tes. Sa converfion, & celle 
de toute fa Nation. I. 670.677. 
Zenon Empereur. Edit d’union 


qu'il publia. I. 568. 

—Combien il étoit contraire à 

la Foi. ibid, 
Ziska Hérétique. Ses cruautez. 

527 278. 

—Ses victoires, 230. 

—Sa mort. 232. © [eqg. 


Zuingle Chanoine de Zurik Hé. 
réfiarque, Sa doctrine fur l’Eu- 


MATIERES, 


cariftie, ÎT. 292. 343: 
—En quoi elle différoit de celle 
de Luther. ibid. 
——Scandaleufedifpute qu'ilpro- 
Cuia en Suifle, 367. & feq. 
—[] refufe de fe trouver à celle 
de Bade. 361. 
—L’Anabatifme fe mêle parmi 
fa Secte, 353. © egg. 
—Remedes qu'il y apporta. 
ibid. 

—Sa moft au combat. 393, 
—Difputes de fes difci ples avec 
les Lutheriens. 376. 377. & fe. 
4x. 

—Vains efforts pour fe reunir. 
ibid. 

—Leur conformité avéc les A- 
nabatifes. 4x1. 412. © fega. 
—Remarques fur cette confor- 
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